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INTRODUCTION 


L'impression  de  nos  orchives,  entreprise  nvcc  tant  do  tact  et 
d'énergie  par  l'honorable  M.  Blancliet,  secrétaire  de  la  province,  se  ter- 
mine, quant  aux  manuscrits  copiés  à  Jîoston  par  ordre  de  l'honorable 
M.  Paquet,  avec  ce  quatrième  volume  de  la  Collevlion.  de  iiuvivncrUs 
relatifs  à  In  Nouvelle-France . 

Cette  publication  utile  a  mérité  l'approlation  de  ceux  qui  aiment 
le  passé  de  notre  pays.  Elle  a  été  appréciée  par  les  sommités  euro- 
péennes et  américaines;  et  nos  compatriotes  anglais,  écossais  ou  irlan- 
dais, ont  été  les  i)remiers  à  applaudir  à  cette  œuvre  qui  restera. 

En  accusant  réception  des  premiers  volumes  de  cette  importante 

collection,  un  journal  de  Montréal,  la  Gazelle,  s'exprimait  ainsi  : 

"  Le  premier  volume  de  la  Collection  de  Manuscrits,  contenant  des 
lettres,  mémoires  et  autres  documents  hiHtori([ues  relatifs  à  la  xVou- 
vcUe-France,  comprend  toute  la  période  s'étendant  depuis  les  der- 
nières années  du  15"  siècle  jusqu'à  1712.  Les  matières  qu'il  renferme 
sont,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  d'une  haute  importance  pour 
le  chercheur,  en  ce  qu'elles  éclaircissent  certains  points  restés  obscurs 
jusqu'ici.  Elles  appuient  souvent,  et  quelquefois  contredisent  les  conclu- 
sions de  nos  historiens.  Ces  documents  ont  été  imprimés  exactement, 
tels  que  M-  Evanturel  les  a  copiés;  c'est  ce  qui  ressort  d'une  lettre  de 
M.  John  Langelier,  sous-archiviste  de  la  ])rovince  de  Québec,  publiée 
en  tête  du  second  volume.  D'un  autre  côté,  les  lacunes  que  cert;iins 
critiques  ont  cru  découvrir  dans  le  texte  doivent  être  attribuées  au 
copiste  américain,  et  non  pas  au  copiste  canadien  ;  c'est  encore  ce  qui 
est  établi  par  une  lettre  de  M.  Francis  l'arknian,  l'historien.  Donc, 
tous  les  reproches  qu'on  a  pu  faire  de  ce  chef  au  copiste  et  à  l'éditeur 
canadien  tombent  d'eux-mêmes. 


—  VI 


"  Le  second  volume  de  la  CoUedion  comprend  des  documents  datés 
de  mai  lO'.H)  à  novembre  1713.  Ce  volume,  au  point  de  vue  de  l'inté- 
rêt et  de  la  valer.r,  est  tout  aussi  i)récieux  (jue  le  précédent.  Un 
troisième  volume,  déjà  imprimé  en  }j:;ran('e  partie,  ])araîtra  bientôt. 
L'honorable  M.  Bliuicliet  doit  être  heureux  de  voir  que  Ic^  c«oins 
intelligents  qu'il  a  apportés  à  la  préparatit)n  et  à  l'imiJression  de 
ces  volumes,  ont  été  api)réciés  comme  ils  le  mérittùent  pnr  les  personnes 
les  plus  en  état  d'en  comprendre  la  valeur.  Parmi  ceux  (jui  ont 
exprimé  leur  approbation,  tant  de  l'ouvrage  lui-mCMne  que  de  la  ma- 
nière dont  il  a  été  conduit,  nous  remarquons  M.  Parkman,  (pie  nous 
avons  déjà  nommé,  M  Xavier  Marmier,  un  ancien  et  fidèle  ami  du 
Canada.  AL  John  (Jilmary  8hea,  historien  de  New-York,  le  i)rofesseur 
J.  T.  lîulmer,  d'Halifax,  M.  Justin  Winsor,  de  la  bibliothèque  du 
liai  ^'ard  Collège,  M.  Jules  Simon.  *\c  l'Académit'  fraii(,'aise  et  sénateur, 
M  Benjamin  Suite,  de  la  Société  Royale,  M.  J.  C.  Taché,  le  vice-amiral 
Peyrou,  ministre  de  la  marine,  en  France,  et  lord  Lorne,  ancien  vice- 
roy  du  Canada.  Les  lettres  de  MM.  Simon,  Marinier  et  Peyron 
contiennent  les  félicitations  les  plus  cordiales  ;  elles  démontrent  tout 
l'a  projxjs  du  conseil  donné  par  le  marcpiis  de  Lorne,  lorsqu'il  disait 
que  la  province  de  Québec  devait  profiter  du  bon  vouloir  des  autorités 
franv  lises  et  aller  faire  des  recherches  dans  les  archives  de  France  sur 
les  documents  (pii  touchent  à  l'histoire  de  son  ancienne  colonie.  Les 
événements  ont  prouvé  depuis  (pie  la  confiance  du  marquis  de  Lorne 
avait  été  bien  placée." 

M.  Geo.  Stewart,  membre  de  la  Société  Royale  du  Canada,  disait 
dans  le  MoDÙng  tlironide  de  Quéljcc,  en  parlant  de  cette  collection  : 

"  Ces  manuscrits  sont  extrêmement  intéressants  i)our  le  travail- 
leur, car  ils  sont  un  résumé  autlicnti(|ue  des  administrations  de  Fron- 
tenac, de  LaRarre  et  de  Denonville,  trois  des  époques  les  plus  impor- 
tantes de  l'histoire  de  la  colonisation  fran(;aise  en  Amérique." 

"  Ces  pages  intéressantes  ne  pouvaient  auparavant  être  consultées 
que  dans  le  bureau  du  Régistraire  de  la  Province,  et  malgré  qu'elles 
fussent  très  bien  conservées,  il  est  évident  qu'il  n'aurait  pas  été  sage  de 
les  mettre  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  et,  comme  à  part  de  cela 
il  n'en  existait  <[u'une  copie,  elles  n'étaient  pas  à  l'abri  du  feu  et  des 
autres  accidents. 

"  En  les  imprimant,  le  paj's  ne  perd  rien  :  au  contraire,  la  multipli- 
cati(m  de  l'ouvrage  sert  à  conserver,  dans  une  forme  admirable,  des 
documents  et  des  manuscrits  d'une  valeur  infinie." 


—  vu  — 


Les  deuxionie  et  troii^iènie  volume  tle  la  Collection  des  Manuscrits 
ont  6té  accueillis  avec  le  même  enthousiasme  par  la  presse  du  {uiys  et 
de  l'étranger. 

La  Minerve,  le  Cunailicu,  la  Presse,  ont  aussi  fait  des  études  sur  ce 
travail  qui  a  attiré  l'attention  de  plus  d'une  illustration. 

Les  lettres  suivantes  en  font  preuve  : 

"  Séminaire  de  Saint  Hyacinthe, 

"  A  l'honorable  J.  Blanciiet, 

"  Secrétaire  Provincial, 

"  Monsieur, 

"J'ai  l'honneur  d'accuser  réception  du  volunic  de  la  Collection  des 
Manuscrits  publiée  par  vos  soins,  et  que  vous  avez  bien  voulu  nous 
adresser.  Je  vous  prie,  monsieur,  de  bien  agréer  l'expression  sincère 
de  notre  reconnaissance.  Cet  ouvrage,  fruit  d'une  sollicitude  intelli- 
gente et  attentive  à  tirer  de  l'oubli  les  vieux  monuments  de  notre  his- 
toire, sera  un  des  ornements  les  plus  estimés  de  notre  bibliotbè(iue  col- 
légiale, et,  pour  ma  part,  je  prie  Dieu  qu'il  donne  toujours  à  notre  pro- 
vince de  Québec  des  ministres  qui,  au  milieu  des  soins  absorbants  d'une 
administration  difficile,  sachent  conserver,  conmie  vous,  monsieur, 
l'amour  d'un  passé  glorieux,  et  consacrent  leurs  rares  loisirs  à  le  faire 
revivre  sous  les  yeux  et  pour  l'instruction  de  leurs  contemporains, 

"  Veuillez,  je  vous  prie,  monsieur,  agréer  l'hommage  des  sentiments 
de  respect  et  de  reconnaissance  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être 

"  S.  R.  OuELLETTE,  prêtre, 
"  Supérieur  du  Séminaire  de  Saint-IIyacinthe. 
"  Ce  30  novembre,  18S4." 


—  vin  — 


"  Collège  (li;  Montréal,  10  mars  ISSô. 

"  iMon.'^ic'iir  le  'niiiislro, 

"  J'iii  vi'(,ii  il  y  a  (|IU'1(iul'.s  joiirH,  lo  (k'nxir'nic  volume  de  la  Collec- 
tion (les  Manii.«eri(H  relalits  à  la  Nouvelle-France,  (jui  est  venu  re- 
joindre les  (l<'ux  autref. 

**  lVrmette/,-moi,  monsieur,  de  joindre  mes  humbles  remercîments 
aux  illustres  félicitations  fini  vous* sont  adressées  de  toutes  paris, 
pour  cette  œuvre  "  pleine  d'intérêt,  si  sagement  conclue,  ai  généreuse- 
ment ordonnée,  "  œuvre  (pii  iait  honneur  au  gouvernement  de  Québec, 
au  Canada  et  au  nunistre  intelligent  (jui  l'a  conduite  si  rapidement  et 
si  sûrement  à  bonne  (in. 


'*  Agréer  M.  etc  .  etc 


"  P.  Rousseau, 

"  S.  S.  S.  " 


Le  Supérieur  du  Séminaire  de  Nicolet,  le  Révérend  Monsieur 
Isaac  Gélinas,  Monsieur  le  grand-vicaire  Ilamel,  recteur  de  l'Uni- 
versité Laval, et  plusieurs  autres  directeurs  de  nos  grandes  institutions 
enseignantes,  expriment  les  mêmes  idées  dans  des  termes  différents  et 
souhaitent,  eux  aussi,  de  voir  se  continuer  la  publication  de  nos 
archives. 


Cour  Supremf. 

"  Ottawa,  16  janvier,  1885. 

"  Mon  cher  monsieur, 

"  J'ai  reçu  les  deux  maguifiques  volumes  de  documents  relatifs  à 
la  Nouvelle-France,  que  vous  avez  eu  l'obligeance  de  m'envoyer,  et  je 
vous  en  remercie  cordialement.     C'est  là  un  ouvrage  précieux  et  dont 


—  IX  — 

la  publication,  due  à  votre  initiative,  vous  assure  la  reconnaissance  du 
pays  tout  entier. 

"  La  publication  des  Jugements  du  Conseil  Souverain  de  Québec, 
que  vous  nous  promettez,  est  attendue  avec  impatience  et  sera  aussi 
d'une  grande  utilité. 

"  Veuillez  me  croire  votre  tout  dévoué, 

"II.  E.  Taschereau." 


"  SÉNAT. 

"Paris,  ce  28  octobre,  1884. 

"  Monsieur, 

"  Je  reçois  avec  beaucoup  de  plaisir  le  second  volume  de  votre  belle 
Collection  de  Manuscrits  relatifs  à  la  Nouvelle-France.  Les  Français 
de  la  vieille  Frajice  doivent  vous  être  aussi  reconnaissants  de  votre  zèle 
que  les  Canadiens;  vous  rendez  service  à  vos  deux  patries. 

"  Je  suis  un  de  ceux  qui  se  félicitent  le  plus  de  voir  se  renouer 
entre  nos  deux  pays  les  relations  littéraires  qui  s'expliquent  si  na- 
turellement et  ne  peuvent  manquer  d'être  fécondes  en  bons  résultats. 
Vous  y  avez  vaillamment  contribué,  monsieur,  ainsique  M.  Faucher  de 
Saint-Maurice,  que  nous  considérons  tous  ici  comme  un  ami,  et  comme 
un  ami  de  notre  pays. 

"  Veuillez  agréer,  avec  mes  remerciements,  l'assurance  de  ma  haute 
considération. 

"  Jules  Simon." 


"  Ottawa,  30  décembre,  1884. 
"  Honorable  et  cher  Monsieur, 

"  Votre  volume  (N"  III)  est  arrivé  en  bon  état  :  la  publication  de 
ces  manuscrits  est  une  entreprise  de  la  plus  haute  importance,  et  je 


i*. 


X  — 


I'! 


suis  content  de  savoir  que  la  Législature  s'en  charge.  Acceptez,  jo 
vous  en  prie,  tous  mes  remerciements  et  mes  meilleurs  souhaits  pour 
Tannée  qui  commencera  après  demain. 

"  Agréez,  cher  Monsieur, 

*'  l'expression  de  mes  sentiments  distingués, 

"  Lansdowne." 


Ces  lettres,  choisies  entre  plus  de  cinquante,  prouvent  l'utilité  de 
l'œuvie  entreprise  par  M.  Blanchet.  D'autres  t<'ii:oignages  tout  aussi 
précieux  sont  venus  se  joindre  à  ceux  du  marquis  de  Lomé,  de  Jules 
Simon,  de  Parkman,  do  Mai  mier,  de  Jules  (Jlnretic,  «lu  col<  nel  baron 
Faverot  de  Kerbrech,  de  M.  Lefaivre,  ministre  plénipotentiaire  de 
France,  de  M.  Lantelme,  de  Marseille,  de  M.  Mauiice  Caperon,  procu- 
reur de  la  République,  à  Saint-Pierre  et  Miquelon,  du  contre-amiral  de 
Varennes,  etc.  Du  fond  de  l'A  frique,  le  général  de  division  Boulanger 
nous  écrivait  : 

"  Au  Quartier-Général  à  Tunis,  le  7  novembre,  1884, 

"  Divition  d'oeoupation  en  Tuniiie.  | 
"  Cabinet  du  Oënéral  Commandant  i 

"  Mon  cher  capitaine, 

"  J'ai  reçu  en  son  temps  le  2e  volume  des  Manuscrits  de  la  Nouvelle- 
France,  au  moment  où  j'allais  vous  remercier  du  premier.  Cette  belle 
publication,  d'un  si  grand  intérêt  pour  ceux  qui  connaissent  les  liens 
rattachant  le  Canada  à  la  France,  est,  au  point  de  vue  historique,  une 
œuvre  des  plus  précieuses  et  fera  le  plus  grand  honneur  à  la  Législature 
qui  l'a  entreprise. 

"  Je  me  rappelle  toujours  avec  plaisir  nos  excellentes  relations,  tant 

à  la  i^uite  de  votre  visite  à  Paris,  que  lors  de  mon  passage  à  Québec. 

•C'est  là  surtout  que  j'ai  pu  apprécier  les  sentiments  de  profonde  affec- 
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tion  qui  unissent  les  Canadiens-français  à  la  mère-patrie,  et  combien 
sont  vivaces  les  souvenirs  qui  s'y  rapportent.  Ce  recueil  de  Miinuscrits 
relatifs  à  l'histoire  de  la  Nouvelle-France  en  est  la  consécration. 

"  Merci  donc  de  votre  attention,  mon  cher  Faucher  de  Saint- 
Maurice,  et  croyez  à  mes  sentiments  les  plus  affectueux  et  les  plus 
dévoués. 

"  Le  général  IJoulanger." 

P.  S.— Mes  meilleurs  souvenirs  à  lous  nos  amis  les  Canadiens-français. 


Malgré  ce  que  cette  lettre  renferme  d'intime  et  de  personnel, 
nous  n'avons  pas  hésité  à  la  publier  à  la  suite  de  celles  de  prêtres, 
d'historiens,  d'un  de  nos  anciens  vice-roys,  de  notre  distingué  gouver- 
neur-général actuel,  le  marquis  de  Lansdowue,  d'un  juge  de  la  Cour 
Suprême,  d'un  membre  de  l'Académie  française  et  d'un  amiral  de 
France,  pour  démontrer  avec  quel  enthousiasme  cette  Collection  des 
Manmcrita  a  été  partout  accueillie. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  avec  ce  quatrième  volume  se  termine 
l'impression  de  la  série  Poore.  Il  nous  a  semblé  intéressant.  En  le 
parcourant,  le  lecteur  y  trouvera  de  curieux  documents  sur  le  baron 
de  Diesknu,  sur  le  chevalier  de  Montreuil,  sur  Montcalm  et  les  pou- 
voirs que  lui  donne  le  Roy,  sur  de  Bougainville,  les  deux  de  Vaudreuil, 
de  Bourlamarquc,  de  Lévis,  les  milices  canadiennes,  le  baron  de  Kalb, 
de  Rochambeau,  de  La  Fayette,  le  chevalier  Destouches,  etc. 

'  Entr* autres  documents,  une  description  des  treize  provinces  des 
colonies  unies  de  l' Amérique  septenirionale,  ]yor  Monsieur  le  chevalier  du 
Prud^homme  de  Barre,  brigadier  des  armées  du  lioy,  est  à  lire. 

Ce  quatrième  volume  abonde  en  détails.  C'est  ainsi  qu'on  y  trouve 
souvent  deux  ou  trois  lignes  de  dépêclip^ui  nous  peignent  d'un  trait  les 
héros  canadiens  du  dernier  siècle. 
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Que  dites-vous  de  cette  recommandation  que  Montcalm  écrit  de 
son  bivac  au  ministre  ?  Il  lui  parle  d'un  de  ses  compagnons 
d'armes  : 

"  Monsieur  de  Bougainville  vous  regarde  comme  son  protecteur  à 
la  guerre  et  son  Mécène  dans  la  république  des  lettres.  S'occupant 
beaucoup  de  son  métier,  il  ne  perd  pus  de  vue  l'Académie  des  sciences. 
Il  a  vu  par  des  nouvelles  publiques  qu'il  y  vaquait  une  place  de  Géo- 
mètre, à  Inquelle  il  aurait  cru  pouvoir  aspirer  par  vos  bontés  et  son 
ouvrage,  s'il  eût  resté  en  France.  Est-ce  que  d'être  t>n  Amérique  pas- 
sagèrement et  pour  le  service  du  Roy  lui  en  donnerait  l'exclusion  ? 
Ne  pourrait-on  pjis  la  lui  conserver  en  la  laissant  vacante,  comiiie  vous 
avez  la  bonté  de  faire  pour  les  Lieutenances  Colonelles  ?  Je  vous  en 
serais  bien  obligé  en  mon  particulier." 

On  ne  saurait  se  reposer  d'une  manière  plus  complète  des  soucis 
de  la  guerre.  Songez-y.  La  candidature  de  Bougainville  à  l'Institut 
de  France,  posée  carrément  par  son  général,  et  datée  de  la  Nouvelle- 
France  quelques  jours  après  la  prise  du  fort  Cliouagen  ! 

Montcalm  avait  le  coup  d'œil.  Il  savait  apprécier  son  entourage. 
Il  se  trompait  quelquefois  :  rarement.     Sa  plume  valait  son  épée. 

Lisez  ce  portrait  de  Lévis  : 

"  Pour  la  connaissance  du  local,  j'ay  fait  deux  longues  courses  à 
pied  avec  Monsieur  le  Chevalier  de  Lévis.  Il  a  été  trois  jours  dehors 
à  coucher  dans  les  bois,  au  bivac. 

"  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  d'officiers  supérieurs  en 
Europe  qui  soient  dans  le  cas  de  faire  de  pareilles  courses  à  pied.  Je 
ne  sçaurais.  Monseigneur,  vous  dire  trop  de  bien  de  luy  :  sans  être 
homme  de  beaucoup  d'esprit  il  a  une  bonne  pratique,  du  bon  sens,  du 
coup  d'œi'i,  et  quoique  j'eusse  servi  avec  lui  je  ne  lui  aurois  pas  cru 
tant  d'acquit 

"...  Il  a  un  ton  très  militaire,  de  la  l'outine,  du  commandement. 
Il  n'est  pas  étonné.  Il  sait  prendre  un  parti,  être  ferme  à  s'écarter 
d'ordres  donnés  de  soixante  iieues,  quand  il  les  croit  contraire  au  bien, 
par  des  circonstances  qu'un  général  éloigné  n'a  pu  prévoir." 

Et  la  description  de  la  campagn  ;  faite  par  les  milices  canadiennes, 
BOUS  de  Poulariés  ? 
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"  Ce  d<it4U;h"inent  a  eu  60  lieues  à  faire,  la  rnquette  uns.  pieds, 
ayant  leurs  vivres  sur  des  traînes,  que  l'on  peut  sur  les  clieuiius  faire 
tirer  par  des  chiens,  couchant  au  milieu  de  la  neige  sur  la  peau  d'ours 
avec  une  simple  voile  qui  sert  d'abri  contre  le  vent.  Il  a  traversé 
de  la  sorte  le  liic  Champlain,  le  lac  St-Sacrement,  et  est  arrivé  le  18 
mars  à  une  petite  lieue  du  fort  George,  situé  au  fond  de  ce  dernier 
lac» •  •  • 

*'  Les  Canadiens  ont  été  étonnés  de  voir  que  nos  officiers  et  soldats 
ne  leur  ont  cédé  en  rien  dans  une  guerre  et  un  genre  de  marche  aux- 
quels il  n'étaient  pas  accoutumés,  il  faut,  en  effet,  convenir  qu'on  n'a 
point  idée  en  Europe  d'une  fatigue,  où  l'on  soit  obligé  pendant  six 
semaines  de  marcher  et  coucher  quasi  toujours  sur  la  neige  et  sur  la 
glace,  être  réduits  au  pain  et  au  lard,tt  souvent  traîner  ou  porter  des 
vivres  pour  quinze  jours.  Nos  troupes  l'ont  soutenu  avec  beaucoup  de 
gayété  et  pas  le  moindre  mur»nure  Je  ne  sçaurois  donner  trop  d'é- 
loges à  Monsieur  de  Poulhariès  qui  commandait  notre  détachement. 
C'est  un  officier  de  grande  distinction." 

Dans  ce  volume,  le  chercheur,  le  travailleur  trouveront  plus  d'un 
fait  digne  de  leur  attention.  C'est  ainsi  qu'ils  apprendront  que  de 
Vaudreuil  expédiait  au  n)inistre,  en  date  du  12  septembre  1707,  une 
compagnie  Irlandaise,  lecrutée  au  pays  et  destinée  à  servir  m  France. 

"  J'ay  l'honneur,  Monseigneur,  de  vous  rendre  compte  que,  dans  le 
nombre  des  prisonniers  anglois,  il  s'est  trouvé  des  Irlandois  qui  ont  fait 
leur  possible  pour  me  persuader  qu'ils  s'étaient  entièrement  détachés 
du  service  du  Roy  d'Angleterre.  Je  les  ai  fait  observer  de  bien  près, 
et  je  n'ai  pu  qu'être  satisfait  de  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  Ils  se 
sont  choisis  pour  chef  le  Sieur  Nairne,  en  qui  j'ay  reconnu  des  talents 
et  des  bonnes  dispositions,  et  in.sensibleinent  j'ay  formé  une  compagnie 
de  oU  hommes 

"  Cette  compagnie  n'a  pas  été  nourrie  en  vain  ;  elle  a  travaillé  aux 
fortifications  de  la  ville  de  Québec.  " 

De  son  côté,  de  Bougainville,  qui  s'y  connaissait  en  hommes,  de- 
mandait au  même  ministre  "  une  troupe  d'Ecossais,  ne  fut-elle  que 
de  60  hommes,  conduite  par  un  Mac  Lean,  ou  un  Mac  Donald,  ou  par 
quelqu'autre  de  ces  chefs  de  tribu  dont  les  noms  sont  chéris  et  respec- 
tés par  tous  les  montagnards.  Ces  derniers  sentent  bien  qu'on  ne  les 
envoyé  en  foule  en  Amérique  qu'afin  de  dépeupler  leur  pays  suspect 
au  gouvernement,  et  de  les  faire  périr.     Ceux  que  nous  avons  pris  nous 
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l'ont  dit  cent  fuis,  et  s'ils  vovnicnt  dnns  notre  armée  une  troupe  de 
leurs  compatriotes  et  un  chef  connu  par  eux,  un  grand  nombre  vien 
droit  se  ranger  à  son  drapeau,  et  ce  secours  de  CO  hommes  en  devien- 
droit  un  très  considérable.  " 

Au  milieu  de  c?8  demandes,  de  ces  suggestions,  de  ces  correspon- 
dances, se  déroule  le  drame  sanglant  de  la  cession  du  Canada. 

Rien  de  triste  comme  de  lire  les  pressentiments  de  Montcalm. 

"  J'avais  demandé  mon  rappel,  écrit-il  au  ministre,  après  la  journée 
glorieuse  du  h  juillet,  mais  puisque  les  afiaires  de  la  colonie  vont  mal, 
c'est  à  moy  de  tâcher  de  les  réparer  ou  d'en  retarder  la  perte  le  plus 
qu'il  me  sera  possible.  Je  souhaite  que  mes  intentions  soient  secon- 
dées ;  je  n'ose  en  répondre.  " 

Et  plus  loin,  il  nous  décrit  avec  une  fidélité  navrante  les  trahisons, 
les  concussions,  les  abandons  de  la  fin.     Sa  lettre,  datée  de  Montréal 
le  \'L  avril    759,  est  une  peinture,  hélas  !  trop  vraie  des  crimes  de  la 
dernière  heure, 

"  Monsieur  de  Vaudreuil.  nous  dit  il,  n'est  pas  en  état  de  faire  un 
projet  de  guerre.  11  n'a  pas  aucune  activité  ;  il  donne  sa  confiance  à 
des  empiriques,  plutôt  qu'au  général  envoyé  par  le  Roy.  Monsieur 
Bigot  ne  paroît  occupé  que  de  faire  une  grande  fortune  pour  lui  et  ses 
adhérents  et  complaisants. 

"  L'avidité  a  gagné  les  officiers,  gardes-magazins,  commis, qui  sont 
vers  la  rivière  St-Jean,  ou  vers  l'Ohio,  ou  près  des  Sauvages  dans  les 
pays  d'en  haut:  ils  font  des  fortunes  étonnantes.  Ce  n'est  que  certifi- 
cats faux,  admis  :  si  les  Sauvages  avaient  le  quart  de  ce  qu'on  dépense 
pour  eux,  le  Roy  auroit  tons  ceux  de  l'Amérique. 

"  Ces  dépenses  qu'on  a  payées  à  Québec,  par  le  trésorier  de  la  colo- 
nie, vont  à  24  millions.  L'année  d'auparavant,  les  dépenses  n'avaient 
été  que  de  12  à  treize  mil  ions  ;  cette  année  elles  iront  environ  à 
trente  six.  Il  paroît  que  tous  se  hâtent  de  faire  leur  fortune  avant  la 
perte  de  la  colonie  que  plusieurs,  peut  être,  désirent,  comme  un  voile 
impénétrable  de  leur  conduite. 

"  L'envie  de  s'enrichir  influe  sur  la  guerre,  sans  que  Monsieur  de 
Vaudreuil  s'en  doute.  Comment  abandonner  des  positions  qui  servent 
de  prétextes  de   faire  des  fortunes  particulières  !  Les  transports  sont 
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d  )nnés  à  des  protégés.     Le  marché  du  munitionnaire  m'est  inconnu 
comme  nu  public. 

"  On  dit  que  ceux  qui  ont  envahi  le  commerce  sont  de  parle  Roy. 
A-t-il  besoin  d'achats  de  marchandises  pour  les  Sauvages  ?  au  lieu 
d'acheter  de  la  première  main,  on  avertit  un  protégé  qui  achète  à  quel- 
que prix  que  ce  soit.  De  suite,  Monsieur  Bigot  les  lait  porter  aux 
magazins  du  Roy,  en  donnant  cent  et  même  cent  cinquante  pour  cent 
de  bénéfice  à  des  personnes  q^u'on  a  voulu  favoriser. 

"  Faut-il  faire  marcher  l'artillery,  faire  des  charrettes,  faire  des 
outils  ?  Monsieur  Mercier,  qui  commande  l'artillerie,  est  entrepreneur 
sous  d'autres  n^^ms.  Tout  se  fait  mal  et  cher.  Cet  homme,  venu 
simple  soldat  il  y  a  20  ans,  sera  bientôt  riche  d'environ  six  ou  sept  cent 
raille  livres,  peut-être  un  million  si  cecy  dure. 

"  J'ay  parlé  souvent,  avec  respect,  sur  ces  dépenses  à  Monsieur  de 
Vaudreuil  et  à  Monsieur  Bigot.     Chacun  a  rejette   la  faute   sur 


son 


collègue.  " 

Triste  époque,  hélas  !  que  celle  de  cette  abominable  curée  ! 

Heureusement  que  cette  contagion  n'avait  pas  atteint  le  peuple. 

Un  témoin  occulaire  de  toutes  ces  abominations,  écrit  ces  lignes 
consolantes  : 

"  On  ne  s'était  pas  attendu  à  voir  Québec  défendu  par  un  aussi 
grand  nombre  de  Canadiens.  On  n'axait  eu  l'intention  d'y  asstmbler 
que  les  hommes  en  état  de  soutenir  les  fatigues  de  la  guerre  ;  mais  il 
régnait  une  telle  émulation  dans  ce  peuple,  que  l'on  vit  arriver  des 
vieillards  de  80  ans  et  des  enfants  de  12  à  13  !  Ils  ne  voulaient  jamais 
profiter  de  l'exemption  accordée  à  leur  âge.  Jamais  sujets  ne  furent 
plus  dignes  de  la  bonté  de  leur  souverain,  soit  par  leur  constance  dans 
le  travail,  soit  par  leur  patience  dans  les  peines  et  les  misères  qui,  dans 
ce  pays,  ont  été  extrêmes.  Ils  étaient  dans  l'armée  exposés  à  toutes 
les  corvées. 

Et  quand  la  famine  vint  s'ajouter  aux  horreurs  du  siège  de  Québec, 
que  fit  encore  ce  peuple  opprimé  par  les  munitionnaires  ?  Un  autre 
témoin  occulaire  va  nous  le  dire. 

— "  Il  n'était  resté  dans  la  campagne  que  des  enfants  en  bas  âge, 
des  femmes  et  des  vieillards,  auxquels  leurs  infirmités  n'avaient  pas 
permis  de  porter  les  armes.     C'était  cependant  avec  le  secours  de  bras 
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si  l'aiblos  que  l'on  a  lait  transporter  sur  271  charettes,   de  Batiscan  à 
l'armée  de  Québec—  trajet  de  18  lieue» — 70U  qua 


la  subsistance  de  12  à  15  jours.  " 


quarts  de  lard  et  farine, 


Au  milieu  de  tant  d'égoïsme  et  de  pillage,  le  cœur  est  consolé  en- 
core par  de  pareils  traits  d'abnégation  et  d'héroïsme.  Les  fanfares  du 
clairon  de  Sainte-Fo^^'e,  sonnant  au  Canada  la  dernière  victoire  fran- 
çaise, ne  nous  font-elles  pas  oublier  la  sinistre  figure  de  Bigot,  de  Ca- 
det, dts  munitionnairesde  \a.  Friponne  (i)  ?  Et  ceux  qui  nous  aiment 
comme  ceux  qui  nous  haïssent,  ne  peuvent  s'empêcher  de  se  découvrir 
avec  respect  en  lisant  ces  lignes  qui  terminent  le  récit  du  dernier  jour 
de  la  Nouvelle-France  : 

"  L*»  chevalier  de  Lévis,  voyant  avec  douleur  que  Monsieur  le  Mar- 
quis de  Vaudreuil  avoit  pris  son  party,  voulut  épargner  aux  troupes 
une  partie  des  désagréments  que  le  général  anglois  leur  réservoit      11 

ORDONNA  qu'on  BKULAT    LES    DKAPEaUX    POUR    SE    SOUSTRAIRE  à  la  dure 

condition  de  les  remettre  aux  ennemis.  " 

Un  pays  ne  saurait  tomber  plus  fièrement,  ni  monter  d'un  pas 
plus  sûr  au  Panthéon  de  l'histoire. 

Aussi,  le  Canada-français  se  souvient-il  encore  de  se*^  morts  illus- 
tres !  En  ses  jours  de  fête,  comme  en  ses  jours  de  deuil,  il  sait 
répéter  ces  fières  paroles  de  Mgr  Dubreuil  de  Pontbriand,  le  saint 
évêque  qui  traversait,  avec  notre  patrie  en  pleurs,  la  période  doulou- 
reuse de  la  Cession. 

"  Vous  n'oublierez  pas  dans  vos  prières,  disait-il  alors  et  pour 
toujours,  ceux  qui  se  sont  sacrifiés  pour  la  défense  de  la  patrie.  Le 
nom  de  l'illustre  Montcalm,  celui  de  tant  d'officiers  respectables,  ceux 
du  soldat  et  du  milicien  ne  sortiront  pas  de  votre  mémoire. . .  Vous 
prierez  pour  ie  repos  de  leurs  âmes." 

Dieu  merci,  cette  pieuse  recommandation  de  l'Evêque  vit  encore. 
Elle  vivra  tant  que  battra  le  cœur  de  la  patrie  canadienne. 


Ni 
'ii 


(I)  C'eit  aioai  que  le  soldat  et  le  oolon  désignaient  les  magasins  du  Koy  à  Québeo. 
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Mais,  trêve  de  citations. 

Laii<sons  le  lecteur  au  plaisir  d'étudier  cette  collection  de  docu- 
ments. Elle  est  destinée  à  jeter  un  jour  nouveau  sur  l'histoire  de  la 
Nouvelle-France. 

Rien  n'a  été  négligé  par  l'honorable  M.  Blanchet  pour  mener  h 
bonne  fin  ce  travail  exact  et  consciencieux.  L'assistance  de  M.  l'abbé 
Bois  lui  a  été  d'un  grand  secours  et  lui  aurait  été  encore  plus  précieuse, 
si  la  maladie  ne  le  retenait  presque  continuellement  éloigné  de  ses 
livres.  L'index  de  tous  ces  documents,  dépêches,  récits,  mémoires,  a 
été  préparé— ce  qui  est  une  garantie — par  M.  Benjamin  Suite,  de  la 
Société  Royale.  Ce  savant  a  généreusement  consacré  son  temps  et  ses 
veilles  à  cette  tâche  longue  et  difficile. 

Les  amis  de  l'histoire  leur  en  conserveront  une  vive  reconnais- 
sance, et  nos  compatriotes  n'auront  plus  qu'à  puiser  à  pleines  mains 
dans  les  trésors  de  cette  collection  nationale. 

Nous  ne  voulions  plus  citer.  Nous  tiendrons  parole.  Seulement 
nous  dirons  en  prenant  congé  :  dans  la  dernière  page  de  ce  quatrième 
volume  des  Mamiscrits  relatifs  à  la  Nouvelle- France,  on  lit  cette  phrase  : 

" — Les  Canadiens  conservent  toujours  un  grand  attachement  pour 
les  Français " 

Faucher  de  Saint-Maurice, 

de  lu  Sociélé  Royale  du  Canudd. 

Québec,  ce  31  décembre  IS84. 
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COLLECTION 


DE   MANUSCRITS 


RELATIFS   À   L  HISTOIRE  DE 


LA  NOUVELLE-FRANCE. 


1755 


DETAIL  DE  LA  MARCHE  DE  MONSIEUR  DE  DIE8KAU  PAR  MONSIEUR  DE 

MONTREUIL. 

AotiBt  81  à  Octobre,  1755. 

Le  31  aoust  Monsieur  le  Baron  de  Dieskaii  fut  informé  que  4000  Auglois 
étaient  campez  sous^e  fort  Lydiiis  construit  de  cette  année  près  de  la  rivière 
d'Orange  à  sept  lieues  du  lac  St  Sacrement. 

Lie  2  de  septembre  il  fut  campé  à  la  ckute  du  lac  St  Sacxement,  <m  Iny 
«iBiena  «u  pùiounJier  qui  dit  que  les  eauM«aii«  s'éi«ient  loiàxé^  vers  Oraage 
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et  qu'il  rcstoit  environ  500  hommes  au  fort  Lydius  ;  il  raporta  qu'il  devoit 
revenir  2400  hommes  pour  relever  ceux  qui  étaient  partis  et  faire  un  fort 
près  du  lac  St  Sacrement. 

IjC  4  septembre  il  partit  avec  1500  hommes  pour  prendre  le  fort  Lydius, 
il  laissa  le  reste  à  la  chute  du  lac  St  Sacrement  et  fut  camper  à  trois  lieues 
de  là,  son  détachement  portant  avec  soi  des  vivres  pour  dix  jours. 

Le  détachement  était  composé  de  600  Sauvages,  680  Canadiens  et  230 
soldats  de  la  Eeino  et  de  Languedoc,  le  tout  faisant  1500  hommes. 

Le  5,  il  fut  campé  près  du  fond  do  la  baye  qui  est  au  bout  du  grand 
marais  et  y  laissa  tous  ces  batteaux  gardés  par  120  hommes. 

Le  6,  il  marcha  pendant  3  lieues  dans  le  bois,  son  détachement  portant 
sur  son  dos  des  vivres  pour  huit  jours. 

Le  1,  il  fit  six  lieues  dans  le  bois,  une  personne  qu'il  avait  envoyé  pour 
reconnoitre  le  fort  Lydius  luy  vint  dire  qu'il  avait  a'U  un  camp  près  du 
fort  d'en  /iron  500  hommes.  Monsieur  le  Baron  de  Dieskau  se  détermina  à 
attaquer  le  *7  au  soir  le  camp  et  le  fort  tout  ensemble,  les  sauvages  refu- 
sèrent de  seconder,  trouvant  l'entreprise  trop  hardie. 

Le  7  au  soir  les  Sauvages  tuèrent  un  courrier  qui  portait  une  lettre  du 
colonel  Johnson  au  commandant  du  fort  Lydius  pour  l'informer  que  nous 
devions  l'attaquer.  Ce  colonel  commandait  un  camj)  de  3000  hommes  près 
du  lac  St  Sacrement  dirent  deux  prisonniers  qu'on  prit  en  même  temps. 

Monsieur  de  Dieskau  forma  le  projet  d'aller  attaquer  leur  camp  près  du 
lac  St  Sacrement  ;  il  partit  le  8  et  s'y  rendit  à  midy,  il  se  trouA^a  à  une 
lieue  en  deçà  du  camp  400  Anglois  et  plusieurs  Sauvages  que  l'on  repoussa 
jusqu'à  leur  camp  et  dont  on  défit  une  bonne  partie.  Cette  troupe  alloit 
porter  du  secours  au  fort  Lydius  que  les  Anglois  croyaient  attaqué. 

Monsieur  de  Dieskau  voyant  le  camp  fort  près  donna  ordre  aux  220 
hommes  de  la  Reine  et  de  Languedoc  de  foncer  dessus  bayonnette  au  bout 
du  fusil.  Les  Canadiens  passèrent  tous  sur  la  gauche,  se  dispersèrent  et 
firent  leur  attaque  à  leur  manière  qui  n'est  pas  bonne  pour  forcer  un  camp 
Tetranché  avec  des  charriots  comme  l'était  celui  des  Anglois,  il  se  tirèrent  de 
part  et  d'autre  un  feu  très  vif,  pendant  deux  heures,  la  mousqueterie  des- 


i!. 


—  8  — 


ennemis  fit  beaucoup  de  progrès,  ce  qui  mit  de  la  confusion  parmy  tout  le 
détachement. 

Monsieur  le  Baron  de  Dieskau  et  moi  fûmes  nous  poster  dans  le  com- 
mancement  de  l'affaire  entre  les  Canadiens  et  les  troupes  réglées,  nous  étions 
à  tO  pas  du  camp  ;  en  arrivant  je  reçus  une  balle  au  bras.  Monsieur  de 
Dieskau  en  reçut  une  à  la  jambe,  il  s'obstina  à  rester  dans  le  même  endroit 
quoiqiie  la  place  no  fut  pas  tcnable.  Je  no  lui  eus  pas  plutôt  lavé  sa  bles- 
sure avec  de  l'eau  de  vie  qu'il  reçut  une  autre  balle  au  genou  droit  et  à  la 
cuisse  gauche,  il  s'assit  au  pied  d'un  arbre  et  me  fit  voir  par  où  passoit  le 
coup  de  fusil. 

Cettte  blessure  me  parut  fort  considérable  ;  je  n'eus  rien  de  plus  presser 
que  d'appeler  deux  Canadiens,  qui  étaient  chacun  derrière  \\n  arbre,  pour  le 
faire  emporter  ;  un  dos  deux  en  arrivant  fut  tué  et  tomba  sur  nous.  Mon- 
sieur de  Dieskau  ne  voulut  pas  que  le  Canadien  qui  restoit  et  moi  l'empor- 
tassions. Il  était  fort  mécontent  des  Canadiens  et  dos  sauvages,  il  me  dit 
en  parlant  Voux,  voilà  donc  ces  troupes  que  l'on  m'a  taal  v  âaté. 

Il  me  dit  d'aller  trouver  le  détachement  de  la  Reine  et  de  Languedoc  et  les 
engager  à  foncer  sur  le  camp  ;  sur  la  représentation  que  je  lui  fis  que  nous 
ne  voulions  pas  l'abandonner,  et  qu'il  était  temps  de  prendre  le  parti  de  se 
faire  emporter,  il  me  répéta  d'aller  au  détachement.  Il  y  avoit  des  Anglois 
et  des  Sauvages  qui  sortaient  de  leur  camp  et  venoient  nous  tirer  de  très 
près. 

Je  reçu  une  balle  dans  ma  gibecière  qui  en  applatit  doux  des  miennes, 
sans  elles  j'avais  les  reins  coupez.  Je  quittai  enfin  Monsieur  de  Dieskau 
pour  aller  trouver  le  détachement,  je  lui  envoyé  ses  domestiques  que  je 
rencontrai  à  50  pas  de  l'endroit  où  était  Monsieur  de  Dieskau  ;  il  fit  mettre 
à  côté  de  luy  sa  redingote  et  sa  veste  galonnée  et  les  renvoya  sans  se  vouloir 
faire  emporter  à  l'abri  des  coups  de  fusil,  je  ne  sus  cela  que  longtemps  après. 

Comme  j'arrivai  à  la  troupe  elle  venoit  de  faire  demi  tour  à  droite  pour 
se  retirer  ne  A'oyant  ni  sauvages  ni  Canadiens  dont  une  grande  partie  s'étoit 
déjà  retirée.  Je  fus  obligé  de  me  mettre  à  la  tête  et  d'aiTêter  le  desordre  le 
plus  que  je  pus,  toutes  les  troupes  se  replièrent  malgré  moi  un  demi  quart 
d'heure.  Je  vis  alors  les  domestiques  de  Monsieur  de  Dieskau  qui  me  dirent 
qu'il  les  avoit  renvoyés  et  fait  mettre  à  côté  de  lui  sa  rodingote  et  sa  veste. 
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Cette  précaution  et  cotto  obstination  à  renvoyé  tous  ceux  qui  vouloient 
l'emporter  l'ont  bien  voir  qu'il  no  vouloit  point  paroîtro  après  avoir  manqué 
tme  telle  entreprise,  ou  bien  qu'avec  deux  blessures  aussi  considérable  il 
redoutait  une  retraite  de  dix  à  12  lieues  dans  les  bois  sans  aucun  secours. 
Si  j'avais  su  Ha  façon  do  penser  je  l'aurois  fait  enlever  de  force,  il  n'était 
plus  temps  quand  j'en  fus  averti,  les  ennemis  étaient  maîtres  du  champ  de 
bataille. 

Je  suis  en  vérité  inconsolable  de  cette  perte.  Je  suis  épiiisé  de  la 
fatigue  que  j'ay  eue.  Dans  ce  détachem»*nt  il  n'y  avoit  presque  point  d'offi- 
ciers. Monsiour  do  Dio.skan  n'avoit  employé  aucun  capitaine  parmi  les 
troupes  de  France  à  l'exception  d'un  capitaine  en  second.  L'aide  de  camp 
de  Monsieur  do  Die.skau  a  été  tué  dès  le  commencement  de  l'affaire. 

J'ai  fuit  raporter  103  blessés,  il  y  a  eu  132  hommes  de  tués,  les  enne- 
mis ont  perdu  à  peu  près  400  hommes.  J'ai  fait  ma  retraite  en  bon  ordre 
sans  avoir  été  entamé.  Je  suis  venu  rendre  compte  à  Monsieur  le  Marquis 
de  Vandrouil  do  ma  conduite,  il  a  paru  être  content  de  moi.  Il  auroit  bien 
désiré  ainsi  quo  moi  quo  nous  classions  apporté  le  général  mort  ou  vif,  s'il 
avoit  été  possiblo,  il  y  iilloit  do  ma  gloire  et  je  luy  étais  fort  attaché. 

Je  n'ai  rien  à  mo  roprochor  ayant  sacrifié  ma  vie  et  celle  de  plusieurs 
Canadiens  dont  un  a  été  tué  par  rapport  à  luy.  C'est  à  peu  près  l'histoire 
de  feu  Meric  qu'on  no  piit  pas  empêcher  les  ennemis  de  s'en  emparer.  On 
attend  avec  impatience  que  les  Sauvages  fassent  un  prisonnier  pour  savoir 
si  Monsieur  do  Dieskau  est  vivant. 

Nous  allons  travailler  tout  le  mois  d'octobre  à  un  fort  près  de  la  chute 
du  lac  St  Sacrement,  i^oixr  arrêter  l'ennemy  qui  se  prépare  à  venir  au  fort 
St  Frédéric  au  printemps  prochain. 

Monsieur  de  Vaudreuil  fait  venir  du  fort  Frontenac  le  bataillon  de 
Béarn  pour  travailler  et  renforcer  notre  armée  qui  est  au  fort  Saint  Frédéric 
diminuée  de  beaucoup  par  les  Canadiens  que  l'on  renvoyé  chez  eux. 

Faites  s'il  vous  plait  copier  ce  détail  pour  l'envoyer  à  mon  père. 
J'espère  que  tout  le  monde  est  en  bonne  santé. 

C'est  Monsieur  de  Roquemanre,  commandant  de  la  Reine,  qui  est  Je 
premier. 
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LETTUE  DE  MOXHIKUU  DE  DIESKAH  A  MoNHIEUU  DE  VAUDREUIL. 

Ail  camp  de  l'armée  angloisc  siir  le  lac  St  f^acrcment,  le  19  P*»'*  1755, 

Monsieur, 

Je  suis  df'lait,  mon  d6ta<homoiit  ost  on  di''ro\ito,  nombre  de  gens  detnez 
et  30  à  40  prisonniers,  m'a-t-on  dit,  du  nombre  desquels  j*^  suis  avec  Mon- 
sieur Bernier  mon  aide  do  camp  ;  .T'ay  en  pour  ma  part  quatre  coups  de 
feu  dont  un  est  mortel.  C'est  la  trahison  des  Troqxiois  q\ii  m'a  attiré  ce 
malheur.  Notre  afiaire  avoit  très  bien  rommenoée,  mais  dès  que  les  Ircquois 
eut  vu  des  Agniés  ils  se  sont  arrêtés  tout  court. 

Les  Abénnquis  et  les  autres  Sauvages  ont  continué  quelqxae  temps, 
mais  insensiblement  ils  ont  disparu  aussy,  ce  qui  a  fait  perdre  contenance 
aux  Canadiens,  en  sorte  que  je  me  suis  trouvé  engagé  dans  l'attaque  avec 
presqxio  les  seixles  troupes  de  France.  Je  l'ay  soutenu  croyant  faire  revenir 
les  Canadiens  et  peut  être  les  Sauvages.     Ce  qui  n'a  point  réussi. 

Tout  le  feu  et  le  canon  ennemi  est  tombé  sur  les  troupes  réglées  et  elles 
ont  été  presques  toutes  échurpéos.  Je  vous  avois  prédit  d'avance.  Monsieur, 
que  les  Iroquois  me  joueroient  quelque  mauvais  tour,  il  est  malheureux 
pour  moi  d'avoir  été  si  bon  prophète. 

Je  ne  puis  trop  roconnoître  les  bontés  et  les  attentions  de  Monsieur 
Johnson  poixr  moi  ;  il  doit  me  faire  transporter  demain  à  Orange,  j'ignore 
mon  sort,  soit  par  rapport  à  ma  santé,  soit  par  rapport  à.  la  disposition  qu'on 
fera  de  ma  personne. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 

"  Lettre  de  Monsieur  de  Dieskau  à  Monsieur  de  Vaudreuil,  au  camp  de 
l'armée  angloise  sur  le  lac  St  Sacrement," 
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LETTRE  DU  CHEVALIER  DE   MONTREUIL  A  MONSIEUR  D'ABADIE. 


A  Montréal,  le  18  septembre,  1765. 


Mon  cher  d'Abadie, 


Monsieur  le  Baron  de  Dieskau  a  attaqué  le  8  de  ce  mois  avec  quinze 
-cens  hommes  trois  mille  Anglois  près  du  lac  St  Sacrement,  il  est  resté  sur 
le  champ  de  bataille  blessé  de  devix  coups  de  feu,  l'un  à  la  jambe  et  l'autre 
au  genou.  Cette  dernière  blessure  était  considérable,  la  balle  ayant  traversé 
le  genou  passe  dans  l'autre  cuisse  ;  je  lui  pansai  la  première  blessure,  il  ne 
voulut  pas  qixe  je  luy  pansai  la  seconde,  j'appellai  deux  Canadiens  qui 
étoient  les  seuls  à  portée  pour  le  faire  enlever,  il  y  en  eût  un  de  tué  qui 
tomba  sur  nous.  Celuy  qui  restoit  voulut  l'engager  à  se  mettre  sur  son 
dos,  il  le  refusa,  et  pris  la  résolution  dès  ce  moment  de  rester  dans  l'endroit 
où  il  avait  été  blessé  quoique  la  place  ne  fut  pas  tenable. 

On  nous  visait  comme  au  blanc,  j'y  reçu  un  coup  de  fusil  au  bras  et 
une  balle  dans  ma  gibecière  qui  m'a  fauve  la  vie.  Cette  balle  en  a  aplati 
deux  de  celles  qui  y  étoient.  Monsieur  de  Dieskau  m'ordonna  à  deux  fois 
différentes,  comme  je  ne  voulais  point  l'abandonner,  d'aller  renouveller 
l'ordre  qu'il  avoit  donné  au  détachement  de  la  Reine  et  de  Languedoc  com- 
posé de  deux  cens  vingt  hommes  pour  foncer  sur  le  camp  des  anglois  retran- 
chez avec  leurs  charriots. 

Je  trouvai  en  y  allant  un  de  ses  domestiques  que  je  lui  envoyai,  il  ne 
voulut  jamais  se  laisser  emporter  ni  par  deux  de  ses  domestiques  qui  y 
furent  ni  par  d'autres  soit  Canadiens  ou  soldats  qui  vouloient  le  porter  ;  il 
renvoya  tous  ceiix  qui  vinrent  pour  lui  porter  secours,  il  fit  mettre  à  côté 
de  lui  sa  redingote  et  une  veste  rouge  galonnée  qui  faisoit  porter  par  un 
de  ses  domestiques. 

Lorsque  je  fus  au  détachement  de  la  Reine  et  de  Languedoc,  les  Sau- 
vages et  les  Canadiens  se  retiroient  en  désordre,  les  soldats  en  voulurent 
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faire  autant.    Je  me  sui?  mis  à  leur  tête  et  je  fis  tout  ce  que  je  pus  pour  les 
arrêter  et  les  faire  retirer  en  bon  ordre. 

Nous  avions  dix  lieues  de  bois  à  r?ire  pour  rejoindre  nos  batteaux.  Je- 
vis  una  si  grande  terreur  parmy  le  soldat  et  le  Canadien  que  si  j'eusso  quitté 
d'un  instant  la  troupe  après  laquelle  je  m'épuisois  pour  les  faire  arrêter,  je 
suis  persuadé  que  tout  le  monde  se  seroit  dispersé  dans  le  bois,  et  qu'il  ne 
s'en  seroit  peut  être  pas  échappé  un  seul,  si  les  Sauvages  eussent  poursuivi 
les  fuyards,  comme  ils  n'y  auroient  pas  manqué. 

De  plus  je  voyois  les  ennemis  fort  près  de  l'endroit  où  j'avais  laissé 
Monsieur  le  Baron  de  Dieskau,  et  j'étais  incertain  s'il  n'avait  point  consenti 
à  se  faire  apporter  par  ses  domestiques  ou  par  d'autres  qui  furent  pour  luy 
porter  du  secours.  Lorsque  ses  domestiques  me  dirent  qu'il  n'avoit  point 
voulu  se  laisser  emporter,  les  ennemis  étaient  maîtres  du  champ  de  bataille. 

Nous  avons  perdu  230  hommes  tués  ou  blessés,  les  ennemis  en  ont 
perdu  :.u  moins  autant.  J'oublie  à  vous  dire  qu'il  n'y  avoit  que  des  lieu- 
tenans  à  la  tête  du  détachemont  des  troupes  réglées  et  que  la  plupart  des- 
officiers  do  la  colonie  étaient  tuez  ou  blessez.  J'étois  chargé  par  mon  grade 
de  cette  retraite  forcée.  J'ay  fait  mes  dispositions  de  façon  que  je  n'ai  point 
été  entamé  et  que  j'ay  ramené  le  détachement  à  bon  iJort  et  fait  raporter 
une  centaine  de  blessés.  J'espère  qvie  les  anglois  auront  fait  qiiartier  à 
Monsieur  de  Dieskau  et  en  auront  soin,  on  ne  pourra  le  savoir  que  par  des 
prisonniers  que  nos  partis  comptent  faire. 

On  ne  peut  pas  euA'oyer  personne  à  l'armée  des  ennemis  pous  savoir 
son  sort  à  cause  des  Sauvages  qui  pour  l'ordinaire  sont  toujours  à  la  décou- 
verte et  ne  fout  quartier  à  personne.  Monsieur  le  baron  de  Dieskau  a  été 
très  mécontent  des  Sauvages  et  des  Canadiens  dans  cette  affaire.  Nous 
allons  faire  un  petit  fort  à  la  Chute  du  lac  St  Sacrement  et  faire  plusieurs 
redoutes  au  fort  St  Frédéric  pour  être  à  même  de  garder  ce  fort  avec  peu  de 
monde  et  être  à  même  de  faire  le  Siège  de  Chanaguen  au  printemps  pro- 
chain. Je  suis  venii  rendre  compte  au  Marquis  de  Vaudreuil  de  ma 
conduite  dans  cette  malheureuse  affaire,  il  l'a  fort  approuvé;  il  auroit 
désiré  que  j'eusse  fait  apporter  M.  Dieskau  mort  ou  vif,  je  l'aurais  bien 
désiré  aussy 
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LKTTRE  DU  CHEVALIER  DE  MONTREUIL. 

A  Montréal,  ce  10  Octobre,  lt55. 

La  colonie  menace  ruine,  beaucoup  d'Anglois  à  combattre,  les  magazins 
dépourvus,  la  terreur  dans  le  pays.  Monsieur  Dieskau  ne  travailloit  aux 
opérations  de  la  campagne  qu'avec  Monsieur  Péan  et  Monsieur  Mercier 
officier  de  la  colonie,  il  avait  fait  le  premier  major  des  troupes  de  la  colonie 
et  le  second  maréchal  des  logis  de  l'armée.  Monsieur  Dieskau  ambitieux 
n'a  cru  de  réussir  qu'en  s'en  rapportant  à  eux  seuls  pour  le  conseil  et  le 
soin  de  faire  subsister. 

Cette  unique  confiance  avait  mécontenté  les  commandans  et  les  offi- 
ciers qu'il  menoit  un  peu  à  l'allemande,  il  n'est  regretté  de  personne. 

J'avois  redoublé  mes  soins  auprès  de  lui  ;  la  colonie  a  besoin  d'un 
commandant  doux,  incorruptible,  incapable  de  se  laisser  mener  par  per- 
sonne, égale  pour  tout  le  monde,  il  n'y  auroit  pas  trop  de  deux  comman- 
dants de  ce  caractère,  Monsieur  Dieskau  étoit  un  vrai  grenadier,  il  n'a  eu 
que  moi  à  l'accompagner  au  coup  de  fusil. 

Je  vous  prie  d'assurer  à  Monsieur  d' Argenson  qu'il  n'a  jamais  voulu  se 
laisser  emporter,  il  était  en  avant  des  Canadiens,  le  détachement  des  troupes 
réglées  qui  était  à  la  droite  n'était  pas  à  portée  de  l'enlever. 

Monsieur  Dieskau  par  complaisance  pour  les  officiers  de  la  colonie 
donnoit  l'ordre  signé  de  lui  même  au  major  des  troupes  de  la  colonie,  je  lui 
ai  toujours  laissé  faire  ce  qu'il  a  voulu,  mon  brevet  n'est  que  pour  les 
troupes  de  France,  il  y  a  eu  beaucoup  de  jalousie  entre  les  officiers  de  la  co- 
lonie et  les  officiers  de  France  à  l'égard  du  traitement. 

"  Lettre  du  chevalier  de  Moutreuil,  à  Montréal,  le  10  octobre,  1755. 
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1755 


LETTRE  DU  CHEVALIER  DE  MONTREUIL  A  MONSIEUR  d'ABADIE. 

Au  camp  sous  le  fort  St  Frédéric,  ce  10  8'"",  1755. 
Mou  cher  d'Abadie, 

Nous  avous  eu  le  malheur  de  perdre  Mousieur  le  Barou  de  Dieskau  le 
8  de  septembre  à  l'attaque  d'un  camp  de  3000  auglois  retranchez  près  du 
lac  St  Sacrement  ;  il  était  à  la  tête  de  GOO  Sauvages,  680  Canadiens  et  220 
soldats  du  régiments  de  la  Reyne  et  de  Languedoc.  Il  est  resté  sur  le 
champ  do  bataille  pour  s'être  engagé  trop  aA'ani,  pendant  l'affaire  malgré 
mes  représentations,  j'étais  le  seul  à  le  suivre  au  coup  de  fusil,  il  fut  blessé 
dangereusement  à  côté  de  moi  de  deux  coups  de  feu,  l'un  à  la  jambe  et 
l'autre  aux  deux  cuisses. 

Il  ne  voulut  jamais  se  laisser  emporter  par  dexix  Canadiens  que  je  lui 
lis  venir,  il  y  en  eût  un  d'eux  qui  en  arrivant  fut  tué  roide  et  tomba  sur 
nous,  j'y  reçu  aussi  une  balle  au  bras  et  une  dans  ma  gibecière  qui  y  resta 
et  en  applatit  deux  des  miennes.  Nous  étions  vers  le  centre  à  GOO  pas  de 
leur  camp  d'où  on  nous  tiroit  comme  au  blanc,  n'ayant  personne  dos  nôtres 
devant  ni  derrière  nous,  les  Canadiens  combattaient  à  la  gaucho  et  les 
troupes  réglées  à  la  droite. 

Monsieur  de  Dieskau  mécontent  de  la  manœuvre  des  Canadiens  me  dit 
après  sa  première  blessure  :  Voilà  donc  ces  troupes  que  l'on  m'avoit  tant 
vanté  ;  il  n'avait  mené  qvi'un  petit  détachement  de  troupes  réglées  sans 
capitaine  comptant  entièrement  sur  les  sauvages  et  les  canadiens  dont  plu- 
sieurs personnes  du  pays  lui  avoient  tant  dit  de  bien. 

Comme  il  voyait  que  je  ne  voulais  point  l'abandonner  et  que  je  le 
pressais  pour  le  l'aire  porter  à  l'écart  il  m'ordoniui  par  deux  fois  did'ôrentes 
d'aller  à  l'attaque  de  la  droite  faire  foncer  sur  le  camp  la  petit  troupe  réglée 
qui  faisait  le  coiip  de  fusil  depuis  près  de  deux  heiires. 

Je  me  suis  imaginé  depuis  que  c'était  pour  m'éloigner  de  luy  afin  do 
pouvoir  exécuter  soa  projet  de  rester  sur  le  champ  de  bataille,  pensant 
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peut  être  qu'avec  deux  blessures  aussi  considérables  il  n'auroit  pas  pu  sou- 
tenir une  retraite  de  douze  lieues  de  chemin  dans  les  bois  sans  aucua 
secours.  > 

Chemin  faisant  pour  aller  exécuter  son  ordre,  je  lui  envoiyai  ses  domes- 
tiques. A  peine  fus-je  arrivé  à  la  droite  que  les  Canadiens  abandonnèrent 
le  champ  de  bataille  et  que  la  troupe  ne  se  voyant  soutenue  de  personne 
perdit  aussy  malgré  moy  4  à  500  pas  de  terrain. 

Pendant  que  j'étais  occupé  à  arrêter  les  soldats  les  domestiques  de  Mon- 
sieur Dieskau  vinrent  me  dire  qu'il  les  aA'^oit  renvoyés  aiissy  qu<^  ceux  qui 
avoient  voulu  lui  donner  du  secours,  et  qu'il  avoit  fait  mettre  à  côté  de  lui 
sa  redingote,  sa  veste  et  sa  longue  vue.  Je  ne  vis  aucun  moyen  pour  le 
faire  enlever,  les  ennemis  étaient  maîtres  du  champ  de  bataille. 

Je  fus  contraint  de  battre  en  retraite  pendant  douze  lieues  de  chemin 
dans  les  bois.  Nous  étions  chargés  de  vivres  pour  huit  jours  dont  on  en 
avoit  consommé  très  peii  qu'on  fut  obligé  de  jetter  avant  de  combattre  à  la 
réserve  d'un  peu  de  biscuit  qui  nous  servit  pour  la  retraite. 

Le  détachement  était  exténué  de  fatigue  avant  de  combattre  ;  j'ay  fait 
faire  l'arrière  garde  aux  troupes  réglées  sans  être  entamez.  Il  y  avoit  un 
détachement  d'Anglois  qui  voyant  le  bon  ordre  n'entreprit  pas  de  nous 
suivre.  J'ay  fait  rapporter  103  blessés  ;  il  est  resté  sur  le  champ  de  bataille 
environ  120  morts. 

Les  ennemis  ont  perdu  wn  tiers  plus  que  nous,  les  Sauvages  et  les 
canadiens  leur  ayant  repoussé  400  hommes  une  demie  heure  avant  l'affaire. 
Ils  étaient  sur  le  chemin  à  une  demie  lieue  de  leur  camp.  Monsieur  de 
Bernicr  ayde  de  camp,  ayant  porté  un  ordre  aux  Canadiens  un  moment 
avant  l'attaque,  n'a  jihxs  reparu  ;  il  a  été  tué  ou  fait  iwisounier.  J'ignore 
le  sort  de  Monsieur  de  Dieskau  ;  on  ne  peut  pas  envoyer  les  ennemis  pour 
s'en  informer,  par  rapport  aux  Sauvages  qui  pourroient  tuer  l'envoyé.  Le 
premier  prisonnier  que  l'on  fera  nous  en  instruira. 

Monsieur  de  Roquemaure,  commandant  du  bataillon  de  la  Reyne,  est 
le  plus  ancien  des  quatre  qiii  sont  icy.  Nous  fortifions  le  fort  Saint 
Frédéric.     On  craint  fort  que  les  ennemis  ne  s'emparent  dans  ce  mois  de 


— 11  — 

Niagara  poste  important  pour  la  colonie.     Les  Anglois  construisent  un  fort 
près  du  lac  St  Sacrement. 

Conservez  moy,  s'il  vous  plait,  votre  amitié,  mon  cher  d'Abadie,  Bon 
jour.    Mon  respect  à  Madame  Anquetit. 


1755 


LETTRE  DE  MONSIEUR  BIGOT  AU  MINISTRE. 


Québec,  le  23  octobre,  1*755. 


Monseigneur, 


Un  habitant  me  remit,  il  y  a  quelques  jours,  un  cahier  ou  régistr  eécrit 
en  anglois  qu'il  avoit  trotivé  sur  le  champ  de  bataille  après  l'action  qui 
s'est  passé  au  Fort  du  Quesne.  Il  ne  s'y  est  trouvé  d'intéressant  que  deux 
minutes  des  instructions  que  le  général  Braddock  avoit  donné  au  Colonel 
Johnson  et  au  Colonel  Shirley.  Je  les  ai  fait  traduire  par  Monsieur  Per- 
thier  Conseiller  au  Conseil  Supérieur,  et  j'ay  l'honneur  de  vous  en  adresser 
cy-joint  la  copie. 

Les  instructions  du  Colonel  Shirley  confirme  bien  le  projet  des  Anglois 
de  s'emparer  de  Niagara,  et  de  toute  la  partie  de  terre  qui  borde  au  sud  le 
lac  Ontario,  sous  prétexte  de  protéger  les  5  nations  et  les  faire  entrer  dans 
leurs  anciennes  possessions  ; — que  les  Anglois  prétendent  que  nous  leur 
avons  enlevées. 

Vous  remarquerez,  Monseigneur,  que  ce  colonel  est  autorisé  à  tirer  sur 
le  trésor  du  Eoy  d'Angleterre  les  sommes  nécessaires  pour  les  opérations, 
ce  qui  prouve  que  le  prince  fait  la  plus  grande  partie  des  dépenses  pour 
l'exécution  des  projets  qui  a  formé  contre  le  Canada. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect. 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Bigot 
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LETTRE  DE  MONSIEUR    DE  VAUDREUIL  AU  MINISTRE. 


A  Montréal,  le  30  octobre. 


Monseigneur, 


J'ay  l'honneur  de  vous  envoyer  oy  joint  la  liste  des  officiers,  Cadets  et 
Canadiens  qui  accompagnoient  Monsieur  de  Villiers  de  Jumonville,  dans 
le  voyage  qu'il  fit  l'année  dernière  à  la  Belle  Rivière,  par  ordre  de  Monsieur 
le  Marquis  Duquesne,  pour  aller  sommer  les  Anglois  de  se  retirer  et  de  ne 
faire  aucun  établissement  sur  les  terres  de  Sa  Majesté.  Vous  verrez.  Mon- 
seigneur, par  cette  liste, 

1°  Qu'il  périt  neuf  hommes  avec  Monsieur  de  Jumonville  qui  furent 
assassinés  avec  luy  par  le  Colonel  Washington  et  sa  troupe  composée  de 
sauvages  et  de  troupes  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

2"  Que  Monsieur  Droiiillon,  officier,  deux  cadets  de  nos  troupes  et  11 
Canadiens  ont  été  envoyés  à  Londres. 

3°  Que  le  Sieur  Laforce,  excellent  et  brave  Canadien,  est  détenu  en 
prison  à  la  Virginie. 

4°  Que  six  autres  de  nos  Canadiens  ont  été  envoyés  à  la  Martinique  ; 
il  en  est  arrivé  deux  qui  m'ont  donné  la  dite  liste  et  m'ont  informé  des 
cruautés  dont  les  Anglois  avoient  usé  à  leur  égard  pendant  qu'on  s'étudiait 
icy  à  procurer  tous  les  agrémens  possibles  aux  deux  otages  de  Monsieur  de 
Villiers,  et  à  leur  donner  une  entière  liberté. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect. 

Monseigneur, 

j.  '  "  I,  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Vaudreuil. 


mm 
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1755 


LETTRE  DU  CHEVALIER  DE  MONTREUIL. 

A  Montréal,  ce  2  novembre,  lt55. 

Messieurs  Mercier  et  Péan  officiers  de  la  Colonie  sont  la  cause  de  nos 
malheurs,  ils  ont  bouleversé  la  colonie  par  les  conseils  qu'ils  ont  donnés  à 
Monsieur  Dieskau,  ils  étaient  les  seuls  qui  avoient  du  pouvoir  sur  son  esprit, 
il  a  éié  la  victime  de  la  confiance  aveugle  qu'il  avoit  en  eux,  je  ne  sais  pas 
comment  il  s'excusera  à  la  Cour  d'avoir  si  mal  opéré,  et  de  s'être  laissé 
prendre  pendant  qu'il  a  «'té  à  même  plusieurs  fois  durant  l'affaire  de  se 
faire  emporté  au  quartier  des  blessés. 

Il  était  humilié  de  s'être  laissé  mené  comme  un  écolier,  il  est  à  croire 
par  sa  manœuvre  après  ses  blessures  qu'il  désiroit  d'être  prisonnier  pour 
ne  plus  servir  dans  cette  colonie.  Celui  qui  commande  à  sa  place  ici  n'est 
pas  dans  les  bonnes  grâces  de  Monsieur  Vaudreuil. 

Priez  Monsieur  d'Argenson  de  faire  le  même  bien  aux  personnes  dont 
je  lui  rends  compte  ;  je  serais  fâché  de  faire  tort  à  mon  prochain.  C'est 
dans  cette  espérance  que  je  vous  informe  de  tout. 


1'^  r  !T 


LETTRE  DU  CHEVALIER  DE  MONTREUIL   A   MONSIEUR  D'ABADIE. 

A  Montréal,  ce  2  novembre. 
Mon  cher  d'Abadie, 

Monsieur  de  Roquemaure,  commandant  du  bataillon  de  la  Reine  et  de 
l'armée,  m'a  chargé  de  porter  à  Monsieur  de  Vaudreuil  plusieurs  lettres  que 
nos  Sauvages  ont  pris  à  un  courier  anglois.    Elles  contiennent  que  Mon- 
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sieur  le  Baron  de  Dieskau  et  son  aide  de  camp  sont  prisonniers,  elles  ne  font 
point  mention  de  leurs  blessures  je  n'ay  reçu  de  ma  vie  une  nouvelle  qui 
m'a  fait  autant  de  plaisir  ;  les  ennemis  ont  perdu  deux  colonelo,'  un  major 
et  beaucoup  d'officiers. 

Ils  ont  environ  trente  François  prisonniers  qu'ils  ont  trouvé  blessés  sur 
le  champ  de  bataille.  Monsieur  de  Vaudreuil  se  propose  de  iain  rentrer 
les  troupes  dans  leurs  quartiers  vers  le  20  de  novembre.  Je  compte  hy ver- 
ner  à  Montréal,  je  n'ay  pas  reçu  une  seule  lettre  de  France,  vous  devez  en 
avoir  reçu  beaucoup  de  moy.  Adressez  les  lettres  que  vous  m'écrirez  à 
quelqu'un  de  la  Rochelle  et  de  Bordeau,  payez  en  le  port,  assurez  s'il  vous 
plait  Madame  Anquetit. 

J'espère  que  Monsieur  Dieskau  guérira  de  ses  deux  blessures,  des  Sau- 
vages ont  assuré  l'avoir  vu  se  promener  dans  la  ville  d'Orange  avec  un 
bâton,  les  Sauvages  sont  sujets  à  caution.  Cela  est  très  possible,  la  balle 
qu'il  reçut  aux  deux  cuisses  ne  lui  aura  pas  sans  doute  cassé  l'os. 

Monsieur  de  Dieskau  et  son  aide  de  camp  auront  été  bien  surpris  de 
se  retrouver  parmi  les  Anglois  après  l'affaire,  l'aide  de  camp  avant  que  l'at- 
taque eût  commencé  fut  porter  un  ordre  aux  Canadiens  et  ne  parût  pas  pen- 
dant toute  l'affaire,  sans  doute  il  fut  blessé  en  portant  son  ordre  ou  bien  il 
s'égara  et  fut  pris  par  quelques  Anglois  qui  se  trouvoient  sur  son  chemin. 

Il  quitta  même  Monsieur  de  Dieskau  fort  mécontant  d'une  réponse 
qu'il  lui  lit  avec  vivacité  sur  une  représentation  qu'il  venoit  de  lui  faire. 
J'ignore  ce  que  c'était.  Ce  que  je  sçais,  c'est  que  j'entendis  que  Monsieur 
Dieskau  lui  dit  iivec  vivacité  que  ce  n'était  pas  de  ses  affaires. 

Un  moment  après  il  demanda  à  porter  un  ordre  aux  Canadiens.  Mon- 
jsieur  de  Dieskau  lui  répondit  qu'il  n'avait  qu'à  y  aller  s'il  vouloit,  il  ne 
parut  plus  depuis  ce  moment  là  et  l'affaire  commença  un  moment  après. 

Je  fus  le  seul  à  suivre  Monsieur  de  Dieskau  au  coup  de  fusil,  je  fus 
avec  lui  pendant  les  trois  quarts  de  l'affaire.  Monsieur  de  Mercier  de  la 
•colonie  que  Monsieur  de  Dieskau  avoit  fait  maréchal  des  logis  de  son  armée 
le  quitta  avant  l'affaire,  il  s'occupa  à  faire  la  guerre  à  la  canadienne.  Je 
vous  prie.  Mon  cher  d'Abadie,  de  ne  montrer  mes  lettres  à  personne.  Lizez 
seulement  à  vos  amis  les  nouvelles.    Je  serais  fâché  que  ce  que  je  vous 
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mande  put  faire  tort  à  personne.  Ce  n'est  qu'à  ces  conditions,  mon  cher 
d'Abadie  que  je  vous  demande  la  permission  de  m'entretenir  avec  vous. 
Vous  dcA'ez  bien  être  persuadé  que  je  m'occupe  i;niquement  de  mon  métier 
et  que  jo  ferai  toujours  mon  possible  pour  mériter  l'honneur  de  votre  amitié  ; 
bonjour.     Quand  recevrai-je  de  vos  nouvelles  ? 


Mon- 


il 

ne 

es. 

je 

fus 

de 

la 

ORDONNANCE   DU   ROY,  PORTANT  DECLARATION   DE   GUERRE   CONTRE   LE 

ROY   D'ANGLETERRE. 

Toute  l'Europe  sçait  qwo  le  Eoy  d'Angleterre  a.été  en  1754  l'agresseur 
des  possessions  du  Roy  dans  l'Amériqiie  Septentrionale,  et  qu'au  mois  de 
juin  de  l'année  dernière,  la  marine  angloise,  au  mépris  du  droit  des  gens  et 
de  la  foy  des  traités,  a  commencé  à  exercer  contre  les  vaisseaux  de  Sa 
Majesté,  et  contre  la  navigation  et  le  commerce  de  ses  sujets,  les  hostilités 
les  plus  violentes. 

Le  Roy  justement  offensé  de  cette  infidélité  et  de  l'insulte  faite  à  sou 
paA'illon,  n'a  suspendu  pondant  huit  mois  les  effets  de  sou  ressentiment, 
et  ce  qu'il  devoit  à  la  dignité  de  sa  couronne,  que  par  la  crainte  d'exposer 
l'Europe  aux  malheurs  d'une  nouvelle  guerre. 

C'est  dans  une  vue  si  salutaire  que  la  France  n'a  d'abord  opposé  aux 
procédés  injurieux  de  l'Angleterre,  que  la  conduite  la  plus  modérée. 

Tandis  que  la  marine  angloise  eulcA'ait  par  les  violences  les  plus 
odieuses,  et  quelques  fois  par  les  plus  lâches  artifices,  les  vaisseaux  françois 
qui  naviguaient  avec  confiance  sous  la  sauvegarde  de  la  foy  publique.  Sa 
Majesté  renvoyait  eu  Angleterre  une  frégate  dont  la  marine  françoise  s'était 
emparée,  et  les  batimens  anglois  contiuuoient  tranqiiilement  leur  commerce 
dans  les  ports  de  France. 

Tandis  qu'on  traitoit  avec  la  plus  grande  dureté  dans  les  isles  Brita- 
niqiies  les  soldats  et  les  matelots  françois  et  qu'on  franchissoit  à  leur  égard 
les  bornes  que  la  loi  naturelle  et  l'humanité  ont'prescrites,  aux  droits  même 
les  plus  rigoureux  de  la  guerre,  les  Anglois  voyageoient  et  habitoient  libre- 
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ment  en  Prance  sous  la  protection  des  égards  que  les  peuples  civilisés  se 
doivent  réciproquement. 

Tandis  que  les  ministres  anglois  sous  l'apparence  de  la  bonne  foy,  en 
imposaient  à  l'ambassadeur  du  lloy  par  de  fausses  protestations,  on  exécu- 
toit  déjà  dans  toutes  les  parties  de  l'Amérique  Septentrionale  des  ordres 
directement  contraires  aux  assurances  trompeuses  qu'ils  donnoient  d'une 
prochaine  reconciliation. 

Taudis  que  la  Cour  de  Londre  épuisoit  l'art  de  l'intrigue  et  les  subsides 
de  l'Anglotorro  pour  soulever  les  autres  puissances  contre  la  Cour  de 
France,  le  Roy  ne  leur  demandoit  pas  môme  les  secours  que  des  gaureuties 
ou  des  traités  défeusils  l'autorisoient  à  exiger  et  ne  leur  conseillait  que  des 
mesures  convenables  à. leur  repos  et  à  leur  sûreté. 

Telle  a  été  la  conduite  des  deux  nations.  Le  contraste  frappant  de 
leurs  procédés  doit  convaincre  toute  l'Europe  des  vues  de  jalousie  d'ambi- 
tion et  de  cupidité  qui  anime  l'une  et  des  principes  d'honneur,  de  justice  et 
de  modération  sur  lesquels  l'autre  se  conduit. 

Le  Roy  avoit  espéré  que  le  Roy  d'Angleterre,  ne  consultant  enfin  que 
les  règles  de  l'équité  et  les  intérêts  de  sa  propre  gloire,  désavoueroit  les 
excès  scandaleux  auxquels  se.s  olRciers  ne  cessaient  de  se  porter. 

8a  Majesté  lui  en  avoit  même  fourni  un  moyeu  aussi  juste  qiic  décent, 
en  lui  demandant  la  restitution  prompte  et  entière  des  vaisseaux  françois 
pris  par  la  marine  angloise  et  lui  avoit  offert  sous  cette  condition  prélimi- 
naire d'entrer  en  négociation  sur  les  autres  satisfactions  qu'elle  avoit  droit 
d'attendre,  et  de  prêter  à  une  conciliation  aimable  sur  les  différents  qui 
concernent  l'Amérique. 

Le  Roy  d'Angleterre  ayant  rejette  cette  proposition,  le  Roy  vit  dans  ce 
refus  que  la  déclaration  de  guerre  la  plus  authentique,  ainsi  que  Sa  Majesté 
l'avoit  annoncé  dans  sa  réquisition. 

La  Cour  Britannique  pouvoit  donc  se  disi^enser  de  remplir  une  forma- 
lité devenue  inutile  ;  un  motif  plus  essentiel  auroit  du  l'engager  à  ne  pas 
soumettre  au  jugement  de  l'Eurdpe  les  iirétendus  griefs  que  le  Roy  d'Angle- 
terre a  allégués  contre  la  France  dans  la  déclaration  de  guerre  qu'il  a  fait 
publier  à  Londres. 
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Les  imputations  vagaos  que  cet  écrit  renferme  n'ont  en  effet  aucune 
réalité  dans  le  fond,  et  la  manière  dont  elles  sont  exposées  en  prouveroit 
seule  la  faiblesse,  si  leur  fausseté  n'avoit  déjà  été  solidement  démontrée 
dans  le  mémoire  que  le  Roy  a  fait  remettre  à  toutes  les  Cours,  et  qui  con- . 
tient  le  précis  des  faits  avec  les  preuves  justificatives  qui  ont  rapport  à  la 
présente  guerre  et  aux  négociations  qui  l'ont  précédées. 

Il  y  a  cependant  \\n  fait  important  dont  il  n'a  pas  été  parlé  dans  ce 
mémoire  parce  qu'il  n'étoit  pas  possible  de  prévoir  que  l'Angleterre  porte- 
roit,  aussi  bien  qu'elle  vient  de  le  faire,  sou  peu  de  délicatesse  sur  le  choix 
des  moyens  de  faire  illusion.  Il  s'agit  des  ouvrages  construits  à  Duukerque 
et  des  troupes  que  le  Roy  a  fait  assembler  sur  les  côtes  de  l'Océan. 

Qui  ne  croirait,  à  entendre  le  Roy  d'Angleterre,  dans  sa  déclaration  de 
guerre,  que  ces  deux  objets  ont  déterminé  l'ordre  qu'il  a  donné  à  se  saisir 
en  mer  des  vaisseavix  appartenaus  au  Roy  et  à  ses  sujets  ? 

(cependant  personne  n'ignore  qu'on  a  commencé  de  travailler  à  Dun- 
kerque,  qu'après  la  prise  de  deux  vaisseaux  de  Sa  Majesté,  attaqués  eu 
pleine  paix  par  une  escadre  do  vaisseaux  auglois.  Il  est  égalemout  connu 
de  tout  le  monde  que  la  marine  angloiso  s'emparoit  depuis  plus  de  six  mois 
des  batimens  françois,  lorsqii'à  la  fin  do  février  dornior,  les  premiers  batail- 
lons que  le  Roy  a  fait  passer  sur  ses  côtes  maritimes  se  sont  mis  en  marche. 

Si  le  Roy  d'Angleterre  réfléchit  jamais  sur  rinfidèlitc  dos  rapports  qui 
lui  ont  été  faits  à  ces  deux  égards,  pardonnera-t-il  à  ceux  qui  l'ont  engage 
à  avaiK.'or  dos  faits  dont  la  supposition  ne  peut  pas  mcme  cire  colorée  par 
les  apparancos  les  moins  spéciounos  ^ 

Ce  que  le  Roy  se  doit  à  luy  même  et  ce  qu'il  doit  à  ses  sujets  l'a  enfin 
o])ligé  de  repousser  la  force  par  la  force  ;  mais  constamment  fidèle  à  ses 
sontimens  naturels  do  justice  et  de  modération.  Sa  Majesté  n'a  dirigé  sos 
opérations  militaires  que  contre  le  Roy  d'Angleterre  son  agresseur  ;  et 
toutes  ses  négociations  n'ont  ou  povir  objet  que  de  justifier  la  confiance  que 
les  autres  nations  de  l'Europe  ont  dans  son  amitié  et  dans  la  droiture  do  sos 
sentiments. 

Il  seroit  inutile  d'entrer  dans  un  détail  plus  répendu  des  motifs  qui 
ont  forcé  le  Roy  à  envoyer  un  corps  de  ses  troupes  dans  l'isle  Minorque  et 

d 
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qui  obligent  ai\jourd'huy  Sa  Majesté  à  déclarer  la  guerre  an  Roy  d'Angle* 
terre,  coiamo  Elle  la  lui  déclare  par  mer  et  par  terre. 

En  agissant  par  des  principes  si  dignes  de  déterminer  ses  résolutions, 
elle  est  assurée  de  trouver  dans  la  justice  de  sa  cause,  dans  la  valeur  de  ses 
troupes,  dans  l'amour  do  ses  sujets,  les  ressources  qu'elle  a  toujours  éprou- 
vées do  leur  part,  et  elle  compte  principalement  sur  la  protection  du  Dieu 
des  armées. 

Ordonne  et  enjoint  Sa  Majesté  à  tous  ses  sujets,  vassaux  et  serviteurs, 
de  courre  sus  aux  sujets  du  Roy  d'Angleterre  ;  leur  fait  très  expresses  in- 
hibitions et  défenses  d'avoir  cy  après  avec  eux  aucune  communication,  com- 
merce ni  intelligence  à  peine  de  la  vie. 

Et,  eu  conséquence.  Sa  Majesté,  a  dès-à-préseut  révoqxié  et  révoque 
toutes  permissions,  passeports,  sauvegardes  et  sauf  conduits  contraire  à  la 
présente  qui  pourroient  avoir  été  accordés  par  elle  ou  par  les  Lieutenans 
généraux  et  autres  ses  officiers  et  les  a  déclarés  nuls  et  de  nul  effet  et  valeur 
défendant  à  qui  que  ce  soit  d'y  avoir  aucun  égard. 

Mande  et  ordonne  Sa  Majesté  à  Monsieur  le  Duc  dePentière,  amiral  de 
France,  aux  maréchaux  de  Franco,  (rouverneurs  et  Lieutenans  généraux  de 
Sa  Majesté  en  ses  provinces  ot  armées,  maréchaux  de  camps,  capitaines,, 
chefs  et  conducteurs  de  ses  gens  de  guerre,  tant  de  cheval  que  de  pied, 
François  et  Etrangers,  et  tous  autres  ses  officiers  qu'il  appartiendra,  que  le 
contenu  en  la  présente  ils  fassent  exécuter,  chacun  à  sou  égard,  dans  l'éten- 
due de  leurs  pouvoirs  et  juridiction  ;  car  telle  est  la  volonté  de  Sa  Majesté, 
laquelle  veut  et  entend  que  la  présente  soit  publiée  et  affichée,  en  toutes 
ses  villes  tant  maritimes  qu'autres,  et  en  tous  les  ports,  havres  et  autres 
lieu  de  son  Royaume  et  terres  de  son  obéissance  que  besoin  sera  à  ce  qu'au- 
c\in  n'en  prétende  cause  d'ignorance. 


'imwi 
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PUUVOIU  PUUU  LE  MAUUUIâ  D£  MONTCALM. 

A  Versailles  lo  1"  mars,  nîiG. 

Ijouis,  etc.,  ayant  résolu  d'envoyer  do  nouvelles  troupes  en  Canada  et 
voulant  pourvoir  au  commandement  tant  des  dites  troupes  de  renfort  que 
de  celles  que  nous  avons  fait  passer  l'annéo  dernière  dans  le  dit  pays,  lequel 
commandeiucnt  est  vaquant  par  la  détention  du  baron  do  Dieskau  à  qui 
nous  l'avions  conféré,  nous  avons  jugé  no  poirv'oir  faire  meilleur  choix  que 
de  notre  cher  et  bien  aimé  lo  Sieur  Marquis  de  Montcalm  maréchal  do  camp 
en  nos  armées,  vn  les  prouves  qu'il  nous  a  données,  dosa  valeu  «expérience, 
capacité,  fidélité  et  aircction  à  notre  service  dans  les  dilIéroniL  ions  do 
guerre  et  aiatrcs  commissions  dont  il  a  été  chargé. 

A  ces  causes  et  autres  considérations  nous  nommons  lo  dit  îSieur  Mar- 
quis de  Montcalm,  fait  constitué,  ordonné  et  étably,  faisons,  constituons  et 
établissons  par  ces  présentes  signées  do  notre  main,  commandant  sur  les 
dites  troixpes  qui  doivent  passer  en  Canada  et  sur  celles  qui  y  sont  actuelle- 
ment sous  l'autorité  de  notre  goiiverneur  général  audit  pays,  et  luy  avons 
donné  et  donnons  pouvoir  de  leur  ordonner  ce  qu'elles  auront  à  faire  et  les 
employer  partout  ou  besoin  sera  poiir  l'effet  de  nos  intentions,  les  faire  gar- 
der, entretenir  et  observer  inviolablement  en  tous  lieux  où  les  dites  troupes 
seront  employées,  faire  punier  et  châtier  ceux  qixi  oseront  y  contrevenir, 
veiller  à  ce  que  toutes  fournitures  qui  auront  été  réglées  leur  soient  faites 
exactement  par  ceux  qui  seront  commis  à  cet  effet,  et  généralement  faire  et 
ordonner  ralativemont  aux  dites  troupes   tout  ce  qu'il  jugera  nécessaire  ; 

Le  tout  comme  dit  est,  sous  l'autorité  de  Notre  Gouverneur  Général  en 
Canada. 

Et  donnons  commandement  au  Sieur  Chevalier  de  Levy,  brigadier  en 
notre  infanterie,  et  au  Sieur  de  Bourlamarque,  colonel  d'infanterie,  employer 
près  des  dites  troupes,  aux  lieutenants  colonels,  capitaines  et  enseignes 
d'ycelles,  aux  commissaires  des  guerres,  ingénieurs  et  tous  autres  officiers 


n 
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qtii  les  accompagneront  de  reconnaître  le  dit  Sieur  Marqnis  de  Montcalm 
en  la  dite  qualité  de  commandant  et  de  luy  obéir  et  entendre  eu  toutes  les 
choses  concernant  le  dit  pouvoir.     Cnr  tel  est  notre  plaisir. 

En  témoin  de  quoy  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  aux  dites  pré- 
sentes, donné  à  Versailles  le  premier  jour  du  mois  de  mars  l'an  de  grâce 
1756  et  de  notre  règne  le 
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LETTRE  DU   MINISTRE   A  MONSIEUR  DE  MONTREUIL. 

A  Versailles,  le  11  mars  iT.'ie. 

Je  joins  icy,  Monsieur,  une  notto  dos  lettres  que  j'ay  reçues  de  vous 
depuis  votre  onibarqueniont  pour  que  vous  voyiez  si  toutes  celles  que  voiis 
m'avez  écrittes  me  sont  i^arvenixos,  les  autres  lettres  particulières  que  vous 
avez  écrittes  m'ont  été  communiquées  et  je  vous  remercie  de  votre  attention 
à  m'informer  de  tout  ce  (pii  se  passe  dans  le  pays  où  vous  êtes  ;  il  est 
fâcheux  que  nous  ayons  perdu  par  trop  de  confiance  la  supériorité  que  la 
défaite  du  général  Bradock  nous  avoit  donnée  sur  les  Anglois  et  que  la 
détention  de  Monsieur  de  Dieskaii  leur  ait  fait  tirer  avantage  d'un  événe- 
ment qiii  leur  a  coûté  plus  que  nous. 

Le  Tîoy  est  bien  persuadé  qu'il  n'y  a  rien  à  vous  reprocher  personelle- 
mont  à  cet  égard,  et  que  vous  avez  en  cette  occasion  fivit  tout  ce  que  les 
circonstanciés  ont  pu  voits  i- or  met  Ire,  je  vous  recommanderay  au  noix  veau 
commandant  qite  le  lîoy  a^oiis  destine,  et  je  ne  doute  point  qu'avec  l'appli- 
cation et  la  volonté  que  je  vous  connais  vous  ne  soyez  fort  de  son  goi'it.  Je 
vous  prie  au  siirplus  de  continuer  di^  me  donner  de  A'os  nouvelles  le  plus 
BOUA'ent  que  vous  le  pouvez. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  &t. 
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LETTRE   DE   MONSIEUR  DE   MONTCALM    AU    MINISTRE. 


A  Québec,  ce  21  may,  1750. 


'lU'- 

:  U'S 

A'-eau 
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plus 


Monseigneur, 


Quoyquej'aye  lieu  de  croire  que  cette  lettre  que  je  lais  passer  par 
Louisbourg  ne  a'ous  parviendra  qu'après  celle  que  j'auroy  l'honneur  de 
vous  écrire  d'ici  à  tout  événement,  j'ay  celui  de  voixs  informer  de  mou 
arrivée  le  13.  Le  Héros  est  icy  du  12  ;  et  sur  les  neuf  coropagnies  du  régi- 
ment de  la  Sarre  qu'il  portait,  il  n'y  a  eu  qu'un  homme  de  mort  dans  la 
traversée,  et  vingt  trois  malades  dont  un  seul  en  danger. 

Je  me  llatte  qu'il  en  .sera  de  même  sur  les  deux  autres  vaisseaux,  et  les 
deux  autres  frégates  que  nous  pouvons  regarder  comme  arrivés  puisque  le 
Léopard  et  la  Sirène  sont  mouillés  à  0  li<'ues  d'ici,  et  les  aittî*es  l'étaient  le 
15  A  l'isle  du  Bic.     Le  premier  vent  du  nord-est  les  amènera  tous. 

Ainsi  voilà  notre  état  major  nos  Ingénieurs  et  nos  troupes  arrivés. 
Nous  avons  aussy  quatre  autres  vaisseaux  dans  le  port,  portant  ell'ets  et 
recrues  et  un  cinquième  en  rivière  mouillé  avec  nos  vaisseaux  de  guerre. 
Monsieur  de  Bourlamarque  et  Monsieur  Desandrouius,  Ingénieurs,  sont 
déjà  icy,  ayant  pris  le  party  de  venir  par  terre  depuis  le  Cape  Tourmanto 
comme  j'avais  lait.  J'ay  su  des  nouvelles  de  Monsieur  le  Chevalier  de 
Lévis  du  15.  Il  étoit  en  très  bonne  santé  à  attendre  à  l'isle  du  Bic  du 
temps  favorable. 

Dès  le  lendemain  de  mon  arrivée  j'envoyais  un  courrier  à  Monsieur  le 
Marquis  de  Vaudreuil  et  je  pars  demain  pour  le  joindre.  Tout  est  en  mou- 
vement pour  commencer  la  campagne.  L'hiver  a  été  moins  rude  qu'à 
l'ordinaire.  Il  ne  ma  pas  été  possible  de  me  rendre  plutôt  à  Montréal.  I^es 
pluyes  avaient  rendu  les  chemins  impraticables  et  les  vents  étaient  con- 
traires. Les  mômes  raisons  ont  retardé  l'arrivée  de  Monsieur  Doreil  qui 
Tient  recevoir  les  troupes  et  avec  qui  je  compte  conférer  en  route. 
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J'ai  pris  pendant  mon  séjour  de  huit  jours  des  instructions  sur  un  pays 
et  sur  une  guerre  où  toiit  est  si  différent  de  ce  qui  ce  pratique  en  Europe, 
et  une  counoissance  de  Québec  et  de  ses  euA'irons.  Je  serai  mardi  matin  à 
Montréal  quoiqu'il  y  ait  soixante  lieues,  que  je  ferai  partie  en  charrette,  en 
canot  et  en  voiture  du  pays  qui  semble  avoir  servi  de  modèle  au  cabriolets 
de  la  colonie  de  Paris, 

Les  opérations  de  l'hiver  se  sont  réduites  à  des  courses  des  Sauvages 
qui  ont  réellement  désolé  la  Pensllvanie  et  la  Virginie. 

Monsieur  de  Levis,  officier  de  la  colonie  a  enlevé  l'épée  à  la  main  le  27 
mars,  un  petit  fort  i^rès  de  Chouengen  où  les  Auglois  avaient  un  dépôt  de 
vivres  et  45  milliers  de  poudre.  Ce  détachement  ne  devoit  d'abord  être 
composé  que  de  Canadiens  et  de  Sauvagos  dans  la  crainte  que  nos  soldats 
n'en  pussent  supporter  les  fatigues  qui  de  leur  aveu  ont  été  fort  au  dessus 
de  celles  de  Bohème,  et  marrhoz  en  raquette  sur  la  neige  ;  mais  il  a  fallu 
pour  répondre  à  lour  zèlo  et  à  leur  domando  y  joindre  so"Aante  volontaires 
des  quatre  bataillons  qui  s'y  sont  distingués  et  dont  cet  officier  a  été  très 
content.  Cette  a(;tion  n'a  coûté  que  deux  hommes.  On  a  amené  ces  jours-cy 
deux  jeunes  officiers  anglois  qiie  les  Sauvages  avaient  pris  dans  une  course. 

Il  me  paroît  qu'on  compte  au  moins  sur  la  neutralité  des  cinq  nations 
Iroquoises. 

J'écris  par  la  même  occasion  à  Monsieur  de  St  Julien,  commandant  nos 
deux  bataillons  à  Louisbourg  pour  lui  marquer  d'être  très  exact  à  vous 
écrire  et  de  m'iuformer  aussi  des  détails  qui  concernent  ces  deux  bataillons. 

On  ne  peut  avoir  plus  à  se  louer  des  attentions  et  des  politesses  de 
messieurs  les  officiers  des  vaisseaux  pour  les  troupes. 

J'auray  l'honneur  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  quand  j'aiirai 
<?elui  de  vous  écrire  directement.     J'ai  celui  d'être  avec  respect. 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
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LETTRE    DU   CHEVALIER  DE    MONTREUIL  AU   MINISTRE. 

A  Montréal,  ce  3  juin,  1756, 
Monseigneur, 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  29 
février.  Toutes  les  miennes  a'OUS  sont  parvenues.  Permettez  moi  s'il 
vous  plait  de  vous  informer  de  nos  opérations  pendant  le  coxirs  de  la  cam- 
pagne prochaine.  Les  bataillons  de  la  Reine  et  do  Languedoc  sont  campés 
BOUS  le  fort  do  Carillon  situé  sur  le  lac  Champlain  à  cinq  lieues  en  avant 
du  fort  St  Frédéric,  le  bataillon  de  Guyenne  est  eu  route  pour  le  fort  Cata- 
racoiii  et  celui  de  Béaru  pour  Niagara. 

Il  y  a  un  camp  de  huit  cens  Canadiens  ou  sauvages  près  de  la  Baye  de 
Niaouré  pour  harceler  les  ennemis  qui  doivent  incessamment  s'assembler 
sous  Chouaguen,  plu.sieurs  partis  considérables  de  Canadiens  et  de  Sauvages 
sont  eu  campagne  du  côté  du  fort  Lodiiis  situé  sur  la  rivière  d'Orange  pour 
examiner  les  mouvemens  des  ennemis  qui,  dit-on,  se  disposent  à  venir 
attaquer  le  fort  do  Carillon. 

J'augure  qu'ils  seront  sur  la  défensive,  le  renfort  envoyé  de  France  est 
débarqué  à  Québec  et  est  à  la  A'cille  de  partir  pour  entrer  en  campagne,  le 
fort  des  opérations  sera  à  ce  que  je  crois,  vers  la  fin  de  juillet.  Nous  aurons 
beaiTcoup  plus  de  Sauvages  qiie  les  Anglois  si  les  cinq  nations  sont  neutres" 

Monsieiir  le  Marquis  de  !Montcalm  m'a  dit  tout  l'intérêt  que  vous  vou- 
liez bien  prendre  à  moi.  .Te  suis  très  sensible  à  l'honneur  de  votre  souvenir. 
Je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  mériter  ses  bontés  et  celles  de 
Monsieur  le  Chevalier  de  Lévis  et  de  Bourlamarque.  J'ose  me  flatter, 
Monseigneur,  qu'il  n'y  a  personne  plus  appliqué  et  plus  zélé  que  moi  pour 
le  service  du  Koy.  Je  vous  supplie  en  grâce  de  vouloir  bien  m'houorer  de 
votre  protection. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
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LETTRE   DE   MONSIEUR   DE    MONTCALM     AU   MINISTRE. 


A  Montréal  ce  12  juin,  1756. 


ilon  seigneur, 


Je  profite  de  la  première  occasion  qui  se  présente  par  le  départ  de  Mon- 
sieur le  Chevalier  de  Tourville  avec  la  frégate  le  Sauvage,  pour  vous  rendre 
compte  de  la  situation  actuelle  de  toutes  choses  .T'ay  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  par  la  voye  de  L'misbourg  le  21  may.  Quoique  cette  lettre  ne  con- 
tienne aucun  détail  in!;errossant,  pour  plus  d'exactitude,  j'en  joint  un  du- 
plicata à  celle-ci. 

Le  secours  envoyé  par  les  trois  vaisseaux  de  guerre  et  les  trois  frégates 
est  arrivé  en  entier.  Le  Héros  est  entré  dans  la  rade  de  Québ(>c  le  12  may 
La  frégate  sur  laquelle  j'étais  le  lo,  les  autres  vaisseaux  et  frégates  sont 
arrivés  à  Québec  du  25  au  31. 

On  n'a  apperçu  aucuns  vais.seaux  anglois  qu'en  sortant  de  Brest.  Le 
Léopard  et  V Illustre  qui  portaient  le  régiment  lioyal  lîoussillon  et  cjuatre 
compagnies  de  celui  de  la  Sarre  ont  eu  une  grande  qiiantité  de  malades. 
Le  régiment  de  la  Sarre  n'a  perdu  jusqu'au  31  mai  pendant  .sa  traversée  que 
six  soldats  et  un  domesticpie.  CA\\\  de  Ivoyal  Roussillou  n'eu  avoit  perdu 
que  deux,  ces  régiments  avaient,  le  deux  de  ce  mois,  deux  cents  vinght 
malados  à  l'hôpital  de  Québec.  Il  en  était  mort  deux  la  veille.  Je  me 
flatte  que  ces  maladies  n'auront  pas  de  suites  fâcheuses.  Il  est  arrivé  aussi 
à  Québec  six  bâtimens  mart^hands  frétés  poixr  le  compte  du  Roy  iiortant  des 
])rovisions  de  bouche,  des  munitions  de  guerre  <^t  400  hommes,  partie  recrues 
ot  partie  soldats  tirés  dans  divers  régiments  d'Infanterie. 

Depuis  \i\  combat  du  Lac  Rt  Sacrement  les  régiments  de  la  Reine  et  de 
Languedoc  ont  resté  campés  à  Carillon,  Béarn  à  Frontenac,  (luienne  à 
Niagara,  et  ne  sont  entrés  en  quartiers  d'hyver  qu'à  la  fin  de  iiovembre. 

(^omme  toute  cette  colonie  avait  été  négligée  et  que  les  forts  n'eu 
avaient  plus  ([wc  le  nom,  ces  régiments  avec  des  Canadiens  ont  été  employés 
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à  les  mettre  en  état.  Monsieur  de  Vaudreuil  s'est  servi  de  Monsieur  Four- 
chant, capitaine  dans  Béarn  qui  a  fait  à  Niagara  une  bonne  fortilicatiou. 
Elle  consiste  en  un  ouvrage  à  corne  avec  sa  demie  lune,  son  chemin  couvert, 
des  brisures  en  poterne  aux  branches  du  dit  ouvrage  pour  lui  servir  de 
défense.  Le  front  de  cet  ouvrage  est  de  120  toises.  Il  est  fortifié  suivant 
la  méthode  de  Monsieur  de  Vauban.  ,» 

A  Carillon  on  a  construit  vin  fort  quarré  à  quatre  bastions.  Ils  font 
défense  par  une  redoute  qui  occupe  une  hauteur  qui  commande  le  fort. 
L'objet  de  ce  fort  à  cinq  lieues  de  celui  de  St  Frédéric  a  été  de  couvrir  ce 
dernier  qui  devient  placé  de  seconde  ligne,  d'assurer  la  navigation  du  lac 
Champlain  et  de  défendre  le  principal  débouché  de  l'Anglois  dans  cotte 
partie.  Les  ouvrages  sont  en  terre  et  à  même  d'être  bientôt  en  état  de 
défense.  Le  fort  de  Carillon  a  été  conduit  i^ar  Monsieur  de  TOptinière, 
ingénieur  de  la  colonie.  Il  a  été  aidé  par  Messieurs  Germain  capitaine  au 
régiment  de  la  Reine,  et  .Teonnés  aide  major  de  celui  de  Languedoc.  J'ai 
écrit  à  ces  messieurs  de  me  mettre  en  état  de  vous  en  rendre  un  compte 
plus  exact. 

Frontenac  qui  est  le  point  central  de  notre  ligne  de  défense  e.-^t  la 
partie  où  l'on  a  le  moins  travaillé.  Nos  di'iix  ingénieur.s  tsont  en.  uuuvlie 
pour  s'y  rendre  pour  y  faire  une  fortilicatiou  qui  tienne  du  camp  reiraudic 
et  qui  deffende  un  fort  mal  situé  et  qu'il  faiit  conserver  puisqu'il  existe. 

Les  opérations  de  rhiA''er  se  sont  réduites  à  des  courses  des  Sauvages 
d'en  haut  qui  ont  réellement  dévasté  la  Virginie  et  la  Pensylvanie  ;  à 
négocier  avec  les  cinq  nations  qui  m'ont  encore  promis  la  neutralité,  à  une 
condition  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler  dans  ma  lettre  du  21  mai. 

Le  soldat  est  très  bien  ici.  Comme  il  est  nourri  outre  sa  solde  et  qu'il 
est  employé  à  des  Ira \  aux  que  l'on  paye,  il  a  pour  ainsi  dire  trop  d'argent. 
Aussi  faut  il  avoir  la  plus  grande  attention  à  la  dicipline.  Le  climat,  la 
façon  dont  il  Aoit  servir  les  milices  du  pays  et  les  Saunages  leur  inspire 
un  esprit  d'Indépendence.  Car  il  faut  beaucoup  de  patience  et  de  ménage- 
ment qiiand  on  mène  à  la  guerre  des  Canadiens  et  des  Sauvages.  Depuis 
que  je  suis  à  Montréal  je  passe  ma  vie  avec  les  derniers,  à  recevoir  et  à  leur 
rendre  des  compliments,  d'ajjrès  les  instructions  de  Monsieur  de  Vaudreviil. 
Les  Iroquois  du  Sault  St  Louis  m'ont  fait  l'honneur  de  me  venir  présenter 
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Tin  collier.  Et  dans  tous  leurs  discours  c'est  avec  resiiect  et  vénération 
qu'ils  parlent  de  la  puissance  et  de  la  protection  de  l'Ononthio  Goa,  c'est 
ainsy  qu'ils  appellent  le  Roy. 

On  ne  peut  avoir  de  meilleurs  hôpitaux  que  ceux  où  nos  soldats  sont 
traités.  Vous  verrez,  Monseigneur,  par  l'état  joint  à  cette  lettre  que  la 
consommation  d'hommes  dans  les  qixatre  bataillons  est  fort  au  dessous  de 
celle  qui  se  ferait  eu  pleine  paix  en  France. 

Il  n'y  a  que  deux  emplois  vacans  dans  les  quatre  bataillons  ;  l'un  par 
la  mort  de  Monsieur  de  Nau,  capitaine  au  régiment  de  Ciruionne,  l'autre  par 
celle  de  Monsieur  de  la  Turgconnière,  lieutenant  du  régiment  de  Languedo«", 
tué  à  l'aiFaire  du  Lac  St  Sacrement. 

Par  nos  dorjiiùrcs  lettres  de  Louisbourg  du  23  avril,  il  y  avait  des 
vivres  au  moins  pour  dix  huit  mois.  Et  les  deux  bataillons  étaient  com- 
plétés, ayant  même  des  surnuméraires.  Suivant  un  état  envoyé  par  l'aide 
major  de  Bourgogno,  ce  bataillon  était  le  9  avril  à  543  et  n'avait  i)ordu  depuis 
le  10  avril,  llôo,  que  32  hommes  dont  28  morts,  3  congédiés  et  1  aux 
galères.   Je  n'ai  point  encore  vii  d'état  de  la  situation  du  régiment  d'Artois. 

Le  bataillon  de  la  Reine  et  le  bataillon  de  Languedoc,  les  Canadiens  et 
les  Saiivages,  sont  campés  à  Carillon.  Monsieur  le  Chevalier  de  Lévis  y 
commandera  les  Canadiens,  et  les  Sauvages  y  sont  800.  Le  bataillon  de 
Bearn  va  à  Niagara.  Le  bataillon  de  Cruienue  campera  avec  le  bataillon  de 
la  Sarre  devant  le  fort  de  Frontenac  avec  Monsieur  de  Bourlamurc^ue,  les 
Saiivages  et  les  Canadiens  faisant  mille  hommes,  prè.s  de  Chouagen  au  delà 
de  la  baye  de  Niauve,  entre  le  fort  de  Frontenac  et  Niagara. 

La  destination  du  bataillon  de  Royal  Roussillon  qui  ne  sera  à  Mont- 
réal que  le  20,  dépendra  des  mouvemens  ainsy  c[ue  la  mienne.  La  naviga- 
tion du  lac  Ontario  est  très  importante.  Les  Anglois  ont  trois  barques  avec 
quelcjnes  canons  de  trois  et  cinq.  Ils  en  font  deux  qui  seront,  dit-on,  avec 
20  canons.  Nous  axxrons  4  batimens  dont  un  de  50  canons,  de  4  et  de  6,  et 
80  hommes.    Les  autres  ont  cjuarante  hommes  avec  dix  canons  de  quatre. 

Par  les  nouvelles  que  nous  aurons  des  espions,  prisonniers  Irocj^uois 
qui,  étant  neutres,  vont  chez  les  Anglois,  il  paroit  certain  qu'ils  ont  un  camp 
à  Orange,  hiiit  cens  hommes  à  Chouagen,  trois  cens  à  fort  Ledius,  avec 
deux  cens  bateaux  sur  le  Lac  St  Sacrement. 
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Monsieur  de  Vaudrciiil  croit  que  les  Anglois  peuvent  avoir  douze  mille 
hommes,  le  reste  dans  l'Acadie,  au  fort  Duquesne  ou  pour  des  travaux  et 
pour  des  vivres.  Monsieur  de  Vaudreuil  respecte  particulièrement  les  Sau- 
vages, aime  les  Canadiens,  connoit  le  pays,  a  du  bon  sens,  mais  lent  et  un 
peu  faible,  et  je  suis  bien  avec  lui. 

Il  aurait  fallu  être  précautionné  il  y  a  un  mois  en  vivras  et  en  artillerie, 
mais  tout  est  en  retard.  Je  presse  que  tout  soit  aix  fort  Frontenac  qui  sera  le 
départ  pour  le  siège  de  Chouagcn  alin  de  le  persuader  aux  ennemis  et  le  faire 
si  l'occasion  se  trouve  ou  au  moins  ce  printemps  Monsieur  lîigot  m'écrit  à  me 
faire  craindre  que  les  vivres  n'arrêtent  ce  projet  pour  opérer  cet  hiver  ou  de 
meilleure  heure.  Monsieur  de  Vaudreuil  n'a  aucune  crainte  pour  Québec 
en  tous  cas,  il  a  des  barques  en  croisière  à  l'entrée  du  fleuve  Si  Laurent  et 
des  signaux  à  Gaspex. 

Monsieur  de  Bohébert  occupe  toujours  une  petite  position  de  l'Acadie. 
Il  y  a  rassom])lé  beaiicoup  de  lamillos  acadiounes  avec  le  Père  Ciermain, 
.Tésxtite.     Ils  s'y  maintiennent  dans  les  bois  et  harcèlent  les  Anglois. 

Les  dernières  nouvelles  du  fort  Duqucsuc  sont  du  !)  mai.  Il  n'y  a 
encore  nul  niouvenicns  considérables  dans  cette  partie  de  la  part  des  Anglois. 
Nos  Sauvages  avec  (juolques  uns  do  nos  detachemons  font  beaucoup  do 
courses  avec  .succès.  On  nous  a  envoyé  une  trentaine  de  chevelures  et  les 
commissions  de  trois  ofliciers  des  régimens  anglois  levés  élans  le  pays,  qui 
ont  été  tués. 

Les  sauvages  d'en  haut  enlèvent  des  familles  entières,  ce  qui  a  obligé 
l'Anglois  à  faire  beaucoup  de  prétendus  forts,  c'est-à-dire  entourer  nombre 
d'hal)italions  de  pieux.  Nos  sauvages  d'en  haut  paroissent  nous  être  bien 
aflectionnés,  malgré  les  présens  et  les  sollicitatioiis  di's  Anglois. 

Monsieur  Dumas,  officier  de  grande  distinction  dans  la  colonie,  com- 
mande au  fort  Duquesne  et  sur  la  rivière  de  l'Ohio.  Nous  avons  perdu 
dans  un  détachement  Monsieur  Douville  enseigne  des  troupes  de  la  colonie. 
Nous  avons  de  tous  côtés  vers  le  lac  St  Sacrement,  le  Choiiagen  des  petits 
partys  do  sauvages  qui  ramènent  souvent  des  prisonniers  et  rapportent  des 
chevelures.  Ces  jours-cy  un  de  ces  partys  est  tombé  sur  un  attelier  do 
charpentiers  aux  jwrtes  de  Chouagen,  en  a  tué  quinze  et  ramené  trois,  un 
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autre  vers  le  fort  Lediiis  a  tué  une  vingtaine  d'hommes  et  ramené  cinq 
prisouuiers. 

Des  six  vaissaux  ou  frégates,  La  Sauvage,  commandée  par  Monsieiir  le 
Chevalier  de  Tourvillo,  part  actuellement.  TJue  autre  frégate  restera  poiir 
porter  eu  France  les  nouvollos  de  la  campagne,  et  les  autres  partiront  sans 
doiito  sixccossivement.  Le  Léopard  est  condamné  comme  étant  hors  d'état 
de  servir.  Son  écjixipage  augmentera  celui  du  Héros  et  de  VlUustre  et 
servira  à  armer  nno  frégate  construite  ici  appellée  VAbénaquise. 

Je  crois  que  los  deux  vaissoaiix  et  les  deux  frégates  ont  ordre  d'aller 
prendre  le  fort  de  Eeausi'jour  au  fond  do  la  Tîayo  Françoise.  On  s'aidoroit 
par  l'Acadie.  Moii.siour  Eeausiour  capitaine  du  Héros  en  sera  chargé. 
Monsieur  de  Vaudrcuil  no  m'en  a  rien  dit.  Ils  pourroient  partir  dans  un 
mois,  sçavoir  si  les  Anglois  ne  mettront  pas  d'oposition,  d'ailleurs  il  n'y  a 
pas  de  secret  icy. 

Le  fort  Duquosne  ne  vaiit  rien  ;  une  crue  d'eau  a  pensé  l'emporter 
depuis  i^eu.  Monsieur  le  Chevalier  de  Levy  et  Monsieur  de  Bourlamarque 
poiirraient  changer,  mais  toujours  \\\\  au  fort  de  Frontenac,  l'aiitre  à  celui 
de  Fisle  de  St  Jean. 

Je  serai  très  exact  à  vous  informer  de  tout  autant  cj^iie  je  le  pourrai.  Je 
joins  à  cette  lettre  un  état  d'équipement  et  des  subsistances  accordées  aux 
officiers  et  aux  soldats  pendant  la  (^ampagne  avec  quelqiies  observations. 
J'ai  cru  que  vous  seriez  peut-être  bien  aise  de  connaître  des  usages  différens 
des  nôtres. 

Je  suis  avec  respect, 

Monseigneur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 


"  Lettre  de  Monsieiir  le  Marquis  de  Montcalm  au  Ministre,  datée  de 
Québec  le  vingt-un  may  1756." 
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1756 


ETAT  DE  LA  SITUATION  ACTURIJiK  DES  BATATT.r.ONS  ("Y  APKES  ET  DES  riIANOK- 

MENS  QU'lTi  Y  A  EU  DANS  CIIAOUN  d'EUX   DEPUIS   LEUR  DEPART    DE 

BREST,  EN  MAY  1755,  JUSQU'A  CE  JOUR. 

Noms  dos  bataillons  :  La  Heine,  0  compagnies,  sitxaation  lors  du  départ 
deIîres*3G0,  morts  pondant  la  travoiS('o  2.  morts  aux  hôpitaux  de  Canada  10, 
tués  à  l'affaire  du  lac  St  Sacrement  21,  nombre  d'hommes  elibctifs  327. 

Langnodoc,  neuf  compagnies,  situation  lors  du  déj^art  de  Brest  360,. 
morts  pondant  la  tia versée  24,  morts  aux  hôpitaux  do  Canada  7,  tués  à 
l'aff'airo  du  lac  St  Sacrement  ô,  nombre  d'hommes  eilectits  320. 

Cruienno,  situation  lors  du  départ  de  Brest  524,  morts  aux  hôpitaux  de 
Canada  30,  tués  à  raffaire  du  lac  Si  Sacrement  1,  nombre  d'hommes  eli'octil» 
508. 

Bearn,  situation  lors  du  départ  de  Brest  524,  morts  pendant  la  traversée- 
7,  morts  aux  hôpitaux  de  Canada  10,  tués  à  l'affaire  duJac[_St  Sacrement  0, 
nombre  d'hommes  eft'ectifs  50^*, 

Total  d'hommes  1653. 


1756 


LETTRE   DE   MONSIEUR   DE   MONTCALM   AU   MINISTRE. 


tée  de 


A  Montréal,  ce  12  juin,  I75t). 


Monseigneur, 


Quoique  vous  ayiez  communication  des  lettres  que  j'écris,  je  oroirai.s 
manquer  à  mon  devoir  de  ne  pas  avoir  l'honneur  de  vous  informer  directe- 
ment de  l'arrivée  de  l'entier  recours  et  d'une  partie  des  recrues  avec  beau- 
coup do  provisions  et  munitions.  J'attends  Monsieur  le  Chevalier  de  Levis 


w 
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qui  est  arrivé  le  dernier  et  de  suite  Monsieur  de  Bourlamarquo  et  qui 
passeront  l'un  à  Frontenac,  l'autre  à  Carillon  ;  ce  seront  les  deux  principaux 
camps  à  portée  de  deux  points  où  les  Anglois  commencent  à  se  rassembler, 
Ledius  et  Chouageu.  On  assure  qu'ils  y  sont  encore  peu  de  monde  quoi- 
qu'ils aient  plus  de  facilité  que  nous  po\ir  s'assembler.  Ils  doivent  éprouver 
une  partie  des  difficultés  que  nous  éprouvons. 

Monsieixr  le  Marquis  de  Vaudreuil  veut  que  je  ne  quitte  Montréal 
qu'après  que  toutes  les  troupes  y  auront  passé  pour  se  rendre  à  leur  desti- 
nation. Et  lorsqu'il  sera  déterminé  sur  la  partie  où  il  faudra  agir  offensi- 
A'ement  ou  deffensivement.  Ce  plan  me  paraît  en  règle.  IjO  gouverneur 
général  me  comble  de  politesse  ;  Je  le  crois  content  do  ma  conduite  à  sou 
égard  et  je  pense  qu'elle  le  persuade  qu'il  peut  se  trouver  en  France  des 
ofH(;iers  généraux  qui  se  porteront  au  bien  sous  les  ordres  sans  prévention 
et  sans  primeur.  Il  connaît  le  pays  ;  il  a  l'authorité  et  les  moyens  en  mains, 
il  ou  a  la  iéte  de  la  l)esogne  ;  c'est  à  lui  d(^  la  déterminer,  à  moi  de  le  sou- 
lager des  détails  relatifs  à  nos  tnmpes,  pour  la  diiipline  et  rexécutiou  de 
ses  projets.  La  dicij)liiie  exige  l'entièn^  attention  d'un  oITicier  général  dans 
un  pays  où  le  soldat  a  trop  d'argent  et  voit  des  exemples  contagieux. 

Mes  dernières  nouvelles  de  la  Bdle  Rivière  sont  du  0  may  ;  nul  mou- 
vement pour  encore  considérable  de  In.  part  de  l'eiuiemi.  En  attendant  la 
Pensilvauie  et  la  Virginie  sont  réellement  désolées.  Des  lettres  angloiscs 
prises  sur  des  officiers  tués  ne  permettent  pas  de  douter  de  l'allarme  qui 
règne  dans  ces  contrées  où  les  habitans  ne  sont  pas  guerriers. 

Tous  les  Sauvages  en  général  nous  paroisse)it  très  afrei-tionnôs,  et  je 
crois  que  l'on  peut  compter  sur  la  neutralité  des  cinqnaiions.  Ce  sera  beau- 
coup.   Ils  sont  bien  près  des  Auglois  qui  prodiguent  caresses  et  présens. 

J'espère  que  malgré  l'éloignemeut  où  je  me  trouve  vous  voudrez  bien 
ne  pas  oublier  quelqu'un  qui  a  toiTJours  osé  compter  sur  vos  bontés,  qui  se 
fait  gloire  de  son  dévouement  jiour  vous  et  pour  tout  ce  qui  porte  votre 
nom,  et  qiii  joint  à  ces  sentiments  ceux  du  respect  avec  lequel  je  suis, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


J»"^ 
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1756 


LETTUK   DU    OIIKVAI.IEU  DE  MONTIIEUIL. 


A  Montréal,  ce  12  juin,  lt56. 

Je  suis  très  content  d(^  Monsieur  do  Montcahn.  Je  lerai  l'impossible 
pour  méiitor  sa  condam'i'.  .Ti'  lui  ai  parlé  dans  les  mêmes  termes  qu'à 
Monsieur  Dieskau,  le-;  voici,  ne  vous  en  rapportez  jamais  qu'aux  troupes  do 
terre  pour  une  exp'dition,  mais  aux  Canadiens  et  aux  Sauvages  pour  inquit'- 
ter  les  ennemis,  enA'oyez  moi  porter  vos  ordres  dans  les  endroits  périlleux, 
ne  voiTS  exposez  point.  Monsieur  Vaudreuil  est  prévenu  contre  Monsieur 
Doreil,  commissaire  ordonnateur,  et  moi  parce  qu'il  croit  que  nous  rendons 
compte  à  la  Cour  de  ce  qui  se  passe.  Je  vais  tonjours  mon  train  eu  pren- 
nant  les  précautions  possibles,  je  lui  fais  continuellement  ma  cour,  les  olR- 
ciers  de  la  colonie  n'aiment  pas  les  officiers  de  terre,  il  est  incroyable  com- 
bien le  luxe  règne  dans  ce  pays  ci,  combien  le  Roy  est  volé  parla  mauvaise 
administration  des  affaires. 

Toiis  les  Français  (]ui  arrivent  se  sont  révoltés  de  la  consommation  qui 
se  lait  icy.  Le  gouverneur  et  l'intendant  sont  trop  doux  et  relùchés  dans 
un  pays  où  il  faudroit  user  une  plus  grande  sévérité  que  partout  ailleurs  ; 
il  n'y  a  point  de  police,  le  Canadien  est  indépendant,  méchant,  menteur, 
glorieux,  fort  propre  pour  la  petite  guerre,  très  brave  derrière  un  arbre  et 
fort  timide  lorsqu'il  est  à  découvert. 

Je  crois  qu'on  sera  sur  la  deffensive  de  part  et  d'autre.  Monsieur  Mont- 
calm  ne  me  parait  pas  avoir  envie  d'attaquer  les  ennemis.  Je  crois  qu'il  a 
raison.  Dans  ce  pays-ci  mille  hommes  en  arréteroient  trois  mille,  les  enne- 
mis sont  plus  nombreux  que  nous]  de  trois  mille  hommes  au  moins  ;  je 
compte  parlir  dans  le  courant  de  juillet  avec  Monsieur  de  Montcalm  ;  j'ay. 
reçu  vos  dnix  lettres  par  duplicata  et  une  autre  d'une  écriture  ordinaire.  Je 
serais  inconsolable  si  vous  me  d''saprouviez  dans  le  fond  de  votre  cœur,  vous 
ne  i)ouvez  pas  me  donner  une  i)reuve  plus  certaine  de  votre  amitié  que  de 
ne  reprendre  c^uand  j'ai  tort. 
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IW'tait  moralcmoiit  sur  q\io  lo  dr-tachemont  était  cntièromcnt  détruit 
si  jVnisse  rotourué  à  Monsiour  Dieskau,  ji<  l'aurais  enltn'é  do  forrn  si  j'avais 
eu  quatro  hommos  avoc  moi  lorsqu'il  futblossé  aux  doux  cuisses  mais  j'étais 
seul  avoc  lui.  J'appelai  doux  Canadiens  qui  étaient  les  seuls  à  portée  de 
nous.  L'un  fut  tué  auprès  do  Monsieur  Dieskau  et  de  moi,  et  l'autre  fut 
blessé. 

Je  venais  aussi  de  l'Atre  au  bras  Je  lui  e  oyai  .ses  valets  on  allant  à 
l'attaque  do  la  droite,  il  les  renvoya  après  avoir  fait  mettre  auprès  do  lui 
sa  rodingote  et  sa  veste,  il  n<>  tenait  qu'à  lui  de  s'éloigner  après  sa  première 
blessure  qui  était  légère  et  je  lui  exhortai  beaucoup. 

Monsieur  Dio.skau  dit -on  so  porte  bien.  Les  trois  commaudans  sont 
arrivés  de  Franco  ave;'  lo  renfort.  Je  ne  s;'rai  jaloux  que  dti  bien  faire.  Je 
ne  m'arrêterai  point  aux  niunilies.  Pc rsonne  n'est  plus  appliqué  que  moi 
à  son  métier.     J'espère  que  CL-tte  campagii'  ni' donnera  ociasiju  démériter. 

Bonjour  ;  j'ay  reçu  une  lettre  de  Monsieur  le  Comte  d'Aigonson  pleine 
de  bonté  ;  j"ai  eu  l'honneur  de  lui  écrire.  Ou  ne  peut  pas  vous  aimer  plus 
que  je  a'ous  aime.  Je  vous  embrasse  mille  et  'ille  fois  ;  je  suis  dt^jà  très 
1)ien  avec  Monsieur  ^Moulcalm.     J'outrerai  »  npagni!  avec    lui  dans  le 

courant  de  juillet  et  je  ferai  en  .sorte  qu'il  sou      aient  de  moi,  il  me   donne 
beaucoup  plus  d'occupation  ([uo  ne  faisait  Monsieur  Dieskau. 

.le  no  sxiis  jamais  plus  content  que  quand  j'ai  beaucoup  d'ouvrage. 

'■  Lettre  du  Clievalier  de  Moulreiiil.     Moutrcul  le  12  juin  1  ii)û. 


(  Sans  date.  ) 

LETTRE  DE  MONSIEUR  COGNARD  SUR  LES  AFFAIRES  DU  CANADA. 

Mou  très  cher  frère, 

Je  vous  ai  mandé  l'automne  dernier  les  nouvelles  de  ce  pays.  Bien 
abrégées.  J'aurais  pu  m'étendre  d'avantage  sur  notre  victoire  remi^orté 
sur  rOhio  sur  l'armée  du  général  Bradock,  mais  il  suffit  que  a'ous  sachiez 
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qu'avec  la  vie  il  u  perdu  plus  de  1800  hommcH  et  un  butin  immeuce,  sans 
presque  de  perte  de  notre  côté  que  le  lomumndunt  de  notre  détachement  do 
600  nommé  Monsieur  de  IJeaujeu  oiFicier  généralement  regretté. 

I /armée  du  général  Johnson  sur  le  lac  du  Ht  Sacrement  que  nos 
ennemis  appellent  le  lac  George,  ainsi  que  le  fort  qu'ils  ont  construit  près 
do  celui  que  nous  appelions  Carillon  et  qui  sort  do  défense  au  i'ort  St 
Frédéric  autrement  dit  la  l'ointe  à  la  Chevelure  ;  cette  armée  dis-Jo,  forte 
l'automne  dernière  do  4500  s'est  trouvé  réduite  à  moins  de  Î5000  par  la 
désertion  et  le  choc  qui  s'est  doniu''  où  le  Ikiron  de  Di^  .vau  a  été  blessé  et 
fait  prisonnier. 

Nous  y  avons  i)erdu  un  bravo  ollicier,  Monsieur  de  St  l'ierre  et  si  ou 
avoit  suivi  son  (Conseil  et  celui  de  })ion  d'autres  officiers  camxdiens  Johnson 
était  perdu  sans  ressource,  et  qu'on  nous  auroit  ùté  la  peine  (jne  nous  avons 
eu  cette  année  Si  vous  étiez  dans  un  lieu  où  les  paquets  pussent  vous 
être  rendus  sans  ristjue  et  sans  frais,  je  vous  enverrais  mes  nouvelles  en 
détail.  Contentez-vous  de  ce  que  je  vais  vous  mander  de  ce  qui  s'est  passé 
depuis  l'automne  dernière. 

Voxxs  saurés  d'abord  que  tout  l'hiver  nos  Sauvages  ont  fait  la  gneri'e  la 
plus  cruelle  aux  Anglois,  «pTiis  l'ont  coiiliiiué  tout  !»■  printemps  et  qu'ils 
sont  encore  aujourd'hiii  d'un  acharnement  qu'on  ne  junit  arrêter.  La 
Gcorirw,  la  l 'aroline,  la  Marreland,  la  rensilvanie  tout  est  ravage.  Los 
habitant  ont  été  obligés  dr  quitter  leurs  demeures  el  de  se  retirer  dans  les 
villes.  Ils  n'ont  point  eu  ni  labour  ni  .semeuse,  et  sur  les  plaintes  qu'ils  eu 
fesaient  au  Gouverneur  de  Boston,  il  leur  a  répondu  (^uon  labouroit  et 
qu'on  semait  pour  eux  en  Canada. 

L;^s  Sauvages  ne  font  point  de  prisonniers,  ils  tuent  tout  ce  qu'ils  ren- 
conirent,  hommes,  femmes  ot  enfans.  Tous  les  jours  ils  en  ont  dans  leur 
chaudière,  et  après  avoir  abusé  des  femmes  et  iilles  ils  les  massaiavut  ouïes 
font  briller.  Le  :i9  janvier  nous  reçûmes  des  lettres  de  Monsieur  Dumas 
commandant  au  fort  Duquesne  sur  l'Oliyo  qui  marquent  que  dans  décembre 
les  Sauvages  avoient  plus  de  200  chevelures  angloises,  et  lui  plus  de  200 
prisonniers. 

Qu'il  apprend  qu'il  se  fait  un  grand  parti  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ; 
qu'il  attend  sans  le  craindre  ;   que  son  fort  est  bien  muni  et  que  2000  Sau- 
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vages  cabanes  auix)ur  du  fort  étaient  une   forte  défense  que  les  Auglois 
n'entameraient  pas  facilement. 

Au  mois  de  février  50  familles  Canadiennes  étant  embarquées  sur  un 
vaisseau  anglois  pour  être  conduites  à  la  Virginie  se  sont  révoltées  et  sont 
venues  trouver  Monsieur  de  Boishébert  qui  commande  *à  TAcadie  que  les 
Anglois  appellent  la  Nouvelle  Ecosse,  et  après  s'être  emparé  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleur  ont  mis  le  feu  au  bâtiment. 

Quelques  temps  après  les  SauA^ages  Micmacs  qui  sont  à  l'Acadie  se  sont 
empares,  d'une  goélette  angloise  qui  venait  de  Boston  chargée  de  vivres  et 
hardes  pour  la  garnison  dt;  Port  Royal.  Ou  a  trouvé  dans  ce  bâtiment 
beaucoup  de  papiers,  les  gazettes  angloises,  et  entr'autres  une  lettre  du 
général  Johnson  qu'il  écrit  du  Lac  George  au  commandant  du  Port  Royal, 
dans  laquelle  il  marque  que  le  Grénôral  Bradock  a  été  imprudent  d'aller 
attaquer  le  fort  sur  la  rivière  Ohyo,  qu'il  avait  perdu  1500  et  600  morts,  et 
que  lui  Johnson  était  commandé  pour  attaqiior  le  fort  St  Frédéric  avec 
4500,  que  la  dépense  do  la  campagne  leur  coûte  plus  de  120  milliou.s,  que 
pour  lui  il  était  résolu  de  demander  sa  retraite,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyeu  de 
se  battre  avec  les  Canadiens  ;  qu'ils  étaient  tous  saisi  d'itne  terreur  panique 
qui  les  empêchait  de  résister,  et  que  de  toute  cette  dépense  ils  n'avaient  eu 
en  compensation  que  le  malheureux  Baron  de  Dieskau  qu'ils  donneraient 
pour  quatre  sols. 

Une  de  leurs  gazettes  dit  qu.'ils  ont  pris  un  vaisseau  de  la  Compagnie 
des  Indes  et  deux  négriers  de  400  nègres  chacun.  Depiiis  le  quinze  de 
février  jusqu'à  la  fin  d'avril,  nos  troupes  réglées,  miliciens.  Sauvages  se  sont 
rendus  au  fort  8t  Frédéric,  à  ceux  de  Niagara  et  Frontenac.  Et  comme 
l'Anglois  a  construit  sur  le  lac  Ontario  entre  ces  deux  derniers  forts,  des 
barques  armées,  nous  avons  fuit  de  même,  ainsi  comme  je  le  dirai  le  Canada 
a  vu  pour  la  première  fois  un  combat  na\  ol  sur  un  de  ces  lacs. 

En  mars  les  Sauvages  des  cinq  nations  qui  ont  voulu  garder  la  neut:  i- 
lité  étant  allés  à  Philadelphie,  les  Anglois  leur  ont  proposé  de  lever  la 
hache  contre  les  françois,  Ils  ont  répondu  qu'ils  étaient  ne'itres  et  que 
s'ils  levaient  la  hache  contre  le  François  qui  avoit  toutes  les  nations  Sau- 
vages pour  lui  que  bientôt  ils  seroient  détruits.  Le  gouverneur  mécontant 
<le  leur  réj)onse  les  a  maltraités.     Eux,  en  s'en  revenant  ont  trouvé  nn  petit 
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fort  proche  celui  de  Cumberlaiid.     Ils  en  ont  tué  la  garnison,  pris  quatre 
pièces  de  canon  qu'ils  conduirent  au  fort  Duquesne. 

Le  26  avril  sui  les  connaissances  que  l'on  a  eues  que  les  Anglois  avoient 
un  entrepôt  entre  Orange  et  C'howag  uen  leur  plus  forte  défense  sur  le  lac. 
Ontario,  Monsieur  n<^'tre  général  détacha  Monsieur  De  Lery  avec  6  ou  700 
hommes  pour  l'enlever.  Ce  fort  s'appollait  le  fort  de  Bul  et  il  fut  trahi  par 
ses  guides  Sauvages  qui  lui'firent  faire  plus  de  chemin  dans  le  bois  qu'il 
n'eu  devait  faire.  Les  vivres  leur  manquoient  ils  s'apperçurent  de  la  tra- 
hison, et  ayant  fait  prisonniers  quelques  Sauvages  du  party  des  Anglois 
sous  promesse  de  la  vie,  ils  se  firent  conduire  au  fort  et  en  chemin. 

Il  fit  rencontre  de  dix  chariots  chargés  de  vivres,  dis  chareliors  et  un 
nègre.  Ce  dernier  se  sauva  et  fut  trouver  le  colonel  Johnson  qui  étoit  à 
une  journée  de  là  aA'oo  400  hommes.  Monsieiir  De  Lory  ayant  laissé  du 
monde  à  la  garde  dos  vivres  et  dos  bagages  s'approcha  vers  11  heures  du 
matin  du  fort  de  Bul  où  il  y  «voit  une  redoute,  palissade,  chcne  do  14  pieds 
de  hauteur  et  200  hommes  de  garnison,  il  ibuco  avec  son  monde  contre  la 
porto,  la  met  eu  pièces  à  coup  de  hache  ainsi  (;u'un  pont  on  palissades,  mal- 
gré le  fou  continuol  do  grenades  ot  mousquets  d-is  Anglois,  eu  tuôront  80, 
firent  70  prisonniers,  furent  au  hangard,  jotèrent  dans  le  lac  35  milliers  do 
poudre  ainsi  que  les  barils  de  lard,  farine,  biscuits  qui  étaient  sans  nombre. 

Aussi  les  boulets,  balles  et  autres  munitions  destinées  pour  le  fort  do 
(/houaguon,  et  pour  faire  le  siège  do  notre  fort  do  Niagara  ;  mettent  le  feu 
à  une  poudrière  où  il  y  avoit  dix  milliers  de  poudre  et  où  s'était  retiré  le 
reste  de  la  garnison  qui  sauta  avec  le  biitiment. 

Un  pieux  envoyé  à  deux  arpons  à  blessé  un  de  nos  soldats.  A  trois 
heures  après  midi  tout  était  fait.  Le  bruit  de  la  l)Oudrière  était  si  fort 
qu'on  l'a  entendu  do  Chouaguen  à  30  lieues  de  là  et  nous  n'avons  perdu 
qu'un  soldat  et  \\n  sauvage. 

Monsieur  de  Léry  partit  le  mémo  jour  pour  aller  attaquer  le  second  • 
hangard  appelle  le  fort  Oiiillamo  où  il  y  avoit  200  hommes.     Il  fit  rencontre 
du  colonel  Johnson  avec  ses  400  hommes  qui  s'est  retiré  avec  vitesse  dans 
le  fort  ou  il  n'a  pas  osé  l'attaquer  n'étant  point  assez  fort  pour  attaquer 
600  hommes  retranchés. 
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J'ai  su  ce  détail  par  le  second  officier  du  parti  qui  me  la  conté  à 
Québec  ce  printems.  La  femme  du  commandant  était  restée  dans  sa 
chambre  et  avait  une  fort  belle  ceintare  avec  une  riche  boucle.  Un  soldat 
étant  entré  voulu  la  lui  ôter.  Elle  crut  qu'il  voulut  lui  faire  violence  ;  elle 
lui  donna  un  soufflet  ;  le  soldat  lui  coupa  la  gorge  avec  sa  bayonnette. 

Le  jour  de  pacques  il  y  eût  à  Québec  un  terrible  coup  de  nord  est  qui 
nous  brisa  plus  de  100  bateaux  destinés  à  portet  nos  troupes  dans  les  diffé- 
rents camps.  Le  19  avril  on  lança  à  l'eau  au  fort  Frontenac  une  golette  de 
150  tonneaux,  dix  huit  pièces  de  canon  et  30  pierriers  pour  faire  tète  à 
l'amiral  anglois  qui  est  de  24  canons  bâti  aussi  sur  le  même  lac  Ontario. 
Faites  vous  aux  noms  de  nos  Sauvages. 

Les  Loups  ont  détruit  en  mai  un  gros  détachement  anglois  dont  il  n'est 
pas  resté  un  seul,  les  mômes  sauvages  Loups  revenant  de  leur  expédition 
ont  fait  rencontre  de  80  anglois  qui  s'étaient  retranchés  dans  xine  maison  à 
\e\\r  approche.     Ils  y  ont  mis  le  feu  et  ont  fait  griller  tous  les  Anglois. 

Les  Têtes  plattes  et  les  Charaquis  ont  désolé  la  Virginie  et  la  Caroline. 
Les  Illinois  raA'agent  la  Géorgie.  Li?s  cinq  nations  qui  sont  les  Sauvfiges 
connus  généralement  sous  le  nom  dos  Iroquois  sont  demeurés  neutres  à 
l'exception  de  quolqixes  uns  qui  ont  guerrié  pour  nous. 

Les  Anglois  ont  pris  un  Saiivage  loup  chef  du  vilkige  à  qui  ils  ont 
crevé  les  yeux.  Monsieur  Dumas  commandant  au  fort  Duquesne,  a  pris 
occasion  de  cette  cruauté  de  représenter  aux  Sauvages  de  cette  nation  ce 
qu'ils  dévoient  attendre  de  nos  ennemis.  Cela  les  a  mis  dans  une  si  grande 
fureur  qxi'il  n'en  tombe  aucun  entre  leurs  mains  qu'ils  ne  les  fassent  brûler. 

Un  chef  Iroquois  du  party  des  Anglois  a  raporté  à  Monsieur  notre 
Général  une  médaille  qu'il  en  avoit  reçue  et  lui  dit  :  sois  désormais  mon 
père  ;  voilà  la  médaille  des  Anglois  ;  je  vais  travailler  à  mériter  que  tu 
m'en  donne  une  autre. 

Les  sauvages  Iroqixois  du  Sault  ayant  eu  honte  d'avoir  abandonner 
Monsieur  de  Léry  dans  l'attaque  du  Fort  de  Biel  ont  été  faire  la  petite 
guerre  sur  les  terres  angloises,  ont  rencontré  un  détachement  d'Anglois  ;  ils 
en  ont  tué  tous  les  soldats,  ont  fait  seulement  prisonnier  un  major  et  un 
lieutenant  qui  allaient  au  Lac  George  chargés  de  trois  gros  paqviets  qui 
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llons ont  instruit  dus  desseins  des  Anglois  et  de  leur  force.    Nous  comptons 
qu'ils  ont  [autour]  du  lac  George  9000  hommes. 

Les  Anglois  ayant  construit  deux  forts  près  de  l'Ohyo,  Monsieur  Dumas 
y  a  envoyé  Messieurs  Corbière  et  Douville  qui  ont  brûlé  les  deux  forts  et 
les  Anglois  dedans  et  tué  le  reste.  Nous  avons  eu  15  hommes  de  tués  Fran- 
çais et  saiivages,  y  compris  le  Sieur  Douville.  La  femme  du  commandant 
d'.un  de  ces  forts  a  été  prise  par  les  sauvages  qui  l'ont  mise  au  poteau  pour 
la  faire  brûler.  Un  soldat  l'a  racheté  de  ce  qu'il  avait  eu  de  pillage  qui 
poiivait  monter  à  400  1. 

Ce  soldat  écrit  à  Monsieur  le  Général  qu'il  a  sauvé  la  plus  belle  femme 
angloise  que  l'on  puisse  voir,  que  si  l'on  veut  lui  rendre  son  argent  il  la 
remettra  ou  bien  qu'on  lui  donne  la  permission  do  l'épouser. 

Notre  petite  escadre  qxù  est  sur  le  lac  Ontario,  forte  de  5  batimens 
ayant  rencontré  l'escadre  angloise  forte  de  10  a  livré  combat. 

Nous  avons  pris  l'amiral  anglois,  mis  le  reste  en  fuite  et  obligé  deux  à 
échoiier  à  pleine  voile  proche  du  fort  de  Chouaguen. 

Au  commencement  de  juillet  Monsieur  de  Villiers,  capitaine  Canadien, 
étant  avec  un  détachement  de  800  hommes,  en  embuscade  dans  la  Rivière 
de  Chouaguen,  nos  sauvages  firent  trop  tôt  leur  décharge.  Le  convoy  était 
de  1500  hommes  ;  nous  les  avons  défaits,  800  tués  pris  ou  brûlés  autour  de 
500  bAteaux  et  brûlez  les  provisions.  Le  choc  dura  environ  six  heures.  Nos 
Canadiens  et  Sauvages  furent  si  animés  que  la  jilupart  d'entre  eux  se 
jettèrent  à  la  nage  pour  donner  après  l'ennemi.  Nous  avons  perdu  10 
hommes  dont  est  le  Chevalier  de  Gaune  mort  de  ses  blessures. 

Du  côté  du  Lac  George  un  petit  i)arti  d'Iroquois,  à  la  tête  desquels 
était  un  Canadien,  a  arrêté  16  cavaliers  anglois,  en  ont  tué  9,  fait  7  prison- 
niers, et  ont  amené  chevaux  et  butin  à  Carillon.  50  Anglois  ont  pris  deux 
bateaux  françois,  12  hommes  dans  les  deux  bateaux  chargés  de  foin  et 
d'avoine,  tués  4,  8  prisoniiiors.  C'est  le  seul  avantage  que  les  Anglois  aient 
eu  sur  nous  jusqu'au  commencement  d'aoust. 

A  la  fin  de  juillet  un  olBcier  canadien  étant  ù  la  découverte  proche  le 
fort  St  George,  a  rencontré  deux  batteaux  anglois  de  35  hommes,  tuez  30, 
5  prisonniers.    Six  cadets  de  nos  troupes  ont  rencontré  15  Anglois,  tué  13, 
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2  prisonniers  le  2  aoust.     Le  5  aoust  le  quesche  de  Dunkerke  est  arrivé 
aveo  les  paquets  de  la  Cour  et  la  déclaration  de  guerre  du  Roy  d' Angleterre. 

Ls  11  aoust  on  a  appris  à  Québec  que  notre  petite  armée  de  5  à  600 
hommes  était  arrivée  au  fort  Frontenac  à  30  lieues  plus  haut  que  Montréal 
qui  est  à  60  de  Québec,  et  que  les  préparatifs  étaient  fait  pour  attaquer 
Chouaguen.  Ce  fort,  le  rampart  des  Anglois,  bâti  il  y  a  environ  35  ans  à  la 
honte  des  Canadiens  sous  le  canon  duquel  il  fallait  passer  i^oiir  aller  dans 
les  postes  des  pays  d'en  haiit,  ou  le  regardoit  comme  inattaquable,  et  les 
Anglois  se  trouvaient  si  sûrs  de  «-ette  forteresse  qu'ils  nous  bravaient  inces- 
samment. 

Des  esprits  timides  voulaient  qu'on  en  différa  l'attaque.  Mais  Monsieur 
le  Gônéral  et  Mou-siour  l'Intendant  décidèrent  qu'il  fallait  tout  risquer. 
Ainsi  les  régiments  do  Bcarn,  Royal  lloussillon  arrirés  cette  année  à  Guienno 
furent  (commandés  avec  3000  tant  Canadiens  que  troupes  du  Canada  ;  l'exécu- 
tion confiée  à  Monsicmr  le  Marquis  de  Moutcalm,  maréchal  de  camp,  com- 
mandant on  chef  dos  troupes  du  Roy  en  ce  pais,  ayant  sous  lui  Monsieur  de 
liourlamarque  brevet  de  colonel  et  quelques  sauvages. 

Chouaguen  est  bâti  sur  le  bord  du  lac  Ontario.  "Le  5  aoust  nos  troupes 
partirent  du  fort  de  Frontenac."  Las  Anglois  avaient  bâti  un  setoiid  fort 
au  nord  est  de  cette  rivière  qu'ils  appellaient  Fort  Ontario.  Le  5  aoust  nos 
troupL>s  partirent  du  fort  de  Frontenac  dans  des  bateaux  et  dos  barques  ;  et 
après  avoir  man  hé  deux  nuits,  le  d61)arquemont  se  fit  sans  aucune  oppo- 
sition de  la  part  dos  Anglois. 

Ils  envoyèrent  d'abord  trois  barques  pour  nous  inquiéter  et  brûler  no.s 
batteaux,  mais  quatre  pièces  de  canon  qu'on  avait  donné  à  l'avant  garde  les 
obligea  de  reculer.  Ils  tirèrejit  beaucoup  mais  leurs  cainons  n'étaient  pas 
calibre  et  ne  vinrent  point  jusqu'à  terre.  Tout  ce  pays  est  boisé.  Il  fallut 
.faire  un  chemin  pour  conduire  au  lieu  où  l'on  devait  ouvrir  la  tranchée. 
Les  ennemis  tirèrent  beaucoup  de  leur  fort  sans  tuer  personne.  Nos 
sauvages  les  harcelaient  continuellement  et  ne  leur  laissaient  pas  le  temps 
de  respirer. 

Il  arriva  pourtant  le  11  un  accident.  Monsieur  de  Comble,  un  ingé- 
nieur en  chef,  qui  était  parti  à  la  pointe  du  jour  pour  aller  reconnaître  le 
fort  de  Chouaguen  fut  pris  pour  un  Anglois  pav  un  de  nos  Sauvages,  qui  le 
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jetta  par  terre  d'un  coup  do  fusil.  Rien  n'égalait  la  désolation  do  ce 
pauvre  homme  et  de  tous  ceux  de  la  nation  ;  et  il  fallait  que  Monsieur  de 
Montcalm  travaillât  beaucoup  pour  les  tranquiliser  et  les  retenir,  car  leur 
chagrin  était  si  grand  qu'ils  voulaient  s'en  retourner  à  leur  village. 

La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  12  au  13  ;  les  travailleurs  étaient 
soutenus  par  les  Canadiens.  Le  13  au  matin  nous  avions  une  batterie  en 
état  de  tirer.  Les  Anglois  firent  un  feu  terrible  du  fort  Ontario  do  Mous- 
queterie,  bombes  et  canon  qui  ne  fit  pas  de  mal  parcequ'ou  était  à  couvert 
par  le  grand  travail  d  '  la  nuit.  Nous  eûmes  un  écrivain  commis  aux 
viA'res  qui  fut  tué  d'un  coup  de  canon  et  un  grenadier  blessé. 

Vers  les  trois  heures  après  midi  du  même  jour,  Monsieur  de  Bourla- 
marque  fut  blessé  légèrement  à  la  tête,  cela  ne  l'empêcha  pas  de  continuer 
sa  charge  de  directeur  du  siège,  peu  de  tems  après  le  feu  de  l'ennemi  cessa. 

On  crut  qu'ils  voiiloient  faire  une  sortie,  mais  on  fut  averti  qii'ils  pas- 
saient la  rivière,  laissant  tantes  et  bagages  et  n'emportant  pas  avec  eux  que 
quatre  mortiers.  On  envoya  des  sauvages  qui  dirent  que  le  fort  était  vide. 
15  grenadiers  de  gixienne  et  ensuite  toute  la  compagnie  escaladèrent  le  fort 
et  s'en  emparèrent.  Ils  étaient  350.  On  trouva  seulement  un  Anglais  ivre 
à  qui  on  fit  grâce. 

Les  Anglois  nous  ont  rendu  un  grand  service  en  nous  abandonnant  ce 
fort  qui  était  fort  bon  et  en  état  de  nous  tenir  tête  et  de  nous  tuer  bien  du 
monde.  Nouveau  travail,  outre  tranchée  qu'on  continuait.  Il  fallut  faire 
\u\  chemin  pour  conduire  l'artillerie  au  Fort  abandonné.  450  y  furent 
employés  et  le  14  au  matin  on  commence  à  canoner  vivement  Chouaguen. 
On  le  bombarde  aussi,  et  de  son  côté  fit  un  fou  très  vif  pendant  quelque 
temps. 

Monsieur  de  liigaud  frère  de  notre  général  sauvé  par  ruse  l'automne 
dernière  des  prisons  d'Angleterre  se  mit  à  la  tête  de  2000  canadiens  et, 
de  Sauvages  et  passèrent  la  rivière,  jetteront  des  cris  affreux  que  les  Sau- 
vages appellent  Salaquois.  Les  anglois  eurent  une  si  terrible  peur  qu'ils 
arborèrent  drapeavi  blanc. 

On  cessa  de  tirer  de  part  et  d'autre  et  on  vit  paraître  un  canot  où  l'on 
vit  des  officiers  anglois  qui  vinrent  proposer  de  se  rendre  pourvu  qu'on 
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leur  fit  uue  bonne  capitulation,  1800  hommes  prisonniers  de  guerre  jusqu'à 

l'échange,  pour  six  mois  de  vivres,  4000 trouvés  dans  le  fort,  3  caisses 

or  et  argent,  5  drapeaux  pris,  121  pièces  d'artillerie  dans  les  deux  forts  qui 
ont  été  rasés,  le  général  anglois  tué,  et  nous  aA'ons  perdu  Monsieur  de  Combe 
et  un  Canadien  et  un  grenadier  de  Béarn,  et  8  de  nos  gens  blessés,  3  barques 
prises  dont  une  de  24  pièces  de  canon,  10  petites  barques  de  25  tonneaux  ; 
200  bateaux  et  berges  et  une  barques  sur  les  chantiers  qu'on  laisse  achever 
par  les  charpentiers  anglois  bien  gardés. 

Joignez  cet  avantage  à  la  victoire  sur  l'Oyo,  c'est  la  chose  la  plus  mé- 
morable qui  soit  arrivé  depiiis  rétablissement  do  la  colonie.  Et  Chouaguen 
tombé  ou  plutôt  rendu  aux  cris  de  nos  Canadiens  et  Sauvages,  me  rappelle 
Jéricho  tombé  aux  cris  des  Israélites.  Les  prisonniers  vont  être  transpor- 
tés en  France.  Lfts  drapeaux  arrivés  à  Montréal  furent  prêtés  aux  Sauvages 
qui  firent  autour  de  la  ville  une  espèce  de  procession,  puis  furent  à  la  pa- 
roisse où  d'eux  même  ils  chantèrent  le  Te  Deiiiii,  en  leur  langue,  mais  ils 
laissèrent  les  drapeaiix  à  la  porte  sous  une  bonne  garde  disant  qu'ils  ne  de- 
vaient pas  entrer  dans  l'église  parce  qu'ils  n'étaient  pas  Chrétiens  ;  ils  \-ou- 
laient  dire  qu'ils  n'étaient  pas  bénis. 

Tout  étant  arrangé  du  côté  de  Chouaguen,  nos  régiments  sont  allés 
sans  s'arrêter  au  fort  St  Frédéric  et  à  Carillon  où  Monsieur  de  Montcahn 
s'est  rendu  tout  de  suite  pour  tenter  l'attaque  du  fort  Greorge. 

Pendant  son  absence  il  avait  laissé  le  commandement  de  cet  endroit  au 
Marquis  de  Lt'ry,  Brigadier.  Nous  attendons  tous  les  jours  des  nouvelles 
de  cet  endroit  qui  n'est  éloigné  de  Montréal  que  de  40  lieue.':-,  beau  chemin. 
Le  4  octobre  il  paraît  que  ni  nous  ni  l'Anglois  n'ont  point  envie  de  rien  eu' 
treprendre  cette  année  du  côté  du  lac  St  Sacrement. 

Cependant  nos  troupes  ne  rentreront  dans  leurs  quartiers  que  le  cinq 
novem])re.  Depuis  la  prise  de  Chouaguen  un  de  nos  olficiers  nommé  Mon- 
sieur Marin  à  la  tête  de  100  Sauvages  a  totalement  défait  un  petit  parti  de 
52  anglois  auprès  du  lac  St  Sacrement,  et  Monsieur  de  Yilliers,  officier  delà 
Nouvelle  Orléans,  cherchant  à  la  tête  dos  San  v  âges  Illinois  dans  la  Caroline 
de  quoi  se  signaler,  a  été  attaquer  un  fort,  s'est  servi  des  fagots  qui 
étaient  aux  environs  du  fort,  y  a  mis  le  feu  ;  lane  partie  est  sortie  pour 
éteindre  le  feu  et  a  été  tué  ;  l'autre  a  grillé  ou  sauté  avec  les  poudres. 
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Le  6  octobre  nous  aprenous  que  sur  l'Oyo  un  parti  de  300  cavaliers 
anglois  vinrent  pour  surprendre  et  brûler  un  village  Loup.  Les  Sauvages 
coururent  pour  mettre  leurs  femmes  et  leurs  enfans  en  sûreté  tandis  que 
cinq  Canadiens  dont  un  cadet  fusillaient  et  arrêtaient  les  cavaliers.  Les 
Sauvages  étant  venus  s'emparèrent  des  chemins,  les  cavaliers  fuirent  dans 
les  bois,  25  restés  morts  sur  la  place  et  deux  prisonniers,  ont  laissé  les 
[Sauvages]  chevaux  aux  Sauvages  qui  poursuivirent  les  autres. 

Des  lettres  de  Louisbourg  nous  marquent  qu'un  officier  de  ce  canton 
qui  était  avec  des  Français  et  Sauvages  dans  un  petit  fort  de  l'isle  Royale, 
las  et  fatigué  de  voir  des  bastimens  anglois  croiser  à  la  porte  de  sou  havre 
fit  monter  4  ou  5  hommes  dans  un  petit  bateau.  Le  vent  était  de  bout  pour 
sortir  ;  il  courait  la  bordée,  les  Anglois  détachèrent  4  berges  montées  de  50 
hommes. 

Quand  le  petit  bateau  se  vit  presser  il  vira  de  bord  et  courut  sur  un 
cap  selon  les  ordres.  Les  berges  le  poursuivirent.  Quand  elles  furent  à  une 
petite  portée  de  fusil,  les  officiers  et  ses  gens  liront  feu,  tuèrent  30  hommes 
en  blessèrent  plusieurs,  prirent  une  berge  et  en  endommagèrent  deux,  et  la 
quatrième  trop  heureixse  d'avoir  échapé  remorque  les  doux  avariées  et  s'en 
retourne  conter  à  ses  gens  leur  bonne  aventure. 

Robert  Stobs  et  Vaubian  sont  parti  il  y  a  huit  jours  pour  Montréal 
sous  une  bonne  escorte.  Je  ne  sais  ce  que  notre  général  en  veut  faire.  Les 
Anglois  disent  ici  que  si  un  François  eût  joué  dans  leur  pais  le  tour  que 
Stobo  a  joué  ici  qu'il  auroit  été  pendu. 
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Célébrons  to>is   du  grand   Vaiidrenil 

La  sagesse  et  la  gloire 

Toute  l'Angleterre  est  en   deuil 

Au  bruit  de  sa  Victoire. 
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Chouaguen  n'est  plus— nos  soldats 

L'ont  forcé  de  se  rendre  ; 

Et  ses  murs  ne  sont  plus  qu'un  tas 

De  poussière  et  de  cendre. 


En  vain  London  de  ses  guerriers 

Il  rassemble  l'Elite. 

Montcalm  avide  de  lauriers 

N'y  vole  que  plus  vite. 

Bellonne  lui  prête  «on  char,  et,  sur  de  la  fortune 

Des  trois  choses  que  fit  Saesar 

Il  n'en  omet  aucune. 


Déjà  je  vois  de  nos  héros 

Une  troupe  intrépide 

S'avancer  au  travers  dos  flots  . 

D'un  péricleux  rapide 

Plein  d'ardeur  le  fer  ù  la  main 

Rigaud  marche  à  leur  tôle 

L'ennemi  tremble  et  Chouaguen 

Devient  notre  conquête. 


Enfin  les  voilà  dans  nos  fers 

Ces  hommes  redoutables  ; 

Ces  braves  qui  domptent  les  mers 

Sur  terre  sont  traitables. 

Dès  le  premier  coup  de  canon, 

Leur  bravoure  imbécile, 

S'allarme  et  vient  dans  nos  prisons 

Demander  un  asile. 


A  Carillon  l'on  dit  pourtant 

Qu'ils  auront  leur  revanche 

Autant  en  emporte  le  vent. 

Ils  soufllent  dans  la  manche 

Les  Canadiens  leur  font  peur, 

Et  London  est  trop  sage, 

Pour  oser  contre  leur  valeur 

Mesurer  son  courage. 
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Mais  de  tous  ces  exploits  brillants 

Quelle  est  l'Ame  seciette  ! 

On  la  connaît  par  ses  talents 

Faut-il  d'autre  interprète? 

Oui  c'est  elle  qui  des  vainqueurs 

Soutient  le  bras  terrible, 

Et  fait  circuler  dans  nos  cœurs 

Cette  force  invincible  ! 
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LETTRE   DE    MONSIEUR   DE   MONTCALM   AU   MINISTRE. 


A  Montréal,  ce  17  juin,  1*756. 


Monseigneur, 


Depuis  ma  lettre  cy  jointe  du  12.  Monsieur  le  Chevalier  de  Levis  est 
arrivé  hier,  et  je  viens  de  convenir  avec  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil 
qu'il  passerait  dans  peu  de  jours  au  camp  de  Carillon.  C'est  la  partie  où 
nous  avons  le  plus  de  troupes  françaises  ensemble,  et  où  les  Angiois  feront 
peut  être  les  grandes  tentatives.  Car  du  côté  de  Frontenac  je  les  crois  moins 
à  craindre  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  parvenus  à  avoir  une  supériorité  ou 
batimens  sur  le  lac  Ontario. 

Pour  moy,  je  compte  partir  dans  les  premiers  jours  du  mois  prochain 
pour  le  camp  de  Carillon,  et  je  penserai  bien,  adirés  y  avoir  resté  quinze 
jours  ou  trois  semaines,  suivant  les  mouvemens  des  ennemis,  aller  terminer 
ma  campagne  du  côté  de  Frontenac  et  do  Niagara.  Je  verrai — si  Monsieur 
le  Marquis  do  Vaudreuil  me  fait  remplir  ce  projet — les  divers  points  impor- 
tants à  garder  et  les  ouvrages  qu'on  y  a  fait.  C'est  une  affaire  de  400  lieues, 
mais  heureusement  c'est  en  canot  qu'on  les  fait. 

Monsieur  de  Bourlamarque  part  d'ici  lundi  avec  les  dernières  compa- 
gnie du  régiment  de  la  Sarre  pour  aller  au  camp  de  Frontenac. 
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Par  les  nouvelles  de  Frontenac  du  12,  Monsieur  do  Villiers,  [de]  offi- 
cier de  la  colonie,  commandant  un  corps  de  mille  Canadiens  ou  Sauvages, 
était  parti  le  10  avec  YOO  hommes  pour  tâcher  de  surprendre  800  anglois 
occupés  à  construire  ou  à  garder  les  constnictions  de  deux  bAtimens  qu'ils 
font  auprès  de  Choiiaguon.  Noiis  ne  pouvons  en  avoir  de  nouvelles  que 
dans  trois  j<iurs,  et  le  courrier  qui  porte  ces  dépêches  et  l'ordre  pour  le 
départ  de  la  frégate  part  ce  soir. 

Monsieur  le  Marquis  do  Vaudreuil  vient  de  me  faire  la  politesse  de  me 
commiiniquor  les  lettres  qu'il  vous  écrit  on  conséquence  do  ce  qui  lui  a  été 
marqué  dans  les  instrurtious  do  cette  année  do  vous  rendre  compte  dos  dé- 
tails relatifs  aux  troupos  françaises. 

J'ai  vu  qu'il  vous  luanquoit  qu'il  avait  eu  dos  nouvelles  de  Monsieur 
le  Baron  do  Dicskau.  Je  crois  avoir  ajouté  que  les  dernières  nouvelles  qii'il 
a  eues,  dont  ji;  parle,  sont  du  mois  de  novembre  dernier,  et,  par  conséquent, 
do  datto  antériiniro  à  colle  que  cet  officier  général  vous  a  écrit  directement 
par  l'Aiigloterre. 

Monsieur  lo  Marqtiis  de  Vaudreuil  a  écrit  il  y  a  six  semaines  au  Colo- 
nel Johnson  pour  en  avoir  des  nouvelles.  Il  a  envoyé  à  l'hôpital  174 
malades  do  la  Sarro  oii  do  lîoyal  Koussillon.  Il  en  était  mort  onze  depuis 
leur  arrivée.  Lo  i)lus  grand  nombre  do  malades  a  été  sur  le  Léopard  oii 
étaient  nos  deux  compagnies  de  grenadiers.  L'équipage  do  ce  vaisseau  a 
aussi  \\\\  grand  nombre  do  malades.  *  -     ,\ 

Je  crois,  malgré  tout  ce  que  j'entends  dire,  qiie  les  officiers  de  ce  vais- 
seau ont  été  aixssi  attentifs  que  les  aiitros  pour  le  bon  ordre  et  la  properté  ; 
et  dans  ma  lettre  à  Monsieur  la  Crardo  des  Sceaux  je  n'entre  dans  auciin 
détail,  et  j'ay  vxw  devoir  me  louer  des  attentions  de  ioxvi  messieurs  les  capi- 
taines pour  nos  troupes,  sans  excepter  Monsieur  Gauvin  commandant  le 
Léopard. 

Je  suis  avec  respect. 

Monseigneur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
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LETTRE   DE   JIONSIEUU  DE   MONTCALRE  AU   MINISTRE. 


A  Montréal,  ce  19  juin,  1756. 


Monseigneur, 


J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  par  la  A'oie  de  Louisbourgle  21  may,  et 
de  vous  envoyer  par  Monsieur  le  Chevalier  de  .Tourville  deiix  lettres  en 
datte  du  12  et  lY  dix  courant,  contenant  tous  les  détails  dont  je  dois  vous 
informer.  Je  ne  tarderai  pas  à  vous  on  faire  passer  les  duplicatas  par  une 
voye  plus  sûre  que  celle-ci  qui  n'est  autre  qu'un  petit  bAtiment  marchand 
qui  retourne  en  France.  Tout  est  actuellemejit  dans  une  position  décidée, 
quoique  les  dernières  troupes  arrivées  ayent  eii  beaucoiip  de  malades  dont 
le  nombre  dimiuu  considérablement. 

Le  bataillon  de  llearn  campe  à  Niagara  ;  le  bataillon  do  la  Sarre  et 
celui  de  fruienne  au  fort  de  Frontenac  [et  Niagara]  avec  Monsieur  de  Bour- 
lamarque,  entre  le  fort  de  Frontenac  et  Niagara,  mille  Cai.iadiens  et  Sau- 
vages. Le  bataillon  de  la  Uciue  et  celui  de  Languedoc  avec  le  Chevalier 
de  Levis  à  Carillon.     J'irai  bientôt. 

Monsieur  de  Yaudreiiil  veut  y  envoyer  son  frère  commander  les  Cana- 
diens et  les  Saixvages  sous  Monsieur  le  Chevalier  de  Levis.  Le  retard  dans 
l'artillerie  et  les  vivres  arrête  pour  le  présent  tout  projet  pour  Chouaguen. 
Monsieur  do  Vaudreuil  parait  ni  pas  renoncer  pour  l'automne.  Je  crains 
les  mêmes  obstacles.  Je  suis  bien  avec  lui,  sans  sa  confiance  qu'il  ne  donne 
jamais  à  personne  de  la  France. 

Il  a  bonnes  intentions,  mais  il  est  très  irrésolu.  Nulles  nouvelles  est 
arrivé  des  marches  des  Anglois.  Leurs  troupes  s'assemblent  à  Chouaguen  et 
Abanie,  et  vers  le  lac  du  St  Sacrement.  Je  vous  prie  d'observer  que  par 
cette  occasion  je  n'écris  pas  à  Monsieur  de  Marchand. 
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Ou  a  amené  co  matin  quatre  prisouniors.  Il  y  eu  a  un  qui  dit  quo 
mousieur  de  iJieskau  était,  il  y  a  doux  mois,  à  Boston,  qu'on  l'a  transféré  à 
la  Nouvelle  Yorck,  et  qu'il  se  portait  bien. 

Je  suis  avec  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

P.  S.  — Dans  le  moment  que  j'ai  l'honneur  do  vous  écrire,  Je  vois  deux  bar 
qiics  do  Sauvages  qui  nous  arrivent.     Ils  font  le  cri  do  mort.    Je   viens  de  les 
compter  et  cola  nous  annonce  qu'ils  ont  tué  ou  fait  prisonniers  onze  Anglois. 

"  Lettre  de  Monsieur  do  Montcalm  au  Ministre,  à  Montréal,  ce  19  juin,  175(5." 
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LETTRE      E   MONSIEUR   DB   MONTCALM   AU   MINISTRE. 


A  Montréal,  le  2G  juin. 


Monseigneur, 


Depuis  ma  lettre  du  It  nous  n'avons  eu  rien  d'interressant.  Nos  divers 
partis  nous  ont  toujoiivs  umené  quelque.s  prisonniers  suivant  leurs  disposi- 
tions et  les  nouvelles  qui  nous  viennent  par  les  Sauvages.  Il  paraîtrait  quo 
les  Anglois  n'ont  vers  Chouaguon  quo  1200  hommes  et  qu'ils  portent  leiirs 
plu.s  grands  efforts  vers  le  lac  St  Sacrement.  400  hommes  de  troupes  de  la 
<olonie   se  sont  embarqués  hier  pov  au  <!amp  de  Carillon  qtie 

l'on  commence  à  appeller  le  f"»ri   V^. 

.Tt' pars  demain  pour  u.         ndi'  Mi         vir  le  Chevalier  de  Lévis. 

Ivoyal  Ivoussillon  nous  suii  ^irès  deiuuin.  Monsieur  le  Marquis  de  Vau- 
dreuil  aurait  cependant  quelqixe  cua  ie  ([u'après  avoir  réglé  s\;r  les  lieux 
avec  Monsieur  le  Chevalier  de  Levis  la  disposition  de  la  defFensive  dans 
cette  partie,  je  passe  au  canij)  de  Frontenac  où  Monsieui      >■  lîourlamarquo 
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oHt  d»'jà  pour  faire  un  mouvement  en  avant  à  deux  fins,  celle  d'une  diver- 
wion  qui  déga;^e  la  partie  de  Carillion  ou  dumoins  le  siège  de  Chouaguen 
suivant  la  nature  des  nouvelles  qu'il  attend  sur  la  manhe  des  (500  Sau- 
vages d'en  haut  qu'il  a  demandés.  11  prendra  son  parti  pour  me  laisser  ù 
Carillon  où  me  rappeller. 

J'ui  l'rrit  à  Monsieur  Doreil  de  revenir  promptemcnt  de  Québec  afin  ^ 
qu'il  y  ait  au  moins  quel(]ues  personnes  de  celles  atta<hées  à  notre  corps 
de  troupes  auprès  du  (Jouverneur  Général,  et  eu  attei)dant  le  retour  de  ce 
<omiiiaiuÎ!inl,  J'y  ai  laissé  pour  quelques  jours,  à  son  grand  regret,  Mon- 
sieur de  IJougaiuville,  un  de  mes  aidi's  de  camp,  d'aixtant  mieux  que  nous 
avons  beaucoup  de  malades,  de  convalescens  et  do  recrues  à  fain^  iiasser 
aux  divers  régiments. 

D'ailleurs  cette  ofRcier  a  bien  pris  avec  Monsieur  le  Marquis  de  Vau- 
dreuil  à  (jui  il  est  agréable;  et  il  pourra  être  utile  pour  le  presser  sur 
divers  arrangements.  .T'espère  pour  l'amour  de  llieu  que  si  nous  devons  y 
avoir  nnc  allairc  les  anglois  lui  donneront  le  temps  d'y  arriver,  et  je  le 
souhaite  pour  le  bien  de  la  chose,  afin  qne  toutes  les  troupes  et  milices 
destinées  à  la  défense  do  cette  partie  y  soient  rendues.  ~\ 

l'ar  dvs  lettres  de  Monsieur  Bigot  du  24,  j'apprens  que  la  flûte  la 
Iloittarilr,  partie  le  lY  may  de  Rochefort  est  moiailléc  à  l'isle  du  Bic  Elle 
porte  300  recrues  et  l'habillement  général  des  troxipes  de  la  colonie. 

Nous  avons  aussi  de  moxiillés  dans  la  rivière  un  brigantin  et  un 
senaiilt  portant  des  recrues  et  des  provisions.  L'arrivée  de  cette  llute  nous 
fait  d'autant  ])lus  de  plaisir  que  nous  apprenons  par  là  la  ixouvelle  impor- 
tante du  débarquement  fait  sans  nulle  résistance  dans  l'isle  dePortmahon; 
ce  qui  nous  répond  de  la  prise  de  cette  place. 

L(>s  mêmes  lettres  de  Monsieur  Bigot  m'apprennent  l'arrivée  à  Québec 
de  quelques  familles  allemandes  de  l'isle  St  Jean  ;  elles  avoient  déserté  il 
y  a  deiix  ans  de  Chibouctou  ;  on  en  attend  d'autres.  Ce  sera  une  aug- 
mentation d'habitans  poi\r  la  colonie,  et  on  vexit  vider  un  peu  l'isle  St 
Jean  qui  se  trouve  trop  pleine  pour  la  quantité  de  familles  accadiennes 
qui  s'y  sont  retirées. 

J'ai  l'honneur  de  vous  écrire  par  Monsieur  Baussier,  capitaine  de  vais- 
seaxx  commandant  le  Héros  qui  ne  tardera  pas  à  partir,  quoiqu'il  ait  une 
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mission  particulière  dont  je  ne  suis  pas  instruit  et  qui  peut  retarder  son 
retour  en  France  ;  à  l'exemple  de  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  je  lui 
donne  mes  dépêches  et  les  duplicata  des  précédentes. 

Je  charge  Monsieur  de  Bougainville,  si  d'ici  à  son  départ  de  Montréal 
il  y  avait  qiielque  chose  do  nouveau,  de  nous  on  rendre  compie.  Il 
serait  peut-être  à  tems  encore  de  profiter  de  la  môme  occasioi'. 

Je  suis  avec  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  &t  très  obéissant  serviteur. 

"  Lettre  de  Monsieur  le  Marquis  de  Montcalm  au  ministre,  à  Montréal 
le  26  juin  1756." 


1T56 


RELATION  DE  LA  PRISE   DES   FORTS   DE   CIIOUAGUEN   OU  OSWEGO,    ET   DE    OE 
QUI  s'est  PASSE  CETTE  ANNEE  AU  CANADA. 

Los  nouveaux  préparatifs  que  los  Anglois  ont  fait  pour  envahir  le 
Canada,  malgré  Iqs  mauvais  succès  do  leurs  ontroprisos  do  l'année  dernière, 
ont  été  aussi  piiblics  on  Europe  qix'en  Amérique.  L'on  s'y  était  attendu  ; 
et  indépendamment  des  dispositions  qui  ont  été  faites  dans  cette  colonie 
pour  sa  défense,  le  Roi  y  a  envoyé  un  renfort  de  troupes  avec  dos  provisions 
de  toutes  les  espèces. 

Dès  la  fin  do  la  campagne  do  l'année  dernière,  le  Marquis  de  Vaudreviil, 
Gouverneiir  et  Lieutenant  Général  de  la  Nouvelle  France,  prit  dos  arran- 
g"emons  povir  faire  harceler  continuellement  les  Anglois  dans  leurs  propres 
colonies.  Il  a  tenu  durant  toixt  l'hyver,  on  campagne  des  détachements  de 
Canadiens,  de  soldats  et  de  Sauvages.  Ces  détachements  ont  fait  des  in- 
cursions de  tous  les  côtés.  Les  Sauvages  ont  tué  beaucoup  de  monde.  On 
a  enlevé  une  quantité  considérable  de  bestiaux.     Il  y  a  eu  un  grand  nom- 
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bre  de  maisons  et  de  magasins  brûlés.  Les  campagnes  ont  été  abandonnées 
dans  plusieurs  endroits  des  frontières  des  colonies  angloises  ;  et  tous  ces 
mouvemens  ont  servi  efficacement,  non  seulement  à  augmenter  le  mécon- 
tentement qu'avait  causé  parmi  elles  l'injustice  des  projets  de  leurs  Gouver- 
neurs, mais  encore  à  faire  naître  des  embarras  et  des  difficultés  qui  ont 
empêché  l'exécution  de  ces  projets  dans  le  printemps. 

Le  Marquis  de  Vaudreuil  ne  s'en  est  pas  tenu  là.  En  prenant  toutes 
les  autres  précautions  qui  lui  ont  paru  praticables  pour  pourvoir  à  la  sûreté 
de  toutes  les  frontières  du  Canada,  il  a  formé  le  projet  d'attaquer  les  Anglois 
eux  mêmes  dans  leur  établissement  de  Choueguen  sur  le  lac  Ontario. 

Tout  le  monde  sait  que  cet  établissement  est  une  invasion  qu'ils  ont 
faite  en  pleine  paix.  Il  n'était  question  d'abord  de  leur  part  que  d'une 
simple  maison  de  commerce.  C'est  sous  ce  seul  point  de  vue  qu'ils  en  firent 
la  proposition  eu  1728  aux  Sauvages  Iroquois  qui  ne  les  auroient  pas  vus 
se  fortifier  tout  d'un  coup  da  s  le  voisinage  de  leurs  habitations. 

On  sentit  cependant  dès  lors  en  Canada  quel  était  leur  véritable  objet 
dans  cet  établissement  qvii  devait  les  mettre  à  portée  non  seulement  d'en- 
vahir le  commerce  des  lacs  que  les  Français  n'avaient  jamais  partagé  avec 
aucune  nation  Européenne,  mais  encore  de  couper,  par  le  centre  même  de 
la  colonie  du  Canada,  la  communication  des  postes  qui  en  dépendent. 

Les  Gouverneurs  frauçois  se  contentèrent  cependant  de  réclar  r  contre 
une  usurpation.  Le  Roi  en  fit  porter  dans  le  temps  des  plaintes  à  la  Cour 
Britannique  où  elles  ont  été  constamment  renouvellées  dans  toutes  les  occa- 
sions. Mais  les  Anglois,  sans  se  mettre  en  peine  de  la  justice  de  ces  plain- 
tes, et  abusant  toujours  de  l'esprit  de  paix  qui  a  réglé  dans  tous  les  temj  s 
la  conduite  de  la  France,  se  sont  fortifiés  peu  à  peu  à  Choueguen  ;  dt;  ma- 
nière qu'ils  y  avoient  établis  trois  forts,  scavoir  : 

1°  Le  fort  Ontario  pla;'é  à  la  droite  d  i  la  rivièiv,  au  milieu  d'un  plateau 
fort  élevé.  Il  consistait  en  un  quarré  de  trente  toisjs  de  côté,  dont  les  faces 
brisées  par  le  milieu  étaiiMit  ilanquées  par  un  rédent  placé  à  l'endroit  de  la 
brisure. 

Il  était  fait  de  pieux  de  18  pouces  de  diamètre  applanis  sur  deux  faces, 
parfaitement  bien  joints  l'un  à  l'autre,  ot  sortant  do  terre  de  8  à  9  pieds. 
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Le  fossé  qui  entouroit  le  fort  avait  18  pieds  de  largeur  sur  8  de  profondeur. 
Les  terres  qu'on  en  avait  tirées  avaient  été  rejettées  en  glacis  sur  la  contres- 
carpe et  en  talus  fort  roide  sur  la  berme.  On  avait  pratiqué  des  créneaux  et 
des  embrasures  dans  les  pieux  à  Heur  de  la  terre  rejettée  sur  la  berme  ;  et  un 
échafiaudage  de  charpante  régnoit  tout  au  tour  afin  de  tirer  par  dessus.  Il 
y  avait  huit  canons  et  quatre  mortiers  à  double  grenades. 

2"  Le  vieux  Fort  de  Choueguen  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière, 
consistant  en  une  maison  à  Mâchicoulis  et  crénelée  au  rez  de  chaussée  et 
au  premier  étage  dont  les  murs  avaient  trois  pieds  d'épaisseur  et  étaient 
entourés  à  trois  toises  de  distance  d'une  autre  muraille  de  4  pieds  d'épais- 
seur sur  10  de  hauteur,  crénelée  et  fiangixée  par  deux  grosses  tours  quarrées. 
Il  y  avait  de  plus  un  retranchement  qui  entouroit,  du  côté  de  la  campagne, 
le  Fort  où  les  ennemis  avaient  placé  18  pièces  de  canon  et  15  mortietc  et 
obusiers. 

3°  Le  Fort  Georges,  à  300  toises  en  delà  de  celui  de  Chouaguen  sur 
une  hauteur  qui  le  dominoit.  Il  était  de  pieux  et  assez  mal  retranché  en 
terre  sur  deux  faces. 

C'est  principalement  au  moyen  des  avantages  que  cet  établissement 
donnait  aux  Anglois  quïls  s'étaient  flattés  d'envahir  le  Canada.  Leur 
dessein  était  d'abord  de  s'emparer  du  fort  de  Niagara  et  de  celui  de  Fronte- 
nac. Maîtres  de  ces  deux  postes  ils  auroient  coupé  absolument  communi- 
cation, non  seulement  des  pays  d'en  haut,  mais  encore  de  la  Louisiane,  ils 
auroient  fait  tomber  une  des  principale  branches  du  commerce  du  Canada, 
et  en  en]  ivant  à  cette  colonie  une  partie  de  ses  sauvages  alliés,  ils  se 
seroient  trouves  à  portée  de  l'attaquer  do  toutes  parts  dans  tous  ses  établis- 
sements. 

Le  Marquis  de  Vaudreuil  fut  informé,  dès  le  commencement  de  l'hyver, 
que  pour  l'exécution  de  ce  projet  les  ennemis  faisaient  rassembler  des  troupes 
avec  des  provisions  considérables  de  munitions  de  toutes  espèces  dans  les 
forts  de  Choueguen.  Il  fit  d'abord  marcher  un  détachement  de  troupes  de 
Canadiens  et  de  Sauvages  sous  le  commandement  du  Sieur  de  Léry,  pour 
aller  attaquer  un  fort  où  était  le  principal  entrepôt  de  ces  approvisionne- 
ments. Ce  fort  fut  enlever  d'assaut  au  mois  de  mars  et  détruit  avec  tous 
les  habitants  qui  en  dépendoient  ;  et  toutes  les  munitions  qui  s'y  trouvaient 
en  grande  quantité  furent  enlevées,  brûlées  ou  jettées  dans  la  rivière. 
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Le  Marquis  de  Vaudreuil  fit  un  autre  détachement  de  700  hommes 
sous  les  ordres  du  Sieur  de  Villiers,  capitaine  de  la  colonie,  pour  aller  inter- 
cepter les  transports  qui  devaient  se  faire  sur  la  rivière  de  Choueguen,  et 
ce  détachement  y  détruisit  en  effet  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  un 
convoi  d'environ  200  bâtiments,  où  plus  de  500  Anglois  furent  tués  ou  faits 
prisonniers. 

Le  succès  de  ces  expéditions,  confirma  le  Marquis  de  Vaudreuil  dans 
son  projet  contre  Choueguen.  Il  ne  pouvait  espérer  d'y  réussir  qu'autant 
qu'il  ne  serait  pas  pénétré  par  les  ennemis,  et  qu'il  ne  leur  donnerait  pas  le 
temps  de  faire  passer  dans  ce  poste  les  nouveaux  secours  qu'il  destine- 
raient pour  l'attaque  des  deux  forts  françois.  Ainsi  dans  la  distribution 
qu'il  a  faite  au  commencement  du  printemps  des  forces  de  la  colonie  pour 
la  défense  de  toutes  les  frontières,  il  a  porté  ses  principales  attentions  du 
côté  du  lac  Ontario. 

Sous  prétexte  de  secours  nécessaires  à  la  défense  nécessaire  à  la  défense 
l^articulière  des  forts  de  Niagara  et  Frontenac,  il  y  a  rassemblé  des  troupes 
et  y  a  fait  passer  de  l'artillerie  avec  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 
Il  a  fortifié  le  détachement  du  Sieur  de  Villiers  sur  la  rivière  de  Choue- 
guen, et  après  s'être  assuré  de  la  situation  actuelle  de  l'établissement  anglois 
et  de  la  réunion  des  troupco  qu'il  destinoit  pour  l'expédition,  et  de  tout  ce 
qui  leur  était  nécessaire  pour  l'exécuter,  il  a  rappelle  le  Marquis  de  Mont- 
calm  de  la  frontière  du  lac  Champlain,  où  il  l'avait  destiné  comme  dans  le 
poste  où  devoit  se  passer  les  opérations  les  plus  intéressantes,  et  il  l'a  fait 
partir  sur  le  champ  pour  le  fort  Frontenac,  avec  les  ordres  et  les  instruc- 
tions nécessaires  pour  l'expédition  de  Choueguen,  dont  il  devait  être 
chargé. 

Le  Marquis  de  Montoalm  à  son  arrivée  à  Frontenac  le  29  juillet,  y  a 
trouvé  tout  rassemblé,  à  l'exception  du  détachement  du  Sieur  de  Villiers, 
que  le  Marquis  de  Vaudreuil  avait  fortifié  et  dont  le  Sieur  Rigaud  de  Vau- 
dreuil, gouverneur  des  Trois  Rivières,  avait  été  prendre  le  commande- 
ment. 

Ce  détachement  s'était  déjà  porté  sur  la  rivière  même  de  Choueguen  à 
la  Baie  de  Niaouré  où  le  Marquis  de  Vaudreuil,  avait  marqué  le  rendez-vous 
général. 
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Las  troupes  destinées  pour  l'expédition,  composaient  environ  2000 
hommes,  y  compris  le  détachement  commandé  par  le  Sieur  de  Rigaud  et 
qui  devait  servir  d'avant  garde. 

Le  Marquis  de  Montcalm  n'a  pas  perdu  de  temps  pour  se  mettre  en 
étft  de  partir  du  fort  Frontenac.  Après  avoir  pourvu  aux  dispositions 
néi'essaires  pour  assurer  la  retraite,  eu  cas  qlie  des  forces  supérieures  la  ren- 
dissent inévitables,  il  a  donné  ordre  à  deux  barques  armées  sur  le  lac  Onta- 
rio, l'une  de  12  et  l'autre  de  seize  canons,  de  se  mettre  en  croisière  dans  les 
parages  de  Choueguen. 

Il  a  établi  une  chaîne  de  décotivreuTs,  Canadiens  et  Sauvages  sur  le 
chemin  de  cette  place  à  la  ville  d'Albanie  pour  y  intercepter  les  courriers  ; 
et  dès  le  4  aoust,  il  s'est  embarqué  à  Frontenac  avec  la  première  division  de 
ses  forces,  composée  du  bataillon  de  la  Sarre  et  de  celui  de  Guyenne  avec  4 
pièces  de  canon  et  est  arrivé  le  6  à  la  îJuIe  de  Niaouréoù  la  seconde  division 
composée  du  bataillon  de  Béarn,  de  miliciens  et  de  bateaux  chargés  de 
l'artillerie  et  des  vivres,  s'est  rendue  le  8. 

Le  même  jour  le  Marquis  de  Montcalm  fit  partir  l'avant  garde  com- 
mandée par  le  Sieur  de  Rigaud,  pour  s'avancer  à  trois  lieues  de  Choueguen 
dans  une  anse  nommée  l'Anse  aux  Cabanes.  La  première  division  y  étant 
arrivée  le  10  à  deux  heures  du  matin,  l'avant  garde  se  porta  quatre  hexires 
après,  par  terre  et  au  travers  des  bois,  à  une  autre  anse  située  à  une  demie 
lieue  de  Choueguen  pour  y  favoriser  le  débarquement  de  l'artillerie  et  des 
troupes. 

La  première  division  se  rendit  à  minuit  dans  cette  même  anse.  ÎjQ 
Marquis  de  Montcalm  parvint  à  faire  établir  aussitôt  une  batterie  siir  le  lac 
Ontario,  et  les  troupes  passèrent  la  nuit  au  bivouac  à  la  tête  de,s  bateaux. 

Le  11  à  la  pointe  du  joiir,  les  Canadiens  et  les  Sauvages  s'avancèrent 
à  un  quart  de  lieue  du  Fort  Ontario,  situé  comme  on  l'a  dit,  sur  la  rive 
droite  de  la  ri  ''re  de  Choueguen,  et  en  formaient  l'investissement.  Le 
Sieur  de  Combles,  ingénieur,  qui  avait  été  envoyé  à  trois  heures  du  matin 
pour  déterminer  cet  investissement  et  le  front  d'attaque  fut  tué  en  revenant 
de  sa  découverte  par  un  de  nos  Sauvages  qui  l'avait  escorté  et  qui,  dans 
l'obscurité,  le  prît  malheureusement  pour  un  Anglois. 
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Le  Sieur  Desandrouins,  autre  ingénieur,  traça  au  travers  du  bois  eu 
partie  marécageux,  un  chemin  reconnu  la  veille,  pour  y  conduire  do  l'artil- 
lerie ;  et  ce  chemin  commencé  le  11  au  matin,  fut  poussé  avec  tant  de 
vivacité  qu'il  se  trouva  perfectionné  le  lendemain.  On  avait  en  môme 
temps  établi  le  camp,  la  droite  appuyée  au  lac  Ontario,  et  qui  mettait  les 
bateaux  hors  d'insulte,  et  la  gauche  à  un  marais  impraticable, 

La  marche  des  François,  que  la  précaution  de  n'aller  que  la  nuit  et 
d'entrer  pour  faire  halte  dans  les  rivières  qui  les  couvroient,  avait  jus- 
qu'alors dérobée  aux  ennemis,  leur  fut  annoncée  le  même  jour  par  les  Sau- 
vages qui  allèrent  fussiller  jusqu'aux  pied  du  Fort.  Trois  barques  armées 
sortirent  à  midi  de  la  Rivière  deChoueguen,  vinrent  croiser  devant  le  camp  ; 
firent  quelques  décharges  de  leur  artillerie  ;  mais  le  feu  de  notre  batterie 
les  força  de  s'éloigner. 

Le  12,  à  la  pointe  du  jour,  le  bataillon  deBéarn  arriva  avec  les  bateaux 
de  l'artillerie  et  des  vivres.  La  décharge  de  ces  bateaux  fut  faite  sur  le 
champ,  en  présence  des  barques  angloises  qui  croisoient  devant  le  camp. 
La  batterie  de  la  grève  fut  augmentée.  Le  parc  de  l'artillerie  et  le  dépôt 
des  vivres  furent  établis  et  le  Sieur  Pouchot,  capitaine  au  régiment  de 
Béarn,  reçut  ordre  de  faire  fonction  d'ingénieur  pendant  le  siège.  La  dispo- 
sition fut  faite  par  l'ouverture  de  la  tranchée  le  soir  môme.  Le  ^larquis  (\  3 
Montcalm  en  donna  la  direction  au  Sieur  de  Bourlamarque,  colonel  d"Li- 
fanterie,  et  commanda  six  piquets  de  travailleurs  de  cinquante  hommes 
chacun,  pour  cette  nuit,  avec  deux  compagnies  de  grenadiers  pour  les  sou- 
tenir. 

Avec  toute  la  diligence  possible,  on  ne  put  commencer  qu'ti  minuit  le 
travail  de  cette  tranchée  qui  était  plutôt  une  parallèle  d'environ  100  toises 
de  front,  ouverte  à  90  toi.ses  du  fossé  du  fort  dans  un  terrain  embarassé 
d'abattis  et  de  troncs  d'arbres.  Cette  parallèle  achevée  à  cinq  heures  du 
matin,  fut  perfectionnée  par  les  travailleurs  du  jour  qui  y  firent  les  che- 
mins de  communication  et  commencèrent  l'établissement  des  batteries. 

Le  feu  des  ennemis  qui  depuis  la  pointe  du  jour  avait  été  très  vif,  cessa 
vers  les  six  heures  du  soir,  et  l'on  ai^perçut  que  la  garnison  avait  évacué  le 
fort  Ontario,  et  passé  de  l'autre  côté  de  la  rivière  dans  celui  de  Choueguen. 
Elle  abandonna  en  se  retirant  huit  pièces  de  canon  et  4  mortiers. 
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Lo  fort  ayant  aussitôt  été  o:^cupé  par  los  <:;-n^iuuliors  do  tranchée,  des 
travailiours  furent  commandés  pour  continuer  la  communication  de  la 
pamllèlo  au  bord  de  la  rivière,  oii,  dès  l'entrée  de  la  nuit  on  commença  une 
grande  batterie  j>lacô  de  façon  à  pouvoir  non  seulement  battre  le  fort  de 
Choiieguen  et  le  chemin  de  ce  fort  au  fort  Saint  Georges,  mais  encore  pren- 
dre à  revers  le  retranchement  qui  entourait  le  premier  de  ces  forts.  Vingt 
pièces  de  canon  funnit  charriées  à  bras  d'hommes  jiendant  la  nuit,  et  ce 
travail  employa  toutes  h's  troupes,  à  l'exception  des  piciixets  et  garde  du 
camp. 

Le  14,  à  la  pointe  du  jour,  le  Marquis  de  Montcalm  ordonna  au  Sieur 
Rigaud  de  passer  à  gué  de  l'autre  côté  de  la  rivière  avec  les  Canadiens  et 
les  Sauvages,  de  se  porter  dans  les  bois  et  d  inquiéter  la  communication  au 
fort  St  Cleorges  où  les  ennemis  paraissaient  faire  de  grandes  dispositions. 

Le  Sieur  de  Rigaud  exécuta  cet  ordre  sur  le  champ.  Quoiqu'il  y  ait 
beaucoiip  d'eau  dîuis  cette  rivière  et  que  le  courant  en  soit  très  rapide,  il 
s'y  jetta,  la  traversa  avec  les  Canadiens  et  les  SauA-ages,  les  uns  à  la  nage, 
d'autres  dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture  ou  jusqu'au  coii,  et  se  rendit  à  sa 
destination,  sans  que  le  feu  de  l'ennemi  fut  capable  d'arrêter  un  seul  Cana- 
dien ni  Sauvage. 

A  neuf  heures,  les  assiégeants  eixrent  neuf  pièces  de  canon  en  état  de 
tirer  ;  et  quoique  jusqu'alors  le  feu  des  assiégés  eût  été  supérieur,  ils  arbo- 
rèrent à  10  heures  le  drapeau  blanc.  I^e  Sieur  de  Rigaud  renvoya  aix 
Marqvais  de  Montcalm  deux  oihciers  que  le  commandant  du  fort  lui  avait 
adressés  pour  demander  à  capituler.  La  capitulation  fut  sur  le  champ 
arrêtée  ;  et  les  conditions  furent  que  la  garnison  serait  prisonnière  de  guerre, 
et  que  les  troupes  françoises  prendroient  dans  le  moment  possession  des  forts. 

On  a  déjà  dit  qu'elles  avaient  occupé  la  veille  celui  d'Ontario.  Le  Sieur 
de  Bourlamarque,  nommé  commandant  des  forts  Georges  et  Choueguen,  en 
prit  possession  avec  deux  compagnies  de  grenadiei's  et  les  piquets  de  la 
tranchée,  et  ils  furent  chargés  de  la  démolition  di>  tous  les  forts  et  du  dé- 
blaiement de  l'artillerie  et  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche  qui  s'y 
trouvaient. 

La  célérité  de  nos  ouvrages  dans  un  terrain  que  les  ennemis  avaient 
jugé  impraticable,  l'établissement  do  nos  batteries  fait  si  rapidement,  l'idée 
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que  ces  travaux  ont  donné  du  nombre  di^s  troup  's  i'ranvoiscs,  la  mort  du 
Colonel  Mercer,  commandant  de  Chouegue.i,  tué  à  huit  heures  du  matin,  et 
plus  que  tout  encore  la  manœuvre  hardie  du  Sieur  di;  Rigaud  et  la  crainte 
des  Canadiens  et  des  ïSauvaa:('s  qui  iaisaient  déjà  feu  sur  le  fort,  ont  fait 
sans  doute  déterminer  les  assiégés  à  ne  pas  faire  une  plus  longue  défense. 

Ils  ont  perdu  cent  cinquante  doux  hommes,  y  compris  quelques  soldats 
tués  par  les  Sauvages  eu  voulant  se  sauver  dans  les  bois. 

Le  nombre  des  prisonniers  a  été  de  plus  de  seize  cents,  dont  quatre 
vingt  officiers. 

On  a  pris  aussi  sept  bâtiments  de  guerre  dont  un  de  dix  huit  canons, 
un  de  quatorze  iin  de  dix,  un  de  huit  et  h's  trois  autres  armés  de  pierriers, 
oiatre  deux  cents  bâtiments  de  transport  ;  et  les  officiers  et  équipages  de 
ces  bâtiments  ont  été  compris  dans  la  capitulation  de  la  garnison  qui  était 
composée  des  deux  régiments  de  troupes  réglées  de  Shirley  et  Pepperel  et 
du  régiment  de  milices  de  Shuyler. 

L'artillerie  qu'on  a  prise  consiste  en  cinquante  cinq  pièces  de  canon, 
quatorze  mortiers,  cinq  obusiers,  et  quarante  sept  pierriers  qu'on  a  enlevés 
avec  une  grande  quantité  de  boulets,  bombes,  balles  et  poudre  et  un  amas 
considérable  de  vivres. 

Le  Marquis  de  Montcalm  n'a  perdu  que  trois  hommes,  savoir  :  un  cana- 
dien, un  soldat  et  un  canonier,  outre  la  perte  du  Sieur  de  Combles  ;  et  il 
n'y  a  eu  dans  les  différents  corps  de  troupes  qui  étaient  souf  ses  ordres 
qu'environ  vingt  blessés  qui  tous  le  sont  fort  légèrement.  Le  Sieur  de 
Bourlamarque  et  les  Sieurs  de  Palmarol.  capitaine  de  Grenadiers,  et  Dupar- 
quet,  capitaine  du  régiment  de  la  Sarre  sont  de  ce  nombre. 

Le  21  du  mois  d'aoust  toutes  les  démolitions  étaient  achevées  ;  le  trans- 
port des  prisonniers,  de  l'artillerie  et  des  vivres  fait,  le  Marquis  de  Montcalm 
se  rembarqua  avec  les  troupes  et  se  rendit,  sur  trois  divisions,  à  la  baie  de 
NiaoïTré,  d'où  les  différents  corps  se  sont  portés  aux  destinations  respecti- 
ves que  It  ur  avait  indiquées  le  Marquis  de  Vaudreviil,  qui  a  fait  déposer  dans 
les  églises  de  Québec  et  des  Trois  Rivières,  avec  les  cérémonies  ordinaires, 
les  quatre  drapeaux  des  régiments  de  troupes  r  l'glées  de  Shirley  et  Pepperel, 
et  celui  du  régiment  de  milices  de  Shuyler. 
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I^e  succès  de  cette  expédition  à  répandu  une  joie  générale  dans  la 
colonie  où  l'on  en  connait  plus  qu'aileurs  tous  les  avantages.  Elle  se 
trouve  par  là  délivrée  dos  justes  inquiétudes  que  lui  donnait  l'établisse- 
ment de  Choueguon. 

Elle  voit  la  communication  avec  les  pays  d'en  haut  et  avec  toutes  les 
nations  Sauvages,  ses  alliées,  à  l'abri  dos  troubles  auxquels  elle  était  exposée. 
Elle  ne  craint  plus  d'être  attaquée  de  ce  côté  là,  dumoins  avec  la  supériorité 
que  donnait  aux  Anglais  l'établissement  qu'on  vient  de  leur  enlever  et  qui 
les  mettoit  en  état  de  dominer  sur  les  lacs  où  ils  avoient  déjà  formé  une 
marine.  Elle  est  en  état  désormais  de  réunir  ses  forces  pour  la  défense  de 
ses  frontières  ;  et  elle  a  la  satisfaction  de  devoir  cet  heureux  changement, 
dans  sa  situation,  aux  secours  puissants,  que  le  Roy  a  eu  la  bonté  de  luy 
envoyer. 

E'^T  a  fait  éclater  les  sentiments  les  plus  touchant  de  respect  et  de 
reconnaissances  poiir  ces  nouvelles  marques  de  la  protection  de  sa  Majesté, 
et  elle  seconde  aA'cc  tout  le  zèle  qu'on  peut  attendre  du  peuple  le  plus 
fidèle  et  le  plus  attaché  à  son  prince,  les  soins  infatiguable  que  se  donnent 
pour  sa  def(uise  le  Marquis  de  Vaudreuil,  ainsi  que  le  Marquis  de  Montcalm 
et  les  autres  olRciers  qui  en  sont  chargés  sous  les  ordres  de  ce  gouverneur. 

"  Relation  de  la  prise  dos  Forts  de  Choueguen  ou  Oswego  ;  et  de  ce 
qui  s'est  passé  cette  année  en  Canada.  1*766. 
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DETAIL  OENEllATi  DE  LA  NOUVELI-E  VICTOIllE  REMPOIITEE   PAR   L  ARMEE  DES 
FRANÇOIS  SUR  CELLE  DES  ANCfLOIS,    DANS  LE   CANADA,  LE  18  JUILLET, 
Hôt),  A  l'attaque  des  i3UVRA(VES  EXTERIEURS  ET  AVANCES  DE 
LA  VILLE  DE  MANTON,  CAPITALE  DU   CANADA,   APPARTE- 
NANTE AUX  ANOIiOIH,  ET  ASSIEGEE  PAR  LES  FRAN- 
ÇOIS   SOUS  LA  CONDUITE  DE  MONSIEUR   DE 
VAUDREUIL,  COMMANDANT  EN  CHEF 
ET  MAJOR  GENERAL  DES  ARMEES 
NAVALES  ET  DE  TOUTES  LES 
TROUPES  DE  TERRE  QUI 
SONT  DANS  CE  PAYS. 

Monsieur  do  VauJrouil,  rommandiint  en  chef,  et  Moih>siour  de  L.'ry, 
commandant  on  sorond,  ayant  fait  la  conquête  de  l'isle  et  des  Forts  de  lîuU, 
jugèrent  à  propos  de  porter  plus  loin  leurs  armes  A'ictorieusos,  et  dans  le 
dessein  de  s'emparer  de  l'islo  de  Manton,  devant  laquelle  ils  arrivèrent 
après  avoir  été  joints  par  huit  cens  cinquante  Sauvages  et  onze  cens  qua- 
rante soldats  canadiens,  outre  un  détachement  venu  en  dernier  lieu  de 
Marseille  et  de  Toulon,  ce  qui  faisait,  compris  la  troupe  qu'ils  amenaient 
avec  eux,  une  armée  de  huit  mille  hommes. 

Les  villes  de  ce  pays  là  no  sont  pas  fortifiées  comme  celles  de  celui-ci, 
la  plupart  des  fortifications  ne  consistant  qu'en  petits  ramparts,  bastions, 
fers  à  cheval,  petites  redoutes  et  demi-lunes  ;  aixssi  ne  fut-on  pas  longtemps 
à  s'emparer  de  tous  les  ouvrages  extérieurs. 

Le  seize  juillet  INIonsieur  de  Vaudreuil  fit  sommer  le  Gouverneur  par 
cinq  fois  consécutives  d'  se  rendre,  avec  menaces,  en  cas  de  refus,  de  n'ac- 
corder aiicun  quartier,  ni  à  lui,  ni  à  sa  garnison.  Mais  celui-ci  ayant  fait 
réponsii  qu'il  était  résolu  de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  notre 
commandant  ordonna  un  assaut  général  pour  le  lendemain;  et  ce  fut  le 
beau  liégiment  lioyal  d'i'jcosse  qui  y  monta  le  premier  sur  les  quatre  à  cinq 
heures  du  matin,  suivis  de  cent  soixante  Canadiens  et  de  trois  cens  Sau- 
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vagi'8,  qui,  étant  entré  dans  la  ville,  furent  se  saisir  du  Gouverneur  et  le 
pendirent  à  la  brèche.  On  a  passé  la  garnison  au  fil  de  l'épée  et  on  a  mis 
tous  les  habitans  à  feu  et  à  sang.  C'est  ainsi  que  cette  ville  a  été  prise  après 
un  siège  de  trois  semaines. 

De  tous  les  forts  qui  se  trouvent  dans  cette  i.sle,  il  n'y  eu  a  eu  qu'un 
nommé  .Terabelle,  dont  on  ait  fait  le  siège  dans  les  formes,  et  il  a  été  em- 
porté au  bout  de  neuf  jours.  La  garnison  a  eu  le  même  sort  que  celle  do  la 
ville  de  Manton. 

Comme  cette  ville  était  le  magasin  de  presque  tout  le  pays  appartenant 
aux  auglois,  on  y  a  trouvé  une  quantité  prodigieuse  de  munitions,  tant  de 
guerre  que  de  bouche  ;  scavoir  :  deux  cens  quatre  canons  de  fonte  capables 
de  servir,  douze  d'enoloués  et  trente  de  fer  pour  les  bâtimens  ;  soixante  et 
seize  mortiers,  trois  hors  de  service,  vingt  neuf  mille  sept  cens  boulets, 
vingt  trois  raille  bombes  ;  cinq  mille  quatre  cens  soixante  dix  huit  barils 
de  poudre,  quatre  cens  quarante  quatre  mille  six  cens  soixante  dix  neuf 
fusils  en  état  de  servir,  quatre  cens  soixante  six  hors  de  service  et  dos  vivres 
pour  trois  ans. 

Nous  avons  eu  dans  cette  expédition  quatre  officiers  tués  et  vingt  six 
blessés,  soixante  sept  soldats  morts,  et  cent  trente  un  blessés,  tant  Français 
que  Canadiens  et  Sauvages.  Monsieur  de  Léry  est  Gouverneur  jusqu'à  ce 
que  le  Roi  en  ait  autrement  ordonné. 

Cette  relation  est  conforme  à  la  lettre  que  le  premier  secrétaire  de  Mon- 
sieur de  Vaudreuil  a  eu  l'honneur  d'écrire  au  Roy,  de  Manton  le  vingt  juillet 
mil  sept  cent  cinquante  six. 

Quoiqu'il  fasse  dans  ce  pays  là  des  chaleurs  excessives,  nos  Français 
s'y  plaisent  beaucoup  ;  et  à  ce  sujet  il  ne  serait  pas  hors  do  propos  d'en 
donner  une  description  abrégée. 

Ce  sont  deux  isles  construites  sur  deixx  bans  de  sable  de  forme  quarrée. 
La  première  contient  plus  de  trois  à  quatre  cens  lieues  de  tour  et  l'on  y 
entre  par  iin  trajet  de  mer  d'environ  quatre  lieues.  C'est  dans  celle-ci  que 
se  trouve  la  ville  de  Manton  ;  quoyqu'elle  ne  soit  pas  des  plus  grandes  elle 
est  des  plus  belles,  et  son  port  est  en  état  de  recevoir  toutes  sortes  de  mar- 
chandises, quoiqu'il  n'ait  que  deux  cent  trente  trois  toises  de  tour.   Le  bled 
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est  rare  dans  ce  pays  et  ne  suffit  pas  pour  faire  subsister  tous  les  habitans  ; 
mais  eu  récompense  il  y  vient  abondamment  des  cannes  à  sucre,  du  raisin 
des  Indes,  la  vigne  monte  sur  des  ormes,  et  son  pied  contient  trois  brassées 
d'hommes.     Il  y  vient  aussi  quantité  d'orange  et  de  citron. 

Pour  l'autre  islc  elle  n'est  remplie  que  de  forêts  et  elle  ne  contient  pas 
quatre  mille  habitans,  tant  dans  les  villes  que  dans  les  forts. 
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BTATE  OF   FACTS  KELATING  TO  TlIE  LOSS  OF  OSWEOO   COLLECTED  FROM   TIIK 

INFORMATION    OF  SOME   OENTLEJIEN    LATELY  ARUIVED    FROM    QUEBEC 

WIIO     WERE    MADE    PUISONERS  OF  WAR  AT  OSWEOO  :     THAT    THE 

WORK  OF  OSWEOO    AT   THE  TIME  OF   ITS   UEIN(J   ATTACKED  BY 

THE     FRENCII     OONHISTED    OF    THREE    FORTS,    VIZ  :     THE 

OLD  FORT    BUILT     MANY    YEARH     AGO    WIIOSE  CIIIEF 

STREN(}HT    WAS  A    WEAK    STONE   WALT.,    ABOUT 

TWO  FEET  THICK,  SO  IIAj  CEMENTEI)  THAT  IT 

COULI)  NOT  RESIST  THE  FORCE  OF  A  FOUR 

POUNl)   BALIi,   AND   SITUATED  ON   A 

POINT    OF    liAND    AT    THE    EN- 

TRANCE  OF  THE  HARBOUR. 

The  tvvo  other  forts  where  each  of  them  at  a  distance  of  about  450 
yards  from  the  old  fort,  and  situated  on  two  eminencies  which  commended 
it  ;  both  thèse  where  begun  to  be  built  last  year,  upon  plans  which  made 
them  défensive  against  musquetry  and  canon  of  three  or  four  poiuids  bail 
only  ;  the  time  not  allowing  works  of  a  stronger  nature  to  be  then  under- 
taken  ;  it  was  as  much  as  could  be  effected  to  make  such  a  progress  even 
in  those  works  as  to  cover  the  meu  from  the  insuit  of  scalping  parties,  and 
the  inclemency  of  the  wheater,  both  of  them  being  carried  on  so  far  as 
they  were  in  the  space  of  a  little  more  than  two  months,  which  hought  it 
to  November,  at  which  season  the  wheater  is  very  severe  upon  the  lake 
Ontario. 
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Kor  half  iho.sp  two  mouths  tho  Works  whero  hiiul Tcd  by  violent  raiii» 
and  8iK)\v  and  building  barra»tk.s  withiii  tho  forts,  a  larifo  hospital  l'or  iho 
8ick  and  othor  works  (tho  matoriol  for  ail  wliiih  wlicro  to  bi>  eut  l'rnni  tho 
itmn)  took  xip  a  part  l'ven  of  tho  timo  in  which  thn  mcn  coiild  work. 

Thaï,  for  ihcir  défonce  ai^ainst  hiriro  cannon  thoy  ontirtîly  dopi-ndcd  ou 
having  a  Miperior  naval  force  upon  tho  lako,  which  woiild  havc  put  it  in 
their  powor  to  provent  tho  Fronch  from  bringini^'  hcavy  artillory  against 
the  place,  as  that  could  oui  y  be  doue  by  wator  carriagi». 

That,  had  our  iiavy  bcou  comploat,  it  would  havc  consistod  of  ono 
brigantine  and  ono  sloop  built  last  year,  capable  ofcarying  cight  carriage 
guns,  fourpounders  and  12  swivels  oach  ;  two  small  schooners  of  10  swivols 
each,  one  sloop  capable  of  carying  10  carriago  guns,  four  poundcrs,  and  12 
swivels,  one  brigantino  of  14  carriago  guns,  mountod  with  four  and  six 
poundcrs  and  14  swivels  built  Ihis  yoar. 

lîcsides  thcse  A'cssels  there  were  npward  of  230  whale  boats  built, 
capable  of  holding  12  men  oach,  to  be  maned  with  a  body  of  2000  battoe- 
men,  armed  with  muskets  and  hatchets,  and  to  accompany  the  vossels 
npou  the  lake,  ail  which  would  hâve  been  a  much  suporior  naval  force  to 
that  of  the  French. 

That  on  the  second  day  of  July  last  Col.  Bradstreet  arrived  at  Oswcgo 
with  about  500  battoes  and  whalo  boats  and  brought  with  him  the  remainder 
of  tho  rigging  and  stores  for  the  vossels,  excepting  2-1  cannons,  six  poundcrs 
which  whcre  thon  at  the  great  carring  place  and  which  col.  Bradstreet  was 
to  bring  with  him  upon  his  ncxt  passage  from  Schcnoctady  to  which  place 
he  was  immediatly  to  return  to  take  the  ordors  of  major  gênerai  Abcrcrombic. 

That  immediatly  after  the  arrivai  of  the  stores  on  the  second  of  July 
the  new  brigantine  and  sloop  whcre  fitted  ont  ;  about  the  same  time  the 
large  snow  was  also  launched  and  rigged,  which  thoy  expected  avery  day 
by  Col.  Bradstreet  ;  and  had  he  roturncd  in  timo  with  the  cannon  and 
battoe  men  nnder  his  command,  the  French  would  noi;  hâve  dared  to 
hâve  appeared  upon  tho  lake  ;  but  Col.  Bradstreet  happened  to  be  detained 
with  the  battoes  at  Schenectady  for  aboA'o  a  month,  waiting  for  the  44th 
régiment. 
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Thiit  on  llic  (llh  ol'  Auj^UNt,  ('(»1.  Mi'iTiT,  roiuiuiiiiiliii'j:  clliccr  ol"  tlu^ 
iriirrison,  Imvini^  roccivod  inti'lliiçciicc  ol'  a  luriiv  t'iniiinpiiu'iit  ol'  l'rciich 
and  Iiuliiiiis,  altoul  l'J  inili's  IVom  IIumii.  (IcsptM-'uul  ont'  of  thf  sclionni'is 
wilh  au  ai'<"(nint  ol"  il  to  «aptiiiu  IJifadlcy  who  \vas  (lien  on  a  frui/i-  with 
thc  largt'  briuantint'  iind  Iwo  sloops,  at  tln'  siinn'  lime  d-sirini,''  liini  to 
«riiizi'  as  far  to  llu>  castwards  as  lie  lotdd,  and  ti>  cntlcavour  to  picvout  iht} 
aiijiroacli  of  the  Frcnili  ou  (lie  hikc. 

Tliat  llic  ncxt  day  tlicy  liad  a  inost  violtiil  umIc  orwind,  by  wliirii  the 
lari^o  l)i'i<>antini'  was  diovo  asliort-  u^'ar  O.-iwcgo,  in  atifuipliny  to  gvt  in 
tlio  harbour. 

That  tlic  Indians  imnicdially  gavi'  M'  IM<int(alni,  ihc  1m\'U(  h  (ii'UiM'al. 
uoticf  ol'  llu?  lîrJLi'anlini's  bcinu'  asbor.'  and  lie  touh  lln'  opp'ii)  iniity  ol' 
trausporling  his  licavy  caiiHuii  to  witliin  al)out  a  inilc  and  a  hall' ol' ilie 
fort  ;  wliirh  lie  could  iiol  liavc  donc  jiad  our  vcss<'ls  bi'.'U  ont  lo  thc 
oastvvard.  M'  Montcalm  al'tt>r\vards  conl'csscd  his  y-ood  luck  in  liaviny  this 
opportnnity,  and  that  without  it,  it  would  bave  bi'cn  inipossibh>  lo  iiavc 
broui^bt  iip  bis  cannon. 

On  tbo  lltb  in  Ibo  morninu',  on  somccaiiocs  bciiiLi'bccii  to  tlic  cnstward, 
tbe  sinall  scbooiior  was  sent  ont  to  make  a  di.scoA-cry  of  \vhat  tbey  wherc  ;  it 
was  srarco  balf  a  mile  fnnn  tbo  fort  l)ef()rc  they  boisted  a  jack  atmast  bcad, 
fmnl  a  gnn  lo  leoward  and  stood  in  agaiu  for  tbe  bar])our,  and  iufornicd 
tliat  tbey  bad  discovort.'d  a  very  largo  incainpmcnt,  close  rond  tbe  opposite 
point,  ou  Avbich  tbo  two  large  sloops  (tbe  largo  brigautiue  heing  still  ou 
sbore)  wbere  sent  ont  witb  orders,  if  possible,  to  aunoy  tbe  enneiny  ; 

Tbey  proceeded  to  witbiu  gnu  sbot  of  tbe  ennoniy's  canii),  wben  tbey 
wbere  fired  iipou  from  a  battory  of  foiir  twclve  pounders  ;  tliis  lire  was 
briskly  rcturued  froni  botb  vessels,  but  to  no  purpose,  as  thcir  sbot  l'cll 
sbort  of  tbe  sbore,  and  tbe  onuemy's  cannon,  boiug  large  and  wcll  managinl, 
bullod  tbe  vessels  almost  (>very  sbot  :  after  fireing,  several  broadiides  in 
tbis  situation,  tbe  vessels  bore  away  and  came  into  barbour  again. 

The  sanie  day  tbe  French  investod  the  place  witb  about  32  piores  of 
cannon,  from  12  to  18  pounders,  besides  several  large  ])ral's  morlars  and 
hoyets  (among  wbi(>b  artillery  was  contained  that  taken  from  (ien.  Ibad- 
dock)  and  about  5000  men.     About    noon   tbey  bogan  tbe    attack  of  fort 
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Ontario  with  small  anns  which  was  briskly  roturuod,  not  oiily  with  small 
arms  Imt  with  oight  cannons  of  that  fort  and  shells  from  tho  othor  sidc  of 
tho  river. 

The  garrison  on  tho  wcst  sido  of  tho  river  was  this  day  cmployed  in 
repairing  the  battory  on  th<i  soiith  side  of  the  old  fort.  That  night  the 
ennomy  \vhoro  oinployed  in  approacliing  Fort  Ontario,  and  [continued  it  ail 
the  day]  brciiig  np  thoir  oannou  against  it  ; 

The  12th  in  the  morning  the  ennemy  ronewed  thoir  fire  of  small  arms 
ou  fort  Ontario  and  continued  it  ail  that  day  ;  it  was  retiirned  very  briskly 
in  tho  saiviv^  manner  as  the  day  before.  At  day  break  this  day  a  large 
nnmber  of  battoes  where  discoverod  on  the  lake  in  thoir  way  to  join  tho 
ennomy's  camp  ;  on  which  Ihe  two  sloops  where  again  sent  ont,  with 
orders  to  get  betwe(Mi  the  battoes  and  the  camp,  but  before  our  vessels  came 
up  of  the  battoes  liad  securod  themselves  under  the  fire  of  the  caunou  dt 
their  camp  ;  the  vessels  came  in  again  tovrards  evening. 

Tlio  garrison  on  the  wost  sido  were  this  day  employed  as  the  d  ■ 
before,  and  in  the  evening  adetachment  was  made  of  100  mon  of  tho  SOtii 
and  126  of  the  New  Jersey  régiment,  undcv  the  command  of  Col.  Shuyler,  to 
tako  possession  of  the  fort  on  the  hill  to  the  west  ward  of  the  old  fort  and 
xmder  iîie  direction  of  the  cngineer  M'  Miickeller  where  to  put  it  into  the 
best  stateofdefence  they  could,  in  which  work  thoy  were  employed  ail 
the  following  night. 

The  ennemy  on  the  cast  side  continued  their  approaches  to  Fort 
Ontario,  and  notwithstanding  the  constant  lire  kept  upon  them,  and  tho 
lost  of  their  chief  engineor,  who  was  killed  in  the  tronches,  about  10  oclock 
noxt  morning  they  opened  a  battery  of  caunon  wàthin  60  yards  of  it,  an 
account  of  whicJi  the  comman(hint  of  that  fort  immcdiateîy  sent  to  Col. 
Mercer. 

AbouV  12  o'clock  Col.  Mercer  sont  them  orders  to  evacuate  that  fort, 
first  destroyiiig  ihcir  caunon,  amunivions  and  provisions.  Abort  three  the 
garrison  quitted  the  fort,  and  managed  thoir  rotroat  so  as  to  pass  the  river 
and  join  the  troops  at  the  wcst  side,  withont  the  loss  of  a  man.  Theso 
troops,  being  about  370  were  immcdiateîy  ordercd  to  join  Col.  S<  hiiyler,  at 
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the  Tort  at  the  wost  si(li\  whidi  thoy  aciMjrdiiin-ly  clid  iiiid  whero  employod 
ail  the  IcUowing  night  iii  comploating  the  works  of  that  Ibrt. 

The  ]3th  iu  the  nxorning  the  largo  brigautiue  being  ofF  the  rocks  and 
repaired  a  detachment  of  aboiit  80  mou  of  tho  garrisou  was  put  on  board 
lier  and  the  two  sloops,  iu  ordc^r  to  go  ont  immediatly  ;  but  the  wiud  oon- 
tiuuing  to  blow  directly  iuto  the  harl)our,  rendorod  it  impossible  for  them 
to  got  out  hofore  tho  place  was  surreudorod. 

This  night  as  woU  as  tho  night  before,  parties  of  the  eunemy's  irre- 
gular  made  several  attompts  to  surprime  the  advauced  guards  and  centries 
ou  tho  Avost  side  of  the  river,  but  did  not  succoed  iu  any  of  them. 

On  tho  oast  side  of  the  river  the;  ennomy  whi-re  this  night  employod  iu 
briuging  up  thoir  cannon  audraising  a  battary  agaiust  the  old  fort  ;  onour 
side  wo  kopt  a  constant  lire  of  cannon  and  shells  ou  them,  froni  the  old  fort 
and  Works  about  it.  The  caunon  vvhich  the  most  onnoyod  the  onnomy 
whero  four  pièces  which  we  reversod  on  the  platform  of  au  oarthor  works 
whicli  surreudorod  tho  old  fort,  and  which  was  ontiroly  onliladcd  by  iho 
onut^my'sbattory  ou  the  opposite  shore.  lu  this  situation,  without  tho  least 
covor,  ih(>  train,  assistod  by  a  detachment  of  ôO  of  Shirley's  rogimeut 
behavod  ronuxrkably  woll. 

At  the  day  break,  the  14th,  we  ronewed  our  tire  of  cannon,  ou  tliat  part 
of  tho  opi)osite  shore,  whore  we  had  the  evening  before,  obsorved  tho  onue- 
my  at  work  in  raising  a  bottery  ;  they  immodiatly  returned  our  fire  from  a 
battory  of  10  cannons,  12  pounders,  aud  whero  preparing  a  battory  of 
mortars  aud  hoyels. 

About  uino  o'clock  this  morning  2,500  of  the  onnomy  past  ov(>r  Ihe 
river  in  three  columns,  from  tho  oast  îo  tho  west  side  of  tho  rivor,  iu  ordor 
to  fall  on  us  ou  that  sido.  Lient,  ('ol.  Morcor  on  boiug  iuformod  that  the 
onnomy  Avhore  passing  Uie  river  and  not  knowing  (hoir  numbors  ordorod 
Col.  t^chuylor  with  ôOO  men  to  ()pi)aso  thom  which  would  accordingly  havo 
beon  carried  iuto  éxecution,  aud  consoquontly  Ihose  500  mon  bociiig  eut 
oll"  had  not  Col.  Morcor  beon  killod  by  a  cannon  bail  a  fow  minutes  aflor. 

About  10  o'clock  tho  ouiu^my's  baK  "y  of  mortars  was  roady  to  play, 
ail  our  places  ofdofouco  oithor  onliladed  or  ruinod  by  the  lonstaut  lire  of 
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llit'ir  ciinnon,  2,000  of  thi'ir  ivarnlars  :uul  rndiiiiis  o!i  our  back,  ready  to 
islonn  us  on  Ihat  sido,  and  200  ofllu'ir  ivu'ulars  ivady  to  land  in  our  front, 
nndcr  ilir  (ire  ol'thcir  l'aiiou. 

In  tliis  situation  \ve  wimv  wIimi  Colonel  Littlehalcs  wlio  succoedod 
Coloiud  ^[orccr  in  tho  cominand  callcd  a  council  oi"  vvar,  who  wero,  Avilh 
ihc  cnginoors,  unaniinously  ol"  oinnion  that  th,'  works  wi're  no  longer 
tenabl.'  and  that  it  ^Yas  by  no  nioaiis  prudent  to  risk  a  storm  with  such  an 
uncqual  numbor. 

The  l'hanuide  was  aeeordingly  ordered  to  beat  ;  on  tliis  occasion  it  is 
very  roraarkable,  considoring  Iho  re])orts  that  had  bcen  sproad  and  believcd 
conccrning  the  beha\  iour  ol'  the  garrisou,  that  it  was  with  tho  utmost 
dillieulty  our  olIiiH'rs  coidd  persuade  the  men  to  eeaso  lireing  and  niuch 
nioro  ,so  al'torwards  to  consent  to  bocomo  prisonors  ol'  war. 

It  is  also  snrprisinii' that  tliey  assure  us,  the  garrison  never  on  any 
occasion,  shewed  the  least  si>irit  ot'mutiny  untill  this  juncture  Avhen  their 
obstiuacy  in  keei)iiig  and  using  their  aruis,  contrary  lo  orders,  might  hâve 
been  called  so. 

On  beating  th(>  Chamade,  ihe  lire  cei.sed  an  both  sides,  but  yet  the 
Frencli  wliere  not  idle,  they  iniproved  this  opportunity  to  bring  up  more 
canon,  and  lo  advance  ihe  main  body  oi' their  troops,  wiiiiin  musket  shot 
ol' us,  and  cvery  thing  prepared  l'or  a  slorm. 

Two  oliicers  wherc  sent  to  ihe  l""rench  General,  lo  know  Avhat  termshe 
w  ould  give  us,  upon  wliich  the  Marquis  de  Montcalm  niado  answer  hat 
the  lùiglish  where  an  ennemy  lie  esleerned  ;  Ihat  noue  but  a  brave  nation 
would  hâve  lought  ol' del'ending  so  Aveak  a  place  so  long,  against  such  a 
strong  train  of  arlillery  and  snpcrior  numl)ers,  that  they  might  oxpect 
whatever  terms  wlîere  consisleiit  Avilh  Ihe  service  of  lus  ^^o^t  Christian 
Majesty. 

lie  a!'cor(lin<ily  s  'ni  the  l'ollowing  projiosals,  viz  : 

The  Manpiis  of  Monttalni.  army  and  lield  JMarshal,  commander  in  cliief 
of  1  lis  Most  Christian  Majesty's  troops,  is  ready  to  receive  a  ca])italation 
upon  honfU'able  conditions,  surniidering  to  himall  tlie  forts  ;  he  re(ji.  oS 
llieni  to  be  prisoners  of  war  ;  they  sliall  be   sliewn    ail    the    regards    the; 
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politest  nation  can  sliew.  I  sond  an  aicl  du  camp  on  m/  part,  viz  :  Mon- 
sieur de  Bougainville,  captaiu  of  drafçoons  ;  they  need  only  sond  the  capi- 
tulation to  be  lignred.  I  requiro  au  answer  by  noon.  I  hâve  kept  M' 
Drake  for  an  hostace. 


MoNTCAIiM. 


August  14,  lYû6. 


And  accord iugly  tho  following  demaiid  was  made  :  "  The  domand 
mad(>  by  the  commandant  of  Oswego  Irom  the  Marqiiis  of"  ^.lontcalm,  arniy 
and  Reld  marshal  to  the  King,  commander  in  chief  of  his  most  Christian 
Majesty's  troops  in  North  America. 

Article  I. — The  garrisou  shall  surrender  prisoners  of  war,  and  shall  be 
conducted  iVora  hence  to  Montréal,  Avhere  they  shall  be  treated  with  huma- 
nity,  and  every  one  shall  hâve  treatmemt  agréable  to  their  respective  ranks, 
according  to  the  costom  of  war. 

II. — Ofliccrs,  soldiers  and  individuals  shall  hâve  their  baggage  and 
eloaths  and  they  shall  be  allowed  to  carry  them  along  with  them. 

III. — They  shall  remain  prisoners  of  war  untill  they  are  exchanged. 

To  which  the  Marquis  de  Moutcalm  answered  as  follows  : 

I  accept  of  the  above  articles  in  the  nameofhis  Most  Christian  Majesty, 
under  the  condition  of  delivering  vip  faitfully  the  ibrtihcations,  ammuni- 
tion,  magazines,  barks  and  battoes  with  their  appurtenauces. 

I  give  full  power  to  Monsieur  de  la  Pauze,  major  gênerai,  to  ratify  this 
présent  capitulation,  and  to  agrée  upon  the  manner  of  becoming  master 
of  the  said  fort,  of  which  our  troops  shall  take  possession,  and  to  insure  the 
garrisou  from  receiving  any  insuit. 

Criven  at  the  camp  before  Oswego,  the  14th  day  (at  11  oVlock  in  the 
morning)  of  the  month  of  August  ItAG. 

MONTOALM. 
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LHTTUK   DE   MONSlEUIi  DE   MONTOALM   AU   MINISTRE. 


A  Montréal,  eu  28  Aoust. 


Moiiseigueur, 


Je  vous  ai  fait  part  par  mes  précédentes  lettres  du  projet  de  faire  une 
diversion  vers  Choueguen  et  de  toutes  les  dispositions  pour  en  faire  le 
siège,  malgré  tous  les  obstacles  qui  doivent  naturellement  se  présenter. 
C'est  i)eut-être  la  première  fois  qu'avec  trois  mille  hommes  et  moins  d'ar- 
tillerie on  en  a  assiégé  1800  qui  pouvaient  être  piomptement  secourus  par 
2000,  et  qui  pouvaient  s'opposer  à  notre  débarquement  ayant  une  supé- 
riorité de  marine  sur  le  Lac  Ontario.  Le  8"ccès  a  été  au  delà  de  toute 
attente,  comme  a'ous  verrez  par  le  journal  qvie  j'ai  l'honneur  de  vous 
adresser. 

J'ajouterai  que  la  nécessité  de  réussir  pour  le  salut  de  la  colonie,  pour 
l'honneur  des  armes  du  lloi,  et  pour  moi  'même,  m'avait  déterminé,  et 
c'était  une  résolution  arrêtée  avec  les  principaux  officiers  des  deux  corps  de 
troupes  d'aller  a^'ec  tous  les  Canadiens  et  Sauvages,  les  compagnies  de 
Grrenadiers  et  quatre  piquets  par  bataillon  au  devant  de  l'ennemy  à  un 
portage  qr.i  était  à  trois  lieues  de  mon  camp  jjour  le  combattre. 

Il  y  avait  continuellement  de  petits  partis  de  découvreurs  Canadiens 
et  Sauvages  ;  mais  je  n'ai  pas  eu  cette  peine.  La  précaution  que  j'avais  eu 
avant  mon  départ  de  la  Baie  de  Niaouré  de  faire  connaître  mes  intentions 
à  mes  amis  les  Sauvages,  vis-à-vis  desquels  j'ai  pris  on  ne  peut  pas  mieux, 
pour  arrêter  et  intercepter  toute  lettre,  m'a  voulu  que  le  Colonel  Mercer, 
commandant  dans  Chouaguen,  qui  n'a  cru  que  l'on  venait  l'assiéger  que  le 
11,  écrivait-il,  le  12  à  quatre  heures  du  matin,  à  divers  généraux  anglais,  et 
ses  lettres  m'ont  été  remises  à  dix  heures  par  des  Népissingues  : 

Elles  augmentèrent  mes  espérances  par  la  ftaçon  dont  le  commandant 
s'exprimait.  Cependant  si  ce  même  Mercer  n'eût  pas  été  tué,  la  prise  de 
Choueguen  n'eût  pas  été  retardée  d'un  jour  ou  de  deux  au  plus.     Vous 
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verrez  jmr  le  journal,  que  j'avais  fait  passer  au  delà  de  la  rivière  les  Cana- 
diens et  les  Sauvages,  que  dès  le  14  au  matin  j'avais  neuf  pièces  de  canuou 
on  batterie. 

Mes  dispositions  étaient  iaites  pour  en  avoir  13  de  plus  le  15  au  matiu 
avec  une  batterie  de  mortiers  et  obnsiers.  J'avais  donné  mes  ordres  pour 
que  le  régiment  de  Béarn  à  l'entrée  de  la  nuit  avec  trois  pièces  de  canon 
fut  i^ar  le  large  du  lac  débarqué  au  dessus  de  Choueguen,  à  un  mouillage 
que  j'avais  fait  reconnaître  et  sonder  pour  former  une  attaque  du  côté  du 
fort  Georges  en  se  communiquant  avec  Monsieur  de  lîigaud  do  Vaudreuil 
qui  commandait  les  Canadiens  et  les  Sauvages. 

Toute  la  conduite  que  j'ai  tenue  à  cette  occasion  et  les  dispositions 
que  j'avais  arrêtées,  vi.s-à-vis  dix  hui.,  is  hommes,  sont  si  fort  contre  les 
règles  ordinaires,  que  l'audace  qui  a  été  mis  dans  cette  entreprise  doit 
passer  pour  témérité  en  Europe.  Aussi  je  vous  sui^lie,  Monseigneur,  pour 
toute  grâce  d'assurer  Sa  Maiesté  que  si  jamais  elle  veut,  comme  je  l'espère, 
m'eraployer  dans  les  armées,  je  me  conduirai  sur  des  principes  diflérens. 
Vous  pouvez  môme  l'assurer  qu'en  tout  événement  j'eusse  fait  une  retraite, 
sauvé  son  artillerie  et  l'honneur  de  ses  armes  on  sacriiiant  peut-être  deux 
ou  trois  cens  hommes.  La  nature  du  pays,  la  faiblesse  di-s  troupes  anglaises, 
la  crainte  qu'ils  ont  dos  Sauvages  m'en  assuraient.  Il  faut  croire  que  les 
anglais  transplantés  ne  sont  pas  les  mêmes  qu'en  Europe.  Il  faiit  voir  les 
Ecossais  de  Milord  Loudon  ;  car  il  me  paraît  par  le  rapport  des  Sauvages 
que  ce  général  est  arrivé,  et  parce  qu'ils  me  disent  je  crois  que  Monsieur  le 
Baron  de  Dieskau  sera  toute  sa  vie  dans  un  état  facheiix. 

Nos  troupes  de  terre  se  sont  portées  à  toiit  ce  que  j'en  ai  exigé,  avec  un 
zèle  incroyable  ;  aussi,  Monseigneur,  je  vous  sixplie  de  A'ouloir  bien  m'ac- 
corder  les  grâces  que  je  vous  demande  pour  elles.  Je  vous  en  adresse  un 
mémoire  auquel  j'ai  jointe  une  très  longue  lettre  pour  entrer  dans  le  détail 
des  raisons  particulières  pour  chaque  grâ(\>. 

Les  missionnaires  de  St  Sulpicc,  au  nombre  de  deux,  ont  toujours 
suivi  les  Sauvages  ;  l'abbé  Piquet  qui  a  eu  l'honneur  de  présenter  au  Koy. 
il  y  a  quoique  temps,  trois  sauvages,  est  venu  à  Chouaguen  pour  y  planter 
une  croix  où  l'on  a  mis,  in  hoc  regno  vincunt,  et  à  eût'?  un  poteau  avec  les 
armes  du  lîoy  et  pour  inscription  :  Manibus  date  biliu  ple.'iis  (sic). 
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Je  ne  vous  fait  autune  description  des  Forts  de  Chouagon.  Une  lettre 
et  le  plan  de  l'Ingénieur  y  suppléent. 

Au  reste,  Monseigneur,  le  succès  de  cette  expédition  est  décisif  pour  la 
Colonie.  Choungcu  a  été  la  pomme  de  discorde.  Sa  position  sur  le  lac 
Ontario,  la  manière  dont  les  Anglois  s'y  fortifiaient,  la  facilité  que  les  Sau- 
vages trouvaient  dans  cette  place  pour  la  traite  de  leurs  pelleteries  à  beau- 
coup meilleur  compte  que  dans  nos  forts  ;  toutes  ces  raisons  faisaient 
apréhender  que  tôt  ou  tard  l'Angleterre  n'eût  la  supériorité  dans  le  com- 
merce des  pays  d'en  haut,  La  prise  de  Choucgen  rompt  leur  entreprise  à 
cet  égard.  C'est  une  perte  de  quinze  millions  pour  eux.  La  plus  grande 
joye  que  j'aie  d'avoir  réussi  dans  cette  expédition,  c'est  que  le  succès  en  soit 
dû  à  un  olFicier  général  dont  vous  seul  avez  déterminé  le  choix. 

La  relation  que  je  voixs  envoyé  a  passé  sous  les  yeux  de  Monsieur  le 
Marquis  de  Vaudreuil  ;  il  pens.^  ainsi  que  je  l'ai  marqué  à  Monsieur 
le  Garde  des  Sceaux,  qu'il  serait  convenable  que  le  Gouvernement  la 
fit  imprimer,  comme  il  la  fait  de  celle  des  événements  de  la  campagne 
dernière  ;  afin  de  donner  en  Europe  de  la  publicité  à  un  événement  du 
plus  grand  éclat,  et  de  lapins  grande  suite  dans  l'amérique  Septentrionale, 
et  pour  lequel  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  a  cru  devoir  ordonné  uu 
Te  Deum  et  des  réjouissances  publiques. 

Je  joins  à  cette  lettre  une  copie  des  articles  de  la  capitulation  accordée 
ati  Lieutenant  Colonel  de  Shirley,  Monsieur  de  Littleheale  <\\\i  commandoit 
depuis  la  mort  du  Colonel  Mercer.  Je  a^ous  prie  d'observer  qu'il  n'a  été 
fait  aucune  inventaire  de  l'artillerie  ;  ce  qui  eu  tout  événement  nous  dis- 
pensera de  la  restitution.  Jamais  capitulation  ne  donnera  autant  de  peine 
pour  la  maintenir.  Les  Sauvages  voulaient  la  violer.  J'ai  déterminé  cette 
alfaire.  Il  en  coûtera  au  Roy  de  huit  à  dix  mille  livres  qui  nous  conserve- 
ront plus  que  jamais  l'alfection  des  nations  Sauvages  ;  il  n'y  a  rien  qiTc  je 
n'eusse  accordé  plutôt  qiie  faire  une  démarche  contraire  à  la  bonne  foye 
française. 

Vous  trouverez  aussi  un  état  de  l'artillerie,  munitions  et  vivres.  Je 
ne  vous  dissimulerai  pas  qu'il  y  a  eu  uu  peu  de  pillage,  qu'il  a  fallu  même 
le  tolérer.  Nous  ne  sommes  pas  en  Europe  et  il  est  bien  difficile  d'empôcher 
300  Sauvages  et  1500  Canadiens  de  faire  une  curée.     D'ailleurs  c'est  l'usage 
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de  part  et  d'autres  dans  les  colonies.     Mais  les  effets  des  offi(  iers  anglois 
ont  été  conservés,  ainsi  que  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

Dès  avoir  pris  Chouagen  j'ai  fait  part  de  cette  noixvelle  aixx  nations 
d'en  haut  ;  et  aux  cinq  nations  Iroquoises  qui  nous  craignent  plus  qu'ils 
ne  nous  aiment.  Ils  sont  plus  à  portée  de  tirer  leurs  besoins  de  l'Anglois. 
Ils  avaient  envoyé  à  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  des  ambassadeurs 
que  je  trouvai  à  la  présentation  comme  je  marchais  à  Frontenac.  Ils 
étaient  autant  émissaires  des  anglois  qu'ambassadeurs.  Aussi  Monsieur  le 
Marquis  de  Vaudreuil  les  a  retenus  sous  divers  prétextes  jusqu'à  la  piise 
de  Chouagen.  Il  faut  s'attendre  que  les  Anglois  feront  tous  leurs  efforts 
pour  s'y  rétablir  et  s'y  construire  uni;  meilleure  place  que  celle  que  nous 
avons  détruite  et  je  m'attends  à  y  remarcher  au  petit  printemps. 

Le  régiment  de  la  Sarre  est  encore  à  Niaouré  faute  de  bateaux,  et 
pour  évacuer  le  départ  des  Aàvres  que  j'y  avais  fait,  comptant  sur  une  plus 
longue  durée.  Beara  est  en  pleine  marche  pour  se  rendre  d'i  i  à  Carillon. 
Guyenne  partira  dans  deux  jours,  et  je  pars  de  suite  avec  la  compagnie  de 
Grenadiers  et  un  piquet  de  la  Sarre.  Cela  fera  neuf  cens  hommes  de  plus 
pour  la  défense  de  cette  frontière  qui  semble  être  menacée. 

Mais  la  totalité  de  ce  renfort  ne  peut  être  arrivé  que  du  12  au  15  sep- 
tembre, à  cause  des  difficultés  iiour  les  vivres  pour  les  chemins  et  pour  les 
transports. 

Tous  les  Canadiens  sont  occupés  à  leur  récolte.  Je  m'arrête  quelqui>s 
jours  ici  pour  donner  de  l'activité  à  ce  mouvement,  et  je  souhaite  la  iin  de 
la  campagne  autant  qvx'uu  autre.  Ma  santé  ne  tient  plus  à  des  fatigues 
excessives,  et  à  faire  trois  cens  lieues  en  deux  mois 

Je  suis  avec  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

"  Lettre  de  Mo.isieur  le  Marquis  de  Moutcalra  au  ministre,  datée  de 
Montréal  le  vingt  huit  août  1756." 
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LETTEU  OK  J.  CLEVELAND  TO  CAPTAIN  SPRV. 


Adm'y  Dlfice,  Aug.  31'' 


Sir, 


I  havo  recoived  and  road  to  my  Lords  Commissioners  of  tho  Admiralty 
a  duplicatc  of  your  letter  of  tho  1!>"'  of  .Tune  last,  iuformiiig  ihoin  of  tlie 
procot'ding.s  of  His  Majesty's  ships  imder  yovir  commaiid  and  that  the 
Litrlillold  aud  Morick  havo  taken  a  Freinh  mau  of  war  of  50  guns  calL^d 
arc-en-ciel,  aud  of  some  othor  ships  boiiig  takeu  by  the  squadrou  aud  I  aui 
comuiaudod  to  accjuaiut  you  that  your  couduct  aud  success  hath  giveu  their 
Lordships  great  satisfaction. 

I  hâve  also  communicatod  to  thoir  Lordships  your  lettor  of  tho  28">  of 
tho  same  mouth  acquainting  thom  with  tho  ordors  you  havo  givou  to 
captains  Flood  and  Seaifo  ;  and  that  you  propose  to  send  two  20  guns 
ships,  aud  a  sloop  to  destroy  the  Frouch  fisherios  at  New-fouud-hiud. 

I  am, 

Sir, 

Your  very  humble  servant, 

J.  Cleveland. 

Letter  of  J.  Cleveland  to  Captaiu  Spry, 
Admi'y  Office, 

Auiïust  31,  lY5tJ. 
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LETTKE   DE   MONSIEUR  DE   MONTCAIAI   AU   MINISTRE. 


Au  camp  do  Carillon,  «l»  22  soptcmbro,  1756. 


Moiis('i"'neur, 


Par  ma  dernière  eu  vous  roudaut  eonipte  di>  tout  ce  qui  concernait  l'ex- 
pédition de  Cliouagen,  j'ay  eu  riionueur  de  a'ous  inlbrnier  démon  rt'tourau 
camp  de  Carillon  avec  les  liegiments  de  Guyenne,  de  lîearn  et  cent  hommes 
de  celui  de  la  Sarre.  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  qui  était  l'ondé 
à  (croire)  craindre  la  supériorité  des  forces  de  l'ennemi,  a  rassemblé  GOO  Sau- 
A'ages.  Comme  il  n'est  pas  possible  do  le-,  garder  aussi  longtemps  ([u'on  le 
A'oudroit,  la  saison  surtout  étant  aussi  avancée,  conibrmément  à  l'instruc- 
tion  que  j'avais  de  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil,  j'ay  fait  marcher  peu 
de  jours  après  mon  arrivée  un  gros  détachement  do  tous  mes  Sauvages  aux 
ordres  de  Monsieur  de  la  Perrière,  capitaine  des  troujies  de  la  Marine. 

Ce  détachement  a  rempli  plusieurs  objets  que  Monsieur  le  Marquis  de 
Vaudreuil  avait  à  cœur.  »Son  seul  mouvement  a  fait  abandonner  avec  pré- 
cipitation aux  ennemis,  des  isles  dans  le  Lac  tSt  tSacrement  où  l'on  craignait 
qu'ils  ne  s'établissent.  Monsieiu  Mercier,  commandant  de  l'artillerie,  Mon- 
sieur Desandrouins,  Ingénieur,  et  Monsieur  de  lîougainville  l'un  de  mes  aides 
de  camp,  ont  profité  de  la  circonstance  de  ce  détachement  pour  pousser  plus 
loin  que  nous  n'avioiis  encore  fait  nos  reconnaissances  sur  la  position  des 
ennemis  et  les  divers  mouilla'jj'es  de  ce  Lac.     y' 

Monsieur  Marain,  Lieutenant  des  troupes  de  la  Marine,  ayant  été  déta- 
ché avec  cent  hommes  pour  aller  reconnaître  le  camx>  de  l'ennemi,  n'a  pu 
engager  à  en  sortir  qu'un  party  de  ô2  hommes  y  compris  3  ofllciers.  Il 
n'eu  a  échapé  qu'un  seiil  pour  aller  porter  à  Milovd  Loudon  la  nouvelle  de 
leur  déftiite. 


nombr 
l'un  d. 


Nous  n'avons  eu  que  doux  Sauvages  de  tués  et  trois  blessés.  Outre 
officiers  de  la  Colonie,  j'y  avais  Monsieur  de  la  Roche  Beaucourt, 
)s  aydes  de  camp.     La  plus  grande  partie   des  Sauvages  suivant 
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leur  coutiimo,  m'ont  quitté  après  cette  expédition,  miiis  Monsieur  le  Mar- 
quis de  Vaudreuil  m'en  va  faire  repasser  quelques  iins. 

Il  me  semble  que  de  jiart  et  d'autre  nous  allons  rester  sur  la  doli'ensive, 
et  que  s'il  en  faut  croire  le  rapport  ixiiiforme  des  prisonniers,  l'Anglais 
malgré  des  forces  supérieures,  ne  songe  qu'à  terminer  sa  <'ampagne  sans 
recevoir  d'échec.  Pour  nous,  avec  tout  le  zèle  possible,  nous  m\  pouvons 
que  nous  occuper  d'ici  à  un  mois  à  hâter  le  fort  commencé  l'année  dernière 
qui,  sans  être  totalement  achevé,  sera  en  état  de  detlense,  et  faire  arriver 
des  convois  qui  approvisionnent  cette  frontière. 

J'entretiendrai,  le  plus  qu'il  me  sera  possible,  de  petits  partis  pourjetter 
dans  le  pays  ennemi  la  consternation  et  l'ennni  de  la  guerre.  Avant  ce  dé- 
tachement les  ennemis  s'étaient  enhardis  à  en  faire  quelques  uns  pour  nous 
ôter  quelques  chevelures. 

Messieurs  de  Bi  ville  et  de  Torsac  qui  s'étaient  écartés  pour  aller  à  la 
chasse,  malgré  les  deffenses  réitérées  de  Monsieur  le  Chevalier  de  Levis,  ont 
eu  le  malheur  d'être  tués  quelques  jours  avant  mon  arrivée. 

Je  n'ai  pu  rien  faire  de  mieux  (|ue  de  suivre  pour  la  deU'ense  de  cette 
partie  et  la  disposition  des  [Français]  troupes  que  j'ai  menées  et  toutes  celles 
de  Monsieur  le  Chevalier  de  Levis.  Il  vous  en  rendra  compte,  Monseigneur, 
et  il  m'a  paru  qu'il  n'y  a  rien  à  ajouter. 

Je  suis  avec  respect. 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 
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l.KTTHE  DE  MONSIEUR  DE   MONTCALM  AU  MINISTRE. 


Au  camp  de  Carillon,  ce  20  soptembre  175G. 


Monsoigufiur, 


J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  22  pour  vous  rendre  compte  de  mon 
arrivée  à  Carillon  avec  les  régimens  de  Cluyenne,  de  IJearn  et  cent  hommes 
de  la  Sarre.  Le  reste  de  (■(!  régiment  à  resté  vers  Frontenac  pour  déblayer 
l'artillerie  et  les  prisonniers  et  il  iinira  sa  campagne  à  travailler  au  chemin 
de  la  prairie  à  St  Jean,  chemin  sur  nos  derrières  de  la  plus  grande  consé- 
quence pour  nos  communications.  J'avais  l'honneur  dans  la  même  lettre  de 
vous  rendre  compte  de  la  mort  de  Messieurs  de  liiville  et  de  Torsac  Lieute- 
nans  aux  régiments  de  la  Reine,  que  les  8auvag,.'s  attachés  aux  Anglois  ont 
tués. 

Les  ennemis  ont  abandonné  des  isles  sur  le  lac  St  Sacrement  où  ils 
paraissaient  vouloir  prendre  poste,  et  un  détachement  de  52  hommes  y 
compris  3  ofli  'iers  qu'ils  avaient  envoyé  pour  nous  reconnaître  a  été  dé.'a't 
entièrement.  Un  sjul  en  a  rapporté  des  nouvelles  à  Milord  Loudon  ;  et  j  ^ 
ne  crois  pas  que  ce  général,  quoiqu'il  puisse  rassembler  en  24  heures  10,000 
hommes,  veuille  se  commettre  à  la  fin  de  sa  campagne  avec  nous.  Je 
compte  le  tenir  encore  un  grand  mois. 

Par  les  lettres  écrites  du  13  aoust  du  fort  de  Quesne  nous  continuons  à 
ravager  la  Fensilvanie  et  la  Virginie.  Les  Chouanons  et  les  Loups  ont  fait 
abandonner  quasi  toutes  les  habitations.  Il  faut  aller  pour  faire  des  courses 
H  trente  lieues  en  avant  dans  les  terres.  Le  Chevalier  de  Villiers,  Lieute- 
nant des  troupes  de  la  coloniL*  avec  un  détachement  de  55  hommes,  s'est 
emparé  du  fort  Grandville  à  six  miles  de  Philadelphie.  Il  y  avait  35 
hommes  de  garnison,  pour  six  mois  de  vivres  et  deux  pierriers.  Tout  a  été 
biiilé,  tné  ou  fait  prisonnier. 

Monsieur  le  Marquis  de  Yaudreuil  et  Monsieur  Bigot  m'ont  communi- 
qué un  ordre  qu'ils  ont  reçu  de  Monsieur  le  Crarde  des  Sceaux,  par  lequel 
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on  doit  retrancher  la  campagne  prochaine  tout  le  traittement  qu'on  a 
accordé  aux  officiers  pour  subsistance,  môme  le  vin,  et  les  réduire  à  la  simple 
ration  comme  le  soldat,  sauf  à  eux  à  se  pourvoir  comme  bon  leur  semblera 
pour  le  surplus. 

Cet  article  intéresse  également  les  officiers  des  troupes  de  terre  et  delà 
marine.  Il  peut  se  faire  qu'on  leur  ait  trop  donné  l'année  dernière  et  qu'on 
veuille  trop  retrancher  la  prochaine. 

J'ai  envoyé  à  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  et  à  l'Intendant  un 
mémoire  à  cette  occasion  et  je  me  concerterai  avec  eux  sur  les  représen- 
tations qu'ils  croient  devoir  être  faites  à  cette  occasion  à  Monsieur  le  G-arde 
des  Sceaux,  et  je  m'y  conduirai  avec  autant  de  circonspection  que  de  zèle 
pour  les  intérêts  du  Roy. 

Je  suis  avec  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  DE   MONTCALM. 


Au  Camp  de  Carillon,  ce  26  septembre,  1756. 


Monsieur, 


J'ai  rejoint  le  camp  de  Carillon  le  10  avec  Guienne,  B(?arn  et  100 
hommes  de  la  Sarre.  On  paraissait  craindre  dans  la  colonie  que  Milord 
Loudon  ne  rassemblât  toutes  ses  forces  pour  nous  venir  attaquer.  De  petits 
partis  s'enhardissaient  à  venir  autour  de  notre  camp.  Messieurs  de  Biville 
et  de  Torçac,  Lieutenants  du  Régiment  de  la  Reine,  avaient  eu  la  chevelure 
levée  pour  être  allés  à  la  chasse  malgré  les  deffenses  réitérées  de  Monsieur 
le  Chevalier  de  Levy  ;  quelques  jours  après  mou  arrivée  j'ay  fuit  un  gros 
détachement  de  Sauvages  et  de  Canadiens. 
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Sou  mouvement  a  fait  abandonner  aux  ennemis  des  isles  du  lac  Si 
Sacrement  où  ils  paroissaient  vouloir  prendre  poste.  J'avais  à  la  suite  de 
ce  détachement  le  Chevalier  Mercier,  commandant  de  l'artillerie,  le  Sieur 
Desandrouins,  Ingénieur,  et  le  Sieur  de  Bougainville,  l'un  de  mes  aydes  de 
camp,  pour  acquérir,  sans  se  compromettre,  des  connaissances  sur  cette 
partie.  Ce  môme  détachement  n'a  jamais  pu,  en  envoyant  une  petite 
troupe  à  portée  des  retranchements  de  l'ennemy  attirer  qu'un  détachement 
de  cinquante  deux  hommes. 

Je  crois  faire  mes  revues  de  sortie  de  '^ampagne  vers  le  15,  ramener  les 
100  hommes  de  la  Sarre,  et  me  rendre  à  Montréal  vers  le  20  pour  en  faire 
partir  mes  dernières  dépèches. 

Monsieur  le  Chevalier  de  Lévis  qui  connaît  très  bien  cette  frontière  et 
qui  y  a  fait  les  meilleurs  dispositions  du  monde  que  j'aie  suivies,  repliera 
les  troupes  tout  à  la  fin  d'octobre  ou  dans  les  premiers  jours  de  novembre. 
Milord  Loudon  me  paraît  avoir  sur  cette  frontière  10  mille  hommes  à  pou- 
Toir  rassembler  dans  24  heures. 

^•"'S  dernières  nouvelles  de  la  Belle  Rivière  du  13  août  sont  excellentes. 
Monsie\ir  Di;mas,  capitaine  de  la  colonie  qui  y  commande,  continue  à  faire 
ravager  la  Pv^nsilvanie.  Le  Chevalier  de  Villiers,  Lieutenant,  frère  de 
Monsieur  de  Jumonville,  assassiné  par  les  Anglois.  et  d'un  Monsieur  de 
Villiers,  capitaine,  qui  a  fait  cette  année  icy  une  campagne  très  brillante 
vers  le  lac  Ontario  ;  le  Chevalier  de  Villiers,  dis-je,  vient,  avec  55  hommes, 
de  brûler  le  Fort  Lagrandville  dans  la  Pensilvanie  à  60  milles  de  Phila- 
delphie. Il  y  avoit  deux  (?)  pierriers,  6  mois  de  vivres  et  30  hommes  de 
garnison,  avec  le  Lieutenat  Brafon  qui  a  été  tué. 
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1756 


LETTRE  DU  CHEVAMRR  DE  MONTREUIL  AU   MINISTRE. 


Au  camp  de  Carillon,  ce  7"*  octobre,  1756. 


Monseigneur, 


Monsieur  le  Marquis  de  Montcalm  est  arrivé  à  Carillon  le  10  de  sep- 
tembre après  avoir  rasé  Chouegu«!n  et  pourvu  au  pays  d'en  haut.  J'ai  fait 
une  partie  de  la  campagne  soue  Monsieur  le  Chevalier  de  Levis  par  ordre 
de  Monsieur  de  Montcalm.  Nous  avons  occupé  l'ennemi  dans  cette  partie 
pendant  l'expédition  de  Chouaguen  par  de  frequens  détachemens.  Mon- 
sieur  le  Chevalier  de  Levis  par  ses  manœuvres  qui  ont  toujours  eu  un  air 
d'oflFensive  a  empêché  l'Anglois  qui  avait  toutes  ses  forces  dans  cette  partie, 
de  porter  du  secours  à  Chouaguen.  Nous  ne  sortirons  de  campagne  que  du 
15  au  20  de  novembre.  On  travaille  à  mettre  les  forts  du  Canada  en  état 
de  deffeuse,  nous  n'avons  rien  à  craindre  pour  ce  pays-cy,  si  le  nombre  des 
ennemis  n'augmente  pas.  Nous  osons  nous  flatter  d'être  en  état  au  prin- 
temps prochain  de  faire  une  grande  offensive.  Je  désire  de  trouver  des 
occasions  à  vous  convaincre  de  mon  zèle  pour  le  service  du  Roy.  Je  serai 
toujours  jaloux  de  bien  faire  et  de  mériter  l'honneur  de  votre  protection. 

Je  t  uis  avec  le  plus  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


?o:i 
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1756 


LETTRE   DE  MONSIEUR  DK  DIEHKAU   A   MONSIEUR  DE  VAUDREUTI-. 


A  Orango,  ce  12  octobre. 


Monsieur, 


J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  du  15  de  septembre  du  camp  anglois 
la  veille  de  mon  transport  pour  Orange.  Depuis  que  j'y  suis  j'ai  été  souvent 
très  mal  et  rarement  sans  souffrir  de  très  vives  douleurs,  en  sorte  qu'il 
paraît  que  je  suis  toujours  flottant  entre  la  vie  et  la  mort,  toutes  mes 
blessures  guérissent  à  l'exception  de  celle  qui  traverse  les  deux  cuisses  et 
passe  par  la  vessie,  l'urine  qui  coule  toujours  par  une  de  ces  ouvertures  et 
quelque  fois  par  toutes  les  deux  à  la  fois  en  empêche  la  guérison  et  rend 
mon  état  incertain,  de  façon  qu'il  paraît  que  jusqu'à  présent  je  ne  vis  que 
par  la  force  de  mon  tempérament  et  par  les  grands  soins  qu'on  a  pour  moi. 

C'est  une  justice  que  je  dois  rendre  à  Monsieur  de  Johnson  et  à  Mon- 
sieur le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Yorck,  qu'il  ne  m'a  rien  manqué  par 
les  soins  obligeans  de  l'un  et  de  l'autre  de  tous  les  secours  qu'on  a  pu  me 
procurer.  Demain  on  me  transporte  d'icy  New  yorck.  C'est  une  grâce 
que  j'ai  demandé  aussitôt  que  mes  forces  pourraient  le  permettre. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 

Etc. 


*1 
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r/56 


I.IÎTIUK  1)K  MONSIKUU  DE  MoNTCATiM   AU  MINISTRE. 

A  Mont  ri  al,  ce  premier  novembre. 

Moiisi'igiiciir, 

Depuis  la  prise  de  Chouugen,  j'ay  eu  l'hounour  de  vous  «écrire  le  22  et 
le  20  de  septembre.  J'ay  celui  de  vous  envoyer  le  duplicata  de  mes  lettres. 
Il  ne  s'est  rien  passC-  d'intéressant  depuis  le  gros  détachement  dont  je  vous 
rendais  comjite  et  (jui  a  fait  abandonn»^r  aux  ennemis  les  postes  avancés  qu'ils 
avaient  établis  dans  des  isles  du  lac  St  Sacrement.  Il  n'a  plus  été  question 
de  part  et  d'autre  que  de  petits  partis  pour  s'obserA'er.  Nous  avons  eu 
deux  .,oldats  de  IJearn  tués.  Les  ennemis  ont  eu  quelques  chevelures  de 
levées  et  qiielqiies  prisonniers  dont  le  rapport  m'a  appris  que  Milord 
Loudon  a  rassemblé  toxis  ses  quartiers  à  mou  arrivée  et  d'après  la  marche 
de  mon  détachement.  J'ay  jugé  ce  mouvement  do  sa  part  plutôt  detFensif 
qu'oilensif. 

J'ay  quitté  l'nrmée  le  27  octobre,  attendu  l'obligation  de  venir  conférer 
avec  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  avan*^  le  départ  des  derniers  bati- 
mens. 

Monsieur  le  Chevalier  de  Lévis  est  chargé  de  faire  défiler  l'armée  pour 
se  rendre  à  ses  divers  quartiers  dont  j'ay  l'honneur  de  vous  envoyer  l'état. 
Il  ne  décampera  avec  les  bataillons  qui  font  l'arrière  garde  que  du  10  au  15, 
époque  où  il  faut  espérer  <pie  le  fort  de  Carillon  commencée  l'année  d(»r- 
nière  sera  à  l'abri  de  toute  insulte  et  pourra  recevoir  trois  cents  cincjuante 
hommes  de  garnison. 

La  disposition  de  nos  quartiers  a  été  sujette  à  de  grHudes  variations. 
Monsieur  de  Vaudreuil  m'avait  accordé  le  choix  des  bataillons,  serait-ce 
ignorance  ou  désagrément  à  me  donner.  Monsieur  le  Chevalier  de  Lévis  à 
fort  bien  pris  avec  les  troupes.  Il  a  un  ton  très  militaire  de  la  routine  de 
commandement.  11  n'est  i)as  étonné  ;  il  sait  prendre  un  parti,  être  ferme 
à  s'écarter  d'ordres  donnés  de  soixante  lieues,  quant  il  les  croit  contraires  au 
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bien  par  des  circonstances  qn'un  général  éloigné  n'a  pu  prévoir.  Il  a  l'ait 
un  bon  choix  du  Sieur  de  Fonbrune,  Lieutenant  de  Grronadiers  de  la  inurine 
que  vous  lui  avez  permis  d'amener  et  que  vous  avez  lait  capitaine  reformé. 
C'est  un  homme  de  guerre,  de  bon  sens,  Inborieux  et  très  utile  à  Monsieur 
le  Chevalier  de  Lovis. 

Monsieur  le  Chevalier  di;  Levis  était  destiné  à  passer  son  hyver  à 
Québec,  mais  il  arrivera  trop  tard  pour  s'y  rendre  j'en  suis  bien  aise  puis- 
que je  passerai  avec  lui  mon  hiver  \  Montréal  où  sera  notre  état  major. 

Monsieur  de  Bourlamarque,  qui  a  dû  quitter  hier  l'armée  avec  la  pre- 
mière division,  se  rendra  à  Québec.  Il  l'a  même  désiré  à  cause  de  sa  mau- 
vaise santé. 

Point  de  crainte  sur  cet  article  auquel  on  ne  croit  pas.  Il  voulait  que 
je  vous  écrivisse  pour  vous  préparer  à  la  demande  de  son  retour.  Il  n'a  pas 
encore  le  ton  du  commandement,  trop  pour  la  minutie,  trop  à  la  lettre 
pour  des  ordres  donnés  par  un  général  de  quatre  vingts  lieues  qui  ne  sait 
pas  parler  g^ierre. 

Monsieur  le  Chevalier  de  Levis  reçoit  comme  moi  dos  ordres,  lettres 
éi'rites  avec  [duplicat]  duplicité  qu'on  ne  peut  exécuter.  Cependant,  dans 
le  cas  d'echcc  on  pourrait  nous  blâmer.  Ce  n'est  pas  plainte,  car  jo  n'en 
écris  rien  à  Monsieur  de  Mâchant,  mais  vous  devez  savoir  le  critique  de 
ma  position  que  Monsieur  le  Chevalier  de  Levis  a  marqué  beaucoup  à  ses 
parents. 

J'ay  l'honneiir  de  vous  envoyer  un  plan  du  fort  de  Carillon  que  Mon- 
sieur Germain,  capitaine  au  régiment  de  la  Reine,  a  fait  pour  vous  être  pré- 
senté de  sa  part.  Ce  fort,  rempli  de  dellenses,  sert  it  enrichir  l'Ingénieur 
du  pays,  parent  de  Monsieur  de  Vaudreuil.  L'ennemi  a  toujours  l'avantage 
d'un  mois  de  campagne  où  nous  ne  pouvons  le  secourir  (sir). 

Notre  situation  est  critique,  manque  do  vivres.  La  recolle  a  manque, 
ce  qui  oblige  do  mettre  de  l'avoine  avec  le  blé.  Monsieur  de  Vaudreuil  et 
Monsieur  de  Bigot  ont  écrit  fortement  à  Monsi<'ur  de  Mâchant  reprochant 
de  n'avoir  pas  envoyé  les  vivres  demandés  l'hiver  passé.  S'il  n'en  vient 
pas  de  bonne  heure,  on  ne  pourra  rien  faire  contre  l'ennemi. 

J'ay  fait  avec  attention  la  revue  de  nos  six  bataillons.  J'en  joint  l'ex- 
trait à  cette  lettre.     Vous  y  verrez,  Monseigneur,  le  nombre  de  i-ecrues  qli'il 
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nous  faut.  Monsiimr  le  Marquis  de  Vaudreuil  demande  une  augmentation 
des  troupes  de  terre,  et  comme  il  est  encore  indécis  sur  le  nombre  et  sur  la 
forme,  je  vous  en  écrirai  séparément. 

Il  demande  beaucoup  en  même  temps  de  quoy  les  nourrir,  et  que 
manque  de  A'ivres  il  renvoyera  deux  des  six  bataillons.  Pour  cette  raison 
on  a  envoyé  un  nombre  des  prisonniers  en  Angleterre  et  en  France. 

J'ay  été  assez  content  de  la  tenue  de  nos  six  bataillons.  Ceux  de  la 
Reine,  de  Guienne  et  de  Bearn  sont  les  mieux  en  état.  Le  bataillon  de 
Languedoc  le  moins  en  état.  Son  ayde  major  bon.  Le  Bataillon  de  Royal 
Roussillon  bon.  Celui  de  la  Sarre  sera  mieux  en  Canada  qu'en  France.  Le 
commandant  s'en  occupe.  Monsieur  de  Montreuil,  brave  homme  ;  point 
de  détail  ny  de  talent  pour  l'état  de  major  général. 

P  Monsieur  de  Bougainville  vous  regarde  comme  son  protecteur  à  la 

guerre  et  son  Mécènes  dans  la  république  des  lettres.  S'oecupant  beaucoup 
de  son  métier,  il  ne  perd  pas  de  vue  l'Académie  des  siences.  Il  a  vu  par 
des  nouvelles  publiques  qu'il  y  vaquait  une  place  de  Géomètre  à  la  quelle 
il  aurait  cru  pouvoir  aspirer  par  vos  bontés  et  son  ouvrage  s'il  eût  resté  en 
France.  Est-ce  que  d'être  en  Amérique  passagèrement  et  pour  le  service  du 
Roy  lui  eu  donnerait  l'exclusion  ?  Ne  pourrait-on  pas  la  lui  conserver  en  la 
laissant  vaccante,  comme  vous  avez  la  bonté  de  faire  pour  les  Lieutenances 
[_  Colonelles  V  Je  vous  en  serais  bien  obligé  en  mon  particulier. 

Les  Anglais  pouvant  songer  à  se  rétablir  au  fort  de  Chouagen,  j'ai  fait 
proposer  de  les  en  empêcher  au  printemps  avec  un  chebeck  et  quatre  cens 
Canadiens,  beaucoup  de  Sauvages  et  nos  barques  armées.  Monsieur  de 
Vaudreuil  dit  que  les  Anglois  ont  brûlé  le  fort  de  Brest,  cela  étaut  rien  de 
part  et  d'autre  de  ce  côté. 

Vers  le  fort  de  Quesne  les  Anglois  nous  seront  inférieurs  en  force  par 
les  Sauvages.  Les  Anglais  se  porteront  tous  à  un  point  au  lacSt  Sacrement. 
Monsieur  de  Vaudreuil  veut  le  siège  du  fort  Georges  difficile  ;  celui  du  fort 
Lidius  impossible.  On  essaye  à  Québec  de  placer  du  canon  sur  deux  bâti- 
ments joint  ensemble. 

Mon  projet  serait  une  entreprise  sur  l'Acadie,  si  la  France  voulait  en- 
voyer une  escadre  avec  des  troupes.  Mais  il  faut  avant  tout  des  vivres.  On 
donnerait  ici  mille  hommes  choisis,   des  Sauvages.    Nous  y  aurons  quinze 
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t'iMis  hommes  do  l'Aciidio,  ci'la  foniit  uno  diacutioii.  Je  m'en  chargerais 
<iuand  môme,  en  euvoyerais  avec  dos  troupes  de  France,  un  officier  Général 
—  mon  ancien. 

Les  Anglois  peuvent  se  faire  h  Gaspai  une  entreprise  et  empê(;her  tous 
secours.  La  France  doit  songer  à  envoyer  une  «jscadre.  Les  Anglois  ont 
des  vaisseaux  qui  restent  l'hiver  à  Halifax. 

Si  la  Paix  se  faisait  cet  hiver,  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil 
demande,  je  crois,  qu'on  lui  laisse  deux  butaillous  pour  travailler  aux  che- 
mins et  ouvrages  publii^s.  Si  on  s'y  déterminait  se  serait  sans  doute  les 
deux  dernièrement  arrivés  dont  les  commandans  suffiraient  ce  me  semble. 
Ce  serait  l'afTaire  d'un  an  ou  de  dix-huit  mois. 

Nous  avons  icy  les  otages  anglois  donnés  pour  l'exécution  de  la  caj)i- 
tulation  du  fort  de  la  Nécessité.  Vous  avez  vu  par  les  pièces  prises  au 
Général  Braddock  que  le  capitaine  lîobert  Stobo,  l'un  d'eux,  envoyait  de;s 
plans.  On  instruit  leur  procès  par  ordre  du  Iloy,  on  suspendra  l'exécution 
du  jugement.  Monsieur  de  Vaudreuil  tiendra  avec  des  officiers  de  la  Colonie 
le  conseil  de  guerre  qui  doit  les  juger. 

Si  un  petit  castor  vivant,  que  j  ay  remis  au  chevalier  de  la  Iligaudière, 
Lieutenant  de  vaisseau  commandant  la  frégate  la  Licorne,  a  pu  arriver  en 
vie,  on  vous  l'aura  remis  de  ma  part  avec  une  lettre. 

Je  suis  avec  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
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1757 


LETTRE    DE    MO.VSIEUU    LE    MARQUIS    DE    VAUDREUIL  A  MONSIEUR    LE 

CHEVALIER  DE  DRUCOUR. 


K  •■} 


Québec,  le  13  janvier,  1757. 


Monsieur, 


Depuis  l'heureux  événement  de  mon  expédition  sur  les  Forts  de 
Chouaguen,  je  suis  parvenu  à  mettre  l'ennemy  dans  la  nécessité  d'aban- 
donner et  de  razer  lui  même  les  trois  forts  qui  lui  restaient  sur  le  portage. 
Les  cinq  nations  m'ont  bien  servy  en  cela.  Ils  se  sont  comportés  vis-à-vis 
de  l'Anglois  comme  je  leur  avais  recommandé  lorsqu'ils  partirent  de  Mont- 
réal. Leurs  ruses  ont  eu  le  succès  que  j'en  attendais.  L'ennemy  prévenu 
par  les  faux  raports  de  ses  découvreurs,  se  persuada  que  je  m'occupais 
également  de  la  réduction  de  ces  trois  forts,  et  quune  partie  de  mes  forces 
était  en  route  pour  cet  effet. 

La  campagne  s'est  terminée  heureusement  dans  la  partie  du  lac  St 
Sacrement,  quoyque  je  n'aye  pas  eu  de  grands  avantages  sur  l'ennemy  de  ce 
côté  là.  Néanmoins  il  n'a  pas  laissé  que  de  perdre  du  monde.  Les  cheve- 
lures que  j'ay  en  mon  pouvoir  en  font  foy.  J'ai  tenu  en  échec  le  Général 
Loudon,  quoyqu'il  lui  fut  aisé  de  rassembler  un  corps  de  1900  hommes 
qu'il  avait  à  portée  de  luy  pour  nous  A'enir  attaquer. 

La  partie  de  la  Belle  Rivière  fait  toujours  des  progrès.  Nos  partis 
Canadiens  et  Sauvages  arrêtent  continuellement  et  vivement  l'ennemy. 
Nous  luy  avons  pris  d'assaut  deux  forts  ;  l'un  par  Monsieur  le  Chevalier 
de  Villiers  et  l'autre  par  Monsieur  de  Bellêtre,  et  si  j'en  crois  le  raport  des 
derniers  prisonniers,  l'ennemy  évacue  et  abandonne  le  Fort  Cumberlan. 

Les  soins  que  je  me  donnais  pour  m'assurer  des  têtes  plates,  qui  de  tout 
temps  ont  été  pour  l'Anglois,  ont  eu  les  succès  que  j'en  désirais,  suivant  les 
dernières  nouvelles  que  j'en  ai  eu.  Soixante  villages  de  cette  nation  ont 
pris  ma  hache,  et  j'apprends  que  l'un  de  ces  villages  a  défait  les  traiteurs 
anglois  qui  étaient  chez  eux  en  commerce. 
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Los  Loups,  qxai  sont  établis  chez  les  Anglais  de  l'antre  côté  de  la  mon- 
tagne qui  nons  sépare  d'eux  à  la  belle  Rivière,  ont  également  pris  ma 
hache  et  frappé.  Ils  sont  venus  depuis  peu  en  paroles  à  Niagara  pour 
m'assurer  de  leur  fidélité. 

Le  poste  de  Niagara  sera  désormais  celui  où  les  nations  qui  allaient  à 
Chouaguen  feront  la  traite.  Les  cinq  nations  m'ont  particulièrement  prié 
d'y  faire  trouver  tous  leurs  besoins  ainsi  qu'au  fort  Frontenac  à  quoy  je 
pourvoiray  dès  le  printemi)s  prochain. 

Je  renoiavelle  à  Monsieur  de  Boishébert  les  ordres  que  je  lui  ai  donnés 
pour  qu'il  se  tienne  toujours  prêt  à  se  transporter  où  vos  ordres  pourront 
l'appeler,  suivant  les  circonstances,  le  printemps  prochain  avec  le  nombre 
de  sauvages  que  vous  lui  demanderez. 

Donnez  moy,  je  vous  prie.  Monsieur,  de  vos  nouvelles  par  toutes  les 
occasions.  Je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien  me  faire  part  de  tout  ce  que 
vous  apprendrez  d'intéressant  sur  la  situation  et  les  vues  de  l'ennemy,  tant 
par  rapport  à  Louisbourg  que  par  rapport  à  cette  colonie. 

Agréé  que  je  voixs  réitère  rofTre  de  mes  services  en  tout  ce  que  je 
pourrai  vous  être  utile  dans  ce  pays  ci,  et  les  assurances  de  l'attachement  le 
plus  vif  et  le  plus  sincère  avec  lequel, 

J'ai  l'honneur  d'être. 

Etc. 


1757 
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LETTRE  DU  MARECHAL  DUC  DE   BEIiLEISLE. 

Versaille,  le  13  janvier,  1757. 

J'ay  deux  correspondants  en  Angleterre  dont  un  très  parfaitement  ins- 
truit. Ils  me  confirment  tous  les  deux  la  résolution  prise  par  le  nouveau 
ministre  de  faire  leurs  principaux  efforts  du  côté  de  l'Amérique.    Monsieur 
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Pitt  veut  à  quelque  prix  que  ce  soit  y  reprendre  la  Kuprriorité  ot  sntiwfairo 
la  faction  anglaioo  intéressée  au  commereo  do  rAmi''riqiio,  laciuello  faction 
rst  aujourd'hui  la  plus  puissante,  et  dans  la  ville  do  Ix)ndres  et  dans  la 
chambre  des  communes. 

C'est  en  conséquence  qu'indépiMidament  de  deux  réiçimentH  de  Mojita- 
gnards  d'Ecosse,  chacun  do  1800  hommes,  il  doit  y  passer  9  régiments 
d'Infanterie  dont  on  m'a  envoyé  la  liste,  sçavoir  :  cinq  de  rétablissement 
d'Irlande,  et  cela  outre  les  trois  régiments  partis  il  y  a  deux  mois  pour  la 
Nouvelle  Angleterre.  Tout  cela  formera  un  corps  de  plus  do  huit  à  di.x 
mille  hommes  de  troupes  réglées. 

L'on  y  fait  passer  en  même  temps  un  autre  gros  train  d'artillerie  ot  do 
touttes  espèi-es  d'armes  et  de  munitions  de  guerre.  Monsieur  Pitt  a  dit  que 
si  ce  renfort  n'était  pas  puissant  ou  suffisant,  il  y  en  ferait  passer  le  double 
et  le  triple. 

Dans  ces  circonstances  je  pense  que  comme  l'Amérique  est  le  principe 
et  la  véritable  cause  de  la  guerre,  c'est  à  cette  pai'tie  du  monde  que  notre 
première  attention  doit  se  porter.  C'est  la  bonne  ou  mauvaise  situation 
dans  laquelle  nous  nous  trouvons  qui  déterminera  plixtôt  ou  plutard  le 
ministre  anglais  à  faire  la  paix  et  à  la  faire  de  notre  part  ou  ruineuse  ou 
avantageuse.  Nous  n'i^n  ferons  jamais  de  solide  avec  l'Angleterre,  si  uous 
ne  pouvons  pas  avoir  l'Acadie. 

Il  y  a  plusieurs  mois  que  j'insiste  pour  que  nous  fassions  passer  eu 
Amérique  indépendament  des  recrues  nécessaires  pour  completter  les  trou- 
pes de  nos  colonies  et  de  nos  régiments  français  le  corps  de  4000  hommes 
du  Sieur  Sicher  qui  est  composé  de  manière  à  former  six  gros  bataillons, 
ou  à  être  divisés  par  brigades  et  même  par  compagnies. 

Il  y  a  un  corps  distingué  d'officiers  presque  tous  gentilshommes  dont 
la  plus  grande  partie  se  propose  de  ne  jamais  nn  enir  en  Europe  non  plus 
que  leurs  soldats,  ce  qui  fortifierait  beaucoup  pour  le  présent  et  pour 
l'avenir  les  parties  de  colonies  ou  ces  troupes  seront  destinées. 

Monsieur  le  G-arde  des  Sceaux  m'a  dit  que  Monsieur  de  Vaudreuil  ne 
lui  avait  demandé  que  15  ou  1800  hommes  recrues,  avec  quoy  il  croyait 
l'Amérique  suffisamment  gardée.     Mais  je  réponds  que  Monsieur  de  Vau- 
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dri'uil  no  pt'Ut  avoir  coiinuissaiiriulu  projet  (h' MonsiiMurill  ot  lu  n'-soluliou 
(l'y  l'iiiro  passer  iiu  iiussy  gros  rorps  do  troupes  réglé"s,  ce  »|iuî  l'Anyleterro 
n'a  Jamais  fait  encore. 

Je  «Tois  ne  pouvoir  trop  insister  pour  que  l'on  ne  manfiue  p;)inl  l'oe.a- 
sioii  (le  faire  pass(»r  eu  Aniéri(|ue  les  4000  hommes.  L'on  se  répentra  pout- 
ôtre  i)lus  tard  de  ne  Tavoir  pas  fait  lorsqu'il  n'y  aura  i>lus  de  remèile.i. 

Je  conviens  qu;^  lu  déponsL'des  transports  est  ex  -essivenient  chère,  mais 
je  pense  (|u'il  vaudrait  encore  mieux  avoir  (piehiu-s  vaisseaux  d  •  lii^iie  d  >> 
moins  et  se  mettre  en  toute  sûreté  pour  la  eon.servation  de  nos  colonies,  et 
comme  nous  touchons  aux  épcKjues  auxquels  il  iaut  (pie  ces  transports  par- 
tent, et  (|ue  ces  troupes  ont  un  grand  nombre  de  jours  de  marche  à  fairj 
pour  ôtre  rendues  au  lieu  de  leur  embanjuenKMit,  ji'  n'présente  à  Monsieur 
de  Moras  qu'il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  pour  se  déterminer. 

Cet  objet  m'a  paru  si  important  pour  le  service  du  Koy  et  si  dé<isif 
poxir  le  bien  et  le  succès  de  la  nouvelle  administration  (jui  lui  est  conliée, 
(]ue  j'ay  crû  devoir  mettre  ce  mémoire  sous  st>s  yeux,  1»;  priant  de  vouloir 
bien  y  faire  l'attention  que  mérite  la  matière  dont  il  sagit. 

L.  Maj.  Duc  de  liEM.Kisi.i.:. 
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l.KTTKIl   FROM    M'   CHAULK.S   LAWRENCE. 


Boston,  Fob.  7,  l.l'h  1757- 


Dear  Sir, 


I  had  the  pi;  asure  to  roceive  your  afFectionate  letter  of  the  10"'  inst. 
for  Avhich  I  am  sincerely  and  extremely  obliged  to  you.  Lord  Ix)x\don  who 
set  out  for  New  York  and  Philadelphia  last  thursday,  fuiished  ail  his  busi- 
ness with  thèse  governmeuts,  I  believe  to  his  own  and  their  entiro  satis- 
faction ;  which  négociation  together  with  the  resolutions  that  I   Jind  from 
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M  Pitt's  letteis  to  nio  of  22'"'  Dorenibor  aro  formed  at  home  for  carryingou 
the  War  with  theutmost  vii^our  iii  N.  America,  will  siirely  produce  happy 
effects  in  the  ('ourse  of  th.i  eiisuiii!^  summor  for  th«  colonies  in  gênerai  and 
for  that  in  particiilar  which  cull.s  more  irainediatly  for  your  good  wishes 
and  mine. 

I  hâve  laid  your  mémorandums  you  onc^losed  relative  to  the  accounts 
bc'fore  M"  Apthorp  and  Ilaucoak  and  shall  hâve  the  perticulars  explained 
to  forward  either  by  tins  convenyance  or  to  carry  with  me,  by  which  you 
will  perçoive  that  there  will  be  no  difficulty  about  any  of  them. 

I  am  never  the  less  much  pleased  with  your  cxactness  in  and  attention 
to  thèse  points  which  are  doubtless  of  importance,  as  I  am  also  with  the 
pains  yon  say  you  are  taking  to  regulate  and  adjust  the  accompts  of  tho 
expédition  in  order  to  their  boing  transraitted  home  as  early  as  possible. 
For  thèse  and  ail  your  other  cases  in  publich  afïairs  you  hâve  and  will  con- 
tinue to  hâve  from  me  both  thanks  and  approbation  ;  nor  shall  I  fail  to  do 
you  justice  with  those  who  are  faithful  Friends  to  faithful  servants;  but 
about  ichat  I  ivrile  to  you,  your  finger  on  your  lips. 

I  cannot  sufhciently  to  you  the  politenes.s  that  has  been  shewn  to  me 
and  the  honours  I  hâve  received  since  my  arrivai  in  this  fine  country  from 
ail  ranks  and  degrees  of  people.  AVe  where  saluted  by  the  castle  in  coming 
up.  I  received  the  most  polite  congratulations  on  my  safe  arrivai  by  a 
committee  from  the  council  and  Houses  of  représentatives  ;  hâve  beeu 
visited  by  almost  ail  the  gentlemen  of  considération  in  Boston,  and  in  short 
hâve  been  honoured  in  ail  respects  with  such  striking  mark  of  attention 
and  regard  as  cannot  iail  of  leaving  a  very  permanent  and  a  A'ery  aflecting 
impression  on  my  mind. 

Amongst  other  gentlemen  I  hâve  had  the  pleasure  to  see,  your  good 
Brother  was  an  early  visitor,  with  whom  I  had  a  conversation  (after  speaking 
to  Ijord  Loudon)  concerning  your  son  ;  the  resuit  of  which  was  that  it  was 
right  for  him  to  joyn  his  corps  immediatly  ;  the  reason  I  willcommunicate 
to  you  when  I  hâve  the  pleasure  of  kissing  your  hand  ;  and  you  dépend  on 
your  the  intérim  upon  his  returning  to  his  studys  the  moment  it  shall  be 
in  my  power  to  give  him  Icave  with  propriety. 
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I  am  sory  to  fiud  from  your  letter  thut  our  colony  Patriots  whose 
wisdom  is  so  much  to  bo  hoiioured  and  roverod.caunot  employ  their  talents 
and  their  time  with  groater  advantage  botli  to  them&elves  and  the  publick 
than  in  a  species  of  Politacks  which  soems  to  be  growing  more  unfashion- 
able  every  day  upon  the  continent.  Ilere  nothing  is  heard,  and  indeed  ought 
to  be  as  America  now  stands  circumstanced,  but  the  old  Koraaincy  "  ad 
arma."  Private  peague  gives  way  to  publick  spirit  and  the  most  glorious 
resolutions  are  every  where  forming  in  support  of  the  commence  cause.  At 
such  a  crisis  we  shall  not  surely  be  the  only  people  at  variauce  amongst 
ourselves. 

M'  and  M"  Hancock  to  whose  unspeakable  friendship  and  politeness 
I  must  remain  for  ever  indebted  ;  joyn  their  respects  with  mine  to  M' Green 
and  the  family. 

If  your  passage  backbe  as  fortunate  as  it  was  hithor,  I  shall  live  in 
hopes  in  seeiug  you  in  a  fortnight.     In  the  mean  time, 

I  am  with  great  truth  and  regard, 

Dear  Sir, 

your  most  faithful  [Sor]  and  humble  servant. 

C.  Lawrence. 


Irv  ,~  V 
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EXTRA.IT    d'une  LETTRE  DE   MONSIEUR    LOUIS   PINTARD  A  MONSIEUR    JOHN 

SEARLE  A    M.V.DKRE. 

La  NouA'elle  York,  le  30  mars. 

Il  ne  me  reste  q\ie  le  temps  de  vous  informer  d'un  arabargo  général 
sur  tout  le  continent  qui  a  commencé  le  2  du  présent,  à  savoir  quand  il 
sera  levé  ;  nous  avions  plusieurs  batimens  expédiés  du  domaine  quand  il  a 
été  imposé,  à  aucun  desquels  on  a  voulu  permettre  de  partir.  Le  proprié- 
taire de  la  Nouvelle  Angleterre  veut  absolument  d'une  façon  ou  d'autre 
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faire  partir  lo  sien  ot  ci'rtaiiioment  il  no  peut  tomber  que  dans  une  bonne 
oi;curence  puis  qu'il  y  a  à  parier  dix  contre  un  seul  que  vous  n'auriez  point 
d'autre  bâtiment  de  l'Amérique  de  tout  l'été. 

P.  S. — La  liiriiic  à  II  sli  ^  G  pciiil  :  à  viMidre  tiniiiiiomiMit  que  pour  l'armée, 
]trps(nie  Imis  Ifs  vaisseaux  dar.s  cv  liàvn;  ont  été  pris  pour  le  service  du  Roy. 
Vous  pouvez  jiij;er  p;ir  là  ([iMiid  iiuus  irons  à  Slrikt;  a  blow. 

"  Extrait  d'une  Lettre  de  Monsieur  Louis  Pintard  à  Monsieur  John 
Searle,  à  Madère,  dattée  de  la  Nouvelle  Yorck,  le  30  mars,  1757." 
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LETTRE   DE   MONSIEUR   PARKER   A   MONSIEUR  NATIIANIEL   ADAMS. 

A  Portsmouth,  le  7  avril. 
Monsieur, 

L'Induse  m'est  parvenue  dans  un  paquet  d'Ang'leterre,  mais  je  n'ay  pu 
encore  apprendre  aucune  nouvelle.  Mon  Lord  Loudon  à  établi  une  règle 
généralement  observée  qui  est  de  ne  publier,  ny  parler  d'aucune  affaire  qui 
aye  quelque  rapport  à  la  guerre  et  à  (comme  je  viens  d'être  informer)  donné 
dans  tout  le  continent,  ordres  à  ceux  qui  se  meslent  d'écrire  pour  le 
public,  de  ne  faire  dans  leixrs  écrits  aucune  mention  de  ce  qui  le  regard \ 

Nous  avons  eu  avis  que  les  Français  ont  fait  deux  attaques  au  fort 
"William  Henry  qui  est  le  plus  supérieur  de  nos  forts  et  ont  été  repoussés 
les  deux  fois.     Nous  ne  sçavons  pas  encore  le  détail  de  cet  ailaire. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

"  Lettre  de  Monisieur  "William  Parker  à  Monsieur  Nathaniel  Adams, 
datée  de  Portsmouth,  le  7  avril  1757. 
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EXTRAIT  D  UNE  LETTRE  DE  MONSIEUR  JOSCHIES  A  ME!«8.  IIILTi,  LAMAS  ET  HILL. 

Nouvelle  Ix>ndres,  le  9  avril. 

On  a  formé  un  embargo'général  sur  toutes  les  colonies,  depuis  la  Vir- 
ginie jusqu'à  la  nouvelle  Amphire  inelusivement,  qui  a  commencé  le  8  ou 
10  mars,  et  observé  dans  la  plus  grande  partie  de  ces  provinces  avec  la  der- 
nière exactitude,  lequel  embargo  s'est  étendu  jusqu'à  sur  les  petits  cabot- 
teurs,  batiraens  chargés  et  expédiés,  que  l'on  a  retenus,  et  aux  marchands 
de  graine  de  lin  qui  avaient  plusieurs  batimens  chargés  et  prêts  à  faire 
voile,  à  qui  on  a  refusé  les  expéditions.  Cette  exactitude  a  été  poussée  à  la 
Nouvelle  Yorck  jusqu'au  point  de  faire  revenir  les  batimens  qui  étaient 
rendus  au  Hook. 

Cette  colonie  n'a  pas  été  aussi  exacte  ou  (comme  on  sçavoit  l'embargo,) 
ceux  qui  avaient  des  batimens  leur  ont  fait  leurs  expéditions  et  les  mettent 
journellement  en  mer  (>«•).  Le  bateau  par  lequel  passe  la  présente  n'avait 
pas  encore  ses  expéditions,  mais  le  propriétaire  a  sçu  obtenir  un  permis  de 
l'assemblée  générale,  de  charger  pour  Madère.  Le  dernier  embargo  ne 
s'étendait  i)oint  chez  nous  pour  les  envoys  de  provisions  que  nouspouA'ons 
faire  pour  les  isles  neutres  quel  qu'elles  soient. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  MONTCALM  AU   MINISTRE. 

A  Montréal,  le  24  avril,  iTôt. 
Monseigneur, 

Nous  étions  à  la  fin  de  la  campagne  dans  riucertitude  si  les  anglois 

avaient  détruits  leurs  forts  d'entrepôts  sur  la  rivière  de  Chouagen,  appelles 
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les  forts  de  Bull  et  de  William.     Nous  n'eu  pouvons  douter  et  les  Sauvages 
des  cinq  nations  nous  ont  assurés  qu'ils  les  avaient  évacués  et  brûlés. 

Ces  cinq  nations,  (c'est  ainsi  qu'on  nomme  les  Iroquois)  ont  envoyé  à 
Montréal  au  commencement  de  l'hiver  une  ambassade  composée  de  180 
personnes,  y  compris  les  femmes  et  les  enfans,  Il  y  a  eu  à  cette  occasion 
de  g'rands  conseils,  pour  se  servir  des  termes  du  pays,  c'est-à-dire  qu'on  a 
tenu  à  Montréal  une  espèce  de  congrès  auquel  nos  Iroquois  domiciliés,  les 
Nepissings,  les  Algonquins,  les  Peutcotamis  et  les  Outaouais,  nations  sau- 
A'ages  attachées  à  la  France  ont  assisté  par  députés. 

Cette  assemblée  est  la  plus  mémorable  qu'il  y  ait  jamais  eu  en  Canada, 
tant  pour  le  nombre  des  embassadeurs  et  la  nature  des  objets  qui  se  sont 
agités,  que  pour  les  bonnes  dispositions  dans  lesquelles  les  cinq  nations 
ont  paru  être.  Il  y  a  lieu  d'attendre  de  leur  part  la  neutralité  la  plus 
exacte.  On  peut  même  espérer  que,  quoique  ces  nations  ne  veuillent  pas 
prendre  la  hache  contre  l'Anglois,  plusieurs  de  leurs  jcimes  gens  nous 
suivront  à  la  guerre.  C'est  tout  ce  que  l'on  peut  exiger  raisonnablement 
d'un  peuple  enclavé  presque  au  milieu  des  habitations  angloises. 

Nos  sauvages  domiciliés  ont  parlé  aux  cinq  nations  dans  ces  conseils 
avec  menace  et  fierté.  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  leur  a  promis  un 
oubli  de  leur  conduite  passée  et  de  leur  faire  trouver  tous  leurs  besoins 
pourvu  qu'ils  fussent  fidèles  à  leur  parole.  Ces  sauvages  ont  rapporté  et 
foulé  aux  pieds  les  médailles  des  Anglois.  Cependant  il  na  nous  ont  pas 
dissimulé  qu'ils  avaient  aussi  des  députés  à  Orange  ;  en  effet  nous  aA'ous 
sçu  à  la  fin  de  mars  que  les  députés  s'étaient  retirés  de  chez  l'Anglois  sans 
vouloir  prendre  aucun  engagement.  Celte  espèce  de  congrès  a  duré  tout 
le  mois  de  décembre. 

Par  toutes  les  nouvelles  qiii  nous  viennent  du  fort  Duquéne,  de  Détroit 
et  de  Monsieur  Touchât,  capitaine  au  régiment  de  liearn,  commandant  au 
fort  de  Niagara,  l'alfection  de  tous  les  Sauvages  du  pays  d'en  haut  est  des 
plus  grandes  ;  et  cela  est  principalement  dû  à  la  prise  de  Chouagen.  Les 
partis  vont  continuellement  l'hiver  pour  lever  qiielques  chevelures  sur  les 
Anglois  qi  "  »t  aussi  fait  venir  des  Catabas,  sauvages  établis  auprès  di'  la 
Caroline.  Sauvages  ont    levé    quelques   chevelures   auprès    du    fort 

Dûquene  aux  Chaounous  nos  alliés,  mais   un   de   nos   partis   en   ont  tué 
plusieurs. 
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Un  détachement  do  GO  hommes  d'élite  des  tronpes  angloises  avec  10 
sergents  et  7  oliiriers,  composant  en  tout  77  hommes,  s'étant  mis  en  marche 
pour  faire  quelques  prisonniers  auprès  de  nos  forts,  avait  pris  le  21  janvier 
entre  le  fort  de  Carillon  et  celui  de  St  Frédéric,  7  de  nos  uoldats.  Sur  la 
nouvelle  qui  en  vint  à  Monsieur  de  Luzignan,  capitaine  de  la  colonie,  com- 
mandant au  fort  de  Carillon,  il  détacha  100  hommes  aux  ordres  de  Messieurs 
de  Easserade  et  de  Lagrandville,  capitaines  aux  régiments  de  Languedoc  et 
de  la  Reine,  avec  quelques  Sauvages  et  Canadiens. 

Ce  détachement  joignit  celui  des  ennemis  sur  les  trois  heures  après 
midi  et  tomha  sur  leur  avant  garde  bayonnette  au  bout  du  fuwil.  Comme 
nous  avions  négligé  d'occuper  une  petite  hauteur  à  portée  du  chemin,  les 
Anglois  s'y  retirèrent  et  ou  fusilla  jusqu'à  la  nuit.  Los  ennemis  ont  prolité 
de  l'obscurité  pour  se  retirer  laissant  sur  le  champ  de  bataille  42  hommes 
tués  iluiit  trois  officiers.     Nous  leur  avons  fait   8  prisonniers  el  repris  les  nôtres. 

On  a  sçu  depuis  que  de  77  hommes  dont  ce  détachement  était  composé 
il  n'en  est  rentré  que  trois  au  fort  George,  les  autres  ayant  péri  de  froid. 
Nous  avons  eu  9  hommes  tués  et  18  blessés  dont  quelques  uns  sont  morts 
de  leurs  blessures.  Monsieur  de  Basseriule,  capitaine  qui  y  commandait  Va  été 
dangerensenient.  Je  ne  saixrois  trop  loiier  la  façon  dont  nos  olliciers  et  nos 
soldats  se  sont  i-onduits  dans  cette  actioji  qui  a  été  assez  vive  et  qui  a 
roulée  quasi  uniquement  sur  les  troupes  de  terre,  n'y  ayant  eu  qn'un  seul 
enseigne  de  la  colonie. 

Le  23  février  on  a  fait  partir  un  gros  détachement  aux  ordres  de 
Monsieur  Kigaud  de  Vaudreuil,  gouverneur  des  Trois  Rivières,  et  frère  du 
gouverneur  général  et  de  Monsieur  de  Longueuil,  lieutenant  du  Roy,  de 
Québec.'  Ce  détachement  était  composé  de  AO  grenadi(M-s  et  200  volontaires 
pris  sur  les  bataillons  de  la  Sarre,  Royal  Roussillon,  Languedoc  et  Bearn, 
commandés  par  Monsieur  de  Poulharies,  capitaine  des  grenadiers  au  régi- 
ment de  Royal  lioussillon,  do  2")0  hommes  des  troupes  de  la  Colonie,  do 
600  Canadiens  et  de  300  Sauvages. 

Ce  détachement  a  eu  60  lieues  à  faire  la  raquette  aux  pieds,  ayant 
leurs  vivres  sur  des  traines  que  l'on  peut  sur  les  chemins  faire  tirer  par 
des  chiens,  couchant  au  milieu  de  la  neige  sur  la  peau  d'ours  avec  une 
simple  voile  qui  sert  d'abri  contre  le  vent.     Il  a  traversé  de  la  sorte  le  lac 
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Champlain,  le  lac  St  Sacrement  et  est  arrivé  le  18  niar.s  à  une  petite  lieue  du 
fort  G-eorge  scitué  au  fond  de  ce  dernier  lac. 

Comme  il  n'a  pas  été  possible  d'entreprendre  de  vive  force  sur  ce  fort, 
on  s'est  contenté  de  brûler  pendant  les  nuits  du  18  au  19,  du  19  au  20,  du 
20  au  21,  du  21  au  22  tout  ce  qui  était  dans  l'extérieur  du  fort,  plus  de 
300  batteaux,  quatre  barques,  dont  une  percée  pour  6  canons,  un  moulin  à 
scie,  un  grand  amas  de  bois  de  construction  et  de  chaiiffage,  deux  magasins 
remplis  d'effets  aux  troupes  et  de  vivres  ;  un  petit  fortin  de  pieux  dans 
lequel  il  y  avait  une  douzaine  de  maisons  ou  barraques  pour  y  loger  des 
troupes  et  leurs  malades. 

Malgré  le  feu  de  mousqueterie,  quelques  bombes  et  qiielques  coups  de 
canon  qu'ils  ont  tiré,  nous  n'avons  perdu  dans  ces  différentes  opérations 
que  cinq  soldats.  Nous  avons  eu  six  hommes  de  blessés  légèrement  y 
compris  deux  Sauvages.  Ce  succès  est  d'autant  plus  important  pour  la 
colonie  que  les  ennemis  étaient  en  état  de  se  mettre  dans  cette  partie  en 
campagne  avec  nous.  Il  faut  espérer  que  leurs  opérations  en  seront  retardées 
et  que  les  Canadiens  qui  sont  ici  laboureurs  et  soldats  auront  le  tems  as  faire 
leurs  semences.  Ce  détachement  à  servi  do  plus  à  s'assurer  exactement  de 
la  position  du  fort  G-eorge. 

Les  Canadiens  ont  été  étonnés  de  voir  que  noj  officiers  et  soldats  ne 
leur  ont  cédé  en  rien  dans  une  guerre  et  un  genre  de  marche  auxquels  il 
n'étaient  pas  accoutumés.  Il  faut  en  effet  convenir  qu'on  n'a  point  idée  en 
Europe  d'une  fatigue  où  l'on  soit  obligé  pendant  six  semaines  de  marcher  et 
coucher  quasi  toujours  sur  la  neige  et  sur  la  glace,  être  réduits  au  pain  et  au 
lard  et  souvent  trainer  ou  porter  des  vivres  pour  quinze  jours.  Nos  troupes 
l'ont  soutenu  avec  beaucoup  de  gayété  et  pas  le  moindre  murmure.  Je  ne 
sçaurois  donner  trop  d'éloges  à  Monsieur  de  Poulharies  qui  commandait 
notre  détachement.     C'est  un  officier  de  grande  distinction. 

N'allés  pas  Monseigneur,  soupçonner  le  zèle  des  officiers  supérieurs  des 
troupes  de  terre.  Monsieur  le  Chevalier  de  Lévis  eût  accepté  le  comman- 
dement de  ce  détachement,  Monsieur  de  Bourlamarque  l'avait  demandé 
avec  instances,  et  j'avais  offi;rt  aussi  de  conduire  cette  besogne  qui  pouvait 
suivant  les  circonstances  être  plus  considérable,  car  j'avais  remis  le  13 
janvier  uh  mémoire  contenant  un  projet  de  surprise  et  pour  au  moins 
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exécuter  c«  qu'on  a  l'ait,  ot  Ji'  ne  ilfuiandois  <pio  huit  «'i-ns  lioninn's  pour  rvt 
eilet  ;  mais  Monsieur  le  Marquis  do  V^audreuil  a  voulu  confier  cette  expé- 
dition à  Monsieur  son  frère. 

Ou  nous  fait  espérer  que  les  hôpitaux  à  la  suite  de  uos  camps  seront 
mieux  gouvernés  que  l'année  dernière. 

Cette  partie  et  celle  des  vivres  qui  jusqu'à  présent  avait  été  en  Canada 
en  régie,  vient  d'ôtre  donnée  comme  en  France  à  l'entreprise. 

L'hiver  a  été  des  plus  rude.  L  i  lleuve  St  Laurent  a  été  pris  depuis  les 
premiers  jours  de  décembre  et  l'est  encore  au  8  avril  pour  y  passer  eu  trai- 
ueaux.  Le  thermomètre  qui  l'année  1709  n'a  été  en  France  dans  le  plus 
grand  froid  qu'à  19  degrés  a  été  plusieurs  fois  à  27,  souvent  de  18  à  20  et 
presque  toujours  de  12  à  15,  il  y  a  eu  une  quantité  étonnante  de  neig.*. 

Je  suis  avec  respect, 

Monseigneur, 

Votre  tiè.s  humble  et  très  obéissant  SL'rvitcur. 

Postcriptum  île  la  lettre  de  Monsieur  de  Montvnlm  au  Ministre,  daté  de 

Montréal  le  24  avril  1757. 


P  S. — Nons  venons  de  recevoir  une  lettre  de  Lniiisbourg  en  datte  du  3  Tévrier, 
nos  bataillons,  suivant  les  états  ([ii'ils  m'ont  envoyés,  piMiveiU  étn;  consiiléiés 
conuno  complets.  Je  vois  p.ir  les  lettres  de  M)iisitMir  de  Dineourt,  ;40nvi.'rueur  de 
risle  Royale,  (jii'il  n'y  a  plus  (11' li'.icasseri(!s  avec  les  balaillons;  mais  Monsieur 
de  la  Gi'ève,  commissaire  (jue  les  .ViiLilois  avaient  pris  et  ont  renvoyé  (rHalilax 
pour  échaiif'cr  avec  ce'ni  pris  à  Clioiiagen,  a  (jneliiiic  ditlicnlté  avec  Mon-ienr 
Prévôt,  commissaire  onlomiatenr  de  la  marine.  Je  me  llatte  ([ne  les  lettres  (|ne 
Monsieur  Bif,'ot,  intendant  du  Canada,  Monsieur  Dureil  et  moi  écrivniis  à  ,clte 
occasion,  apportm-onl  nu  esprit  de  conciliation  biiMi  uéc'ssain'. 

Depuis  la  déclaration  de  guerre  il  y  a  quelipii^s  pciils  bitiniens  armés  eu 
course  à  Lonisboiirtc  t\\i\  n'ont  pas  laisst'  ([u  '  d'y  ramener  p)u:'  cent  milb'  ecus  de 
prises,  suivant  ce  ([u'éciit  le  yonverneiir  de  l'isle  U  )yale. 
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LETTIIK   DE    MOXSIEUK   l.E   CIIKV.VMER  DE   DUUOOUR   AU    MINISTRE. 


A  Louisbourg  le  30  mai,  1757. 


m^.  3  ' 


Mous(>i"'iieiir, 


Nous  al  tondons  de  jour  en  jour  l'escadre  de  Monsieur  d' Aubig-ny  ;  celle 
de  Toulon,  partie  le  18  mars,  devrait  être  ici  ;  mais  souvent  le  passage  du 
Détroit  est  long.  Une  de  ces  deux  là  dans  le  port  nous  tranquiliseroit  sur 
notre  scituation.  Monsieur  de  Bmiufremout,  ayant  eu  ordre  de  partir  de  St 
Dominique  au  commencement  d'avril,  tarde  aussi  beaucoup  ;  mais  si  le 
vaisseau  le  Septre,  armé  en  Uute,  est  allé  luy  porter  des  vivres  (ainsy  que 
Monsieur  Macarty  me  l'a  dit)  cette  Escadre  lu^  peut  iiaroitre  à  la  côte 
qu'après  l'arrivée  des  Anglois.  Je  ne  le  crois  cependant  pas,  parce  que  vous 
luy  auriez  plutôt  donné  ordre  d'apporter  ses  vivres  ici,  là  où  Monsieur  de 
lieaufremont  les  eût  pris. 

J'ai  toujours  pensé  que  si  l'ennemy  faisait  le  projet  d'assiéger  cette 
place,  il  le  tenteroit  par  la  voye  du  Port,  et  c'est  ce  qui  m'a  fait  réitérer 
l'année  dernière  la  demande  que  j'avais  faite  à  mon  arrivée  ici  de  deux  mor- 
tiers à  galiottes  dont  nous  nous  servirions  utilement  pour  bombarder  les 
vaisseaux  qui  iraient  mouiller  dans  le  fond  de  la  Baye. 

Quaiul  aux  Sauvages  je  n'ignore  pas  combien  ils  ont  été  utiles  dans  b^s 
pays  d'eu  haut  par  leur  façon  de  faire  la  guerre  ;  mais  la  nation  Mickmack 
que  nous  avons  ici  est  une  des  moins  aguerrie,  et  quoique,  en  général,  ils 
ne  se  mènent  tous  qu'à  force  dii  vivres  et  de  présens,  ceux-ci  sont  encore 
les  plus  demandants. 

Il  est  vrai  que  jusqu'à  présent  nous  n'avons  pu  les  satisfaire  que  mé- 
dio  Tcment,  les  magasins  étant  très  dégarnis  de  tout  ce  qu'il  leur  faut. 

Monsieur  Dangeac  (sir)  m'annonça  hier  au  port  Toulouze  quelqu(>s  an- 
glais pris  par  nos  Sauvages  dont  on  rapporte  que  le  9  du  courant  il  était  à 
Halifax.  Il  ny  était  en-ore  arrivé  qu'un  senault  venant  de  la  vieille  An- 
gleterre, et  qui  avait  passé  par  la  nouvelle  Yorck,  leur  donner  avis  qu'il  y 
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avoit  iiiie  esciulro  de  17  vaisseaux  eu  arracintMit,  et  que  l'ou  faisoit  à  llostou 
et  (laus  les  contrées  voisines  une  levée  d'hommi's  par  trois  le  tout  destiné 
pour  Ijouisbourg. 

Il  paraissent  oublier  le  Canada  pour  cette  aniu'-e.     Je  désire  que  nous 
les  y  renvoyions. 

Je  suis  avec,  un  très  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Chev.  de  DuucouKT. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  MOXTREUIIi  AU  MINISTRE. 

A  Montréal,  l'^juillet,  1707. 
Monseijçneur, 

J'ai  riionnt'ur  de  vous  assurer  (^ue  personne  ne  prend  plus  de  part  que 
moi  à  tout  ce  qui  vous  regarde.  Je  suis  trop  attaché  à  ^lonsieur  le  comte 
d'Arg(Misou  pour  n'être  pas  pénétré  de  la  plus  vive  douleur.  Je  vous  en 
supplie.  Monseigneur,  d'être  porsiiadé  que  j'aurai  l'honneur  de  servir  sous 
vos  ordres  avec  le  inônie  zèle  et  la  plus  grande  fidélité  à  remplir  vos  inten- 
tions, honorez  moi  s'il  vous  plait  de  vos  bontés.  J'o.se  me  flatter  que  con- 
naissant mon  application  à  mon  métier  vous  A'oudrez  bien  me  décorer  du 
grad«  de  brigadier  au  retour  de  l'Amérique.  Je  travaille  tous  les  jours  à 
m'en  rendra  digne. 

Je  dois  p'artir  le  12  juillet  avec  Monsieur  le  Mar(j[uis  de  Montcalmpour 
joindre  un  corps  de  six  mille  Français  ou  Canadiens  ou  deux  mille  Sauvages 
qui  s'assemblent  au  camp  de  Carillon  pour  fairiî  le  siègj  du  fort  Cr.-orges. 
Nous  nou.s  flattons  que  la  campagne  sera  brillante,  les   troupes  dj   terre  et 
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du  marine  s'ui-i'oidt'iit  très  l)iiMi  itnsemhl»;  et  i)aruishi'iit  avoir  boauroup  de 
ooiiliaino  eu  Monsieur  le  Manjuis  do  Monti  alm. 

Monsieur  de  BusNerade,  capituin»!  au  réj^iment  de  Luniiçuedoc,  à  défait  le 
21  janvier  avec  c.'iit  honim's  un  parti  do  soixante  dix  sept  anglois  à  une 
lieiie  de  Carillon.  Monsieur  de  Uigaud,  gouverneur  des  Trois  Rivières,  a 
brûlé  dans  b^  mois  de  mars,  sous  le  ranon  du  fort  Gc'oriçe  quatre  barques, 
deux  hani^ards  remplis  di^  munitions  de  guerre  et  de  bombe  et  environ 
deux  cens  bateaux,  il  avait  à  cette  expédition  un  déta  bement  de  1500 
homuK's,  il  n'y  a  pi-rdu  (|ue  (jnatre  ou  cinci  bommes. 

Monsieur  de  IJasseradi;  en  a  eu  trente  de  son  détac-bement  tuez  ou 
blessés,  il  est  du  nombre  de  ces  derniers.  Les  députés  d  's  cinq  nations 
Sauvages  sont  venus  cet  biver  à  Montréal  ollVir  la  neutralité  à  Monsieur  le 
Marquis  de  Vaudreuil  qui  l'a  accepté. 

On  s'est  donné  de  part  et  d'autres  plusieurs  colliers  et  1>rancbes  de 
porceleine  selon  la  coutume  des  ^'auvages  poiar  garant  des  traités.  Les  pre- 
miers bàlimens  cbargés  de  vivres  pour  la  colonie  sont  arrivés  qu'à  la  lin  de 
juin  à  Québec.  On  eût  commencé  la  campagne  de  meilleiire  heure  si  ou 
avait  eu  des  vivres,  il  manque  encore  les  trois  quarts  des  vaisseaux  qu'on  a 
annoncé  pour  la  colonie. 

On  vient  d'apprendre  que  Monsieur  de  Beaufremont  est  entré  dans  le 
port  de  Louisbourg  avec  six  vaisseaux,  l'Isle  Royale  est  aujourd'hui  à 
l'abri  d'insulte,  les  derniers  prisonniers  qu'on  a  fait  auprès  d'Orange  assu- 
rent qu'il  vient  beaiicoup  de  troupes  au  fort  George,  il  y  a  apparence  que 
si  ou  persiste  à  vouloir  le  prendre  on  aura  une  bataille  avant  d'en  faire  le 
siège. 

Je  vais  le  10  de  ce  mois  avec  Monsieur  le  Marqiais  de  Montcalm  au  lac 
des  Deux  Montagnes  et  aix  Sault  St  Louis  habitez  par  des  Sauvages  pour 
leur  faire  chanter  la  guerre  et  engager  à  venir  au  fort  George. 

Il  arrive  dans  ce  moment  un  courrier  qui  nous  apprend  que  l'escadre 
de  Monsieur  du  Bois  de  la  flotte  composée  de  neuf  vaisseaux  est  entrée 
dans  le  port  de  Louisbourg  et  qu'il  y  a  une  escadre  angloise  considérable  à 
Halifax.  Le  Général  Loudon  y  est,  dit-on,  avec  la  plus  grande  partie  des 
troupes  de  La  Nouvelle  Angleterre  pour  s'y  embarquer  et  tenter  une  entre- 
prise par  mer. 
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Cela  rogurdo  Louisbourg  ou  Québec.  Monsieur  de  Vaudreuil  et  Mon- 
sieur de  Moiitcalm  vivent  en  bonne  intelligence  et  travaillent  de  concert 
avec  le  plus  grand  zélé  à  la  defFence  de  cette  colonie.  Permettez-moi  s'il 
vous  plait,  Monseigneur,  do  vous  adresser  une  lettre  pour  Monsieur  le  comte 
d'Argenson,  pardonnez  Je  vous  suplie  ma  hardiesse  et  daignez  m'honorer 
de  votre  confiance  et  de  votre  protection  que  je  suis  sûr  do  mériter  par 
mon  application,  ma  fidélité  et  mon  zèle  pour  le  service  du  Roy. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


im 


ENGAGEMENT  DES    IRLANDOI8   DESERTEURS. 

A  Québec,  le  15  juin. 

Hugh  Carragan ") 

Y  Sergents. 
John  Lee ) 

George  Brown ) 

>  Caporaux. 
John  Moor ) 

Antony  Butler  (mort  le  9  septembre  1757) 

Robert  Cosgrove Tambour 

Laurens  Loghran Soldats 

John  Doston do 

James  Tewler do 

Denis  Brainan do 

Thomas  Mathiews do 

Luc  Gilmor do 
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John  Fitzgerald Soldats 

SilvoHter  McAlroy do 

Patrick  Iligeus do 

Daniel  Dau do 

Daniel  Devit do 

James  Juhnson do 

Joseph  Coffin do 

Georges  Oorley do 

John  Olbery do 

Kichard  Bynx do 

Moses  Rite do 

Morgan  Keuey do 

Piore  Petit ,.  do 

Mikel  Hogau do 

Thomas  Butler do 

Charles  Dowerty do 

James  Garau do 

John  Nowlan do 

John  Magel do 

Nathanial  Ruasel do 

Charles  Obrien do 

John  Hegin do 

James  Mathiews do 

Thomas  Cockran do 

Robert  Phelipps... do 

Edward  Lande do 

John  Druyes do 

Jacob  Delsho do 


i)  . 
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Jamos  Daws Soldats 

Thomas  Oreeii do 

William  Lawclay do 

John  Forland do 

Arthur  Stonc do 

John  IJarret do 

Ruth  Olfrctih do 

John  James do 

Thomas  Maccormack do 

Kichard  Robiorson do 

Mario  Carragan Fcmmos 

Jeanne  Droyes  et  sa  fille do 

Marie  Dclsho do 

Catharine  Moore  et  sou  enfant 

Nous,  les  Soussignés,  promettons  et  nous  obligeons  par  les  considéra- 
lions  cy  après,  1"  que  nows  ne  serons  plus  du  jour  et  datte  do  nos  signatures 
prisonniers  do  guerre  et  que  nous  serons  protégés  et  traités  à  tous  égards 
comme  sujets  de  Sa  Majesté  très  Chrétienne  ;  2°  que  nous  serons  sons  le 
commandement  et  sous  les  soins  autant  qu'il  sera  possible  du  Sieur  Joseph 
Claude  Maine,  sur  le  bon  traitement  duquel  nous  comptons  en  passant  cet 
engagement  ;  3"  que  nous  serons  renvoyés  en  France  ainsi  que  le  jugera  à 
propos  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil. 

La  condition  de  cet  engagement  est  tel  que  si  les  articles  cy  dessus 
sont  decement  et  fidèlement  enexécutés  à  tous  égards,  nous  nous  engageons 
et  nous  obligeons  fermement  de  servir  et  de  défendre  de  nos  vies  et  de  nos 
biens  la  couronne  et  hi  dignité  de  Su  Majesté  très  Chrétienne,  quand  et  où 
nos  supérieurs  l'exigeront. 
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INSTRUCTION  A  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE  MONTCALM,  MARECHAL  DES 

CAMPS   ET  ARMÉES  DU  ROY. 

Montréal,  le  9  juillet,  1*75*7. 

Les  succès  qu.e  nous  eûmes  la  campagne  dernière,  par  la  redition  des 
forts  de  Chouaguen  et  les  incursions  continuelles  des  nations  sauvages  que 
nous  avi .  .8  rassemblées  dans  la  partie  de  la  Belle  Rivière,  sur  plusieurs 
fortins  anglois  et  sur  les  habitations  de  la  contrée,  nous  donnèrent  juste 
sujet  de  croire  que  le  Général  Loudon  s'occuperoit  essentiellement  de  la 
partie  du  lac  St  Sacrement,  et  qu'il  parviendrait  à  achever  les  grands  prépa- 
ratifs qu'il  avait  commencé  dès  l'année  dernière  au  Fort  George,  pour  se 
mettre  en  état  d'attaquer  avec  une  armée  très  considérable  les  Forts  de 
Carillon  et  de  St  Frédéric,  avant  que  nos  rivières  fussent  navigables  et  que 
licus  puissions  faire  sortir  de  la  colonie  les  forces  nécessaires  poiir  la  défense 
de  ces  deux  forts,  d'autant  mieux  que  notre  situation  par  rapport  aux  vivres 
était  si que  nous  n'aurions  pu  suifire  à  les  approvi- 
sionner. 

Ce  furent  toutes  ces  considérations  qui  nous  portèrent  à  faire  marcher 
dans  le  mois  de  mars  (tant  où  l'enuemy  devait  moins  se  méfier)  un  déta- 
chement d'environ  1500  hommes  de  troupes,  Canadiens  et  Sauvages,  sous 
les  ordres  de  Monsieur  Rigaud  de  Vaudreuil  Gouverneur  des  Trois  Rivières, 
pour  ruiner  les  préparatifs  de  l'ennemi  et  le  rédviire  dans  l'absolue  obliga- 
tion de  les  remplacer  avant  de  ne  pouvoir  rien  entreprendre  sur  nos 
frontières. 

Cette  expédition  réussit  au  point  que  le  Fort  Georges  resta  totalement 
isolé  et  que  ses  barques,  galères,  berges,  batteaux  magasins  et  autres  établis- 
scmcns  furent  calcinés  par  les  liammcs.  Nous  n'avons  pas  perdu  de  vue 
cet  événement  qui  nous  donnait  l'avantage  sur  l'ennemy  ;  mais  nous 
n'avons  pas  pu  en  profiter  à  cause  de  la  disette  où  nous  nous  trouvons  des 
vivres  avant  de  recevoir  nos  premières  dépêches  de  la  cour,  par  les  diflierens 
avis  que  nous  en  avons  eu,  joints  aux  ^apports  des  prisonniers  anglois  et  les 
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circonstances  où  nous  sommes  nous  prouvent  qu'il  est  gninùeiuont  de  l'in- 
térêt di>  la  colonie  d'agir  oUbnsivement  sur  lo  Fort  Georges. 

Nous  avons  pour  cet  efiet  fait  un  amas  de  vivres  de  toutes  les  paroisses 
de  notre  gouvernement  ou  nous  en  avons  fait  faire  la  recher»'he  aussi  exacte 
que  facile  par  la  bonne  volonté  des  Canadiens,  dans  la  coniiance  que  nous 
leur  avons  donnée  et  où  nous  sommes  nous  mêmes  que  les  approvisionne- 
ments que  la  cour  a  destinés  pour  cette  colonie  et  que  nous  demandâmes 
aA'ec  instance  par  nos  dernières  dépêches,  ne  tarderont  pas  à  nous  i^arvenir. 

Les  forces  que  nous  destinons  à  cette  importante  expédition  dont  nous 
remettrons  le  commandement  à  Monsieur  le  Marquis  de  Montcalm,  consis- 
teront à  environ  8400  liommt\s.  sçavoir  :  deux  mille  cinq  cens  des  troupes 
de  terre,  1200  du  détachement  de  la  marine,  3000  Canadiens  et  1700  tSau- 
vages,  sans  en  comprendre  une  compagnie  de  cannonniers.  bombardiers, 
une  compagnie  d'ouvriers,  les  recrues  que  nous  ferons  défiler  de  Québec  à 
Carillon  et  les  nations  sauvages  que  nous  attendons  journellement  des 
pays  d'en  haut. 

Cette  armée  sera  entièrement  rassemblée  aii  fort  de  Carillon  vers  le  15 
ou  le  18  de  ce  mois.  Monsieur  lo  Marc^uis  de  Montcalm  y  trouvera  aussi 
un  train  d'artillerie  convenable  pour  le  siège  du  fort  Creorges,  et  tous  les 
autres  préparatifs  relatifs  à  cette  expédition. 

Nous  ne  doutons  pas  que  le  chemin  du  portage  n'ait  été  fait  et  que 
l'artillerie  et  les  batteaux  y  aient  été  transportés  ayant  donné  nos  ordres  en 
conséquence  à  Monsieur  de  Bourlamarque  et  successivement  à  Monsieur  h; 
Chevalier  de  Lévis,  ainsi  qu'à  Monsieur  le  Mercier  ;  mais  dans  le  cas  (jue 
le  tout  ne  fut  point  iini.  Monsieur  le  Marquis  de  Montcalm  ne  perdra  pas 
un  instant  pour  faire  achever  tous  c(>s  ouvraues,  afin  que  rien  lu;  i)uiss(> 
dilérer  son  départ  avec  toutes  les  forces  pour  alhir  au  fort  St  (îeorge.  Nous 
nous  eu  rapportons  à  lui  pour  remettre  le  commandement  du  fort  de 
Carillon  à  tel  olhcier  ([u'il  jugera  à  propos  avec  le  nombre  d'honnnes  qu'il 
croira  nécessaire. 

Nous  observons  à  Monsieur  le  Manpiis  de  Montcalm  (pu'  l'expédition 
du  fort  George  est  l'objet  le  plus  essentiel  ([ue  nous  puissions  avoir  en  vue 
pour  l'avantage  et  la  sûreté  de  cette  colonie.  Nous  lui  avons  fait  part  de 
toutes  nos  réllexlions  dans  les  conférences  que  nous  avons  eu  avec  lui  à 
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cet  égard.  Nous  nous  sommes  attachés  à  lui  remettre  une  armée  capable 
de  ne  pas  craindre  l'onnemy  on  quelque  situatioii  qu'il  se  trouve  et  nous 
avons  pour  cet  eifet  choisi  les  meilleurs  hommes  de  la  colonie. 

Nous  nous  on  rapportons  à  Monsieur  le  Marcj[uis  de  Montcalm  pour 
l'ordre  de  marche  de  cette  armée,  mais  nous  lui  recommandons  de  ne  pas 
la  diviser. 

No\is  lui  avons  remis  le  tableau  de  la  distribution  que  nous  avons  fait 
des  troupes  de  la  marine,  des  Canadiens,  ainsi  que  des  nations  sauvages. 
Nous  y  avons  attaché  les  officiers  de  la  marine  dont  l'expérience  nous  est 
connue.  Ainsy  il  est  bien  du  service  cjue  cet  arangomont  reçoive  son 
exécution.  Nous  avons  destiné  Monsieur  lligaud  de  Vaudreuil  à  marcher 
à  la  tête  dos  i^auvagos,  Canadiens  et  troui)es  de  la  colonie,  sous  les  ordres  de 
Monsieur  le  Marquis  de  Mont<"alm  sur  sa  demande,  celles  des  troupes  de  la 
colonie  Canadiens  et  Sauvages.  Nous  avons  lieu  d'espérer  que  ces  nations 
tiendront  la  parole  qu'elles  nous  ont  donnée  et  qu'elles  ne  se  sépareront  pas 
qu'après  l'expédition. 

Nous  espérons  aussi  que  Monsieur  le  Marquis  de  ilontcalm  ne  tardera 
pas  à  être  informé  du  véritable  état  de  l'ennemi  au  fort  Groorge,  mais  quel- 
que rapport  que  puissent  lui  faire  les  jirisonniers  ou  déserteurs  anglois,  il 
ne  dii'érera  point  son  départ,  et  supposé  que  lorsqix'il  sera  à  portée  du  fort 
George  il  vit  à  n'en  pouvoir  douter  c[ue  les  forces  de  l'onnemy  sont  supé- 
rieures aux  siennes,  il  fera  la  manceuvre  qxi'il  jugera  la  plus  convenable 
pour  chercher  à  le  déposter  et  le  combattre  avec  le  plus  d'avantage. 

8i  Monsieur  le  ]\Iarquis  de  Montcalm  parvient  à  réduire  le  fort  St 
Georges  i>ar  la  force  dos  armes  ou  que  l'onnemy  se  ronde  à  lui  par  capitix- 
lation,  il  lui  accordera  plus  ou  moins  favorablesuiviint  que  les  circonstances 
l'exigeront.  Il  aura  une  attention  particulière  à  faire  conserver  précieuse- 
mont  les  vivres  de  toutes  espèces,  l'artillerie,  les  armes  et  les  munitions  de 
guerre  et  fera  prendre  les  plus  justes  mesures  pour  que  le  tout  puisse  être 
exactement  transporté  au  Fort  de  Carillon. 

Noiis  ne  devons  pas  douter  que  si  Monsieur  le  Marquis  de  Montcalm 
a  ce  premier  su^-cès  le  Fort  Lydius  n'en  soit  intimidé  au  point  qix'il  ne  lui 
opposera  qu'une  faible  résistance.  Ainsi  Monsieur  de  Montcalm  laissera 
quelques  troupes  an  fort  George;   et  n'aura  rieu   d(;  plus  presser  qne  de  se 
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préscutor  devant  le  fort  Lydius  avec  son  armée  ot  d'où  fairL'  losic-ijoà  moins 
qu'il  n'y  eût  évidence  de  compromettre  les  ibrces  de  lu  coloniiî  dans  cette 
seconde  expédition. 

Il  sent  tout  comme  nous  que  tant  que  le  fort  Lydius  existera  les  Anglois 
auront  toujours  une  ressource  pour  menacer  notre  frontière  ;  au  lieu  quo 
ce  fort  étant  razé  ils  seraient  forcés  à  y  renoncer  ;  et  que  par  une  suite  né- 
cessaire tous  leurs  projets  ambitieux  sur  cette  colonie  s'évanoiiiront. 

Le  fort  Lydius  étant  rédixit  Monsieur  de  Montcalm  exécutera  cq  que 
nous  lui  avons  prescrit  à  l'égard  du  fort  Creorgo,  i)ar  rapport  aux  vivres  à 
l'artillerie,  aux  armes  et  aux  munitions  de  guerre.  Il  fera  l)ruler  ji^squ'aux 
fondements  le  fort  Lydixxs  et  toutes  ses  dépendances  ;  et  il  eu  usera  de  même 
au  fort  George  sitôt  qu'il  y  sera  de  retour. 

A  l'égard  des  nations  sauvages,  il  leur  donnera  alors  leur  liberté  de  se 
licencier  et  de  se  déviser  par  pelotons  à  chacun  desquels  il  attachera  des 
officiers  cadets  et  soldats  des  troupes  du  détachement  de  la  marine  et  quel- 
ques Canadiens  poixr  aller  ravager  les  habitations  angloises  soit  du  côté 
d'Orange  ou  de  Corlac. 

Mais  dans  le  cas  que  Monsieur  le  Marquis  de  Montcalm  vit  une  impos- 
sibilité réelle  de  réduire  le  fort  George  et  qu'il  fut  dans  l'absolue  nécessité 
l^ar  la  trop  grande  supériorité  des  forces  de  l'ennemi  de  se  retirer  sous  le 
fort  de  Carillon,  il  y  prendra  la  position  la  plus  favorable  pour  empêcher 
l'ennemi  de  faire  aucun  progrès.  Nous  le  prévenons  qu'il  ne  pourra  go  dis- 
penser de  renvoyer  vers  la  fin  du  mois  d'août  les  nations  des  pays  d'en  haut 
et  la  plus  grande  partie  des  Canadiens  pour  faire  faire  nos  récoltes. 

Monsieur  le  Marquis  de  Montcalm  pourra  assurer  les  officiers  des  trou- 
pes du  détachement  de  la  marine  que  nous  aurons  une  attention  toute 
particulière  aux  comptes  qu'il  voudra  bien  nous  rendre  de  la  façon  dont  ils 
se  distingueront  sous  ses  ordres. 

Au  surplus  nous  nous  en  rapportons  entièrement  aux  lumières,  à  la 
prudente  expérience,  et  au  zèlo  de  Monsieur  le  Marquis  de  Montcalm 
surtout  ce  qui  concerne  l'importante  mssiou  que  nous  lui  avons  confiée  et 
sur  tous  les  cas  que  nous  ne  pouvons  prévoir.  Nous  sommes  bien  assuré 
que  rien  n'échapera  à  sa  prudence  et  qu'il  prendra  les  plus  justes  mesures 
pour  ne  pas  recevoir  d'échec. 
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Il  nous  inforniL'ra  de  tout  ce  qm  se  passera  d'intéressant,  et  de  notre 
côté  nous  lui  ferons  passer  diligemment  toiites  les  nouvelles  qui  auront 
ri'pport  à  la  situation  de  la  colonie  et  à  notre  expédition. 
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LETTRE   DE  MONSIEUR   DE   MONTCALM  AU   MINISTRE. 


A  Montréal,  le  11  juillet. 


Monseigneur, 


im 


Il  y  a  eu  d'autre  changement  dans  l'arrangement  des  quartiers  d'hiver 
dont  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  que  d'avoir  envoyé  Monsieur 
de  Bourlamarque  à  Québec  à  la  place  de  Monsieur  le  Chevalier  de  Lévis 
qui  n'a  pvi  s'y  rendre.  Ce  dernier  a  passé  l'hiver  avec  moy  à  Montréal. 
Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  y  a  fait  sa  principale  résidence.  Nous 
l'avons  suivi  à  Québec  où  il  a  passé  un  mois. 

J'avais  eu  l'honneur  de  vous  écrire  dans  ma  dernière  lettre  du  mois  de 
novembre  avec  quelque  espèce  d'incertitude  que  les  Anglois  avaient  détruit 
leurs  forts  d'entrepôt  sur  la  rivière  de  Chouagen  appelles  les  forts  de  Bull 
et  de  Villiam.     Cette  nouvelle  est  sûre. 

Nous  ignorons,  et  vous  avez  peut  être  appris  avant  nous  par  l'Isle 
Royale,  que  les  Anglois  ont  brûlé  et  évacué  le  12  octobre  le  fort  de  traspa- 
reaux  qu'ils  nous  avaient  pris  en  I75ô,  pour  ne  garder  que  celui  de  Beansé- 
jour  dont  ils  augmentent  les  fortiiications.  Monsieur  de  Boisliébert,  capi- 
taine des  troupes  de  la  colonie,  se  maintient  toujours  dans  cette  partie  avec 
peu  de  soldats  et  quinze  cens  Canadiens  qui  meurent,  pour  ainsi  dire,  de 
faim.  Les  nouvelles  sont  du  S12  janvier.  Il  hiverne  à  Miramichi,  et  est 
très  aydé  par  le  Père  Germain,  jésuite. 

Les  cinq  nations  ont  envoyé  une  ambassade  des  plus  mémorable  qu'il 
y  ait  eu  depuis  longtemps  en  Canada.  J'en  ay  fait  une  relation  qiii  peut  donner 
une  idée  de  ces  Sauvages  et  de  la  façon  dont  ils  traitent  leurs  intérêts  poli- 
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tique.  Je  ne  l'adresse  qu'à  vous  seul,  Monseigneur.  Toutes  les  nouvelles 
du  Détroit,  du  fort  Duquesne  et  de  Niagara  nous  assurent  des  dispositions 
des  sauvages  des  pays  d'en  haut  ce  qui  est  dû  principalement  à  la  prise  de 
Chouegen. 

Monsieur  Pouchot,  capitaine  au  régiment  de  Bearn,  qui  commande  a 
Niagara,  a  pris  à  merveille  avec  les  Sauvages,  se  conduit  fort  au  gré  de  Mon- 
sieur le  Marquis  de  Vaudreuil  qui  a  eu  beaucoup  de  peine  à  accorder  ce 
commandement  à  un  officier  des  troupes  de  Terre. 

Nous  avons,  malgré  l'hiver,  des  partis  de  Sauvages  qni  partent  conti- 
nuellement de  Niagara  et  du  fort  Duquesne  poiir  lever  quelques  chevelures 
SUT  les  Anglois.  Ils  ont  aussi  fait  venir  les  Catabas,  Sauvages  domiciliés 
auprès  de  la  Caroline.  Ces  Sauvages  ont  levé  quelques  chevelures  auprès 
du  fort  Duqviêne  aux  Chouanons,  mais  un  de  nos  partis  qui  a  couru  après 
a  tué  plusieurs  d'entr'eux. 

Un  détachement  de  soixante  hommes  d'élite  de  troup?s  angloises,  avec 
dix  sergents  et  sept  officiers,  composant  en  tout  77  hommes,  s'étant  mis  en 
marche  pour  faire  quelques  prisonniers  auprès  de  nos  forts,  avait  pris  le  21 
janvier,  entre  le  fort  de  Carillon  et  celui  de  St  Frédéric,  7  de  nos  soldats. 
Sur  la  nouvelle  qui  en  vint  à  Monsieur  de  Lusignan,  capitaine  de  la  colo- 
nie, commandant  au  fort  de  Carillon,  il  détacha  100  hommes  aux  ordres  de 
Messieurs  de  Basserade  et  de  Lagrandville,  capitaines  aux  régiments  de  Lan- 
guedoc et  de  la  Reine  avec  quelques  Sauvages  et  Canadiens. 

Ce  détachement  joignit  celui  des  ennemis  sur  les  trois  heures  après 
midi  et  tomba  sur  leur  avant  garde  bayonnette  au  bout  du  fusil.  Comme 
nous  avions  négligé  d'occixpor  une  petite  hauteur  à  portée  du  chemin  les 
Anglois  s'y  retirèrent  et  ou  fusilla  jusqu'à  la  nuit.  Les  ennemis  ont  profité 
de  l'obscurité  pour  se  retirer  laissant  sur  le  champ  de  bataille  42  hommes 
tués  dont  trois  officiers.  Nous  leur  avons  fait  8  prisonniers  et  repris  les 
nôtres. 

On  a  sçu  depiiis  que  des  77  hommes  dont  ce  détachement  était  composé, 
il  n'en  est  rentré  que  trois  au  fort  Cloorges,  les  autres  ayant  péris  de  froid 
de  misère  et  peut  être  de  leurs  blessures.  Nous  avons  eu  neuf  hommes  de 
tués  et  dix  huit  blessés  dont  quelques  uns  sont  morts  de  leurs  blessures. 
Monsieur  de  Basserade,  capitaine  qui  y  coramandoit  l'a  été  dangereusement. 
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Jo  ne. s,aurois  irop  louer  la  façon  dont  nos  offifiors  et  nos  soldats  se  sont 
comportés  dans  cette  action  qui  a  été  assez  A'iveetquiaroullé  quasi  unique- 
ment sur  les  troupes  de  terre,  n'y  ayant  qu'un  seul  enseigne  de  celle  de  la 
colonie  avec  quelques  Sauvages.  Je  me  (latte  que  si  vous  n'avez  pas  trouvé 
CJtte  année  as.sez  d'ancienneté  de  service  à  Monsieur  de  Bas.serade  pour  lui 
a  "corder  la  croix  de  8t  Louis  son  action  et  sa  bles.sure  la  lui  procureront 
l'année  prochaine.  J'auray  l'honneur  de  vous  en  écrire  à  la  lin  de  la  cam- 
pagne en  vous  proposant  les  grâces  de  nos  bataillons. 

Le  23  février  on  a  fait  partir  un  gros  détachement  aux  ordres  de  Mon- 
sieur Eigaud  de  Vaudreuil,  gouverneur  des  Trois  Tîivières  et  frère  du 
gouverneur  général  et  de  Monsieur  de  Longvieuil  Lieutenant  de  Roy  à 
Québec.  Ce  détachement  de  50  grenadiers  et  200  volontaires  pris  sur  les 
bataillons  de  la  Sarre,  Royal  Roussillon,  de  250  hommes  des  troupes  de  la 
colonie,  de  600  Canadiens  et  300  Sauvages.  Ce  détachement  a  eu  60  lieues 
à  faire,  la  raquette  au  pied,  ayant  ses  vivres  sur  des  traînes  que  l'on  peut 
sur  dos  beaux  chemins  faire  tirer  par  des  chiens,  couchant  au  milieu  de  la 
neige  sur  la  peau  d'ours  avec  une  simple  voile  qui  sert  d'abri  contre  le  A'ent. 

Il  a  traversé  de  la  sorte  le  lac  Champlaiu,  le  lac  St  Sacrement  et  est 
arrivé  le  18  mars  à  une  petite  lieue  du  fort  (leorge  scitué  au  fond  du  lac  de 
ce  nom.  Comme  il  n'a  pas  été  possible  d'entreprendre  de  vive  force  sur  ce 
fort  on  s'est  contenté  de  brûler  pendant  les  nuits  du  18  au  19,  du  19  au  20, 
du  20  au  21  et  du  21  au  22  tout  ce  qui  était  dans  l'extérieur  du  fort,  plus 
de  300  batteaux,  quatre  barques  dont  une  percée  pour  16  canons,  iin  moulin 
à  scie,  un  grand  amas  de  bois  de  construction  et  de  chaulfage,  deux  maga- 
sins remplis  de  vivres  et  d'effets  aiix  troupes,  un  petit  fortin  de  pieux  dans 
lequel  il  y  avoit  une  douzaine  de  maisons  ou  bavraques  pour  y  loger  les 
troupes  et  leurs  malades. 

Malgré  le  feu  de  mousqueterie,  quelques  bombes  et  coup  de  canon 
qu'ils  ont  tiré,  nous  n'avons  perdu  dans  ces  dilFérentes  opérations  que  cinq 
soldats  Nous  avons  eu  6  hommes  de  blessés  légèrement  y  compris  deux 
sauvages.  Ce  succès  est  important  pour  la  colonie.  Les  ennemis  étaient  en 
état  de  se  mettre  dans  cette  partie  en  ("ampagne  avant  nous.  Il  faut  espérer 
que  leurs  opérations  en  seront  retardées  et  f|U(!  les  Canadiens  qui  sont  ici 
laboureurs  et  soldats  auront  le  temps  de  faire  leurs  semences.  Ce  détache- 
ment avoit  ordre  aussi  de  s'assurer  de  la  position  du  fort  Georges. 
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Monsioiir  do  Paxilhaiics  capitaiuo  dos  gn-nadi  'v,s  an  n'-iiiincnt  de  Tloyal 
Roussillou  s'est  conduit  au  mieux.  C'est  un  olficior  qui  mérite  dos  grâces 
pour  SOS  services,  ses  blessures,  sou  application.  Il  y  a  de  l'étofFe  en  lui 
pour  faire  iiu  bon  lieutenant  colonel  d'infanterie. 

Comme  nous  n'avons  point  d'usage  de  pareilles  marches  en  Europe  et 
que  les  Canadiens  accoutumés  à  se  vanter,  assuroient  que  nos  troupes  ne 
pourroient  pas  soutenir  ces  fatigues,  je  m'étais  attaché  à  bien  choisir  à  tous 
égards  les  ofiiciers  et  les  soldats.  Aussi  ils  ont  été  forcés  de  convenir  que 
nous  ne  leur  avons  cédé  en  rien. 

D'être  six  semaines  marchant  et  couchant  quasi  sur  la  neige  ou  sur  la 
glace,  réduit  au  pain  et  au  lard  et  à  souvent  traîner  ou  porter  des  vivres 
pour  15  joiirs,  vous  présentera  l'idée  d'une  fatigue  inconnue  en  Europe. 
On  l'a  soutenue  avec  beaucoup  de  gaité  et  pas  le  moindre  murmure.  Je 
me  reserve  de  vous  demander  dos  grâces  à  la  lin  de  la  campagne  pour 
Monsieur  de  Paulharios  et  les  autres  officiers  de  ce  détachement  qui  peuvent 
en  être  susceptibles. 

Le  Sieur  "Wolfe  Lieutenant  reformé  à  la  suite  de  Benthoim  que  Mon- 
sieur de  Dioskau  avait  ameiié  l'année  dernière  avec  lui,  s'est  chargé  de 
brûler  une  barf(ue  percée  pour  16  canons  que  l'on  était  d'avis  do  laisser 
étant  à  quinze  pieds  du  fort  et  sous  la  protection  do  son  feu  ayedé  de  20  do 
nos  soldats.  Il  y  lit  son  opération  avec  perte  de  2  hommes  et  trois  do  blessés. 

Je  crois  devoir  vous  euvoyor  le  nom  des  ofiiciers  que  j'avais  choisi 
pour  ce  détachement.  Il  est  toujours  ilatteur  pour  eux  que  notre  ministre 
connaisse  des  officiers  qui  ont  témoigné  beaucoup  do  bonne  volonté. 

Parmi  les  diverses  soufirancos  que  l'on  a  eu  dans  ce  détachement  l'on 
a  éprouvé  un  accident  singulier.  C'est  celui  do  perdre  la  vue  totaloiniMit 
par  la  reflection  du  soleil  sur  la  glacée  II  y  a  eu  au  retour  du  détachement 
un  tiers  d'aveugles,  tant  de  Canadiens,  sauvages,  que  des  nôtres  que  leurs 
camarades  étaient  obligés  de  mener  comme  dos  quinze-vingt.  IVJais  au 
bout  de  doux  jours  on  recouvre  la  vue  avec  des  remèdes  faciles, 

Cet  hiver  a  été  des  plus  rudes.  Le  fleuve  St  Laurent  a  été  pris  depuis 
les  premier  jours  de  décembre  et  l'est  encore  au  huit  avril  à  y  passer  on 
traîneaux. 
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Le  Thermomètre  qui,  l'année  lt09  n'a  été  en  France  dans  le  plus 
grand  froid  qu'à  15  degrés,  a  été  plusieurs  fois  à  27,  souvent  de  18  à  20  et 
presque  toujours  do  12  à  15.  Il  y  a  eu  une  quantité  étonnante  déneige. 
La  campagne  qui  avait  précédé  cet  hiver  a  été  fort  longue,  aussi  avons 
nous  beaucoup  plus  perdu  de  soldats  que  l'hiver  dernier  et  beaucoup  moins 
qu'en  Europe. 

Je  suis  avec  respect. 

Monseigneur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant   serviteur. 

"  Ijettre  de  Monsieur  de  Montcalm  au  ministre,  datée  de  Montréal,  le 
11  juillet,  1757  " 


ITôT 


LETTRE   DE  MONSIEUR  LE  COMTE   DE   MONTSERRAN. 


^m 


r^ 


Brest,  le  22  juillet,  1757. 

Il  est  arrivé  ce  matin  en  cette  rade  le  brigantin  le  Charmant,  capitaine 
Nicolet,  venant  de  Ix)viisbourg  d'où  il  est  parti  le  2  de  ce  mois,  expédié 
par  Monsieur  le  Comte  Dubois  de  la  Moth  >,  pour  apporter  la  nouvelle  de 
Messieurs  de  Bauffremont  et  du  Revert  à  la  sienne.  Monsieur  de  BaufFre- 
mout  y  est  arrivé  le  premier,  ensuite  Monsieur  de  Revert  qui  a  été  96  jours 
à  se  rendre,  et  enfin  celle  de  Monsieiir  Dubois  de  la  Mothe  qui  n'en  a  em- 
ployé que  49.  Ces  escadres  font  ensemble  le  nombre  de  huit  A-aisseaux  et 
cinq  frégates. 

Monsieur  de  Bauffremont  a  fait  quelques  prises  dans  sa  traversée  de 
St  Dominique  à  Louisbourg  qu'il  a  toutes  coulées  à  fond  et  brûlées.  Les 
Anglois  ne  s'étaient  pas  montrés  encore.  Le  Capitaine  Nicolet  qu'à  sou  dé- 
part on  disait  qu'il  y  avoit  5  vaisseaux  anglois  à  Cauceau  et  que  les  équi- 
pages de  ceux  d'Halifax  mouroient  presque  tous.     Il  a  rencontré  à  60  lieues 
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loin  d'ici  six  vaisseaux  de  guerre  escortant  douze  batimens  marchands  qui 
paroissaient  tenir  la  route  du  Nord. 

En  attèrant  il  a  été  chassé  par  cinq  corsaires  qiii  l'ont  empêché  d'entrer 
dans  cette  rade  hier  l'après  midi.  Ce  bâtiment  à  apporté  des  lettres  de 
Québec  en  datte  du  3  may  par  lesquelles  on  apprend  qu'en  conséqiience  des 
ordres  du  Général  de  Vaudreuil,  son  frère  Monsieur  de  lligaud  était  parti 
avec  un  détachement  de  150  hommes,  grenadiers  et  Sauvages,  le  3  février, 
pour  se  rendre  au  fort  St  George  l'un  des  bouts  du  Lac  St  Sacrement  opposé 
à  celui  ou  nous  avons  les  forts  St  Frédéric  et  Carillon  ;  que  ce  détachement 
avoit  marché  avec  des  raquettes  et  après  des  fatigues  étonnantes  était  arrivé 

le mars  au  fort  St  George  ;  que  l'ayant  trouvé  bien   gardé  Monsieur 

Rigaud,  suivant  ses  instructions,  s'était  déterminé  à  détruire  tous  les  entours, 
et  qu'en  conséquence  il  avoit  brûlé  300  bateaux,  deux  barques  de  seize 
canons  qui  étaient  sur  le  lac  et  qui  composoient  toute  la  marine  angloise, 
un  très  grand  amas  de  bois  de  construction,  et  deux  immenses  magasins 
remplis  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche  avec  lesquelles  et  les  bateaux 
et  barques,  le  Général  Loudon  comptoit  oiïvrir  la  campagne  cette  année  par 
l'attaque  des  forts  Frédéric  et  Carillon  qui  est  par  ce  moyen  totalement 
manquée  et  pour  lesquels  on  peut  être  très  tranquilles. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


IToT 


LETTRE  DE   MONSIEUR   DE   VAUDREUIL   AU   MINISTRE. 


Montréal,  le  22  juillet,  1757- 


Monseigneur, 


J'ay  continué  d'euA'oyer  quelques  partis  de  Sauvages  Abénaquis  frap- 
per sur  les  habitations  du  gouvernement  de  Boston  ;  comme  ils  n'étaient 
pas  considérables  ils  n'ont  pu  faire  de  grands  progrès  ;  cependant  ils  ont 
cassé  la  tête  à  plusieurs  Anglois  dont  ils  m'ont  apporté  les  chevelures.  Ils  ont 


v,.- 
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pris  quelques  (>nf'aiis  et  uu  uègiv.  Ils  oui  aussi  causé  beaucoup  de  domages 
à  l'eniunny  eu  bruliinl  des  y-ranges  remplies  di;  grains,  et  tuant  une  quantité 
d'animaux. 

Jo  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Vauduelil. 


1757 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  MONTCALM  A  MONSIEUR  DE  VAUDREUIL. 


m 
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Au  Camp  de  Carillon,  le  24  juin,  iTSt. 


Monsieur, 


Je  crois  devoir  vous  euA'oyer  uu  canot  pour  vous  faire  part  des  heureux 
commencemens  de  cette  campagne.  Monsieur  Marin  qui  s'est  conduit  avec 
une  audace  peu  commune  n'a  pas  crii  devoir  s'arrêter  qiioique  son  détache- 
ment d'environ  400  hommes  fut  réduit  à  environ  200.  Le  surplus  ayant 
relâché  ou  été  envoyé  par  lui  comme  ne  pouvant  suivre.  Il  a  enlevé  une 
patrouille  de  10  hommes.  Il  s'est  porté  jusqu'au  camp  des  ennemis  pour 
le  fort  Lydius.  Il  a  essuyé  une  grande  fusillade.  Il  s'est  retiré  en  homme 
de  guerre.  L'ennemi,  dont  la  conduite  a  été  aussi  timide  que  la  nôtre  a  été 
audacieuse,  l'a  peut  suivi.  Il  n'a  pas  voulu  s'amuser  à  faire  des  prison- 
niers ;  il  n'en  a  ramené  qu'un. 

Il  a  rapporté  trente  deux  chevelures  et  doit  avoir  tué  beaucoup  d'hom- 
mes aux  ennemis  dont  il  n'eût  été  ni  sage  ni  prudent  d'aller  chercher  les 
chevelures  au  milieu  des  rangs.  Les  Saxivages  en  général  ont  tous  bien 
fait.  Il  avoit  avec  lui  Monsieur  de  la  Rochebeaucourt,  l'un  de  mes  aydes  de 
camp  qui  a  déjà  fait  plusieurs  détachemeus  avec  les  Sauvages,  dont  il  se 
tire  très  bien. 
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Les  Ontaoïiais  qui  <''taiont  arrivi-s  avoc  moi  ot  qiio  j'avais  <K'tornun«''s  à 
aller  on  dt'-cduvt'rto  du  coh'!  du  lac  St  SacivmtMit,  le  projet  de  donner  uno 
correction  aux  berges  angloises,  et  vous  alleis  voir,  Monsieur,  qu'elle  a  été 
étollée  (?) 

C'est  avant  hier  ([\m  Monsieur  votre  IVère  forma  un  déta 'henuMit  pour 
aller  avec  eux.  J'arrivai  à  son  camp  le  même  jour  au  soir.  Monsieur  de 
Carbière,  lieutenant  des  troupi's  de  la  colonie,  rentrait  i)ar  un  nialentend  i  ; 
ot  comme  je  connais  le  zèle  et  l'intelligence  de  cet  olli  ier,  je  le  lis  repartir 
avec  une  nouvelle  intruction,  rejoindre  Messieurs  de  L'A nglade  et  Ilertel  do 
(îhambly. 

Il  a  été  renforcé  par  Monsieur  le  Chevalier  de  Moloise  ot  la  Chappello, 
ofliciers  nouvellement  arrivés  de  France.  Ils  ont  resté  embus(|ués  toute  la 
journée  d'hier  ot  la  nuit  les  Anglois  ont  paru  à  la  pointe  du  jour  sur  le 
lac  St  Sacrement  au  nombre  di'  22  berufos 

Le  détachement  était  de  ;î50  hommes  commandés  par  le  Sieur  Parker 
qui  a  remplacé  à  la  tête  du  régiment  de  Jersey  le  colonel  Shuiler  pris  à 
Chovaagen,  5  capitaines,  5  lieutenants  et  un  enseigne.  Les  cris  de  nos  Sau- 
vages leur  ont  imprimé  uno  telle  frayeur  qu'ils  n'ont  fait  qu'uiu^  faible 
résistance.  Deux  seules  berges  se  sont  sauvées,  toutes  les  autrt's  jirises  ou 
coulées  à  fond.  J'ai  icy  101  prisonniers  dont  ô  olHciers,  Il  y  a  eu  environ 
100  hommes  tués  ou  noyés. 

Ces  deux  att'aires  nous  comptent,  celle  de  Monsieur  Marin,  un  canadien 
mort  sans  blessixres  de  n'avoir  pu  courir,  deux  blessés  légèrement.  Celle 
de  Monsieur  do  Carbière  nn  sauvage  blessé  légèrement.  ^lonsieur  de 
Villiors  dont  je  ne  saurais  trop  m(>  louer  a  ou  beaucoup  do  part  à  l'arrange- 
ment de  ce  détachement  et  à  la  détermination  des  Sauvages.  Cet  ollicier  a 
marché  hier  avec  ce  zèle  que  a'ous  lui  connaissez,  mais  infructiiousoment 
pour  couper  retraite  à  un  petit  parti  de  Sauvages  ennemis  qui  était  venu 
tuer  un  grenadier  au  fort  près  do  notre  camp.  Cet  ollicier  dont  la  réputa- 
tion est  bien  faite  n'a  pas  besoin  d'actions  j^oiir  l'auguîenter,  mais  il  proiitera 
bien  do  toutes  celles  (|uo  la  fortune  lui  présentera  à  la  guerre. 

Toutes  les  déi^ositions  dos  prisonniers  sont  uniformes  ;  les  mêmes  que 
("eux  que  aous  savez  déjà,  l-llles  mo  donnent  les  plus  grandes  espérances 
d'autant  que  les  prisonniers  assurent  qu'on  n'est  pas  instruit  de  nos  projets. 
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CcpciidiiMt   11'  i^c'nr'nil    \Vcl)l)   Kiiivuiit  eux  arriv.i  dcinuin  aupnis  du  fort 
GcorgeH  avec  des  troupes. 

N'importe  ;  ji'  mi'  Ihiltc  dtî  vous  eu  rendre  bDu  <'ompte  avant  douze 
joiars.  Vous  voyez,  MoUHieur,  t[ne  la  fortuni^  se  déilaro  dôs  mon  arrivé»;  et 
ees  deux  événciiicnH  donnent  la  plus  ifrande  eonfianfe  aux  Sauva^^es  avec  qui 
J'ai  été  eu  cons  'il  toute  la  jouriu''e.  Les  Iroipiois  et  li's  Huroiis  viennent  do 
nous  arriver.     Les  ollieiers  du  eorp.s  Royal  sont  iei  d'hier. 

Nous  travaillons  à  i'orce  à  notre  portac^e,  à  notre  embarquement  do 
vivres,  d'artillerie.  Le  combat  naval,  l'arrivée  des  pri.sonniers,  l'allégresse 
que  cela  a  répandu  dans  les  camps  nous  a  un  peu  dérangé  aujourd'huy 
pour  les  travaux,  mais  je  si'rai  demain  à  la  petite  pointe  du  Jour  à  la  chute, 
et  à  six  luîures  au  cump  de  Monsieur  votre  frère  pour  i^asser  eu  revue  lo 
bataillon  de  la  marine. 

Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  serviteur. 


I  :  '■■'    ,i!' 
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LETTRE  DE  MON"SIEUR  DE  MONTCAT.M  A  MI  LORD  LOUDON. 


;»  '■>  4 


Le  14  aoust,  175*7. 


Mylord, 


La  defFense  honorable  du  lieutf"-aut  colonel  Monrow  m'a  déterminé  à 
lui  accord(M'  et  à  sa  garnison  une  capitulation  honorable  ;  elle  u'auroit  pas 
souffert  la  moindre  altération  si  vos  soldats  n'avoieut  donné  du  rum,  si 
cette  troupe  avait  voulu  sortir  avec  plus  de  d'ordre  et  ne  pas  prendre  une 
terreur  de  nos  Sauvages  qui  a  enhardi  ces  derniers,  en  un  mot  s'ils  avaient 
voulu  faire  exécuter  ce  que  Je  leur  avais  fait  prescrire  pour  leur  propre 
avantage.     Je  regarde  comme  un    vrai   malheur  d'avoir  eu  avec  moi  les 
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AlnMiiikis  ilo  riiiii\()nsk(''  ou  Acadio  (|ui  iivoifiit  cru  avoir  h  se  pluindro  de 
qiu'l(|iu's  niauvoi.s  tmiti'iiicii.s. 

Vous  savoz  ce  qut>  c'est  de  coutt'iiir  ÎÎOOd  Saiivaufos  de  .'i'î  luitioiiH  diflV- 
riMitt's  l't  je  n'en  avais  (|ut'  Inip  d  •  ciaintt'  (JUl' Jn  n'avais  pas  laissé  itçiionT 
au  (-uiiimaudant  du  l'oit  dans  ni.i  .souuuiitiou.  Je  m'estime  hiuuvux  <iuo  lo 
désordre  n'ait  pas  eu  de  suites  uus.si  lU  heu.si's  (jue  j'étais  on  droit  do  lo 
craindre. 

Je  me  sais  gré  do  m'étre  exposé  personnellement  ainsi  que  mes  otUciers 
l)our  la  doH'ense  des  vôtres  qui  rendent  Justii'o  à  tout  ce  que  j'ai  l'ait  dans 
cette  occasion.  Aussi  Mylord  J'  vous  prie  de  faire  exécuter  la  capitulation 
dans  tous  ses  points,  la  moindre  inexécution  sous  le  moindre  prétexte  seroit 
d'une  consé(juence  encore  plus  l'a;  heuse  pour  voiis  que  j)our  nous. 

.T'ay  retiré  des  Sauvages  plus  de  400  j)risonniors  et  le  pL'U  <jui  reste 
entre  leurs  mains  sera  rassemblé  par  Monsieur  le  ^larquis  de  Vaudreuil  à 
qui  J'ay  dépéché  un  courrier  et  seront  envoyés  par  un  bâtiment  armé  i^n 
paquebot  pour  leur  plus  grande  sûreté  à  Louisbourg,  le  commandant  do 
cette  place  les  enverra  à  celui  d'IIalilax  lorsqu'on  aura  rassemblé  conformé- 
ment à  la  capitulation  le  peu  de  François  et  Canadiens  que  vous  pouvez 
avoir  de  prisonniers,  depuis  le  commencement  de  cette  guerre.  Je  m'en 
rapporte  sur  le  nombre  à  votre  bonne  foy  et  jt;  réclame  nommément  La  Force, 
canadien  qui  auioit  dû  être  renvoyé  i)ar  la  capitulation  du  fort  de  la  Néces- 
sité. Je  vous  demande  de  les  faire  conduire  à  Halifax  pour  être  échangés 
avec  les  iiôtres  (luej'enverray  à  Louisbourg. 

J'aurai  grand  soin  du  capitaine  Fech  qui  est  resté  pour  ôtagj  de  la 
capitulation  ainsi  que  du  capitaine  blessé  que  j'ai  déjà  envoyé  à  Montréal 
avec  un  chirurgien  et  tous  les  secours  possibles. 

Je  joins  à  cette  lettre  une  que  j'ai  l'honneur  do  vous  écrire  à  l'occasion 
du  Lieutenant  Colonel  Young  et  qui  vous  prouvera  la  haute  estime  que 
j'ay  pour  votre  excellenci'. 

Je  suis  avec  respect, 

Mylord, 

Votre  très  humble  et  tiè^  obéissiuit  s  «rvit'ur. 
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HôT 


LETTRE  DE   MONSÎEITU  DE  MONTCALM     AU   (ÎENERATi  WEBB. 


Le  14  août,  1757. 


Monsieur, 


m^ 


La  dt^fense  honorable  du  Colonel  Monrow  m'ii  déterminé  à  lui  accorder 
c[  i  sa  garnison  une  capitulation  honorable,  elle  n'aurait  pas  souffert  la 
moindre  altération  si  vos  soldats  n'avoient  donné  du  rum,  si  cette  troupe 
avoit  A'oulu  sortir  avec  plus  d'ordre  et  exécuter  ce  que  je  lui  avais  lait  pres- 
crire et  si  les  Abénakis  de  Panaouské  en  Acadie  n'avoient  crû  avoir  si  se 
plaindre  de  quelques  mauvais  traitemens,  vous  savez  ce  que  c'est  que  de 
contenir  3000  Sauvages  de  33  nations  diflerentes,  et  je  n'en  avais  que  trop 
de  crainte  que  je  n'avais  pas  laissé  ignorer  dans  ma  sommation  au  comman- 
dant du  fort. 

Je  m'estime  heureux  que  le  desordre  n'ait  pas  eu  de  suittes  aussi 
fâcheuses  que  j'étais  en  droit  de  le  craindre  Je  me  sais  gré  de  m'ôtre  ex- 
posé personnellement  ainsi  que  mes  oihciers  pour  la  delfense  des  vôtres  qui 
rendent  justice  à  tout  ce  que  j'ai  fait  dans  cette  occasion.  Je  vous  ferai 
conduire  demain  les  prisonniers  et  vos  ofliciers  que  j'ai  rassemblés  et  repris 
des  mains  des  Sauvages,  ils  seront  escortés  par  deux  compagnies  de  grena- 
diers et  700  volontaires,  ils  seront  conduits  jusc^u'au  ruisseau  qui  est  au 
milieu  du  chemin.  Je  vous  prie  d'y  faire  trouver  un  pareil  détachement 
pour  les  recevoir  qui  ramènera  le  détachement  que  je  vous  envoie  i)our  la 
sûreté  du  Sieur  Ilamilton. 

Tous  les  blessés  parmi  lesquels  deux  olïïciers  devant  être  à  ma  garde 
sont  partis  avec  un  de  mes  chirurgien  et  tous  les  secours  possibles  pour  se 
rendre  à  Montréal. 

J'ay  dépêché  vm  courier  à  Monsieur  le  Marquis  de  Yaudreuil,  gouver- 
neur général  de  la  Nouvelle  France,  i)our  rei)rendre  des  Sauvages  tous  les 
prisonniers  de  votre  garnison,  et  lorsque  je  les  aurai  fait  rassembler,  ils  seront 
envoyés  par  un  bâtiment  armé  eu  paquebot  pour  leur  plus  grande  sûreté  à 
Loiiisl)ourg,  le  comnnviulant  de  cette  place  les  enverra  à  celui  d'Halifax. 
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Lorsque  l'on  aura  rassi-mblô,  lonformémont  à  la  capitulation,  le  pou  de 
Français  ot  de  Canadiens  que  vous  pouvez  avoir  prisonniers  depuis  le  com- 
mencement de  cette  guerre,  Je  vous  demande  de  les  faire  conduire  à  Halifax 
pour  être  échantyés  aA'ec  les  vôtres  que  j'euverray  à  Louisbourg,  la  commu- 
nication de  Carillon  à  vôtre  frontière  est  toujours  trop  infectée  de  nos  partis 
Sauvages  aux  uns  et  a\ix  autres  pour  qu'il  y  ait  sûreté.  J'ay  gardé  vos 
officiers  et  les  prisonniers  que  j'avais  rassemblés  jusqu'à  anjourd'huy  pour 
laisser  calmer  la  fureur  des  Sauvages. 

J'ay  l'honneur  de  vous  adresser  des  lettres  pour  son  Excellence  Mylord 
Loudon  à  qui  je  rends  compte  de  ce  qui  s'est  passé. 

Je  u'enverray  demain  aucun  parti  Sauvage  à  la  guerre. 
Je  fcuis  av(H'  respect, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

"  Lettre  de  Monsieur  de  Montcalm  au  Général  AVebb,  datée  du  14 
août  ITôY.  " 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  MONTCALM  .\U  MTNLSTRE. 
Au  camp  sous  l''s  ruines  du  fort  \\  illiamlienrij  appelle  pnr  tes  François  l  foil  George,  15  «i  lî ,  l?.')? 

Monseigneixr, 

Sa  Majesté  m'avoil  trop  bien  traitté  à  mon  départ  d'Europe  et  je  n'avais 
pas  assez  fait  pour  son  s(>rvi<  e  pour  attendre  aucune  grAce  ;  aussi  s\iis-je 
pénétré  de  vive  reconnaissance  de  celle  que  vous  m'avez  obtenue  en  m'ho- 
Morant  d'une  place  de  Commandeur  dans  l'ordre  de  St  Louis,  et  je  le  suis 
encore  plus  de  l'approbation  que  vous  voulez  bien  donner  à  ma  conduitte. 
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Monsieur  le  Marquis  de  Vuudrouil  m'a  employé  l'année  passée  i\  l'expé- 
ditiou  de  Chouegen  qui  tranquilize  entièrement  la  colonie  sur  la  frontière 
du  lac  Ontario,  celle  que  je  viens  de  faire  par  ses  ordres  avec  plus  de  difU- 
cultés  à  surmonter,  n'est  pas  moins  brillante  pour  les  troupes  et  les 
Canadiens  et  met  à  couvert  la  frontière  du  lac  St  Sacremeni,  sans  la  nécessité 
de  renvoyer  les  saiivages  des  pays  d'en  haut  et  les  Canadiens  de  faire  leur 
récolte,  j'eusse  pu  entreprendre  d'aller  plus  loin  ;  mais  j'eus  été  sacrifier  la 
colonie  pour  des  exploits  incertains,  et  oîi  il  auroit  eu  plus  d'envie  de  faiie 
parler  de  soy  que  de  rendre  service  à  la  colonie. 

Cette  prise  en  suivi  de  la  démolition  de  leur  fort  et  camp  retranché 
{su).  Elle  nous  procure  un  amas  de  vivres  pour  faire  subsister  six  mille 
hommes  pendant  six  semaines  et  une  trentaine  de  pièces  d'artillerie,  i)lus 
de  munition  que  nous  n'en  aA'ons  employé  à  un  siège  considérable  pour 
l'Amérique,  puisque  la  place  ne  s'est  rendue  qu'au  bout  de  six  jours  d'in- 
vestissement et  cinq  jours  de  tranchée  ouverte.  La  célérité  de  nos  travaux 
étonne  toujours  l'ennemy. 

J'avais  à  prendre  un  fort  soutenu  par  un  cump  retranché  et  dans  l'un 
et  l'autre  il  y  avait  2400  hommes  de  troupe  que  j'eusse  fait  prisonniers  si 
la  colonie  avait  des  vivres. 

La  clause  de  ne  pas  servir  de  18  mois  lui  est  plus  avantageuse.  J'avais 
a  craindre  du  général  AVebb  (jui  avait  rassemblé  six  mille  hommes  à  six 
lieues,  et  j'ai  été  obligé  de  faire  combler  en  plein  jour  un  bout  de  marais 
pour  mener  le  canon  à  une  quatrième  batterie  établie  au  pied  du  glacis,  ce 
que  j'estime  d'avantage  dans  cette  opération  dans  une  colonie  où  les  hommes 
sont  si  rares  nous  n'avons  eu  que  53  de  tués  ou  blessés. 


,/ 


Dès  la  prise  du  fort  j'ai  dépêché  Monsieur  de  Bougainviile  l'un  de  mes 
aydes  de  camp  à  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  pour  qu'il  put  de  suite 
informer  la  cour  de  cet  événement.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  vovxs  écrire 
et  je  m'en  rapporte  au  détail  qu'il  vous  enverra./  Je  ne  puis  que  me  loi\er 
également  du  zèle  des  troupes  de  terre,  de  la  marine  et  des  Canadiens. 
J'ai  été  très  bien  secondé  par  Messieurs  de  Lévis,  Kigaud  de  Vaudreuil  et 
Bourlamarque.  J'auray  l'honneur  par  ma  première  de  vous  en  écrire  plus 
en  détail. 
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Jo  lu'  puis  vous  tlis.sinmli'r  quo  la  l'npitulatiou  à  uialhuuivu.si>iai'ut 
souflert  quL'hiuo  iufra;'tio:i  de  la  part  (L>.s  Sauvng-.'.s.  Mai;'i  c>î  qui  serait  uno 
iul'rartion  ou  Europe  ue  peut  ôtre  roi:<ardé  coiuine  telle  eu  Amérique  et  j'eu 
ay  écrit  avei'  l'ermelé  au  yéiu'Tal  Webl)  et  au  Milord  L')udou  pour  leur  ôter 
tout  euvie  de  ne  la  pas  tenir  sous  un  lé^vr  prétexte. 

Eu  môme  tems  que  vous  m'avez  honoré  d((  la  lettri'  m'apprenant  que 
j'avais  une  plare  de  eommaudeur  dans  l'ordre  d-i  St  Louis,  j'ay  re^ni  l'état 
des  grâces  accordées  au  corps  des  troupes  que  j'ai  l'honneur  de  commander. 
Je  vous  en  fais  mes  remercimens. 

Nos  bataillons  A'ont  s'occuper  le  reste  de  la  campagne  suivant  les 
intentions  de  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  à  divers  travaux  de  i'orti- 
fications  et  grands  (îhemins  nécessaires  en  tems  de  guerre  et  utiles  eu  tems 
de  paix. 

Soyez  per.suadé,  Monseigneur,  de  toute  la  reconnaissance  que  j'ay  de 
votre  bonté  ;  Je  vous  (M1  demande  la  continuation  pour  moi  et  pour  mon 
iils.  J'y  compte  aussi  essentiellement  que  sur  celles  dont  m'honorait 
Mous,  le  Comte  d'Argiîuson.  Comptez  aussi  sur  un  attachement  inviolable. 
J'y  joins  un  respect  iulini  avec  lequel  je  siris, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

/'.  S. — Nos  olliciers  du  corps  Royal  nnnvellcniciit  arrivés  ont  servi  avec 
grande  distinction. 


1r\/  ««rV 

EXTR.VCÏ  OK   A    LKTTKll   l'riiLlSinîD   IX   EXdLAND. 

Albany,  august  lâth. 

"  I  set  o\it  for  Ibrt  lîdward  last  Tuesday  about  ten  in  themorning  and 
found  a  vast  militia  ail  alony  the  road.  Three  miles  on  this  side  the  i'ort 
I  found  an  express  vvh  >  inlbrmed  nu^  i'ort  William  Henry  had  surrendered  that 
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nioriiiiiq'  alxmt  scvi'ii  o'clork.  Tliis  news  oljlii^'t-d  lU:'  to  ridi-  sniiirtly  aloiig 
throujj'h  tlu'  uin'lit  Avas  dark,  aiid  abolit  half  an  luiiir  aftcr  ciglit  I  got 
opposite  ilu'  l'oit  tlii.s  .sitl'  ihc  river  wlicre  I  iouiul  Sir  William  Johnson 
encainptod  wilh  about  2ÔO0  ofthe  militia. 

A  littlo  Ix'loro  niiiht  I  got  into  Iho  fort  and  in  aboiit  sovon  niinutos 
liinc  \vo  were  alarmod  ])j'  a  li.'avy  liring  ormuskotry  at  tlie  cainp  ovev  the 
sido  on  which  tho  raniparts  and  ail  the  linos  without  were  manned,  expoet- 
ing  tho  place  to  be  invested. 

About  a  quarter  of  an  hour  after  Sir  ^Villiam  sent  word  that  their 
sontries  had  seen  some  Indians  in  the  woods,  on  whieh  they  lirod  and  that 
it  had  not  beeu  in  his  power  to  hindor  the  bulk  oi'  the  militia  from  doing 
the  saine;  but  that  he  had  got  thom  settled  ind  sont  scouts  into  the  woods 
to  make  what  discoveries  they  could. 

Ai'ter  this  was  ovor  a  gentleman  gave  mo  the  following  aecount  of  the 
siège  and  surrender  of  fort  William  Henry  :  that  a  runner  had  brought  the 
aecount  that  in  the  morning  of  the;  9th  they  had  a  eouneil  of  war  and  lind- 
ing  no  succours  could  be  expected  time  euough,  and  they  having  burst 
Iheir  two  32  i)ounders,  two  18  pounderts,  two  12  pounders,  two  9  pounders 
and  two  brass  mortar.s,  and  l)ut  17  ishells  left,  they  concluded  to  hoist  tho 
white  llag,  which  ^lontcalm  answered  and  the  gênerai  oflicers  met  half  way 
betwoeu  the  two  camps  and  agreod  to  tho  following  capitulation  : 

That  we  where  to  march  out  with  ail  the  honours  of  war  with  drums 
beating,  colours  llying  with  their  arms  chargi'd,  a  lield  pièce  and  match 
lighted  ;  and  they  where  to  take  as  much  baggage  as  the  men  coiild  carry 
ou  their  backs,  and  that  they  were  lo  be  es-orted  by  their  grenadiers 
within  two  miles  of  Fort  Edward  where  we  were  to  receive  them  with  500 
of  our  troops  and  colonel  Young  to  remain  as  an  hostage  for  the  safe  return 
of  their  escort. 

This  day  our  oflicers  and  men  spent  in  packing  up  their  inost  valuable 
eflects.  Xext  morning  général  AVebb  ordered  .lO  picked  grenadiers  to  be 
drawn  out  iii  order  to  ineet  our  men  and  the  escort  ;  but  at  seven  o'clock 
we  saw  about  30  of  our  pt'ople  coming  running  down  the  hill  out  of  the 
woods  along  the  road  that  cornes  from  "William  Henry,  mostly  stript  to 
their  shirts,  who  gave  the  following  aecount. 
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ïhat  agréable  to  tlie  capitulation,  ouv  meii.  \vith  tlieir  esort,  wern 
drawu  oiit  in  their  liiie.s,  Nvlieu  Moutcalni  ciilK-d  a^idi'  Dur  lieM  dliicers  and 
said,  tho  Indians  aUvays  experted,  and  \vouIil  lKi\e  lilniuler  ;  aud  l'or  fear 
ol' bad  conséquences,  advised  them  to  give  thcir  pa  ks  to  thon,  wliichthey 
did  tho'  wiih  n-lnctance. 

As  soon  as  the  Indi:ins  ffot  theni,  tjiey  b  •uaii  to  massacre  ail  the  sick 
and  wounded  within  the  Unes  and  bel'ore  l)oth  iiiniies  ;  m  xt  they  haxded 
ail  the  Negrcps,  Xulatto's  and  Inilian  f-oldicis  ont  olllie  lunks,  butchering 
and  scalpinp'  them  ;  when  our  inen  Itcgan  to  mardi,  ihcy  thcn  bcgaii 
wilhout  distinction,  stript  and  lomahawked  both  olli  ers  and  nicn,  and  ail 
in  the  greatest  coni'usion  took  to  their  lieds  ;  and  tliiis  thosc  tliat  cnnie  in 
made  their  escape.  (.îeneral  Webb  ordored  ont  ôtiO  meii  Id  lueet  and  cover 
our  ilying  i>arties. 

.Tust  as  I  was  coming  away  lh>>  ariny  was  diawiiiu'  up  to  mardi  froni 
l'"ort  l'Edward  towavds  the  lake  ;  but  one  who  Id'i  it  alxnit  two  lunirs  after 
says  that  on  a  s."outing  party  cominii-  in.  thinv  were  orders  to  hait,  onwhat 
aecouut  wc  havo  not  heard  :  l)Ut  I  ain  alVaid  they  hâve  domolish  the  fort 
and  are  goue,  for  on  AVediiesday  \ve  saw  a  great  smoke  as. -eut  about  that 
place. 

Sunda;  .  half  afiev  one.  .Tust  now  I  hâve  heard  that  ('(d.  ^lonro  and 
Young,  \vith  several  olli  'crs,  are  safe  with  Montcalm,  and  id)out  ;]()0  inen, 
several  of  wh(nn  lie  took  IVoin  the  Indian.s  which  are  ail  gone.  l'erhaps  D' 
Colhouu  is  with  them.  Tiiis  town  is  uow  enclosed.  Tliose  \vlio  where 
niade  prisonors  at  fort  William  Henry,  are  goinii"  to  Yondv  to  u'uard  the  fort, 
as  they  by  capitulation  are  not  to  be  employed  in  the  lield  against  the 
Freuoh  thèse  18  months. 

New  Yorck,  August  10.  The  followiiit;'  is  i)rinted  hère  bv  order  : 
Fort  "William  Henry  }>  'iii'j  (<\\  the  •]  '  instant  besic-u'.'d  by  a  Li'n'at  aniiy  of 
the  Freiich,  was.  on  the  IH'''  in>taiit.  altev  a  vi'xorous  resistanc(>,  oldii^'cd 
to  yield  to  the  superior  lorce  of  the  eniiemy.  Thus  far  is  certain,  but  as  to 
some  circumstaiices  attending  wliat  follows,  we  wait  l'or  coiilinnalion. 
What  at  présent  is  u'cnerally  recdved  aiinMiu'  us  astruth  is. 

Tiiat  the  eiuiemy  consisled  of  at  least  ^<l)00  meii,  snne  inake  the  num- 
ber  miich  ureater  and  cary  it  over  to  14  or  1. "»,<)')().     That  the   Lrrcatest    part 
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weiv  r.'U'u!;ir  t  ro  );v;  ;  t  >  th'-i  '  wli  t.'  adlmlabaiit  lOilO  Fiviich,  Iiidians,  and 
that  thc  vost  oi'  t!i  'ii'  iwmy  wh  to  (.'anadians.  That  our  LiMrrisou  coiisisled 
bftwcn'ii  2  and  :î()')0.  That  th  'V  su.staim'd  lli"  si>'i>v  till  thi^'  <'.)uld  hold  ont 
no  loimvr  and  liad  Ijur-t  tlic  i^Toatost  p.irt  ol'llicir  rannon  and  spv^'nl  alniost 
ail  thoir  anumuiilion. 

IIow  many  ol'lli'  uMirism  whiTi-  1  >>i  in  lh'  .•-i -li' >  is  not  yot  known, 
(i-omc  say  alioul  lOn),  iior  llic  nunibcr  uï  llu'  cnncniy  that  wIrmc  .slain  (but 
it  is  said  aboiu  14  or  lôOO).  Tli.it  thc  lort  subniiilcd  upou  a  capitulation 
with  loave  lo  nuiivh  ont  witli  tln'ir  arm-;  and  bim'^'a^v,  souic  amuiiition,  ont) 
pioi'c  ofcannon  aiul  ail  the  honours  ol'  war, 

That  thi>  Frcndi  imnuHliatoly  aftcr  tho  capitulation  mu«!t  iMMfcdiously 
lot  thi'ir  Indians  blood  hounds  loosc  ui)ou  our  pooplc  :  Avhcrcupon  a  finv 
ran  oit"  wiih  thoir  arms  and  liyht  cloatinu'  that  thoy  had  upou  thoir  ba^ks 
durinij  tho  sioiro  and  whoro  porsuod  ])y  tho  Indians  t<ix  or  sovcu  milos  ou 
way  to  Fort  Edward  ;  ail  tlio  ro.-st  woro  dospoilod  ol"  thoir  arms  ;  tho  most 
woro stript  stark  nakod  many  whoro  killod aiul  scalpodl,  olHcors  not  l'xcoptod. 

Ail  tho  English  Indians  and  Nou'roos  in  tlio  p-arrison  Avhoro  soizod  and 
cithor  captivatod  or  slain.  Tho  throats  ol'  most,  il'  not  ;ill  tlio  \vouicn,  woro 
eut,  th;ir  bollios  ript  opou,  thidr  bowols  torn  out  and  throwu  upou  Ihe 
laeos  ol' thoir  doad  and  dying  bodios  ;  and.  it  is  said,  that  ail  thoir  Avomou 
Avoro  uiurdorod  in  om'  way  or  olhor. 

That  tho  childro'.i  woro  takou  by  tho  hools  and  thoir  brains  ]);'at  out 
airainst  tho  troos  or  stonos  and  not  ono  of  thom,  savod.  Somo  of  tho 
fuQ'itivos  tiiat  roachod  Nmv  York  on  this  dav  alhrm  this.  as  what  thoy  saw 
iii  tho  Avhole  or  in  greiit  part  oxo-utod  boi'oro  thoy  oscapod  !  Tho  roport  of 
suoh  cruolty  and  barbarity  couldhardly  l)oboliovod,  whoro  wo  not  assurodof 
tho  horriblo  massacro  ofsevoral  hundrods  of  Cronoral  liraddock's  woundod 
mon  ;  of  whom  avo  hoar  uot  of  ono  that  survivod  tlio  carnairo  ;  whoro  wc 
not  also  assurodof  tho  murthor  of  tho  sicks  and  Avoundod  of  tho  yarrison  at 
Oswogo,  iiotwithstanding  tho  provious  capitulation. 

It  is  certain  that  tho  iiTowth  of  tho  Ih'itish  colonies  has  lony  l>'on  tho 
grand  objoct  of  Fronch  onvy,  and,  it  is  said,  that  thoir  oliicors  havo  ord^'rs 
from  thoir  .suporiors  to  chook  it  al  ail  ovonts.  and  to  that  l'ud,  to  ni  iko  tho 
prosont  war  as  bloody  uud  destru  'tivo  as  possildo  ! 
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It  is  ovidi'ut  tliat  ail  their  luoasnros  U'ucls  this  ways.  Who  eau  tell, 
that  ont'  of  thi'  200  huadrcHls  that  l\'ll  into  thoir  hauds  in  tho  last  moiith 
iioar  Ticonderoga  has  beeii  sparod  ?  and  it  is  not  every  nows  papor  still 
Btained  with  tlie  innocent  blood  of  woraen  and  ohildron  and  of  unarmed 
suilerors  who  whore  ploughing  their  laud  or  gatheriug  in  their  harvest  ou 
our  froutiers  ? 

To  what  a  pitch  of  perfidy  and  cruolty  is  the  French  nation  arrived  ! 
Would  not  an  aucient  heatheu  shudder  with  horror  on  hoaring  so  hideous 
a  taie  ?  It  is  the  most  Christian  King  that  could  give  snch  orders  ?  Or 
could  the  most  savage  nations  ever  excuse  such  French  barharity  ?  Besides 
this  was  it  evor  known  in  the  Pagan  world,  that  terras  of  capituhitiou 
where  not  held  inviolably  sacrod  ? 

Surely,  if  any  nation  under  the  heavens  was  ever  provoked  to  the 
most  rigid  severities  in  the  conduct  of  a  war,  it  is  ours  !  It  is  hard  for  an 
Englishmau  to  kill  ennemy  that  lies  at  his  feet  begging  his  life.  But 
will  it  not  be  strickly  just  and  absolutely  noccssary  frora  hence  forward 
that  we  (for  our  own  security  and  selfpreservation,  and  to  prevent  the 
further  shedding  of  innocent  blood)  make  some  severe  examples  of  our  inhu- 
man  ennemies,  when  thoy  fall  into  our  hands  '{  Will  not  our  armed  meu  be 
oblidge  for  the  future  to  rcjcct  ail  terms  of  capitulation  and  not  to  ask 
quartcr,  but,  on  tho  contrary  to  soll  their  livcs  as  dear  as  thoy  can  ?  Consi- 
der  of  it,  my  countrynien,  take  ad  vice,  and  spoak  your  minds." 

New  Yorck,  August  22. — Extract  of  a  letter  from  Albany  dated  august 
the  lîth.  "  This  morning  arrived  hère  several  oflicers  which  had  boen 
missing  and  thought  to  be  killcd,  who  say,  that  ail  turned  back  to  Mont- 
calm  at  Fort  AVilliam  Ilonry,  with  Col.  Monro,  who  with  Col.  Young,  are 
ail  safe  arrived  at  Fort  Edward,  and  may  be  oxpected  hère  to  morrovv, 
colonel  Young  exceptcd,  he  being  woundcd. 

They  do  not  think  we  had  above  ton  or  twelve  killed  after  the  place 
was  taken  ;  but  that  the  Indians  had  carriod  otf  several  prisonnors  whom 
Montcalm  engaged,  upon  his  honour  to  return  safe,  as  soon  as  he  came  up 
with  them.  The  fort  is  entirely  destroyod  and  ail  our  entreuchments  lilled 
up,  but  they  hâve  left  their  own  standing. 
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Articles  ofca])itulatiou  graiitcd  to  Lieutenant  Colonel  Monro  for  Ilis 
Britannii  k  Majesty's  Garrison  of  Fort  William  Henry,  the  retrenched  carap 
adjoining  and  ail  ther  dependencies,  by  the  Marquis  de  Montcalra,  gênerai 
of  His  Most  Christian  Majesty's  troops  in  Canada,  the  9th  of  August  1757. 

Article  I. — That  the  garrison  of  fort  William  Henry  and  the  troops 
which  are  in  the  retrenched  camp  beingjoiued,  shall  march  ont  with  their 
arms  and  the  usual  honours  of  war,  with  tho  baggage  of  the  officers  and 
soldiersonly  ;  they  shall  beescortedby  adetachment  ofFreuch  troops  and  by- 
some  of  the  officers  or  interpreters  attached  to  the  savages,  and  to  march  to 
morrow  moruing  early. 

II. — The  gâte  of  the  fort  shall  be  delivered  np  after  the  capitulation  is 
signed,  to  the  troops  of  Ilis  Most  Christian  Majesty,  and  the  retrenched 
camp,  imraediately  on  the  departure  of  the  British  troops. 

III. — AH  the  artillery,  warlike  store,  provision,  and,  in  gênerai,  every 
thing,  except  the  effects  of  officers  and  soldiers,  shall,  upon  honour,  be 
delivered  to  the  troops  of  his  most  Christian  Majesty,  as  is  already  specified 
in  the  first  article  ;  and  for  that  purpose,  there  shall  be  delivered  with  the 
capitulation  an  exact  inventory  of  ail  the  stores  mentioned  in  this  article. 
Provided  always,  that  this  article  shall  extend  to  the  fort,  retrenchment 
and  dependencies. 

IV. — The  garrison  of  the  fort  troops  in  the  retrenchment  and  depen- 
dencies, shall  uot  serve  for  the  space  of  18  mouths  to  commence  from  this 
day  neither  against  his  Most  Christian  Majesty  or  his  allies,  and  there  shall 
be  delivered  wath  tho  capitulation  an  exact  state  of  tha  troops,  in  which 
shall  be  specified  the  names  of  the  officers,  engineers,  artillerists,  commis- 
saries  and  ail  employed. 

V. — Ail  the  officers  and  soldiers,  Canadians,  w^omen  and  Savages  which 
havc  been  made  prisoners  by  land  siuce  the  commencement  of  the  war  in 
North  America,  shall  be  delivered,  in  the  spaceofthree  mouths  at  Carillon; 
and,  according  to  the  receipt  which  shall  be  given  by  the  French  com- 
manding  officers,  to  whom  they  shall  be  delivered,  an  equal  number  of  the 
garrison  of  Fort  William  Henry  shall  be  capacitated  to  serve  agreeable  to 
the  return  given  in  by  the  English  officers  of  the  prisoners  he  has  delivered. 
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VI. — Au  offioor  shall  be  given  as  an  ostago  till  suchtirae  as  tho  d(!tach- 
ment  returiis  \vhii'h  shull  bu  given  as  au  oscort  to  his  Britaunick  Majesty's 
troops. 

VII. — Ail  thc  sick  and  wouudod  that  aro  iiot  in  a  condition  to  be 
transported  to  Fort  Edward  shall  remain  iindi?r  the  protection  of  the  Mar- 
quis de  Montcalm  who  will  take  proper  care  of  them  and  return  them  as 
soon  as  recovered. 

VIII. — Provision  for  tho  subsistance  of  the  British  troops  shall  be 
issued  for  this  day  and  to  morrow  only. 

IX. — The  Marquis  de  Montcalm  being  willing  to  shew  Colonel  Mouro 
and  the  garrison  under  his  command,  marks  of  his  esteem  on  account  of 
their  honorable  defeuce,  gives  them  oue  pièce  of  cannon,  a  six  pounder. 

Done  in  the  trenches  beforc  fort  William  Henry,  August  the  9">,  1757 

Signed  :  Georoe  Monro. 

Agreed  to  in  the  name  of  his  Most  Christian  Majesty,  agréable  to 
the  povver  invested  in  me  by  the  Marquis  de  Vaudreuil,  his  governor 
gênerai  aud  Lieutenant  gênerai  of  New  France. 


Signed 


MoNTC.\IiM. 


The  Marquis  de  Moutcalm's  letter  to  Colonel  Monro,  requiring  him  to 
deliver  up  the  Fort.     Dated  August  S"^»'  1757. 

Sir, 

I  hâve  this  morning  investod  your  place  with  a  numcrous  army,  a 
superior  artillery,  and  ail  the  Savagvs  from  the  higher  parts  of  thecountry, 
the  cruelty  of  which  a  detachment  of  your  garrison  hqve  lately  too  much 
experiencod.  I  am  obliged  in  humanity  to  désire  you  to  surrender  your 
fort.  I  hâve  it  yet  in  my  power  to  restrain  the  Savages  and  oblige  them 
to  observe  a  capitulation  as  hithorto  noue  of  them  are  killed,  which  will 
not  be  in  my  power  in  other  circumstances  ;  and  your  insistingou  defend- 
ing  your  fort,  can  only  retard  the  loss  of  it  a  few  days,  and  must  of  neccssity 
expose  au  uulucky  garrison,  who  can  reoeive  no  succours,  considering  tho 
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precaxilions  I  havo  takcn.  I  di-maiid  a  décisive  answer  immediatcly  for 
which  purpose  I  hâve  sont  tho  Siexir  F<)nt])runt',  ono  of  my  aid  do  camps. 
You  may  crédit  what  he  will  inform  you  as  from  me. 

I  am  with  respect, 

8ir,  your  most  humble  and  most  obodient  servant, 


(Signed,) 


MoNTCAIiM. 


il' 
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Philadephia  Angust,  15. — In  a  letter  from  fort  Johnson  dated  July  the 
Slst  it  is  said  that  fort  was  liko  to  hâve  been  taken  on  on  tho  13th  of 
that  Month  in  the  following  manner  :  viz  :  That  a.s  somo  negro  wenchos 
wcre  milking  the  cows  at  night,  they  were  seen  by  the  ennemy  who  pro- 
posed  to  ruch  into  the  phice  when  the  gâtes  where  open  to  let  in  the 
wenches,  and  by  that  means  to  haA'o  surprised  the  garrison,  which  they  had 
almost  ettected. 

For  as  soon  as  the  negros  knocked,  the  sergeant  immodiatly  oponed 
the  gâte  for  them  and  had  but  just  shut  it,  when  nine  or  ten  of  the  enne- 
my came  up  to  it  ;  upon  which  the  centries  challenged  and  fired  some 
ehots  at  thera  which  was  rcturned  for  some  time  but  without  any  exécution 
on  either  side. 

That  when  the  fireing  ceased  for  a  while,  but  began  again,  the  cannon 
of  the  fort  was  then  fired  to  alarm  the  country  ;  upon  which  the  people  got 
ail  to  thcir  arms  and  where  ready  to  came  to  the  assistance  of  the  garrison  ; 
which  being  observed  by  the  ennemy,  they  thought  proper  to  retreat. 

That  since  this  afFair  happened  three  people  hâve  been  killed  and  nine 
carried  of  from  the  Mohawk  river,  and  at  lake  George  several  killed  and 
taken  ;  that  three  of  the  garrison  where  chassod  on  the  20th  of  last  month 
by  three  French  Indians  in  sight  of  the  fort  ;  and  that  Sir  "William  Johnson 
had  ordered  out  a  party  of  Mohawks  after  them,  but  the}""  could  not  corne 
up  with  them. 

That  Sir  William  had  received  advice  from  the  six  nations  that  there 
was  a  large  army  of  French  and  Indians  coming  by  the  way  of  Oswego  to 
the  Mohawk  river  ;  at  the  same  time  begging  that  he  would  send  a  body 
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ofmoii  to  joiii  thom  (tho  .six  nations)  in  ordcr  (o^ivf  thcni  buttlc  l)  'i'orolht'y 
cîimo  to  tlni  frontiors  :  and  tliat  hf,  Sir  William,  intonds  tomurch  tlu'  militia 
of  the  coimtry  whicli  with  the  six  nations  which  will  inako  a  lonsidorablo 
army. 


MEMOIRE   PItESENTfc   A   SON   EXCELIiENCE    LORD   l.OUlîON   PAR    MONSIEUR 

LARCHER. 


Le  28  Août  1757. 


Mi  lord, 


Le  Sieur  Lareher,  député  par  !Monsieiir  de  Drucourt,  gouverneur  de 
risle  Koyale,  à  l'honneur  de  s'adresser  à  votre  Excellence,  dans  la  crainte 
où  il  est  que  le  sujet  de  sa  mission  ici  ne  a'ous  ait  été  mal  représenté,  et 
que  ce  soit  sur  ce  préjui^é  qu'il  est  retenu  ici  depuis  près  de  4  mois.  C'est 
jiourquoi  il  prend  la  liberté  de  vous  adresser  la  présente  requête,  vous 
priant  de  vouloir  bien  être  persuadé  que  l'ordre  qu'il  a  reçu  de  <  ondnire  ici 
les  prisonniers  anglois,  n'est  que  la  sxiite  d'un  usage  établi  entre  cette 
colonie  et  Louisbourg  dès  la  dernière  guerre,  ainsi  qu'il  est  en  état  de  le 
prouver  par  une  lettre  de  Monsieur  Shirley  au  gouverneur  de  Loui.sbottrg 
par  laquelle  il  fixe  et  règle  les  dits  échanges,  ainsi  que  la  part  que  doiveut 
les  deux  nations  des  frais  accasionnés  par  ledit  paquebot. 

Il  est  vray  que  l'année  dernière  Monsieur  Laurence,  gouverneur 
d'Halifax,  a  envoyé  à  Loni.sbourg  deux  paqu(>bots,  l'un  avec  des  prisonniers 
françois,  et  l'autre  nniquemiMit  pour  venir  ch(!r<'her  le  restant  des  prison- 
niers anglois  qti'ils  n'avaient  pas  pu  amener  dans  le  premier.  Ces  deux 
paquebots  ont  été  expédiés  sur  le  champ  par  Monsieur  de  Drucourt  quoiqu'il 
n'ignora  pas  que  le  but  do  Monsieur  Laurence  n'était  uniquement  que 
pour  recriiter  les  vaisseaux  de  guerre  pour  lors  à  Halifax. 

En  vertu  de  ce  cartel  réirlé  par  Monsieur  Laurence  entre  Halifax  et 
Louisbourg,  il  est  naturel  de  conclure  que  Monsieur  de  Drucourt  auroit  dû 


.  >■  ■,     ■'■  ■■H' 


^  ! 


1       1 


120  — 


'-À 


•^J[ 


roiivoycr  l''s  piiMomii  ms  ini^-lois  à  llalinix,  Id  aiissy  a  toujours  rté  sou 
inti'uliou  ;  tmii'!  les  prisonnier.»,  eu  ayant  eu  counaissauci»,  lui  ont  pri^souté 
une  requête  (l;u|iielle  j'iiy  reiniso  ni  oriu'inal  au  conseil  de  Boston)  K; 
priant  de  vouloir  <(in-iirr.'r  (ju'ils  étaient  tous,  du  gouvernement  de  lîoston, 
qu'ils  y  étiii  «nt  m  iriés,  (ju'ils  y  avaient  leurs  iarnilles,  et  ([\w  s'ils  les 
envoyait-ut  à  Ilalifax,  ils  seroiont  certainement  mis  sur  les  vaiss.niux  de 
j'-uerre,  et  coureiaient  ris(jue  d'y  rester  fort  long-temp»  avant  que  de  pouvoii 
retourner  dans  leurs  iamilles  et  pourvoir  à  la  subsistance. 

Monsieur  d^^  Drucourt,  sans  leur  rendre  unu  réponse  positive,  leur 
promit  d'y  ]>enser,  et  s'est  depuis  d''termin«'î  à  y  avoir  éjçard,  tant  par  la 
pente  naturelle  qu'il  a  à  ohlii^er  tout  h;  monde  autant  qu'il  d  pend  de  Ini 
qiuî  par  l'elFet  d'un  temparament  compatissant  dont  tous  les  prisonnitn's  ont 
ressenti  tous  les  elT-'ts  par  la  manière  humaine  dont  il  les  a  traittés,  ayant 
ou  un  soin  particulier  à  ce  <ju'ils  eussent  de  bons  vivres,  du  feu  durant 
l'hyver,  et  une  place  pour  s'y  promener  et  prendre  l'air,  la  porto  de  leur 
prison  étant  ouverte  tous  les  matins. 

Il  a  aussi  considéré  que  les  prisonniers  étant  au  nombre  de  *74  et 
l'équipaue  françois  composé  seulement  do  six  hommes,  lesquels  môme  v 
pouvaient  pas  être  armés,  suivant  l'usage  établi  pour  les  paquebots,  il 
dis-je,  considéré  qu'il  était  inutile  de  prétendre  que  ces  six  hommes  en 
conduisissent  71  malgré  eux  à  Halifax  oii  ils  ne  voulaient  pas  aller,  ce  qui 
s'est  trouvé  vérifié  ;  <  ar  comme  Monsieur  Drucourt  ne  s'était  point  expli- 
qué vis-à-vis  des  prisonniers,  sitôt  que  nous  avons  été  hors  du  port  ils  se 
sont  emparés  du  bâtiment,  ont  fait  la  route  qu'ils  ont  jugé  à  propos,  et 
n'ont  pas  voulu  (îonlier  d'autres  soins  au  Capitaine  et  équipage  que  celui 
de  leur  distribuer  hnirs  vivres. 

Monsieur  de  Drucoiirt  a,  de  plus,  jugé  à  propos  de  me  donner  do  les 
conduire,  persuadé  que  j'étais  la  personne  la  moins  propre  à  occasionner 
aucun  soupçon  contraire  à  la  droiture  de  son  intention,  parce  que  je  n'étais 
ni  dans  le  service  do  terre,  ni  dans  la  marine  ;  que  moi  et  mon  employ  à 
Loui-^bourg  étaient  connus  do  tous  les  Anglois  qui  naviguaient  durant  la  paix, 
que  mon  pou  do  capacité  pour  toutte  autre  chose  que  ce  dont  il  ma  chariié, 
savoir  de  fixer  et  régler  l'échange  des  prisonnier  pour  toute  la  guerre, 
devait  naturellement  ino  mettre  à  l'abry  du  traitement  que  j'ay  reçu  et 
reçois  icy. 
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I.E'ITIIK  DK  MOiNHlliUR  DE  VAUDUEI'II.  AU  iMlNISTIlE. 

Monln'al,  lo  H  siptombro,  ITôT. 
Monseigneur, 

J'ay  l'hounifur  d.'  vous  rendre  compte  du  rett  nr  do  0  Accaditnis  et  de 
trois  Canadiens  qui  ont  déserté  de  chez  les  Anglois.  Les  premiers  sont  par- 
tis de  lîoston,  à  travers  les  bois  et  les  montagnes,  au  Fort  St  Jean.  Les 
seconds  sont  partis  do  Now-Yor<'k,  ont  tenu  la  môme,  route  et  se  sont  rendus 
à  Carillon.  Je  n'ai  pu,  Monseigneur,  qu'être  touché  dix  récit  qu'ils  m'ont 
fait  do  la  dureté  et   cruautés   .  ^  Angloi.s  envers  nos  prisonniers. 

La  pluspart  sont  réduits  à  la  triste  condition  de  travailler  comme  des 
chevaux  sous  le  commandement  des  nègres  dont  ils  éprouvent  tous  les 
mauvais  traitements.  Ou  no  leur  donne  pas  môme  des  alimens  aussi  bons 
qu'aux  derniers  des  nègres  et  ils  sont  bien  moins  vêtus  qu'cu.x. 

Ceux  qui,  par  la  i'aibles,sc  de  leur  tempérament,  épuisés  par  la  misère  ou 
les  fatigues,  no  peuvent  travailler,  sont  abandonnés  et  menacés  d'être  ven- 
dus commi;  pour  payer  leur  nourriture. 

Enfin,  Monseigneur,  si  tons  nos  prisonniers  n'ont  pas  t'té  livrés  à  la 
férocité,  ce  n'est  point  aux  Anglois  qu'ils  en  ont  l'obligation,  mais  unique- 
ment à  cette  nation  qui,  CjUelque  barbare  qu'elle  .soit,  a  respecté  le  sang 
Fraiif  is,  il  est  vray  que  les  négociations  que  j'ay  entamé  auprès  de  ces 
Anniers,  ou  à  mieux  dire  de  la  crainte  qu'ils  ont  du  ressentiment  do  aoi 
nations  Sauvages,  y  ont  beaucoup  contribué. 
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]>i>'ji  loin,  Mous  Mi^jiour,  quoi  j'use  do  roprésailh's,  quel<ii\o  foiitlé  que 
j'y  fusse,.]'.'  contiuui'rai  à  Iraittor  humîiinemont  tous  k's  Auglois.  Ils  sont, 
je  puis  le  dire,  aussi  bien  eu  mon  pouvoir  que  s'ils  n'étaient  pas  prisonniers. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble,  etc., 

Vaudreuil. 
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LETTRE   DE   MONSIEUR   DE    MONTCALM   AU   MINISTRE. 


Montréal,  le  8  seiïtembre. 


Monseigneur, 


/ 


Il  me  paroît  que  Monsieur  de  Bougainville  mon  ayde  de  camp  que 
j'avais  envoyé  à  Monsieur  de  Vaudreuil  porter  la  nouvelle  de  la  prise  du 
fort  Cruillaume  Henry,  et  que  j'avais  chargé  en  môme  tems  de  vous  écrire 
par  le  bâtiment  que  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  devoit  dépê;^hé  en 
France,  n'a  rien  laissé  à  désirer  dans  la  relation  qu"il  a  eu  l'honneur  do  vous 
adresse  ',  aussi  je  me  contente  de  vous  en  envoyer  le  duplicata,  d'y  joindre 
un  état  de  ce  qui  composait  la  garnison  angloise  qui  ne  doit  pas  servir  de 
dix  huit  mois  suivant  la  capitulation,  un  état  de  l'artillerie,  des  batimens 
pris  sur  l'càuemy  et  des  vivres.    .  ' 

L'article  des  vivres  dans  les  circonstances  fait  un  objet  bien  précieux 
pour  une  colonie  où  nous  éprouvons  une  vray  disette,  enfin,  un  état  de  morts 
et  blessés  ;  j'y  joins  aussi  une  lettre  du  Sieur  Desandroins,  ingénieur,  dont 
je  suis  di^  plus  en  plus  content,  il  a  l'honneur  de  vous  adresser  un  plan 
très  exact  du  fort  et  de  ses  attaques  avec  un  journal  du  Siège  (,s«). 

Monsieur  le  Marquis  do  Vaudreuil  ayn.ut  craint  que  les  Anglois,  dont 
la  mauvaise  foy  ne  nous  est  que  trop  conune,  ne  cherchassent  à  éluder  la 
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capitulation  et  à  so  justifier  par  des  reprochas  mal  fondés,  attendu  l'incar- 
tade de  nos  Sauvagv's  après  la  capitulation  signée,  il  a  été  bien  aise  d'ins- 
truire des  plus  petites  circonstances  k  secrétaire  d'état  du  département  de 
la  marine,  j'ay  fait  une  lettre  au  nom  de  Monsieur  le  Marquis  de  Yaudreuil 
qu'il  a  bien  voulu  adopter.  J'ay  l'honnjur  de  a'oiis  en  envoyer  une  copie 
et  des  articles  de  la  capitulation.  Je  crois  que  la  déduction  simple  des 
faits,  le  mettra  en  état,  si  les  Anglois  veulent  nous  faire  quelque  imputation 
odieuse,  de  prouver  à  tonte  l'Europe  que  la  conduite  des  troupes,  de  leur 
général  et  celles  du  Marquis  de  Vaudreuil,  est  non  seulement  exempte  de 
tout  reproche,  mais  peut  mérité  quelques  éloges  et  beaucoup  de  reconnais- 
sance de  la  part  des  Anglois  qui  m'ont  vu  m'exposer  beaucoup  plus  pour  les 
sauver  de  la  fureur  de  nos  SauA'ages  que  pour  prendre  leur  fort. 

Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  joint  à  sa  lettre  pour  Monsieur  de 
Maras,  la  copie  de  diverses  lettres  dont  il  est  fait  mention  dans  celle  qu'il 
écrit  à  ce  ministre,  je  n'ay  pas  l'honneur  de  vous  les  envoyer,  elles  n'ajoutent 
rien  à  la  réalité  des  faits,  d'ailleurs  j'ay  eu  grande  attention  en  les  écrivant 
d'y  mettre  vis  à  vis  le  Général  ATebb  et  Mylord  Loudon,  la  dignité,  la  fer- 
meté et  la  politesse  qui  m'ont  paru  convenables. 

Je  suis  avec  respect. 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


P.  S. — Vous  verrez.  Monseifriioiir.  par  l'extrait  d'une  lettre  du  IGaoùt  de  Mon- 
sieur Bigot  iiiteiulaiil  du  Canada  que  les  circonslauces  nie  forçaient  à  ni'arrètei- 
après  la  prise  du  fort  William  Henry. 

Le  party  i[ne  vous  avt.'z  pris  di;  ne  point  faire  le  siège  du  fort  Edouard  et  de 
ne  pas  prendre  la  garnison  prisounièie  de  g\iori-e  est  des  plus  convenables  à  tous 
égards,  nous  n'aurions  pu  la  nnui'rir,  il  anroil  été  l'urt  à  craindre  ijuc  la  recolle  du 
ponvuriienienl  de  Montréal  eût  èlé  perdue  si  vous  aviés  gardé  les  habilans  plus 
longtemps. 

Vous  n'aviez  pas  assez  d(;  vivres  à  Carillon  pour  cette  entreprise,  je  n'aurois 
pu  faire  siibsister  voire  armée  sur  le  lac  Si  Sacrement  passé  le  mois  d'août.  Nous 
devons  nous  trouver  très  heureux  d'avoir  pu  mettre  sur  pied  l'armée  que  vous 
commandez  el  d'avoir  pn  pourvoir  à  sa  subsistance  pour  (luaranle  jours  dans  \uio 
année  ou  l'on  est  poui'  ainsi  dire  sans  pain.  La  colonie  doit  scnlir  toutes  les  obli- 
gations (ju'elle  vous  a. 
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Les  Anglois  ne  seront  que  trop  instruits,  Monseigneur,  do  notre  situation  à 
l'égHrcl  (les  vivres,  ainsi  quant  ils  intercepteraient  mes  lettres,  je  ne  leur  appren- 
drai rien,  ils  nous  croient  à  la  vérité  plus  mal  encore  que  nous  ne  sonnnes. 

"  Lettre  de  Monsieur  do  Vaudreuil  au  Ministre  datée  ;le  Montréal  le  8 
septembre  1737." 
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LETTRE   DE  MONSIEUR  DE  VAUDREUIL  AU   MINISTRE. 

Montréal,  le  12  Sept. 
Monseigneur, 

J'ay  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  dans  le  nombre  des  prison- 
niers anglois  il  s'est  trouvé  des  Irlandois  qui  ont  fait  leur  possible  pour  me 
persuader  qu'ils  s'étaient  entièrement  détachés  du  service  du  Roy  d'Angle- 
terre. Je  les  ai  fait  observer  de  bien  près,  et  je  n'ai  pu  qu'être  satisfait  de 
la  conduite  qu'ils  ont  tenue.  Ils  se  sont  choisis  pour  chef  le  Sieur  Naisne 
en  qui  j'ay  reconnu  des  talents  et  des  bonnes  dispositions,  et  insensiblement 
j'ay  formé  une  compagnie  de  50  hommes. 

Cette  compagnie  n'a  pas  été  nourie  en  vain  ;  elle  a  travaillé  aux  forti- 
fications de  la  ville  de  Québec.  J'aurois  bien  pu  la  joindre  aux  troupes  que 
j'ay  fait  marcher  au  fort  St  G-eorges  ;  mais  je  n'ay  pas  voulu  m'y  fier.  Je 
préfère  d'avoir  l'honneur  de  vous  l'envoyer  ;  je  la  fais  passer  our  le  vaisseau 
du  Roy  le  Célèbre  commandé  par  Monsieur  de  Lajonquière.  Je  lui  ordonne 
de  la  remettre  à  l'intendant  ou  commissaire  de  la  marine  du  port,  où  il 
abordera,  pour  qu'il  la  tienne  à  votre  disposition. 

Vous  verrez.  Monseigneur,  par  l'engagement  que  ces  Irlandois  ont 
passé  le  13  may  dernier  qui  est  cy  joint,  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  qu'ils  servi- 
ront avec  zèle  eu  France. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Vaudreuil. 
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LETTllE   DE   MONSIEUR   DE   MONTCAhM   AU   MINISTRE- 


A  Québec,  le  18  1^'',  1757. 


Monseigneviv, 


Par  mes  dernières  du  quinze  août,  8  7*"''  et  celle  de  Monsieur  de  Bou- 
gainville  du  A'ingt  août,  il  vous  a  été  rendu  compte  avec  la  plus  grande 
exactitude  de  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  prise  du  fort  Guillaume  Henry, 
je  continue  dans  celle-ci  le  détail  du  peu  qu'il  y  a  à  vous  écrire  jusques  à 
aujourd'huy  que  l'on  remet  les  paquets  aux  deux  vaisseaux  du  Roy,  le 
Bizarre  et  le  Célèbre  qui  s'en  retournent  en  France  passant  par  Louisbourg. 

La  démolition  et  l'évacuation  du  fort  Guillaume  Henry  étant  entière- 
ment finie  le  quinze  août,  j'ay  ramené  l'armée  dès  le  16  occuper  le  camp 
du  portage  du  lac  St  Sacrement,  je  l'ay  quitté  le  29  pour  me  rendre  à 
Montréal  auprès  de  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil. 

'  Monsieur  le  Chevalier  de  Lévis  a  fait  un  détachement  le  31,  avec  six 
compagnies  de  grenadiers,  sept  piquets  et  100  Canadiens,  dont  le  seul  objet 
a  été  de  reconnaitre  la  rivière  du  Chicot,  le  fond  de  la  baye  et  les  débouchés 
sur  l'ennemi,  il  est  lui-même  parti  du  camp  de  Carillon  le  3  et  a  ramené  les 
bataillons  de  la  Reine,  la  Sarre,  Languedoc  et  Guienne  campés  à  Chambly 
et  à  St  Jean  pour  y  travailler  aux  forts  et  aux  chemins.  Monsieur  de  Bour- 
lamarque  reste  au  Camp  de  Carillon  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne  avec  les 
bataillons  de  Royal  Roussillon,  Béarn,  quelques  troupes  de  la  colonie  et  des 
Canadiens,  le  manque  des  vivres  est  des  plus  grands,  nous  avons  perdu  une 
si  grande  quantité  de  Batimens  et  la  récolte  est  si  mauvaise  que  cet  article 
intéressant  fait  trembler. 

Monsieur  le  Marquis  do  Vaudreuil  se  propose  de  terminer  cette  année 
la  campagne  d'un  peu  meilleure  heure  que  l'année  dernière,  c'est  à  dire 
vers  le  lô  octobre,  les  quartiers  d'hiver  sont  déjà  décidés.  Je  me  suis 
décidé  à  mettre  dans  le  gouvernement  de  Quél)ec,  la  Reine,  Languedoc 
pour  les  approcher  de  leurs  compagnies  qui  no  sont  arrivées  que  depuis 
quelques  jours  après  ixne  longue  navigation. 
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Ces  compagnies  sont  arrivées  très  foiblos  aver  pou  do  inaladi's  n'ayant 
que  255  hommes...  il  en  est  de  môme  des  doux  bataillons  de  Berry  qui 
resteront  aussi  à  portée  de  Québec,  ces  deux  bataillons  compris  Ul... 
hommes  laissés  à  Ijouisbourg  sont  réduits  à  91o....  hommi>s  ayant  perdu 
depuis  leiir  départ  de  Brest  141  hommes,  l^ies  quatre  bataillons  de  la  Sarre, 
Royal  Iloussillon,  Guienno  et  Bearu  seront  à  ^lontréal  et  aux  environs. 

Les  hôpitaux  de  l'armée  ont  été  cette  année  cy  aussi  bons  qu'ils 
étaient  mauvais  l'année  dernière,  ce  qui  est  dû  aux  éy,'ard.s  que  ^Monsieur 
l'Intendant  a  eu  à  mes  représentations,  mémoires  et  à  celles  do  ^Monsieur 
Doreil.  Ce  dernier  qui  s'acquitte  on  ne  peut  mieux  de  ses  fonctions  a 
passé  l'été  à  Québec  où  sa  présence  a  été  très  iu''cessaire  pour  y  recevoir  nos 
recrues  et  nos  compagnies.  Si  le  Sieur  de  la  Guive,  commissaire  des 
guerres  qui  est  à  Louisbourg,  que  vous  annoncez  par  votre  lettre  du  20 
Mars,  nous  arrive,  Monsieur  Doreil  verra  de  régler  les  fonctions  qu'il  aura 
à  faire.  Les  dernières  nouvelles  de  Louisboxirg  sont  du  20  août,  il  parois- 
soit  que  la  flotte  angloiso  était  à  même  de  se  mesiirer  avec  la  nôtre  ou  de 
tenter  nne  descente,  cette  entreprise  est  d'une  furiouse  décision 

Mos  dernières  nouvelles  du  fort  Uuquesne  de  Niagara  sont  du  lô  aoust, 
il  n'est  question  que  de  petits  partys  qixi  continuent  à  inquiéter  l'ennemy, 
et  il  paroît  que  les  cinq  nations  sont  toujours  dans  des  dispoisitions  favo- 
rables et  au  moins  celle  d'une  exacte  neutralité  ;  beau(;oup  de  leurs  jeunes 
gens  vont  en  guerre  frapper  pour  nous. 

Je  me  suis  rendu  à  Québec  pour  faire  la  revue  du  régiment  de  Berry, 
voir  les  nouvelles  compagnies  de  la  lieine  et  Lunguedo.'  et  nos  recrues,  j'y 
attendrai  Monsieur  le  Marquis  de  Yaudnuiil  qxù  y  vient  dans  les  premiers 
jours  du  mois  prochain.  Ou  a  beaucoup  travaillé  aux  fortifications  do 
Québec,  à  y  établir  des  batteries,  je  n'ai  pas  été  consulté,  j'avais  olfert  d'y 
venir  passer  huit  jours  au  commencement  du  printemps,  les  olïïciers  du 
corps  royal  ne  l'ont  pas  été  d'avantage;  je  vais  c  ^pendant  voir  actuellement 
ce  que  l'on  a  fait,  il  eût  été  plus  utile  que  l'on  m'eût  chargé  de  le  voir 
avant.  Monsieur  de  Lévis  reste  à  Montréal  auprès  de  Monsieur  le  Marquis 
de  Vaudreuil  et  à  portée  de  nos  quatre  bataillons  campés  à  St  Jean  de 
(^ambly. 
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Il  mo  roste  à  vous  lônioiyiu'r  toute  ma  satisliU'liou  (Ilî  co  (|ue  vous 
Vouloz  bii'U  m'assuror,  par  la  h-ttro  dont  a'ous  m'avi';^  honoîv  lo  iiO  may.cjuc 
vous  approuvés  ma  conduite.  Je  n'ai  pas  moins  à  vous  rt-mi-icicr  di'  la 
L'ttro  dont  vous  m'avez  lionoré  le  10  avril,  elli^  exig',»  une  r>''pons!>  partii-u- 
liùre  que  j'ay  l'honneur  de  vous  faire. 

Je  .sui.s  avec  respe;'t, 

I\lonseiu'iU'Ur, 

Votre  trè.s  humble  c*  très  ob.'issant  serviteur, 


H5T 

LETTIlIi   DU    GOUVERNEUR    POWNALh   A    MON-SIMUR   l'IlEVOST. 

IJoston,  le  11  novembre. 
Monsieur, 

Qiand  aux  i'rai.s  et  dép:Mises  de  la  GrOL'lettj  Elizn'oelli,  envoy>''e  ici  par 
Montiieur  de  Driicoiirt  avec  les  prisonniers  anglois,  j'ay  donné  l'ordre  à  trois 
personnes  de  mon  conseil  de  régler  avec  Monsieur  Larcher  conformément 
à  la  charte  partie  qu'il  m'a  présentée  (s/r).  Ils  sont  fait  conformément  à 
ses  demandes  et  à  sa  satisfa  'tion.  J'ay  donné  ordre  i)our  xxne  i)lus  grande 
partie  de  provisions  qu'il  me  demandoit.  J'ay  conlirmé  le  rapport  du 
comité.  J'ay  donné  ordre  à  Monsieur  Lanher  pour  recevoir  son  argent  du 
trésor  du  lîoy.  Il  l'a  reçu,  et  j'espère  que  vous  trouverez  1(\h  arti<'les  de 
finances  ran'4v.s  ([u'ils  doivenf  l'être,  [aie)  et  alin  qu.<  vous  puissiez:  voir 
sur  quelles  règles  de  Justici;  les  p  -rsonnes  de  mou  conseil  so  sont  gouvernés, 
il  y  jointicy  une  cojiie  du  rapjiort  «[u'ils  m'ont  fait. 

Je  vous  remercie,  ^Monsieur,  de  l'intention  et  du  soin  «pie  vous  avej; 
montrés  pour  les  prisonniers,  et  je  peux  vous  assurer  que  de  mon  côté  je 
n'épargneray  aucun  soin  ny  attention  pour  faire  jouir  les  sujets  du  Roy  de 
Franco,  qui  viendront  prisonniers  dans  mon  gouvernement,  de  ma  protection. 
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Je  (loiiiie  orclr;'  que  tout  ce  que  Monsieur  Laivhor  aura  ordre  d'acheptor 
de  votre  part,  pour  volro  usug-;',  lui  soit  accordé  ainsi  que  la  liberté  de  l'em- 
barquer. 

J'ay  l'honneur  dèlre  avec  le  plus  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

"  Lettre  du  gouverneur  Pownall  à  Monsieur  Prévost  datée  de  Boston 
le  10  novembre  1757-  " 
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KAPPOUT  DU  COMITÉ  APPOINTÉ  PAU  SON  EXCELLENCE  LE  (iOUVERNEUIl   POW- 

NALL    POUR    BEOLEIÎ   LES   FliAIS    ACCASIONNÉS    PAH   LE    PAQUEBOT 

FRANÇOIS  VENU   DE  LOUISBOUllG   AVEC  LE  SIEUR  LARCIIER 

ENVOYÉ  PAR  LE  GOUVERNEUR  DU  CAP  BRETON. 

Le  comité  a  reçu  de  Monsieur  Larcher  le  compte  des  frais  du  dit  paque- 
bot ;  sçavoir  :  pour  radVètemont  du  Bâtiment  I7ô0  1.  et  pour  le  retard 
2-t7ô  1.  ;  le  tout  ensemble  4225  1.,  égal  à  195  livres  sterling  un  shilling,  le 
tout  suivant  l'aHVetement  passé  par  le  Gouverneur  du  Cap  Breton  avec  le 
propriétaire  du  dit  paquebot.  Cette  somme  étant  la  moitié  dont  Monsieur 
demande  le  paymeut  de  ce  gouvernement. 

Le  dit  comité  trouve  par  la  déposition  du  capitaine  .TelTrey  Begdood 
qu'en  l'année  1705  un  paquebot  envoyé  par  ce  gouvernement  en  Canada  y 
fut  retenu  depuis  le  mois  de  juillet  jusqu'au  8  d'octobre  et  que  le  Gouver- 
neur de  Canada,  n'a  payé  aiicuue  part  des  frais  o;"casionnés  par  le  retard. 

Le  comité  trjuve  que  durant  la  dernière  guerre  avec  la  Fran;x^  les  frais 
du  retardement  dos  pacquebots  entre  cette  province  et  Louisbourg  ont  été  sup- 
portés également  par  les  deux  gouA^ernements,  et  quoique  les  frais  du  pré- 
sent paquebot  excède  ces  deux  paquebots  envoyés  d'ici,   cependant  comme 
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il  est  avancé  qu'il  n'a  pus  été  possible  d'avoir  un  bâtiment  à  moillfur  iiiar- 
ohé  et  que  la  moitié  de  la  dépense  doit  être  a'tuelh^ment  payé  par  la  Franco, 
le  comité  est  d'avis  que  pour  éviter  tout  sujet  de  plainte,  l'autre  moitié  soit 
payée  par  les  Anglois. 

Le  comité  trouve  qu'il  a  été  avancé  à  Marblehoad  une  somme  considé- 
rable pour  l'avictuaillement  de  l'équipage  du  dit  paquebot,  partie  de  laquelle 
Monsieur  Larcher  consent  qii'il  soit  déduit  sur  le  retard  accordé  sm  dit  bâti- 
ment, laquelle  somme  monte  a  38'''  13",  ainsy  reste  pour  balance  158.8 
sterling  ou  221.4  mounoyedûe  au  Sieur  Larcher. 

Le  comité  demande  permission  de  représenter  qu'à  l'arrivée  de  ce 
paquebot  avis  eu  fut  sur  le  champ  donné  à  Son  Excellence  le  Comte  de 
Loudon,  et  que  le  dit  paquebot  a  été  retenu  pour  le  service  de  Sa  Majesté, 
en  conséquence  des  ordres  de  Son  Excellence  ;  mais  le  comité  est  d'avis  que 
les  frais  occasionnés  soient  avancés  par  ce  gouvernement  ;  qu'ixu  compte 
en  soit  remis  à  Son  Excellence  et  demandes  faites  pour  le  reml)ourseraent. 

Le  comité  trouve  qu'il  y  a  dans  le  comté  de  Sullblk  4G  matelots  fran- 
çois  prisonniers  et  sept  officiers  ;  en  Essex  sept  prisonniers  ;  en  Middlesex, 
trente  ;  et  eu  tout  quatre  vingt  dix,  lesquels  Monsieur  Larcher  olFre  rece- 
voir, et  le  Comité  est  d'avis  que  le  commissaire  général  des  vivres  reçoive 
dos  ordres  pour  faire  pour  deux  mois  de  provisions  suivant  la  ration  accor- 
dée en  France  aux  matelots  ;  les  mêmes  avances  ayant  été  faites  à  Louis- 
bourg  pour  les  prisonniers  que  le  dit  paquebot  a  amené. 

Le  comité  à  informé  Monsieur  Larcher  que  Votre  Excellence  lui  ac- 
corde la  liberté  d'achepter  et  d'emporter  avec  lui  deux  chaises  et  quelques 
autres  petits  articles  qu'il  paroît  désirer. 

Le  comité  est  d'avis  que  si  Votre  Excellence  approuve  l'arrangement 
consenty  par  Monsieur  Larcher  et  le  comité,  qu'il  soit  tiré  i;n  compte  signé 
par  le  comité  de  la  part  de  Votre  Excellence  et  remis  au  Sieur  Larcher  qui 
de  son  côté  eu  signera  une  double  pour  le  Gouverneur  François,  lequel  sera 
remis  à  Votre  Excellence. 

Le  comité  est  très  persuadé  que  l'envoy  d'iin  paquebot  de  Louisbourg 
à  Boston  taudis  que  Halifax  est  beaucoup  plus  près  est  très  irrégulier,  et  ne 
peut  être  justifié  d'aucun^  manière. 
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{'Vsl  pourquoi  il  est  d'opiuiou  (jue  le  (louvonicur  do  Louis])ourg  soit 
iuforiiié  ([uo  l'accord  i'uit  (L;  payer  la  moitié  de:i  trais  dans  le  cas  préstMit  uo 
tirera  i^oint  de  (o  iséqueuce  et  ne  pourra  être  cité  dans  le  cas  d'une  pareille 
irréa;ularitc 

Jîapi)ort  du  (  omité  appointé  par  Son  Excellence  lo  Gouverneur 

Pownall  pour  régler  les  Irais  o 'casiounés  par  le  paquebot  fran\'ois  venu  de 
Louisbourjj  avec  le  Sieur  L.ircher,  envoyé  par  le  Crouverneur  du  Cap 
lireton. 
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LETTRE   DU   GOUVERNEUR   POWNALL   A   MONSIEUR   LE   CHEVALIER   DE 

DRUCOURT.  . 


i3oston,  le  10  novembre,  ItôT. 


Monsieur, 


Je  .suis  arrivé  en  mon  gouveruement  de  cette  province  le  3  aoust, 
quelque  temps  après  il  m'a  été  raporté  qu'iine  goélette  envoyée  de  Louisbourg 
avec  quelques  prisonniers  anglois,  ayant  passé  le  port  d'Halifax,  avait  été 
retenue  par  le  ii'ouvernement  et  continuée  dans  sa  destination  par  les 
ordres  du  comte  de  Loudon  pour  obtenir  sa  démission  et  me  présenta  une 
copie  de  son  mémoire  (sir).  Le  premier  instant  que  je  pus  être  informé 
que  les  raisons  que  sa  détention  ne  subsistaient  plus,  je  donnai  mes  ordres 
pour  son  départ. 

Je  sais,  Monsieur,  en  qualité  d'homme  [très]  particulier,  et  très  porté  à 
croire  qu'un  sentiment  bien  faisant  et  une  attention  à  la  prière  des  prison- 
niers, quel  a  été  votre  motif  pour  leur  donner  ordre  de  A'cnir  en  ce  port,  et 
ce  d'autant  plus  que  vous  avez  donné  toutes  sortes  de  preuves  de  votre  dou- 
ceur et  humanité  au  pauvre  peuple  qui  est  parvenu  sous  votre   protection. 

Mais  mon  caractère  public,  comme  gouverneur  de  Sa  Majesté,  ne  me 
permet  pas  de  ri^garder  l'ordre  que  vous  avez  donné  au  paquebot,  de  j^iasser 
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à  Ilalifiix  pour  venir  ou  co  port,  awtroment  que  comme  une  brèche  aux 
règles  do  la  «l'uerre.  C"est  pour  cette  même  raison  que  je  ne  puis  donner  à 
Monsieur  Lar-her  un  passeport  pour  aller  d'ici  à  Halifax,  puisque  je  ne 
pourrais  pi\s  me  justifier  moi-même  en  le  fais-xnt. 

Los  prisonniers  anglois  au  nombre  de  74  amenés  par  Monsieur  Larcher, 
ont  été  reçus  ;  et,  en  échange,  j'ay  l'honneur  de  vous  renvoyer  remis  à 
Monsieur  Larcher  8*7  prisonniers  de  guerre  françois.  Par  conséquent  vous 
recevrez  plus  qu(;  le  nombre  que  vous  m'avez  envoyé,  et  j'ose  espérer  que 
vous  voudrez  bien  prendre  la  première  occasion  de  les  renvoyer  à  Halifax, 
de  même  que  je  crois  pouvoir  être  sur,  n.e  fondant  sur  votre  humanité, 
que  vous  ne  retiendray  aucun  autre  prisonnier  que  vous  pourez  avoir  en 
prison  durant  la  sévérité  de  la  saison  plus  longtemps  que  les  raisons  de 
l'état  et  de  guerre  ne  le  demandent. 

Je  m'estimerais  heureux  d'avoir  en  mon  pouvoir  de  vous  donner  une 
preuv"  3  ma  bonne  volonté  au  sujet  de  la  demande  que  vous  me  faites  do 
Monsieur  de  Pomoncourt,  quoiqu'il  soit  sujet  de  Sa  Majesté  Britannique  ; 
cependant  comme  il  est  vieux  et  né  françois,  et  de  ceux  dont  l'inclination 
est  le  plus  porté  pour  leur  pays  iiatal,  je  lui  donnerais  volontiers  son  congé 
pour  partir  d'ici  ;  c'est  pourquoi  j'ay  donné  ordre  qu'on  le  recherchât;  il 
est  éloigné  de  cette  ville  et  je  n'ai  pu  le  faire  partir  ce  A'oyage,  mais  il 
vous  parviendra  par  la  première  occasion  que  j'aurai,  et  pour  y  parvenir  je 
l'enverrai  à  Halifax. 

Samuel  Braydon  n'est  pas  de  mon  gouvernement.  Je  ferai  rapport 
de  sa  conduite  à  Monsieur  de  Lancey,  commandant  à  la  Nouvelle  Yorc.  Je 
suis  honteux  de  sa  conduite  et  souhaiterais  sincèrement  que  vous  l'eussiez 
puni  pour  son  insolence. 

Permettez  moi.  Monsieur,  de  vous  assurer  qu'une  pareille  conduite 
dans  de  pareils  sujets  est  totalement  opposée  à  l'esprit  du  gouvernement 
anglois  et  contraire  à  leurs  devoirs.  Je  ne  puis  trop  estimer  A'otre  gran- 
deur d'âme  par  le  mépris  que  vous  en  avez  fait. 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  faire  le  rapport  de  la  conduite  de  M. 
Roburent,  capitaine  en  second  de  cavalerie.  Je  lui  avoit  dit  qu'il  auroit  la 
liberté  de  partir  sur  sa  parole  d'honneur  et  il  est  parti  d'ici  pour  Marblehead 
sans  ma  permission  et  sans  avoir  signé  sa  parole. 
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J'ai  demandé  à  Monsieur  Larchcr  co  que  votre  gouvernement  feroit 
dans  \m  pareil  ras.  Il  m'a  répondu  qu'une  personne  qui  se  conduiroit  de 
même  seroit  arrêtée.  .Te  suis  porté  à  croire  que  cette  conduite  de  Monsieur 
lloburent  est  une  irrégularité  provenant  de  son  ignorance,  et,  en  consé- 
quence, je  n'agirai  point  à  la  Tigueur  mais  tascherai  de  le  remettre  en 
règle. 

J'ai  appris  que  le  Capitaine  Dousse  qui  commandoit  le  vaisseau  de  Sa 
Majesté  le  Prince  of  W(i/e.<  a  été  pris  par  une  frégate  l'rançoise  et  conduit 
à  Louisbourg.  Si  cela  vous  convenois  je  souhaiterais  que  vous  voulussiez 
bien  l'envoyer  à  Halifax  en  échange  du  capitaine  lloburent. 

Monsieur,  si  le  port  de  Boston  était  le  plus  voisin  de  celui  de  Ix>uis- 
bourg  je  serais  charmé  en  toute  occa&ion  d'avoir  communication  avec  vous 
suivant  les  lois  de  la  guerre  en  conformité  des  mesures  prises  par  mon 
prédécesseur  en  1744,  qviand  ce  port  était  le  plus  proche  de  celui  de  Louis- 
bourg.  Mais  les  circonstances  étant  telles  qu'elles  sont,  je  vous  prie 
d'avoir  la  bonté  d'envoyer  les  prisonniers  qu'il  vous  plaira  congédier  ou 
échanger,  de  Louisbourg  à  Halifax  ne  pouvant  soufl'rir  un  paquebot  venir 
en  ce  port  après  avoir  passé  Louisbourg. 

Quant  aux  frais  de  l'atfrétement  du  bâtiment  [que]...  ;  j'ai  nommé  trois 
personnes  de  mou  conseil  pour  régler  avec  Monsieur  Larcher.  Ils  l'ont  fait 
conformément  à  ses  demandes  et  à  sa  satisfaction,  et  m'en  ont  fait  leur 
rapport  que  j'ai  confirmé,  et  ai  donné  un  ordre  à  Monsieur  Larcher  pour 
recevoir  l'argent  du  trésorier  du  Roy  et  il  l'a  reçu.  J'ai  donné  ordre  au 
secrétaire  de  remettre  à  Monsieur  Larcher  \me  copie  du  rapport  du  comité. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

Monsieur, 

"Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
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hKTVHK    DE   MONSIEUR    I-K   CO.MTK    DE    MONSEUUAN. 

Iki'Ht,  lo  24  novembre,  nftT. 

Par  la  frof^ate  la  Comète  qui  vient  d'arriver  à  Brest  nous  apprenons  qtie 
la  flotte  de  Monsieur  Dubois  de  la  Mothe,  forte  de  10  vaisseaux  de  li{?ne,  y 
doit  arriver  incessament,  la  frégate  n'ayant  eu  d'avance  que  trois  jours  sur 
elle.  Notre  flotte  en  sortant  de  Louisbourg  a  aperçu  des  débris  de  la  flotte 
anffloise  qui  vient  d'ôtre  battue  par  la  tempête.  Elle  y  a  envoyé  plusieurs 
petits  batiraens  qui  a  ramassé  832  Anglois  qui  étaient  prêts  à  périr  ; 
quoiqu'ils  puissent,  être  rec^ardés  comme  prisonniers  de  guerre,  le  Roy  a 
ordonné  à  Monsieur  de  Moras  de  mander  à  Brest  que  l'on  eût  un  soin  par- 
ticulier de  ces  332  Anglois  ;  qu'on  les  habillât  s'ils  étaient  nuds,  qu'on  les 
traitât  aux  mieux,  et  qu'on  les  renvoyât  en  Angleterre  le  plustôt  possible, 
ne  voulant  pas  les  retenir,  les  regardant  comme  des  malheureux  à  qui  l'on 
a  sauvé  la  vie  et  qui  n'étaient  pas  en  état  de  se  dL*feudre. 

J'ai  l'honneur  d'être. 

Monsieur, 

Votr(!  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

MONTSERBAN. 
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DECLARATION   DU   SIEUR   LAHONTAN. 

Louisbourg,  le  21  novembre. 

Je,  soussigné,  capitaine  de  la  Coquette  de  Bordeaux  du  port  de  240  ton- 
neaux, armé  de  6  canons  et  vingt  huit  hommes  d'équipage,  expédié  pour 
Québec  et  St  Dominique,  déclare  qu'étant  sorti  de  la  rivière  de  Bordeaux  le 

f 


l    i 


T  : 


—  140  — 


trois  dc!  may  ^'ii  Compagnie  «lo  plusicurH  autres  navires  destinés  pour  le  dit 
lieu  de  Québec  :  qu'en  faisant  ma  routo  le  17  de  juin  dernier  au  travers  du 
cap  Ste  Marie  en  risle  de  T(!rre-Neuve,  j'ay  été  rencontré  par  le  vaisseau 
de  guerre  anglois  le  Pr/rtcc  </(?  Onlle*  de  Hoston,  lequel  a])rèH  m'avoir  fait 
amener  et  amariner  il  nous  a  conduit  le  2S  du  même  mois  à  Halifax,  et  que 
le  premier  Juillet  en  suivant,  il  m'a  fait  descendre  à  terres  en  compagnie  de 
mes  ofliciers  et  équipages  et  mener  par  devant  Monsieur  le  comte  de  Lou- 
don  général  dos  troupes  angloises  pour  y  subir  ses  interrogations  ; 

Que  le  trois  du  même  mois  j'ay  été  transporté  dans  le  dit  vaisseau  de 
Halifax  i)()ur  Boston  avec  mes  équipages  à  l'exception  du  Sieur  Louis  Labarro 
mon  Lieutenant  et  pratique  de  la  rivière  de  Québec  qui  a  été  détenu  à  Ha- 
lifax H  bord  d'un  des  vaisseaux  de  guerre  de  l'escadre  de  l'amiral  Hobloin, 
pour  y  servir  en  (jualité  de  pratique  dans  son  escadre,  et  que  le  dit  Ijouis 
Labarre  n'y  a  été  sur  le  rapport  qu'il  m'a  fait  que  par  force  majeure. 

Kn  foi  de  quoy,  j'ay  fait  la  présente  déclaration  à  mou  arrivée  de  Bas- 
ton  au  bureau  d classes  de  ce  Tort. 
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UA.PPOUT  DE  MESSIEURS   DRUCUURT   ET  PREVOST. 

Louisbourg,  le  27  novembre,  1757. 

Depuis  le  départ  de  l'escadre,  nous  avons  eii  l'honneur  l'un  et  l'autre 
de  vous  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  la  colonie,   et  nous 
vous  instruisons  aujourd'hui  que  les  Anglois  ont  enfin  renvoyé  le  parleman- 
taire  qui  avoit  été  au  mois  de  m;xy  dernier  porter  des  prisonniers  à  Bovloi» 
et  celui  qui  avoit  aussi  porté  à  Halifax  d'autres  prisonniers   prnyr 
Fort  "William  Henry.     Vous  verrez,  Monseigneur,  ce  que  \>  .o 

Boston  a  mandé  à  Monsieur  le  CheA^alier  de  Drucourt,  par  1.  pie  cy-  .te 
de  sa  lettre,  et  Monsieur  Prévost  cy-joint  aussi  une  autre  copie  de  celle  que 
ce  gouverneur  a  écrite,  avec  celle  du  résultat  du  comité  anglois,  à  l'o  casiou 
de  la  Goélette  parlementaire  qiii  a  rapportée  ici  81  prisonniers  françois. 


« 


—  141  — 


Ct'ux-ci  ont  «'lé  iK'iiuconp  niiiMix  trait»''s  A  la  nouvt  llf  Aiinl''1t'rro  ((u'ils 
ne  II'  sont  à  Ihililax  :  et  li'  Sieur  IIi-v»',  «iipitiiiiit»  du  l>.itiini  di?  (^ut''l».'c.  di- 
retour  un  port  Toulouse  où  il  attend  les  dernières  noiivelles  de  Immu  e,  pour 
monter  à  Miriuniehy,  et  les  fain*  passer  d;'  là  «'ii  ('a;iiida,  Hi'|)laint  heatieoup 
de  la  duroté  avec  huiuelle  il  u  «'-té  trait  té,  coinine  vous  le  verre;î  pur  la  eopio 
ey  jointe  de  la  lettre  (ju'il  a  érrite  à  Monsieur  l'revnst. 

Nous  avons  pris  exartenient  tous  les  rapports  du  Sieur  Lareher.  honinic 
sage  et  intelliiçent  ;  nous  avons  conféré  ave  •  lui  sur  la  situation  aetuellede 
la  XoilVello  Angleterre  ;  sur  les  lorees  (jui  y  sont  rassemhlées,  et  sur  les 
grands  péparatils  de  guerre  qu'on  y  fait  pour  de  nouvelles  iMitreprises  dès 
l'onvertiire  de  la  naviifation,  et  nous  avons  formé  le  mémoire  (  y-Joint,  tant 
des  rapports  du  dit  Sieur  liUreher,  ((ue  des  observations  que  nous  prenons 
la  libi'rté  de  vous  faire  sur  «h's  mêmes  ra[>ports,  et  sur  les  précautions  et  les 
moyens  que  nous  croyons  qu'il  y  a  à  prendre  pour  faire  tomber  les  i)rojets 
des  Anglois  et  pour  assurer  cette  partie  cy  loiitrc  leurs  attaques. 

Nous  ne  doutons  pas,  Monseigneur,  que  a'ous  sentiez  bien  (|u'il  faut 
des  forces  maritimes  à  l'Isle  lîoyale  pour  la  défense  et  celle  de  l'entrée  du 
Crolfe  ;  et  s'il  était  possible  d'y  en  rassembK'r  indépendanu'nt  de  celles  qu'.< 
nous  vous  prions  de  faire  croiser  sur  New  Yorck,  les  ennemis  n'oseraient  se 
dégarnir  à  Halifax,  ou,  s'ils  le  faisaient,  ou  pourroit  en  tirer  un  party  avan- 
tageux, soit  vis  à  vis  d'Halifax  môme,  soit  en  poarsuivaut  les  s  «cours  qu'ils 
enverroient  du  côté  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

Nous  vous  observons  encore  que  la  proposition  que  notas  avançons 
dans  notre  mémoire  de  faire  passer  les  vaisseaux  de  guerre  des  isles  meri- 
dionalles  poiir  s'établir  en  croisière  à  l'entrée  de  New  Yorc,  ne  peut  devenir 
préjudiciable  à  la  sûreté  du  commerce  de  ces  isles,  puisqu'il  n'-est  prineipa- 
lemeiit  troublé  que  par  plus  de  quatre  cents  corsaires  qui  s'arment  tous  les 
ans  dans  ce  môme  port  d-.^  New  Y'ork  pour  croiser  à  Saint  Dominique  et  à 
la  Martinique  ;  ainsi  eu  les  inti-rceptant,  ou  en  les  empêchant  de  sortir,  ou 
protège  d'autant  plus  le  commerce  des  Isles  du  vent  et  de  dessous  le  vent, 
en  rcmidissant  en  môme  temps  l'objet  dont  il  est  question  dans  notre  mé- 
moire. 
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LETTUR   DK    MONSIIÎUR   IIÈVE  JOINTE   A   L.V   LETTRE   PUIÎCEDENTR. 


St  Pierre  1757. 


Monsieur, 


Je  prends  la  libi'rté  do  votas  écrire  celle-oi  pour  vous  faire  savoir  mou 
arrivée  d'Halifax,  ayaut  été  attardés  et  arrêtés  pire  que  des  prisonniers  à 
notre  bord  sans  avoir  la  permission  de  m^-ttre  notre  chaloupe  à  l'eau,  ni  de 
mettre  le  pied  à  terre  pendant  21  jours  que  nous  avons  été  dans  l'endroit 
détenus,  des  troupes  à  bord  pour  nous  garder  et  Jious  opposer  d'embarquer 
dans  aucune  chaloupe,  et  défense  à  qui  que  ce  soit  de  nous  apporter  aucun 
rafraichissement  pendant  que  les  officiers  passagers  avaient  tout  mangé  les 
nôtres  aussy  bien  que  leurs  malades. 

C'est  ce  qui  fait  aujourd'hui  je  me  trouve  dénué  de  tout,  et  je  suis 
resté  icy  dans  le  havre  de  St  Pierre  pour  attendre  vos  ordres,  n'ayant  pu 
aller  à  Louisbourg  parce  qu'on  m'a  dit  dans  Halifax  que  je  pouvois  être  un 
espion  pour  cet  effet.  J'ai  été  contraint  de  leur  promettre  que  je  passerai 
par  le  jnissage  de  Canseau  vu  qu'il  vouloit  m'arrêter  pour  me  mener  à  bord 
de  l'amiral  pour  m'amener  a  Londres,  ou  que  j'eusse  à  partir  incessamment 
dans  la  nuit,  que  même  me  conseilla  l'interprète  François  disant  que 
j'allais  être  arrêté. 

Ainsi  ai-je  fait,  et  dès  le  lendemain  nous  avons  eu  connaissance  d'une 
petite  goélette  qiii  venoit  nous  espionner  Aoir  si  nous  n'irions  point  du  côté 
de  Louisbourg,  qui  est  une  petite  goélette  que  vous  devez,  Monsieur,  fort 
voixs  méfier,  car  elle  est  toujours  dans  l'entrée  de  votre  havre  à  espionner 
ce  qui  se  passe.  Je  vous  dirai  que  sur  1  >  lendemain  que  la  Jlotte  a  été 
parti  de  Louisbourg,  il  a  été  xn  à  Halifax  dont  il  leur  à  fait  une  grande 
joie  pour  toute  nouvelle. 

Je  vous  dirai  que  je  n'ai  eu  connoissance  que  dix  vaisseaux  dms 
Halifax  dont  il  y  en  a  un  de  trois  batteries  ;  les  autres  de  <)0  et  70  pièces 
pour  tous  les  jours.     H   en  entrj  et  sort  des  transports  pour  leurs  vivres. 
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J'en  ai  compté  jusqu'à  dix  dans  un  joxxr,   mais  il  y  ti  toujours  iino  fivgato 
pour  los  accompagner. 

Ainsi,  Monsieur,  comme  je  suis  resté  pour  attendre  vos  ordres  et  les 
lettres  que  yous  voulez  écrire  en  Canada,  suivant  les  ordres  que  j'ai  qu'au 
premier  endroit  d'hivernement  d'envoyer  du  monde  à  Québec  jwiir  faire 
transjiorter  vos  lettres  quand  même  ils  ne  se  pourroient  gagner  qu'une  lieuro 
de  l'Acadie  sois  que  j'espère  pour  cet  ellet,  Monsieur,  (sic)  je  vous  prie  de 
ne  point  oublier  au  besoin  que  je  puis  avoir  diligence  parce  que  la  saison 
nie  commande.     Ainsi,  Monsieur,  voilà  un  mémoire  de  ce  qu'il  me  i'au(. 

Je  demeure. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

r.  IIÈVE. 


1758 


LETTRE   DE  MONSIEUR    DE  BOrOAINVILT.E. 


Taris  lo  *1  janvier,  1*758. 


Monseigneur, 


Comme  il  ne  me  reste  plus  que  le  temps  strictement  nécessaire  poxxr 
expédier  les  ordres  relatifs  au  Canada,  que  les  Anglois  font  d(î  leur  côté  les 
plus  grands  préparatifs  pour  l'envahir,  (Monsieur  Dieskau  et  Monsieur  le 
Marquis  de  Vaudreuil  vous  auront  sans  doute  rendu  compte  de  ce  qu'ils 
savent  à  cet  égard)  il  m"a  paru  que  la  France  n'y  envoyoit  pas  de  secours 
réels  capables  de  nous  dégager,  c'était  le  cas  de  nous  accorder  tous  ceux  de 
ressources  et  pour  ainsi  dire  d'intrigues  et  de  ruse  (sic)  ;  j'ay  eu  l'honneur 
d'écrire  à  Monsieur  le  Maréchal  de  lîelleisle  au  sujet  des  trois  articles  sui- 
vants : 
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1"  Pomlri'a  alimiMitaircs  un  moins  30,000  râlions,  ne  faisant  paalo  poids 
de  2000  livres,  qu'il  m'est  (If  la  plus  ffrando  oonséqnence  d'emporter  avec 
moi.  parce  que  dans  le  cas  où  nous  serions  trop  pressés  en  rivière  par  les 
Anglois,  il  faudroit,  je  crois,  tvhouer  nos  batimens,  et  gagner  Québec  à  tra- 
vers les  bois. 

2'  Des  canons  portatifs  à  bras  d'homme,  lesquels  sedômonteut  et  tirent 
20  coups  par  minute.  Il  est  évident  que  jamais  troupe  ne  sera  dans  le 
cas  de  faire  usage  d'une  artillerie  pareille  plus  que  nous. 

S''  Une  troui)e  d'Ecossais  ne  fut-elle  que  de  GO  hommes  conduite  par  un 
Mac  Lean  ou  un  Ma)  Donel  ou  par  quelqu'autre  de  ces  chefs  de  tribu  dont 
les  noms  sont  chéris  et  respectés  par  tous  les  montagnards.  Ces  derniers 
sentent  bien  qu'on  ne  les  envoyé  en  foule  en  Amérique  qu'afm  de  dépeu- 
pler leur  pays  suspect  au  gouvernement  et  de  les  faire  périr.  Ceux  que 
nous  avons  pris  nous  l'ont  dit  cent  fois  et  s'ils  voyaient  dans  notre  armée 
une  troupe  de  leurs  compatriotes  et  un  chef  connu  par  eux,  un  grand 
nombre  viendroit  se  ranger  à  son  drapeau,  et  ce  secours  de  60  hommes  eu 
deviendrait  un  très  considérable. 

Si  voixs  approuvez,  Monseigneur,  cet  article,  il  serait  infiniment  plus 
avantageux,  supposez  que  la  place  pour  l'embarquement  manquant,  de 
laisser  un  i^areil  nombre  de  ces  recrues  qui  s'embarqueront  à  Bordeaux 
pour  donner  leur  place  aux  Ecossais. 

•T'ay  l'honneur  de  joindre  icy  la  réponse  de  Monseigneur  le  Maréchal 
de  Belleisle  et  de  vous  suplier  de  vouloir  bien  m'instruirii  de  vos  intentions 
afin  que  je  sois  en  état  de  les  apprendre  au  mini.stro  de  la  guerre,  demain 
jeudi. 

Je  suis  avec  respect, 

ê 

Monseigneur, 
Votre  tiès  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

]3Eli(niOAINVILLE. 
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MEMOIUE   DE   MONSIEUIl   LE  CHEVALIER   DE   DKUCOUR  SUR  LOUISROURO. 

1754  à  175S. 

Quand  jo  suis  arrivé  à  Louisbourg  le  15  Août  1754  l'on  n'y  avoit  pas 
employé  une  seule  journée  aux  travaux  do  la  place  ny  aux  travaux  de  la 
l'ortilication  depuis  la  reprise  de  possession.  Ce  n'était  qu'une  ruine  et  une 
dégradation  générale  dans  toutes  les  parties  des  lianes,  faces  et  courtines,  le 
chemin  coxivert  dans  le  plus  grand  abandon,  pas  un  merlon  ni  une  plate 
l'orme  en  état  de  tirer  une  seule  volée  de  lanon,  l'isle  de  l'entrée  dans  le 
même  état. 

Mondeur  Franquot  y  lut  envoyé  en  même  temps  que  moy  pour  l'aire 
réparer  l'ancienne  fortilication  et  exécuter  le  projet  de  la  cour  sur  de  nou- 
velles. 

Il  avoit  ordre  de  commencer  par  ces  dernières  de  préférence  aux  répa- 
rations, ce  qui  ne  peut  être  entammer  qu'à  la  lin  d'avril  1755  par  la  fonda- 
tion de  la  demi  lune  de  la  porte  de  la  Keine,  ^teux  mois  après  la  guerre  se 
déclara  dans  nos  mers  par  la  prise  de  l'Acadie  et  d'Ulys.  De  là  l'ordre 
vint  de  faire  la  plus  grande  diligence  pour  se  mettre  en  état  de  défense,  l'on 
a  travaillé  bans  reloche  au  bastion  D'Auphin,  à  son  cavalier,  au  bastion  du 
Iioy,  à  faire  la  tenaille  vis-à-vis  de  la  courtine  de  ces  deux  bastions,  au 
chemin  couvert,  à  la  réparation  des  merlons  et  plateforme  d?s  batteries,  à 
faire  des  caponnières  au  mur  crénelé,  élever  le  profil  à  la  mer  du  demi 
bastion  princesse,  finir  aussi  le  chemin  couvert  de  la  demi  lune  commencée. 

Ces  travaux  qui  joint  à  ceux  des  retrancheraens  d'avance  de  la  Cormo- 
randière,  de  la  Pointe  Plate,  de  la  Pointe  lUanche  dans  l'ouest  de  la  ville  et 
aux  anses  à  (îauthier  et  du  Grand  Laurentbec  dans  l'est  ont  été  faits  dans 
les  mois  qu'on  pinit  travailler  à  Louisbourg  des  années  1755,  1756,  1757,  et 
en  may  1758  l'on  réparoit  aux  retranchemens  tout  ce  que  Ihiver  avoit  dé- 
truit, ainsi  qu'à  ôter  les  décombres  des  mar^onneries  de  la  fortification  qui 
étaient  au  pied  des  murs  et  en  rendoient  l'accès  plus  facilepour  escalader  le 
rempart. 
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L'onuomj'  panit  au  premier  de  juin  avec  23  vaisseaux  de  guerre  et  18 
frégates,  lôO  balimens  de  transport  environ  10,000  honnnes  de  troupes  do 
débarquement,  80  pièces  de  canon  du  calibre  depuis  42  à  12.  4Î  mortiers  do 
13  à  18  pouces. 

Nous  avions  à  opposer  2900  hommes  an  plus  et  9  vaisseaux  dans  la  rade, 
leur  projet  de  débarquement  s'étant  annoncé  jwr  (nibarus,  je  renforçai  cette 
partie  autant  que  je  le  pus;  Monsieur  de  St  Jiili'u  à  la  Carmorandière  avec 
985  hommes.  Monsieur  Maraiu  à  la  Pointe  Plate  avec  020,  Monsieur 
Danthonnay  à  la  Pointe  Blanche  avec  230,  deux  compagnies  du  grenadiers 
à  portée  de  se  rendre  au  poste  le  plus  en  danger,  la  i-ompagnie  de  .loubert 
de  00,  les  miliciens  de  Villcjoint  au  nombre  de  100  dans  le  fond  de  Clabarus 
pour  observer  s'il  ne  s'y  feroit  pas  qnel((ue  débarquement. 

Tons  ces  postes  qixoiqu'éloignés  les  uns  des  autres  avoient  ordre  de  se 
secourir  mutuellement  autant  que  sa  situation  du  terrain  et  la  manœuvre 
de  l'ennemy  le  pcrmettoient.  Les  plans  et  les  travaux  de  cotte  partie  furent 
envoyés  au  ministre  par  le  retour  de  l'escadre  de  Monsieur  de  Bois  de  la 
Mothe  ;  il  aura  facilement  reconnu  que  vu  l'éloignement  d'un  poste  à  l'autre 
et  les  intermédiaires  qui  se  trouvent  entre  chaque  anse,  il  n'était  pas  prati- 
cable de  g  iidcr  toute  l'étendue  du  terrain,  il  l'alloit  donc  se  restraindre  à 
occuper  les  endroits  du  plus  facile  débarquement. 

Ce  fut  le  8  juin  avant  le  lever  du  soleil  que  l'ennemy  tanta  le  poste  do 
la  Cormorandière,  d'où,  il  fut  repoussé,  les  bargi>s  qui  se  présentoient  au  dé- 
barquement étaient  en  grand  nombre  sur  trois  de  haut*'ur,  le  feu  qu'ils 
essuyèrent  en  cet  anse  les  partagea  et  divisa  toutes  celles  qui  composaient 
la  droite  iilèrent  le  long  de  la  côte  sur  la  gauche  du  poste  de  !St  Julien  et 
mirent  à  terre  dans  un  endroit  fort  escarpé  et  où  il  n'y  avoit  personne. 

Un  petit  cap  avancé  en  avant  l'avoit  d'abord  dérobé  à  la  connaissance, 
mais  l'avant  garde  du  camp  s'en  étant  aperçu,  l'on  s'y  porta  successivement 
mais  trop  tard.  Ce  fut  là  où  les  .  pitaines  des  grenadiers  d'Artois  et 
Boiirgogne  furent  ])lessés  et  prisonniers,  et  enlîn  où  l'ennemy  se  trouva 
trop  en  force  pour  que  nos  troupes  ainsi  partagées  pussent  se  sec(nirir,  il 
fallut  faire  la  retraite  sous  les  forts  de  la  ville,  brûler  tous  les  faubourgs  et 
se  préparer  au  siège  dont  le  service  fut  réglé  comme  cy  après  par  l'avis  du 
directeur  des  ibrtilications,  je  ne  pouvois  choisir  personne  qui  dût  mieux 
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coinuiitro  les  oiulroits  les  i)]us  iirgoiits,  et  ou  cons^quoiico  y  éti-blir  d.'s 
postes  plus  ou  moius  forts  ;  A-oicy  l'avis  : 

Il  est  d'usage  dans  toutes  les  places  assiégées  de  commettre  à  la  défeuso 
du  dehors  le  tiers  de  la  garnison,  un  autre  tiers  couche  au  bivouac  pour  se 
porter  dans  les  endroits  où  viennent  les  alertes.  Cet  arrangement  est 
général  pour  les  places  également  fortifiées,  mais  celle-ci  n'étant  pas  de  ce 
nombre,  au  contraire  étant  sujette  à  des  endroits  verreux  et  délicats  sur 
lesquels  les  ennemis  pourroient  tenter  un  coup  de  main,  la  pointe  à  lloche- 
fort  en  étant  suceptible,  semble  exiger  deux  piquets  qui  dans  un  besoin  se 
rabattront  sur  la  gauche  du  chemin  couvert. 

Le  mur  crénelé  n'étant  pas  meilleur  à  garder  l'on  propose  de  garnir  les 
caponières  à  celle  de  la  gauche  la  i^lus  grande  cent  cinquante  hommes. 

A  celle  de  la  droite  cent  hommes. 

A  la  caponière  de  l'extrémité  du  chemin  couvert  du  bastion  princesse 
quatre  vingt  dix  hommes  qui  en  fournirent  douze  derr'ère  le  mur  d'appui 

de  la  partie  du  chemin  couvert  qui à  lamer.     Intérieurement  au  mur 

de  pierre  sèche  de  la  face  gauche  du  dit  bastion  on  ne  peut  se  dispenser 
d'y  mettre  cent  hommes.  L'on  propose  pour  la  garde  du  chemin  coiivert  et 
son  renfort  dans  les  parties  susceptibles  d'un  coup  de  main  quinze  cens 
hommes. 

L'on  sent  bien  qu'on  ne  peut  soutenir  une  pareille  garde  tous  les  jours, 
aussi  y  fcra-t-on  des  changemens  (piand  on  aura  reconnu  la  force  mentionnée. 

Je  ne  parle  pas  icy  de  la  partie  comprise  depuis  l'épron  de  la  porte 
d'Auphine  jusqu'à  la  porte  Maurepas,  attendu  que  les  vaisseaux  dans  la 
radde  couvraient  cette  étendue  du  port  que  l'on  peut  regarder  très  mau- 
vaise quand  il  y  en  a  point 

Je  formai  six  compagnies  de  volontaires  de  50  hommes  chaque  i^our 
éclairer  la  manœuvre  de  l'cnnemy  et  être  informé  de  ses  démarches,  craiguant 
quelque  coiip  de  main  sur  les  parties  qui  en  étaient  susceptibles,  ainsi 
qu'elles  sont  désignées  de  l'autre  part,  je  les  aurois  fait  garnir  de  mats  et 
de  vergues  pour  les  laisser  tomber  sur  ceux  qui  y  auroient  escaladés. 

J'avois  ordonné  deux  dépos  de  vivres  et  munitions  dans  les  bois  pour 
le  détachement  de  Monsieur  de  lîoishebert,  mais  il  n'est  arrivé  qu'à  la  fin 
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du  siège,  encore  n'uvait-il  pas  le  tiers  dos  forces  que  je  croyais.  Je  n'ai 
donc  eu  sur  les  derrières  du  camp  de  reunemy  qu'un  parti  d'environ  cent 
vingt  Accadiens  et  fort  peu  de  Sauvages.  Il  ne  s'en  trouva  pas  vingt  à  la 
descente,  deux  de  leurs  chefs  y  furent  tués,  les  autres  retournèrent  dans 
leurs  villages. 

ludépendament  des  gardes  et  des  hivoxiacs  nous  employons  les  jours 
et  les  nuits  à  tous  les  travaux  qu'exige  la  nature  d'un  siège.  Le  principal 
objet  des  assiégeants  me  parût  d'abord  se  porter  à  diriger  leur  feu  sur  la 
batterie  de  l'isle  de  l'entrée  et  les  vaisseaux  de  la  radde.  .T'avois  obtenu  de 
Monsieur  le  Marquis  Desgoutes  qu'il  y  eiit  resté  pour  concourir  à  notre 
deflense  et  la  prolonger  aussi  loin  qia'il  eût  été  possible,  il  était  essentiel  de 
n'être  pas  enlevé  assez  à  temps  pour  donner  celui  à  l'enneniy  de  passer  eu 
Canada  y  porter  des  secours  au  général  Ambercromby  que  je  savois  devoir 
être  attaqué  par  Monsieur  de  Montcalm  vers  le  15  de  juillet. 

Les  batteries  situées  à  la  lanterne  et  sur  les  hauteurs  qiii  dominent  la 
radde  ne  tardèrent  pas  de  beaucoup  maltraiter  l'isle  de  l'entrée  et  contraindre 
nos  vaisseaux  par  leurs  bomb.>s  de  se  rapprocher  de  la  ville  et  de  la  batterie 
de  la  gare.  Le  fort  do  l'isle  qui  par  sa  situation  n'avoit  que  fort  peu  do 
canons  à  opposer  à  la  batterie  de  la  lanterne  fut  bientôt  hors  d'état  de  faire 
Un  feii  bien  vif,  la  radde  devenoit  donc  chaciue  jour  d'un  plus  facile  accès, 
je  fis  couler  dans  la  passe  quatre  batimens  pour  ôter  à  l'ennemy  l'idée  d'y 
entrer,  et  depuis  il  nous  parut  efl'ectivement  qu'ils  eurent  cette  partie  moins 
I)our  objet  de  leur  attaque. 

Ils  occupoient  cependant  tout  le  terrain  compris  depuis  la  Pointe 
Blanche  jusqu'à  l'extrémité  du  chemin  de  Miré  vers  Martissance,  et  c'est 
particulièrement  de  cet  endroit  et  du  pont  du  St  Esprit  que  leurs  batteries 
de  canons  [dauphin]  et  mortiers  ont  fait  plus  de  tort  à  nos  vaisseaux 
ainsi  qu'à  l'éperon  de  la  porte  dauphine,  à  la  batterie  du  bastion  dauphin 
et  son  cavalier,  au  liane  droit  du  bastion  du  lloy  dont  l(\s  faces  étaient 
battues  par  le  feu  de  la  Pointe  Blanche  cj^ui  était  aussi  dirigé  sur  la  face 
droite  du  bastion  de  la  Reine. 

Toutes  ces  parties  de  nos  défenses  entièrement  détruites,  l'impossibilité 
de  les  réparer,  la  place  accessible  dans  chacun  de  ces  endroits,  plus  de  vais- 
seaux dans  la  radde  pour  en  défendre  l'entrée,  l'incendie  de  nos  deux  corps 
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de  cazorm's,  la  garnison  oxrôdt'c  d»*  fali^uie  d('i)uis  le  m:)is  di'  nuiy,  U'  consinl 
ussi'inblé  1(;  2G  juillet  au  malin  dt-cida  unanimement  <jui'  le  moment  de  la 
capitulation  était  arrivé  et  cjue  de  la  retarder  ee  seroit  être  dans  le  (as  de 
perdre  oe  qui  restoit  de  sujets  au  lîoy  qui  seroient  utiles  ailleurs  pour  le 
l>iendo  son  service. 

J'avais  proposé  des  articles  à  peu  près  conformes  à  ceux  de  ^lahon, 
mais  l'assiégeant  voyant  notre  situation  et  la  connaissant  parfaitement  par 
le  rapport  des  déserteurs,  ayant  fait  ses  dispositions  pour  une  attaque  géné- 
rale par  terre  et  par  la  côte  de  la  mer,  insista  sur  le  sort  d'être  prisonniers  de 
guerre,  sort  qui  par  notre  position  était  inévitable  et  bien  reconnu  pour  tel. 

.Te  n'aurois  pas  hésité  un  instant  d'y  sacrifier  le  reste  de  la  garnison 
ainsi  que  le  peuple  (pxi  était  dans  la  ville  si  j'avais  aperçu  le  plus  léger 
avantage  pour  le  bien  du  service  du  Iloy. 

Je  voyais  au  contraire  que  ce  n'eût  été  qu'un  désespoir  inxitile  et 
funeste  à  ce  qui  restait  de  ses  sujets  que  d'autres  événements  mettraient  à 
même  de  le  servir  plus  utilement. 

Je  ne  fais  pas  ici  le  détail  de  la  sortie  du  0  juillet  et  de  celle  que  j'a vois 
projettée  et  qui  n'eurent  pas  lieu  pour  les  raisons  détaillées  dans  mon  jour- 
nal comme  par  la  perte  de  nos  vaisseaux  et  l'incendie  de  nos  corps  de 
cazernes,  ce  dernier  malheur  nous  a  aussi  donné  la  dernière  preuve  de  la 
bravoure  du  soldat  et  de  sa  lidélité  à  faire  tout  ce  qu'on  en  pouvoit  attendre. 

On  ne  sçauroit  faire  trop  d'éloges  des  officiers  qui  ont  défendu  cette 
place,  plus  ils  l'ont  considéré  mauvaise  et  plus  d'elForts  ils  ont  fait  pour  en 
retarder  la  prise,  et  Monsieur  de  la  Troullière  ne  pouvoit  arriver  plus  à  pro- 
pos pour  faire  voir  sou  intelligence  et  sa  capacité  eu  ce  genre. 
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TiETTKE   I)K   MONSIEUR   DE    ST  JULHIEN   AU    MINISTRE. 


A  Louisbourg',  le  18  Jaii. 


Moiisi'iyiiL'ur, 


I 


Une  gock'tto  partie  d'ioy,  il  y  a  environ  6  mois,  avec  le  Sieur  Larcher 
pour  aller  remettre  à  Boston  un  nombre  de  prisonniers  aux  Anglois  qui  eu 
échange  nous  en  ont  renA'oyé  80  par  la  même  voiture,  arrivée  le  21  novembre, 
il  s'y  est  trouvé  plusieuis  oflieiers  marchands  avec  un  lieutenant  du  régi- 
ment de  Louandal  {sic)  quy  ont  dit  avoir  passé  par  Halifax,  et  qu'ils  avoient 
vil  dans  le  port  six  vaisseaux  et  quatre  frégates  rentrez  depuis  l'houragan, 
ayant  chacun  quelques  avaris  ;  q,  o  8  à  9  des  plus  endommagés  avaient  été 
à  la  vieille  Angleterre,  et  qii'ils  avoient  perdu  le  Tisbur/y  avec  un  senau,  qui 
ensemble  font  vingt  ou  vingt  un,  et  nous  leur  en  connai:<&ions  vingt-huit, 
compris  cinq  de  renfort  qui  leur  étaient  arrivés  depuis  peu,  faisant  sept  à 
huit  en  sus,  que  l'on  ne  sçait  ni  ne  saura  au  juste  ce  qu'is  peuvent  être  de- 
venus ; 

Qu'à  la  fin  de  cet  hiver  l'on  dit  seulement  qu'il  leur  était  venu  une  fré- 
gate de  Londres  pour  donner  ordre  aii  général  Iloborne  d'hiverner  avec 
toute  son  escadre  à  Alifax,  pour  être  sans  doute  plus  à  portée  d'exécuter  on 
cette  isle  royale  l'opération  qu'ils  y  uvoient  a'ouIu  entreprendre  l'année  der- 
nière. Mais  je  pense  que  le  succez  ne  répondra  point  à  leur  attente,  ayant 
perdu  tout  l'avantage  qu'ils  auroient  eii  de  pouvoir  être  rendus  les  premiers 
sur  nos  parrages  comme  A'rai-semblablemeut  la  chose  auroit  été  ; 

Tandis  qu'ils  n'ont  pas  moins  de  chemin  à  faire  que  nous,  à  cause  que 
les  vaisseaux  d'hivernement  à  Chibouctou  ne  peuvent  être  réparés  des 
avaries  qu'ils  ont  soullerts  qu'au  moyens  des  envoysde  la  vieille  Angleterre, 
ce  que  pnr  a'os  attentions.  Monseigneur,  vous  saurez  prévenir  tant  sur  la 
partie  du  Canada  ou  l'on  dirait,  vu  la  grande  augmentation  des  milices  que 
le  général  Loudon  a  fait  lever  dans  toute  l'étendue  de  son  gouvernement  et 
aux  soins  qu'il  se  donne  pour  les  faire  exercer  aux  maniements  des  armes  et 


i:.l 


aux  ('volutinns,  do  inc^ino  qn'nux  dix  millo  liounni's  di  s  vi  'illt';-i  troupes 
ATiius  par  la  llollc  (j.i'il  i)i<'t('iid,  à  ce  (juo  l'on  (Vi)it,  d;'  1  's  iillcr  |)orli'r  vers 
rOyo  la  ('!iiiii)iig'iie  pvocliiiine  Ibrt  à  l)()iiiu' h.'iiit',  coiitiv  riuiin't'  (lUf  «  oin- 
iiiaudo  Monsieur  le  Marquis  do  JMontcaliu  qui,  J*'  i.cnso,  hii'u  liii:i  de  Irvitcr, 
pourra  l'aller  chercher  sur  son  passage  lorscju^il  ,s'y  altcndia  le  nioiiis  (ju'en 
celle  cy,  où  je  rtilèri»  (jue  i)ar  vos  attentions,  Mousein'ueur,  et  celles  ([ui; 
vous  prescrirez  au  .suj'i't  des  represi'iitations  à  praliijiU'r  eu  celte  p!a  c 

Nous  serons  en  itat  de  faire  i'aee  à  l'eum'Uiy  dans  tclK' disiiosition  (ju'il 
puisse  former  l'eut repri.se  de  nous  venir  attacjuer  en  rette  isle  rnyalle  ou, 
eu  ce  cas,  je  trouverais  mou  fort  iniiniment  heureux,  s'il  venoit  à  se  jire- 
seuter  qixehjiu^  occasion  à  pouvoir  vous  nKir(|Ucr  le  zelle  ardent  (|ui  m'a- 
nime à  bien  remplir  tous  les  devoirs  di»  ma  charg>!  et  (]ue  je  suis  avec  res- 
pect, 

Monseigneur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


.',.  r 
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liKTTKE    DK   MONSIEUU   DK   MOXTC.VLM    AU    MIMSTIM:. 

A  ]\Iontrcal,  le  23  féviier. 
Monseigneur, 

Le  ministre  de  la  maiine  ayant  demamlé  des  réflexions  sur  la  lavon  de 
régler  les  limites  de  la  Nouvelle  h^rance.  Monsieur  le  chevalier  de  Levis  a 
donné  à  ^lon.'-ieur  le  Mai(|uis  de  Vaudreuil  uiu'  carte  <|u'il  a  dressé  sur  le 
rapport  de  divers  oiliciers  sauvages  ou  prisonniers  ;  cela  joint  à  des  obser- 
vations de  Monsieur  Poudiot.  Ce  dernier  a  dressé  une  carte  que  Monsieur 
de  Vaudreuil  envoyé  à  Monsii'ur  de  MiU'as,  j'aurois  ])i('n  voulu  pouvoir 
vous  l'envoyer  en  même  temps,  mais  j'arrivai  hier,  el  le  courrier  part 
demain,  vous  l'aurez  par  la  première  occasion  et  je  pourrai  joindre  quehjues 
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notes,  (juiiiit  à  présent  je  me  <(>ni"nt('  de  joindre  à   cette  lettre  nies  idres 
i>'.''nériil"s  sur  cel  ol)jel. 

Connne  Monsieur  de  \'!iudreuil  ne  ni<a  rien  (dinmnni(jué  des  siennes, 
ni  ni^'iiie  à  ^L)nsie»ir  le  chevalier  do  lA'vis  (iuoi(ju"il  luy  ait  d  'mandé  su 
carte,  ini's  idi'es  i)ourroient  dilt'érer  des  siennes,  ainsi  je  me  contente  de  les 
comniuni(iuer  à  mon  niinistrt'  comnio  un  tribut  (pie  je  lui  dois.  Il  voudra 
bien  faire  rapi)lication  sur  uno  carte  du  Canada  et  on  faire  l'usage  qu'il 
croira  convenable  pour  le  sirvi c  du  ]{oy  ne  les  écrivant  (|u'à  lui  seul. 

lii  do  nos  partis  commandé  par  le  Sieur  de  Lingy  Montt'gron,  oflicier 
do  la  Colonie,  qui  avait  été  du  côté  du  fort  Lydius,  vient  d'arriver  avec  vingt 
cin<|  chevelures  anuloises  et  trois  prisonniers  ;  il  paroit  par  le  rapport  des 
derniers  que  les  Anglois  conduisaient  de  grands  amas  de  vivres  d'Orango  à 
Harratoya. 


Si  n( 


JOUS 

sur  cette  oommunieation 


ions  des  vivres,  ce   seroit   le  cas  d'entretenir  de  gros  partis 


Je  suis  avec  rosptv  t, 

Mon.seiiïneur, 


Votre  très  lium])le  et  très  obéissant  serviteur. 


1758 
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MKMOIRH   DE   :M0X.SIETTU   DE   :\IO\TCAI,M   SUT.    T.KS   LIMITES   DE   L.V 
KOUVELLE-KIIANCE  (EN  CIIIEEUE). 

Pour  règlement  des  limites  il  faut  que  la  Franco  aye  axi  moins  la  pos- 
session de  ce  que  l'Angleterre  apello  l'Acadie,  jusquesà  l'Istme.  et  reprenne 
Boauséjour.  Il  faut  qu'elle  ayo  la  rivière  St  Jean,  au  moins  laisser  lu 
rivière  St  Jean  indivise  occupée  par  les  Sauvages  les  Abénakis  et  ^licmacs. 

Le  lac  de  St  Sacrement  à  la  France,  au  moins  neutre,  ne  pouvoir  y 
établir  des  forts  ni   sur  la  rivière   du  Christ.     L'Anuletorro   ne  renoncera 
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jamais  an  fort  do  Lidius.  Je  le  orois  sur  ses  terres.  Si  pour  les  y  engnf^er 
il  faut  renoncer  à  Carillon...  d'avis.  Le  lac  Ontario,  le  lac  Erié  à  la 
France.  Les  Ânglois  no  peuvent  iaire  des  forts  sur  ces  lacs  ni  sur  les  ri- 
vières qui  y  versent. 

La  hauteur  des  terres  limites  naturelles  entre  la  France  jusques  A 
rOhio.  Par  là  les  ApaUtches  limites  pour  l'Anfçleterre.  TjO  fort  Cumbor- 
land  reste  à  l'Angleterre.  L'Ohio  à  la  France  ainsi  que  le  fort  Duquesne, 
sauf  a  en  faire  un  meilleur  et  mieux  situé  car  le  fort  Duquesne  ne  vaut 
rien  et  tombe. 

Maintenir  les  cinq  nations  indépendantes  et  les  Sauvnjjfes  appelés 
Loups  habitant  vers  la  rivière  de  Lusquehana.  Et  que  ni  la  France  ni 
l'Angleterre  ne  puissent  pas  faire  des  forts  chez  ces  peuples. 

(*)  Malgré  nos  succez  la  paix  est  à  désirer  pour  la  Nouvelle  France  ou 
Canada  qui  doit  être  pris  eu  longue,  vu  le  nombre  des  Anglois  et  la  diffi- 
culté de  faire  passer  des  vivres  et  secours. 

583.  878.  110.  103.  83. 
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LETTRE   DE   MONSIEUR    DE  MONTCALM   AU   ÎNIINISTRE. 


A  Montréal,  le  10  avril,  1758. 


Monseigneur, 


Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  ayant  envoyé  un  courrier  à  Louis- 
bourg  dans  les  derniers  jours  de  février  avec  ordre  d'expédier  de  suite  un. 
bâtiment  pour  la  France,  j'ai  proiilé  de  cette  occasion  pour  vous  écrire  eu 
datte  du  dix  neuf  et  vingt  trois  février  ;  j'ai  l'honneiir  de  vous  adresser  les 
duplicata,  Monsieur  de  Boishebert  capitaine  des  troupes  de  la  colonie,   par- 

(*)  35.  4.'8.  5.^.1.   250.  549.  41'8.  89.  880.  3U.  430.  328.1:08.  iffi.  618.  »3j.   131.  i32.    83.  Bll.    498.   48. 
bin.  \4i.  Ui.  782.  SI.  686.  301.  Ct.  281.  140. 
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tant  dans  cin«*lqncs  joijrs,  ni  la  imviîTntion  du  (lenvi»  St  Luurt'Ht  est  lihro, 
pour  ne  ivndro  à  lu  rivic-iv  St  Ji'ivu,  passer  do  là  à  Louisbourjï  avt'c  un  corpH 
de  six  à  sopt  cent  Cauadit'iKs,  Accadicus  t't  Sauvajjri'H  de  l'Acadie.  Monsieur 
de  Dnuourt,  jiouveriu'ur  de  l'Isle  Koyalle,  recevra  avei-  «grande  satislaetiou 
«H!  renfort  qu'on  lui  avoit  déjà  envoyé  l'été  <leruit'r  ;  J'aurois  désiré  (^ue  eo 
corps  de  troupes  se  i'ut  mis  eu  mouvement  sur  les  g'iaces  pour  parvenir  plu- 
tôt à  su  destination. 

Nous  sommes  toujours  dans  la  nuMue  position,  grande  disette  do  vivres, 
beaucoup  de  misère  dans  le  peuple,  de  patience  el  boniu'  volonté  de  la  part 
du  soldat  qui  est  toujours  réduit  à  vivre  de  cheval  et  à  n'avoir  qu'une  demie 
livre  de  pain,  grande  impatience  de  recevoir  les  secours  en  vivres  que  nous 
attendons  de  France  <^t  une  crainte  de  ma  part  que  (juand  même  il  eu  arri- 
veroit  al)ondamment  et  (|ue  la  récolte  seroit  bonne,  que  nous  n'eussions 
l'hiver  prochain  de  la  disett»*. 

Il  faiulrait  (|ue  j'écrivisse  trop  pour  l'aire  comprendre  ce  paradoxe.  Les 
entrepHses  de  fourniture  pour  le  service  du  lîoy  valant  pour  l'ordinaire 
mieux  que  les  régies,  mais  l'une  et  l'autre  administration  sont  sujettes  à  de 
grands  abus,  si  les  personnes  en  place  ne  sont  pas  assés  clairvoyantes  ou  dé- 
sintéressées, j'en  ai  pailé  quelques  fois  et  même  représenté  par  écrit  avec  la 
sagesse  et  modération  qui  est  néces.saire  à  (jnelqu'un  qui  n'a  qu'une  autho- 
rité  subordonnée,  qui  est  d'un  département  différent  de  celui  où  l'on  le  fait 
servir  et  qui  voudroit  le  bien  sans  acreté  ni  humeur. 

Depuis  ma  dernière  dépèche  du  vingt  trois  février,  nos  partis  conti- 
nuent à  faire  la  petite  guerre  avec  succès  L.>  Sieur  Wolfs,  aiitrefois  ser- 
gent dans  IJentheim  et  aujourd'hui  oflicier  reformé  à  la  suite  des  troupes  de 
terre,  a  été  avec  des  Abenakis  porter  l'etiroy  jusqu'auprès  de  Massachuset 
dépendant  dia  gouvernement  de  IJoston,  en  brûlant  plusieurs  habitations  et 
tuant  t(ms  les  bestiaux  qui  y  étaient,  et  le  Sieur  d'IIebocourt,  capitaine  au 
régiment  de  la  lîeine  qui  commande  à  Carillon  ayant  été  informé  le  treize 
mars  que  les  ennemis  avaient  en  compagnie  un  détachement  qu'on  avoit 
jugé  par  les  pistes  a  être  200  hommes,  envoya  un  pareil  détachement  de  nos 
Sauvages  domiciliés,  irroquois  et  nepissingnes  du  Sault  St  Louis  et  du  lac 
des  Deux  Montagnes  qui  lui  étaient  arrivés  la  A'oille  avec  une  trentaine  de  ca- 
nadiens et  plusieurs  cadets  des  trovipes  de  la  colonie  commandés  parle  Sieur 
de  la  Durantaye  des  mêmes  troupes. 


l').'» 


Tii'  Siour  tic  Lui^y,  un  dos  ofTi'ii'rs  de  la  colonie  qui  cuteud  U*  rnii'ux 
lu  pi'titi'  yui'rr»',  K'y  joii^iiit  avec  (lUfhjui's-uus  d '8  lieutonuuH  de  nos  batail- 
lons (jui  sont  détacJu's  df  Carillon. 

Le  détachomcnt  anirlois  «'-tait  de  deux  rons  hommes,  troupe  d'élito  com- 
mandé par  le  Major  Kaofer  leur  plus  i'anieux  partisan  et  doux  '  olliciiM-s.  Il 
a  été  défait  entièrement,  nos  Sauvai^es  n'ont  voulu  l'aire  auiun  (piartier,  ils 
ont  raporté  cent  quarante  six  ehevelures,  ils  n'ont  j^ardé  (juc  trois  ])rison- 
uiers  pour  donner  des  lettres  vivantes  à  leur  j)ère. 

Depuis  il  s'est  rendu  encore  au  ])out  de  quatre  c»u  cinq  jours  deux  olïï- 
ciers  et  cinq  anglois  prisonniers  parée  qu'ils  erraient  dans  les  hois  mourant 
de  faim.  Je  suis  bien  pi^r.siiadé  (jue  le  petit  nombre  qui  a  éehapé  à  la  fureur 
des  Sauvages  aura  péri  de  misère  et  ne  sera  pas  retourné  au  fort  de  Lydius. 
Nous  avons  eu  deux  cadets  de  la  colonie  et  un  canadien  de  blessés  légère- 
ment, mais  les  Sauvages  qui  ne  sont  pas  accoutumé  à  perdre  en  ont  eu  huit 
de  tués  et  dix  sept  de  blessés  dont  deux  courent  risque  de  mourir. 

Monsieur  le  ^Marquis  de  Vaudreuil  a  grand  soin  des  l)lessés  et  fait  des 
présens  au  nom  du  grand  Ononihio  (c'est  le  lloy)  aux  familles  de  ceux  qui 
ont  été  tués,  et  on  a  couvert  les  morts  dans  cette  occasion  avec  grande  céri- 
monie  ;  les  Sauvages  sont  contents  et  très  animés  à  venger  leur  perte.  Le 
Sieur  de  Foureet,  lieutenant  au  régiment  de  la  Sarre  et  le  Sieur  d'Avenue 
propo.sés  à  un  employ  pour  le  régiment  de  Languedoc  s'y  sont  distin- 
gués. 

Les  lef/res  vivantes  ou  jwur  mieux  dire  les  prisonniers  ne  nous  ui> 
prennent  encore  rien  d'as.sé.s  certain  pour  décider  du  projet  des  Anglois.  Je 
crois  cependant  qu'ils  s'occuperont  d'une  entreprise  surl'isle  lloyalle.  Nous 
n'avons  eu  aucunes  nouvelles  de  pays  d'eu  haut,  c'est  à  dire  du  fort  T)u- 
quesne  et  de  Niagara,  depuis  les  premiers  jours  de  janvier,  les  Anglois  s'y 
donnent  de  grands  mouveniens  pour  détacher  de  nous  les  nations. 

Le  capitaine  des  troupes  de  la  colonie  qui  commande  au  fort  Duquesne 
ne  réussit  pas,  ce  me  semble,  auprès  de  nos  Saiivages  que  sou  prédécesseur 
Monsieur  Dumas,  Monsieur  Pouchot,  capitaine  aia  régiment  de  IJearn,  qui 
a  commandé  longtemps  à  Niagara,  faisait  des  merveilles  auprès  des  cinq 
nations  et  des  I^oups. 
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Monsieur  le  Marquis  de  Va\adrcnil  en  convient  et  m'a  dit  souvent  qu'il 
voudroit  qu'il  y  fut  encore.  Pourquoy  l'a-t-il  fait  rev<Miir  V  pourquoy  ne 
l'y  renvoit-il  pas  ?  i.Iusieurs  ofiieiers  de  la  colonie  exempts  de  prévention 
lui  .  nt  proposé  de  l'y  renvoyer  comme  un  des  officiers  les  plus  capables 
d'y  manier  l'esprit  des  Sauvag-es. 

J'espère  cependant  que  notre  bonne  fortune  remédiera  à  tout.  Occupé 
continuellement  de  la  besogne  dont  je  suis  chargé  je  ne  négligerai  rien 
pour  tâcher  d'assurer  le  KiKcè.s  autant  qii'il  est  en  moi,  et  j'ai  à  me  louer  de 
la  façon  dont  Messieurs  dr  Levis  et  de  Eourlamarque  nie  secondent  non 
seulement  dans  toutes  les  occasions  où  il  faut  agir,  mais  encore  dans  celles 
où  il  faut  inspirer  aux  dispositions  de  l'authorité  du  Koy  les  partis  qui  nous 
paraissent  le  plus  à  propos  pour  son  service. 

Je  suis  avec  respect, 

Monseigneur, 

Votre  irè.s  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

"  lettre  de  Monsieur  de  Mont^'alm  au  ministre,  datée  de  Montréal,  le 
10  avril,  lt58." 
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LETTRE    DE  MONSIEUR  DE  MONTCALM   AU    MINISTRE. 


A  Montréal,  le  18  Avril. 


Monseigneur, 


Depuis  le  10  avril  datte  de  \na  dernière  lettre  dont  le  duplicata  est 
joint,  nous  avons  eu  des  nouvelles  de  Niagara  et  nous  sommes  toujours 
dans  l'attenie  de  celles  de  la  Belle  Rivière  J(^  vois  de  grands  mouvemens 
de  la  part  de  l'Auglois  pour  détacher  quelques  unes  des  nations  Sauvages 
de  notre  alliance.     Je  ne  saurais  être  sans  quelque  inquiétude  à  cet  égard. 


Et  .' 


—  lô"; 


Le  Goiiiwrneur  de  Phiht'/tl/iliir  a  teini  nue  grande  asscinl»!!'»'  où  il  a  prodiu-ut 
caresses,  colliers  de  porcdaiiie,  pr''seiis,  médailles  et  hausse  cols,  exagéré 
notre  misère  en  vivres  et  marchandises. 

Un  des  députes  des  cinc]  nations  (jui  ont  assisté  à  cette  assemhlée  est 
venu  sur  le  champ  nous  <>n  instruire  et  noua  nip/iorter  m  iiiéduil/r  et  son 
linitsse  col.  On  envoyé  le  Sieur  (Miahi>rt  interprète  chez  les  cinq  nations  et 
chez  les  Loups  avec  force  marchandises,  des  armuriers  et  forgerons  que  le 
roy  entretiendra  dans  leurs  villages  alîu  de  pourvoir  à  leixrs  besoins,  il  faut 
espérer  que  les  lU'gociations  de  cet  ollicier  élevé  parmi  les  Sauvages  et 
adopté  dans  la  cabanne  des  ciiu^  mitions,  les  maintiendra  et  ([ue  notre 
bonne  fortune  prévaudra  sur  les  démanhes  constantes  et  bien  suivies  de  la 
part  de  l'Anglois. 

Nus  troupes  virent  diins  la  pins  grande  union  avec  les  Canadiens  et  les 
Sauvages,  nos  olHciers  ho  conduisent  avec  douceur  vis-à-vis  des  uns  et  des 
autres,  et  s'il  y  a  eu  «pielques  légères  plaintes  contre  des  jeunes  olïiciers, 
i'ai  suivi  les  maximes  d(!  nos  généraux  lorsque  nous  servions  avec  les 
espagn<ils,  la  plus  légère  apparence  de  tort  de  hi  part  de  nos  cfficiers  (>st 
sur  l(î  champ  punie  avec^  la  plus  grande  sévérité. 

Nos  soldais  paroissent  prendre  goût  au  séjour  do  cette  colonie  ;  il  con- 
tinue à  s'y  faire  b;'aucoup  de  mariages,  plusieurs  sans  se  marier  ont  pris 
c(;t  hiver  des  terres  à  défricher,  et  sans  les  dispenser  di;  servic-e  militaire,  je 
me  prête  volontiers  à  tous  les  arrangements  que  l'intérêt  politi(|ue  de  la 
colonie  exige. 

Nous  ne  saurions  y  laisser  trop  de  soldats  de  nos  bataillons,  nous  les 
ramènerions  mauvais  pour  l'Europe  et  nous  les  laisserions  très  bons  pour 
l'Anu'-rique. 

Me  permettras  vous.  Monseigneur,  de  vous  demander  si  les  expériemcs 
que  l'on  a  du  faire  de  la  poudre  alimentaire  ont  réussi,  si  on  y  trouve  iiu- un 
inconvénient  pourriuoy  n'en  ])as  envoyer  icy  ?  Nous  pourrions  ([uehjue 
fois  nous  en  servir  dans  les  partis  d  hyver  pour  les  Canadiens  et  les  soldats, 
car  toute  nouveauté  est  dillicilc  à  introduire  parmy  les  Sawages  pi  uple 
superstitieux.  S'il  leur  arrivait  quchpie  malheur  ils  diraient  ([ue  c'est  une 
wp/ea«<?  ({u'on  leur  a  jottée.  Ce  terme  répond  dans  leur  languie  à  celui  de 
sorfilèii'c  dans  la  nôtre. 
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.  Nombre  dos  Sauvaî'.'s  d;;s  paj's  d'en  haut  vo:uii  l'auuée  dernière  à 
l'expéditiou  du  fort  truillaurae  sont  morts  de  la  p.'tite  vérolle  eu  s'en 
retournant  l'IiL'Z  eux.     Lvs  Anglois  l'avaient. 

L'vs  anti'lois  l'avaient.  C'est  nue  perte  pour  nous.  Il  en  coûtera  cher 
au  lloy  pour  les  dépenses  qu'elle  occasionnera  dans  les  postes  pour  les  faire 
traiter,  couvrir  les  morts  et  consoler  les  veuves. 

Heureusement  que  dans  les  conseils  tenus  à  Michilimakinac,  au  Détroit 
etc.,  ils  ont  toujours  dit  que  c'étaient  les  anglois  qui  leur  avait  jette  cette 
viedecine,  et  que  s'ils  avoient  voulu  croire  le  général  françois,  en  ne  pillant 
pas  les  équipages  des  anglois,  ils  auroient  pu  la  détourner. 

Je  suis  avec  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 


l'ïôS 


LETTRE   DE   .AtONSIEUR   DE  MONTREUIL  AU  MINISTRE. 

A  Montréal,  ce  20  avril. 
Monseigneur, 

Permettez  moi  s'il  vcus  plait  d'avoir  rhoimeur  de  vous  rendre  compte 
des  merveilles  de  nos  partis  k>îauvages. 

Le  1:2  novembre  ÎÎOO  soldats  de  la  marine  Canadiens  ou  Sauvages  aux 
ordres  de  Monsieur  de  lielètre,  lieutenant  des  troupes  de  la  marine,  ont 
brûlé  un  petit  fort  et  environ  quarante  maisons  à  quinze  lieues  de  Corlard 
ei  y  ont  fait  cent  prisonniers  y  compris  les  femmes  et  enfants  qu'ils  ont 
amené  à  leur  village.  Ce  détachement  a  passé  par  les  villages  des  cinq 
nations  qui  sont  entièrement  déclarées  pour  nous. 

Le  4  février  cent  sauvages  aux  ordres  de  Monsieur  de  Langi,  officier  de 
la  colonie,  ont  défait  un  parti  de  trente  neuf  hommes  à  une  portée  de  canon 
du  fort  î-ldouard. 


et  : 
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Li  13  mars  Moiifsi'nr  do  lii  Duraiitnyo,  olli.  i  t  (U^  la  folonic,  à  la.  tôto 
d  '  deux  cous  sauviii>o.s  ot  qm-lnucs  <anadiLMis,  a  ontioioinent  di'truit  nii  d,'- 
tachomont  de  font  soixanti'  aii^lois  (ju'il  a  ivu,  outré  à  trois  li  'uos  du  fort 
de  Carillon.  Nous  avons  perdu  dans  cette  o-'.asion  vingt  sauvages  tuez  ou 
blessez. 

Les  ang'lois  te  i^réinirent  à  attaquer  Tisle  lîoy.ille,  nous  espérons  s'il 
arrive  des  vivres  de  bonne  heure  au,ir  oirensivemenl  du  i  ôtédu  fort  ICdouard. 
J'ose  croire  que  cette  i)lare  su))ira  le  même  sort  des  auires.  Je  vous  suplie 
de  vouloir  bien  m'honorer  de  vos  ordres  et  d"  votre  i)r()tecti;>n. 


ii; 


LETTHK   1)K   AIONSIKUR    DE   ST  .lUI-IEN   AU   MIXISTUE. 


A  Louisbourg,  le  Ojuin,  1758. 


M 


onseicrneur, 


Depuis  ma  précédente  du  4  may  dernier,  n'étant  rien  survenu  d'inté- 
ressant jusqu'au  trente,  j'ay  l'honneur  de  vous  informer  que  ce  même  jour, 
le  Bizarre  et  la  Retiize  sont  arrivés  aux  ordres  de  ^Monsieur  Brugnon,  qui 
nous  a  anoncé  que  le  lioy  de  la  Grrande  Bretagne  avoit  fait  partir  30  vais- 
seaux et  frégates  de  la  vieille  Angleterre  i.vec  une  centaine  de  batimens  do 
transport  pour  venir  en  cette  isle  lîoyalle  où  on  effet  ils  ont  parxile  premier 
du  courant  entre  une  et  deux  heures  de  l'aiirès  inidy  que  la  généralle  fut 
battue  et  des  détachemens  ordonnés  povrr  aller  renforcer  les  postes  du  grand 
Lorenibec,  l'anse  à  Gautter,  la  Pointe  TUanche,  la  Pointe  Platte,  l'anse  au 
Sable  et  celle  de  la  Cormorandière,  ces  deux  dernières  ne  faisant  qu'un  seul 
poste,  occupé  déjà  ainsi  (pie  les  autres  depuis  environ  cii,<|  semaines  par  de 
petits  détachemens. 

Monsieur  Marin  fut  à  celui  de  la  Pointe  Platte,  moy  à  laCN)rmorandièro 
et  Monsieirr  d'Antonuay  marcha  le  leiulenuiin  à  la  Pointe  P)lau(he,  dans 
l'intention  chacun  de  notre  côté  de  faire  travailler  aux  abattis  et   retreuche- 


)■.' 


l  w 


*■'■ 


\  : 


ri 


—  160  — 


•i  "" 


ï3   .* 


il 


'm 


\m 


m 

•;^- 

v 

'    i 

ijt 

i" 

fi 

'î 

mens,  mais  les  outils  quo  nous  aA'ions  demandés  l't  qu'on  nous  avoit  fort 
promis  ne  so  trouvèriîut  pas  un  moment  du  départ  ;  et  il  ne  nous  en  lut 
môme  envoyé  ([ue  quelques  jours  après,  les  trois  quarts  do  moins  qu'il  nous 
on  unroit  fallu. 

Cependant  le  huit,  vers  les  trois  heures  et  diuny  du  matin,  l'on  s'apper- 
cut  que  l'enneuiy  S'J  mettoit  en  disposition  d(^  nous  attaquer,  en  formant 
une  tête  pour  ehaeun  de  ces  trois  derniers  détachemenseonipos^;?  d'un  grand 
nombre  de  bornes  et  battoaux  plats,  tirant  droit  à  la  Pointe  Flatte  à  couvert 
des  batimens  de  transport  et  soutenus  par  plusieurs  frégattesendjossées  fort 
près  du  dit  retranclu'ment  sur  lequel  elles  firent  un  (fort)  feu  prodigieux  do 
leurs  canons  mortiers  et  de  la  mousqneterie  qui  partoit  du  haut  des  hunes, 
à  quoy  il  fut  répondu  par  (juelques  pièces  de  petite  artillerie,  compris  deux 
mortiers  et  de  24  qui  emiiêchèrent  les  anglois  de  s'avancer  plus  près  que  de 
la  portée  de  canon. 

Quand  à  inon  (>ôté  de  la  Cormorandière  où  j'avais  prévu  que  l'afi'aire 
seroit  plus  vive,  et  qu'elle  commeuceroit  à  la  gauche,  j'y  avois  en\  oyé  deux 
piquets  d'augmentation  qui  par  leur  etTort  appuyé  du  feu  de  deux  pièces  de 
quatre  avec  une  de  24  mise  seulement  pendant  la  nuit  en  batterie  à  la 
gauche,  chargées  à  mitraille,  joint  au  feu  de  mousqueterie,  qui  ne  partirent 
qu'après  un  signal  indiqué  de  ne  tirer  qu'au  moment  que  l'ennemi  serait  à 
portée  de  pouvoir  mettre  pied  à  terre. 

Ce  qui  fut  si  bien  exécuté  que  dans  un  demy  quart  d'heure,  il  s'en  re- 
tourna avec  confusion  et  perte  de  plusieurs  berges  et  batteaux  coulés  à  la 
mer,  autant  par  l'etret  de  ces  trois  canons  que  par  les  coups  de  fusil  de  la 
troupe  qui  ont  parfaitement  contribué  à  eu  démonter  quantité  d'autres,  qui 
en  tout  doivent  leur  avoir  coûté,  suivant  mon  estimation,  près  de  cinq  cens 
hommes,  et  si  l'on  peut  s'en  raporter  au  dire  de  deux  déserteurs  venus  sépa- 
rément de  leur  côté,  ils  en  ont  perdu  plus  de  sept  cens,  ce  qui  nous  promô 
tout  d'abord  une  victoire  complète,  lorsque  tout  à  coup  on  a  découvert 
qu'entre  la  Pointe  Platte  et  la  gauche  de  mou  poste,  approchant  la  moitié 
du  chemin  de  l'un  à  l'autre,  qiu^lques  berges  et  batt(>aux  avoient  mis  du 
monde  à  terre,  à  un  endroit  que  les  ingénieurs  et  autres  personnes  en  place 
avoient  toujours  reg"  dé  contre  nos  opinions  comme  inaccessible,  ce  qui 
sans  perdre  un  instant  me  lit  monte  de  seize  hommes  et  do  quchpies  pier- 
riers  (sic). 


—  161  — 

Les  maliulics  des  doux  rt'g-iments  de  la  Sarre  et  de  Koyal  Roussillon 
diminuent.  Il  nous  est  mort  Monsieur  de  Berval  le  frère  de  Madame  de 
Blot  et  Monsieur  de  Romagnac  sous  lieutenant  des  grenadiers  de  la  Sarre. 

Nos  soldats  incorporés  se  conduisent  très  bien  dans  leurs  réiçimens  de- 
puis l'exemple  dont  j'ai  eu  l'honneur  do  vous  rendre  compte  dans  ma  pré- 
cédente qui  est  partie  avec  nos  deux  vaisseaux  et  frégates. 

Je  doute  que  l'entreprise  qu'on  avoit  envie  qu'ils  fissent  vers  l'Acadie 
et  dont  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  parler  dans  ma  lettre  du  12  juin,  ait  lieu. 
Je  crois  qu'il  y  aura  eu  des  changemens  aux  ordres  donnés  à  cet  occasion, 
d'ailleurs  ils  étaient  conditionnels  et  je  ne  suis  pas  dans  le  se.'ret  (*). 

J'ai  laissé  à  Carillon  Monsieur  le  Chevalier  de  M  ~euil  nuijor  géné- 
ral. Cela  m'a  servi  à  persuader  que  j'y  reviendrais  bientôt  et  a  empêché 
nos  Sauvages  domiciliés  de  me  suivre.  Ils  sont  nécessaires  à  Carillon  et 
j'aurai  dans  la  partie  où  je  vais  ceux  des  pays  d'eu  haut. 

Monsieur  de  Montreuil  n'ayant  servi  la  campagne  dernière  qvie  dans 
cette  partie,  peut  être  utile  à  Monsieur  le  chevalier  de  Levis,  s'il  y  a  de  la 
besogne.  Si  Monsieur  IVan  ayde  major  de  la  colonie  y  passe,  comme  je  le 
crois,  il  y  eut  ou  une  dilficulté  pour  savoir  qui  auroit  le  détail  du  camp  avec 
nos  aydes  majors. 

Je  suis  bien  aise  de  l'éviter  quoique  je  la  crois  mal  fondée,  la  présence 
de  l'ayde  major  général  la  décide  et  où  je  vais  je  trouveray  deux  aydes  ma- 
jors d'un  grand  détail,  ceux  de  (Tuionno  et  de  Béarn,  Messieurs  de  la  Pauze 
et  do  Martin. 

Monsieur  Doreil  est  de  retour  ici,  il  s'est  donné  beaucoup  de  soins  à 
Québec  et  à  Montréal  pour  nos  malados.  Nos  hôpitaux  y  sont  admirable  : 
pour  ceux  qui  sont  à  la  suite  de  nos  camps,  c'est  une  partie  à  laquelle  ils  ne 
sauroient  veiller. 


(*)   ([1    Iciit  y  avoir  oneiir  |i(iiir  oclto  <ltMnii>ru  p.irtiu). 
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LKTTUK    DE    MONt^IEUIi   J.A    HOT'UÈKIC   AU    AIINISTKE. 


A  Ijoiiisboiirs,  lo  22  juin,  lîôS. 


M 


oust'i^Tncur, 


L'opiniatreli'  des  eunemis  à  toiiriicr  tout  k'iir  l'eu  sur  les  vaisseaux  du 
Koy  dans  la  rado  et  sur  le  fort  de  l'isle  qui  delleiid  l'entrée  du  port  annon- 
çait une  résolution  déeidée  d'attaquer  la  place  du  côté  de  la  mer  on  forçant 
le  port,  ce  qui  nous  a  été  contirnié  par  plusieurs  déserteurs.  Monsieur  de 
Drucour  a  crû  devoir  faire  couler  bas  dans  la  passe  les  IVégattes  du  Koy  la 
Chèvre,  la  Fidèle  et  la  lluette  CAjipnlIon  et  successiveinent  les  trois  plus  gros 
vaisseaux  marchands  qui  se  trouvent  dans  le  port.  Tous  les  pilotes  et  pra- 
tiques assurent  que  ces  vaisstaux  coulés  il  y  auroit  bt>au(oup  d'imprudence 
j>our  l'ennemy  à  tenter  d'y  entrer. 

Ce  qui  est  très  certain,  cette  opération  rétrécissant  la  passe  et  la  rédui- 
sant à  un  chenal  beaucoup  plus  étroit  et  par  conséquent  beaucoup  jjIus 
difficile,  obligeant  les  vaisseaux  à  se  faire  toiicr  ou  au  moins  à  raser  et  à 
passer  beaucoup  plus  près  sous  le  feu  du  fort  de  l'isle  de  l'entrée,  l'entre- 
prise doit  au  moins  paroitre  plus  dangereuse  et  beaucoup  plus  épineuse  à 
l'amiral  anglois,  enfin  c'est  opposer  tous  les  obstacles  que  la  constance  peut 
permettre. 

Lon  y  ajoutera  encore  en  avant  deux  calles  et  par  derrièrcles  vaisseaux 
du  Roy  qui  restent  vis  à  vis  de  la  passe  une  chaine  ou  estacade  formé  ave;" 
des  vaisseaux  mai'chands  ou  goi'lettes  qui  sont  dans  le  port. 

Plus  un  retranchement  intérieur  tout  le  long  du  {|uay  depuis  la  place 
de  la  grave  jusqu'au  bastion  Dauphin.  C'est  à  dire  sur  tout  1(>  front  du  port 
qui  n'est  fermé  et  dellendu  dans  cette  partie  que  par  nu  mur  de  cjuatre 
pieds  d'épaisseur  qui  n'a  en  plusieurs  endroits  que  six  ou  sept  pieds  de  haut. 

J^a  brume  épais.so  dont  nous  somm(>s  couv(>rts  nous  dérobe  les  travaux 
des  assiégeants  qui  étid)li,>5sent    en   sûreté  leurs  batteries  surtout  dans  les 
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parties  qui  iMilourciit  la  rado  depuis  la  tour  du  fanal,  le  rarenuire  li»  long  de 
la  baye,  la  battorii'  royale  et  la  hauteur  du  chi'miii  de  Miré. 

Leurs  travaux  du  côté  de  la  terre  sont  encore  éloignés,  nos  compagnies 
de  volontaires  occupent  encore  les  hauteurs  en  avant  do  la  place  à  cnui  et 
six  cens  toises,  et  y  taisant  sans  cesse  le  coup  de  iusil.  I^es  anglois  tra- 
vaillent à  force  au  débarquement  de  leur  artillerie  et  munitions  et  à  prati- 
quer des  chemins  pour  se  communiquer  depnis  la  Pointe  Flatte  et  leur 
camp,  jusqu'aux  diti'erens  camps  établis  intermediairement  au  dessus  du 
chemin  de  Miré  et  au  fond  de  la  baye. 

Pour  nous,  nous  retranchons,  séparons  et  faisons  tout  ce  qui  pourra  con- 
tribuer à  retarder  les  progrès  de  l'ennemy,  nous  aiirons  peut  être  en  notre 
faveur  le  mauvais  tem})s,  les  maladies  de  l'ennemy  et  «es  fautes  dont  nous 
tâcherons  de  proliter. 

La  fatigue  du  service  et  des  travaux  ex<cde  nr)s  troupes,  mais  elles  ont 
la  meilleure  volonté.  Il  n'a  déserté  depuis  que  nous  sommes  invt'stis  (ju'un 
soldat  des  bataillons  de  terre  qui  a  été  arrêté  et  exécuté. 

11  y  a  plus  de  désertions  dans  les  volontaires  étrangers  et  les  compa- 
gnies de  la  colonie,  mais  pas  autant  qu'<ni  l'éprouve  ordinairement  eu  pareilles 
circonstances. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect. 

Monseigneur, 
Votre  très  huml)le  et  très  obéissant  serviteur. 

"  Lettre  de  Monsieur  de  la  Houlière  au  ministre  dattée  de  Louisbourg, 
le  22  juin,  17r)8." 
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LETTIIK    DR   MONSIEUR    DE     MDXTCALM    AU    MINISTRE. 


A  Moiitit-a],  ce  20  juillet,  1758. 


Monseii^iiour, 


J'ay  eu  l'hounour  de  vous  écrire  le  20  du  mois  dernier,  mon  départ 
avec  Monsieur  le  Chevalier  de  Levis  pour  le  camj)de  Carillon.  J'y  ay  resté 
depuis  le  3  que  nous  v  arrivâmes  jusqu'au  16.  J'en  suis  parti  sous  les 
ordres  de  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil.  J'arrivai  hier  à  Montréal 
ayant  mai-ché  nuit  et  jour  et  je  repars  demain  pour  me  rendre  au  plutôt  à 
Frontenac.  Je  n'ai  pas  été  sans  occupation  les  quinze  jours  que  j'ai  passé 
au  camp.  Hôpitaux  ambulans  dans  un  état  alfVeux  ;  vivres,  pour  l'article 
du  pain  s'entend,  mauvais  ;  travaux  du  fort  de  Carillon,  commencés  l'année 
dernière,  peu  avancés  ;  nombre  d'articles  nécessaires  manqiians  dans  les 
magasins  ;  règle  à  mettre  dans  toutes  les  parties  ;  reconnaissance  du  local, 
des  débouchés  par  où  l'ennemy  peut  venir  ;  et  disposition  pour  la  deflense 
de  cette  frontière  que  l'on  croit  totijours  menacée. 

Les  vents  du  Sud  ouest  c^ui  ont  presque  toujours  régnés  cette  année 
avoient  contribué  aa  retard  dans  les  envois  de  tout  c  (pii  nous  manquoit. 
La  présence  de  Monsieur  Jîigot  qui  s'est  rendu  à  Montréal  m'a  bien  aidé  à 
remettre  en  règle  des  objets  aussi  essentiels  à  la  xiii  des  hommes. 

On  ne  peut  avoir  plus  d'activité  et  d'expédition  dans  son  travail  que 
n'en  a  cet  intendant.  Les  maladies  nous  gagnoicnt  surtout  les  miliciens. 
Le  Sieur  Arnoulx  chirurgien  Major  de  nos  troupes  que  j'avais  amené  et  que 
je  ramène  est  très  actif  et  m'a  été  fort  utile  pour  ce  (jui  regarde  les  hôpitaux. 

Le  fort  commencé  l'année  dernière  ne  peut  être  en  état  d'y  hazarder 
une  garnison,  en  cas  d'un  événement  malheureux  qu'au  plustôt  dans  un 
mois  :  encore  faut  il  que  l'on  continue  a  y  travailler  avec  l'activité  que  j'y 
ai  fait  apporter  pendant  mes  quinze  jours. 

Ce  fort  est  de  pièces  do  bois  sur  pièces  liées  avec  des  traverses  et  dont 
les  intervalles  sont  remplies  de  terre.     Cette   construction  est  à  l'épreuve 
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<lu  ciiiioii  et  Viiut  à  r.'\  ('-Liard  la  nui'itiiiifrif  et  h 'lUi  •nii))  uii''iix  (pic  la  Inr- 
tilicatioii  en  terre,  mais  n'est  pas  de  durée.  La  [jo-iitioii  du  lort  est  très  bien 
jiour  èlri'  i^n  i)remière  li^T.e  à  la  tèle  du  lac  Chiniplain.  Je  l'aurDis  voulu 
un  peu  jdus  «rraud,  capable  de  contenir  cinq  c;'ns  lidTnuies,  au  lieu  <iu"il 
n'en  i):'ut  contenir  (pie  trois  cens. 

l'our  la  connaissance  du  local,  J"ay  lait  deux  lonn'ues  courses  à  jÙimI 
avec  Monsieur  le  Chevalier  de  Levis.  Je  lui  ay  l'obliq-ation  d'une  troisiènio 
nécessaire  i)our  connaître  une  partie  appell''e  le  chemin  des  Agniers  dont 
tout  le  monde  })arle  sans  h'  connaître.  Il  a  été  troi.s  jours  dehors  à  coucher 
dans  les  bois  au  bivac. 

Je  ne  crois  pas  ([u'il  y  î'it  beaucou[)  d'ollîciers  supérieurs  en  Europe 
qui  soient  dans  le  cas  de  faire  de  pareilles  courses  à  i)ied.  Je  ne  sçaurois, 
^Monseigneur,  vous  dire  trop  de  l)ien  de  luy,  sans  être  homme  d  '  beaucoup 
d'esprit  il  a  une  l)onne  i)rati(]ue,  du  l)on  sens,  du  coup  d'œil  et  quoique 
j'eusse  servi  avec  lui  je  ne  lui  aurois  pas  cru  tant  d'acquit. 

Il  a  mis  à  protit  ses  campagnes,  (Quoique  je  vous  en  écrive  un  ])ien  (|u'il 
mérite,  je  n'écrirais  pas  avec  la  même  franchise  à  Monsieur  de  Mirepoix. 
8a  position  aujourd'hui  ne  laisse  pas  d'être  épineuse.  Je  l'en  ai  laissé  bien 
instruit,  ainsi  que  des  ressoun-es  :  idle  peut  être  délicate  .si  nous  avons 
all'aire  à  un  ennemy  qui  connaisse  ses  avantages  et  qui  put  l'attacprev  avec 
des  forces  très  supéri.'ures.  Je  lui  voudr()is  au  moins  31100  bons  hommes, 
non  compris  les  Sauvages  qui  vont  et  A'iennent.  Je  iw  luy  eu  ai  laissé  que 
2000  dont  quatorze  et  quinze  cent  troupes  réglées  de  terre  ou  di^  la  marine, 
le  reste  miliciens.  Il  y  a  en  marche  pour  le  joindre  environ  400  hommes 
recrues,  soldats  ou  miliciens.  Je  presse  Monsieur  de  Vaudreuil  pour  l'aug- 
menter encore. 

Pendant  mon  séjour  au  camp  de  Carillon  nous  avons  eu  à  l'ordinaire 
des  détachements  de  Sauvages  et  canadiens  plus  jxiur  observer  les  mouve- 
mens  de  l'cunemi  que  pour  faire  sur  lui  aucune  <'ourse. 

Cependant  un  di'  ces  partis  a  ramené  T  prixinniers  et  t!  ch(>velures.  Un 
parti  anglois  nous  a  pris  à  l'embouchure  de  la  rivière  à  la  Loutre  dans  le  lac 
Champlain  deux  petits  batteaux  et  hxiit  hommes.  11  est  heureux  qu'il  n'en 
ait  i)ris  d'avantage,  car  on  a  commencé  qui;  dès  ce  moment  a  convenir  d  '  la 
nécessité  de  mettre  un  peu  plus  de  précaution  dans  nos  convois  ;  (>t    Mon- 
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si<Mir  1  '  M  iKi'ii.N  (1  ■  N'.Kidii'iiil  a  appioiivr  les  o.drc.s  (|uc  j'ai  (Idiiiirs  à  cctU» 
<^.•(•a^i()ll,  <■!  1111  (Irlacln-uiciit  (ju.- j'ai  l'ail,  partir  jxmr  aller  rcoiiiiailn'  touto 
ii'tic  partii'  (le  la  ri\  iir>'  à  la.  I/nilrc,  et  voir  .>-i  l'aiiii-lois  n'y  viciulroil  pus 
roriiicr  (|iit'l(]UO  «''tablis.xi'iii.'iil. 

l/iil)j''t  (pli  m'a  ra|)p.'ll('-  aussi  pri)iii})t(uni'nt  à  Moiitrôal  et  (pii  inc  lait 
passera  ['"npiilcuac,  csl  iiii  projet  (pii  m'a  pâmasses  militaiiv,  si  toutes  les 
parties  (le  détail  sont  bien  coinhim'es,  et  Je  pars  sans  vn  être  ni  assuré  ni  eou- 
vaincu.  Il  s'agit  d'aller  avec  les  t  rois  bataillons  de  l;i  Sarre.  (  1  uienne  et  Bearii 
placi's  à  l"'roiiteiiac  et  Xiaiiara  et  (jUtsbiues  Canadiens  d«''bar(iués  près  de 
Chouegiieii  ixiiir  en  tenter  le  Sièi>'e  ou  au  moins  l'aire  une  diversion. 

Monsieur  le  ^larquis  de  Vaudreuil,  pendant  mon  absence,  a  donné 
beaucoup  d'ordres  relatil's  à  cette  entreprise  dont  le  succès  est  de  la  plus 
yrande  imimrtance.  Nos  ingénierirs  doivent  avoir  reconnu  la  place  et  être 
en  étal  de  m'en  rendre  compte  à  mon  arrivée.  L'  commandant  de  l'artil- 
lerie m'y  devance  de  plusieurs  jours  ainsi  (jne  Monsieur  ltii;-au(^.  de  Vau- 
dreuil l'rère  du  gouverneur  général  (pii  mène  des  troupes  de  la  marine,  des 
canadiens  et  d(!s  sauvages  junir  tenir  avec  le  corps  do  Monsieur  de  Yilliers 
mon  camp  d'oljservation,  si  je  lais  le  siège. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  in'étendre  .sur  toutes  les  diiricultés  de  cette  entre- 
.  pri.^e  (jui  n'est  dans  le  l'ond  entn^prise  que  i^arce  (]ue   l'on  compte  que  l'en- 
uemy  n'a  que  1000  hommes  dans  cette  partie  et  (jue  ce  mouvement   doit 
rappeller  une  partie  des  l'orces  ([ui  menacent  Carillon. 

Je  ne  i)nis  être  que  le  premier  août  à  Frontenac  qui  est  à  HO  lieues 
d'icy.  Il  t'audroit  pour  la  réussite  un  secours  et  une  célérité  qui  ne  sont 
pas  les  vertus  de  la  colonie.  Vous  pouvez  être  assuré,  Monseigneur,  (jiio 
je  me  livre  à  ce  projet  de  bonne  grâ(>e  et  que  je  me  suis  compté  pour  rien 
dans  une  occasion  (jui  seroit  si  intéressante  et  qui  m'a  paru  bien  remplie 
d'obstacles  à  surmonter.  Plus  de  diligence  de  la  part  des  ennemis  peut  à 
mon  arrivée  à  Frontenac  me  forcer  à  renoui'er  à  ce  grand  projet  ;  mais  nous 
aurons  lait  une  diversion. 

Nous  avons  eu  dans  h'  courant  de  ce  mois  dans  cette  partie  deux  ou 
trois  avantagea.  ^lonsieur  de  Yilliers,  capitaine  de  lacolonie,  a  incommodé 
de  sa  mousqueteritî  quelques  barques  qui  vouloient  tenter  un  débarque- 
ment.    Il  en  a  pris  une  armée  de  13  hommes  dont  six  prisonniers  et  sept 
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tiu'.s.     li(i  inôiiio  Moiiisit'iir  do  Villicr.s  iiiitttuiu.''  trois  on  (|Uiiti(M(iis  NalliMiix 
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11  les  a  dispersées  et  a  dit-on  tiu''  quatre  cents  honiuies,  on  est  sur  de  2û 
chevelures  et  '.'O  prisoimiers.  Cet  avantage  auroit  pu  èire  plus  lonsidrr.djle 
sans  la  préeipitatiou  dos  sauvag-es  qui  ont  atlaipié  trop  tost. 

Quehjue  lenii)s  avant  cette  all'aire  il  y  en  a  eu  une  miiriiinie  sur  le  hic 
Ontario.  Nos  barques  urnu';es  ont  rencontré  celles  des  anulois,  loir  ont 
donné  la  chasse  et  ont  pris  un  es(juil 'monté  de  six  hommes  et  de  cpielcpies 
pierriors. 


Les  maladies  des  deux  réjjiments  de  la  SaiTc  et  de    lîoval    IJoussil 
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diminuent  et  il  nous  est  mort  Monsieur  de  Berval,    le  IVère   de  Madame  de 
lîlot  et  Monsieur  de  Ivdmati'nac  sous  lieutenant    des  Li'icnadi'Ts  de  la  Sarre. 

Nos  soldats  incorporés  s(;  conduisent  très  Men  dans  leurs  réii'imenls, 
depuis  l'exemple  dont  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  nnulre  compte  dans  ma 
précédente  qui  est  partie  avec  nos  deux  vaisseatix  et  iVégate.  .le  (lout(M|ue 
l'entrepri.-  >  (pie  Ton  avoit  envie  qu'ils  lissent  vers  l'Acadie,  et  dont  j'ai 
riionneur  uo  vous  parler  dans  ma  lettre  du  l:i  juin,  ait  lieu,  je  crois  ([u'il  y 
aura  eu  des  chant'emens  aux  ordres  donnés  à  cette  occasion.  D'ailleurs  ils 
étaient  conditionnels  et  je  lu'  suis  pas  dans  le  secret. 

J'ay  laissé  à  Carillon  Monsieur  le  Chevalier  de  Montreuil,  major  iréné- 
ral.     Cela  m'a  servi  H  persuader  ([Ut' j'y  roviendrai.-s  bientôt  et   a  emi)echer 
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domiciliés  de 


nos  sauvages  uomicilies  ue  me  suivre. 


Ih 


s   sont   nécessaires   a 
j'aurai  dans  îai)artie  où  je  vais  ceux  des  pays  d'en  haut. 


Carillon   et 


Monsieur  de  Montreuil  n'ayant  servi  la  campagne  dernière  que  dans 
cotte  [entreprise]  partie,  peut  ètri'  utile  à  Monsieur  le  Chevalier  de  hevis 
s'il  y  a  dt.'  la  besogne.  Si  Monsieur  l'éan  ayde  major  de  la  colonie  y  passe, 
comme  jo  le  crois,  il  y  eut  eu  une  dilliculté  pour  seavoir  <pii  auroit  le  détail 
du  cauip  avec  nos  aydes  majors. 

Je  suis  bien  ayse  do  l'éviter  quoique  jo  la  crois  mil  l'ondée  la  i>réseiice 
de  rav<le  major  général  hi  d''cide,  et  où  je  vais  je  trouverai  deux  aydes  ma- 
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jor.s  d'un  fçniiul  détail,  ceux  de  Gruifiiiio  et  de  Bi-ani  Messieurs  de  la  PaU/'e 
et  Martin. 

Monsieur  Doreil  est  de  retour  icy.  Il  s'est  donné  beaucoup  de  soins  à 
Québec  et  à  Montréal  pour  nos  malades.  Nos  hôpitaux  y  sont  admirables  : 
pour  ceux  (jui  sont  à  la  suite  de  nos  camps,  c'est  une  partie  à  laquelle  il  ne 
sçauroit  veilk'r. 

.T'ay  l'honneur  d'être  avec  un  resi^ect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


1758 


liETTllE   DR   MONSIEUIl  DE  MONTCAL.M   A   MONSIEUR   DE  VAUDUETTIL. 


Du  camp  de  Carillon  le  9  juillet. 


Monsieur, 


Trop  occupé  de  la  besogne  ot  de  ses  suites,  ji;  chargeai  Monsieur  Mer- 
cier de  vous  dépêcher  hier  au  soir  un  canot  pour  vous  informer  de  la  vic- 
toire que  les  troupes  du  Roy  viennent  do  remporter  sur  les  anglois,  et  que 
je  me  mettais  en  mesure  de  recommencer  ce  matin  s'ils  en  avoient  envie. 
Vous  avei{  été  inlbrmé  de  la  très  belle  retraite  que  nous  finies  la  journée  du 
6  où  nous  n'aurions  perdu  personne  sans  l'événement  du  détachement  de 
Monsieur  Langy  ;  quoique  cette  retraite  ait  été  faite  avec  beaucoup  d'au- 
dace et  au  moment  du  débarquement  de  six  mille  hommes  de  troupes  en- 
nemies, arrivé  à  ma  position  le  G  au  soir  ;  Messieurs  de  l'oiitleroyet  Desan- 
droiiins  ont  conduit  le  travail  du  retranchement  qui  ctmronnait  la  hauteur, 
la  gauche  à  la  rivière  et  la  droite  à  un  rideau. 

Nos  sept  bataillons  (le  deuxième  de  Berry  ayant  été  chargé  de  la  garde 
du  fort  et  de  tous  les  détails  de  cette  partie  sous  les  ordres  de  Monsieur  de 
Trecesson  (jui  dans  cette  occasion  a  rendu  de  très  grands  services  à  l'armée), 
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nos  sept  bataillons,  dis-je,  travaillaient  avec  une  ardeur  incroyable  à  former 
des  ubatis  qui  dans  la  journée  du  t  furent  faits  tant  bien  que  mal. 

IjCs  piqviets  de  Monsieur  le  Chevalier  de  Levis  arrivèrent  le  môme  jour 
et  lui  m(^me  nous  arriva  le  8  à  cinq  heures  du  matin.  Le  peu  de  canadiens 
et  de  troupes  de  la  colonie  que  j'avais  furent  placés  dans  la  trouëe  entre 
l'abatis  et  la  rivière.  La  disposition  générale  était  faite  dès  le  sept  pour" 
attendre  l'ennemy.  Toute  la  journée  du  sept  nous  eûmes  nos  gardes  et  nos 
grenadiers  dehors  pour  partager  h'  travail.  Los  compagnies  tirées  de  nos 
troupes  et  dont  j'avais  donné  le  commandement  à  Messieurs  Bernard  et 
Duprat  furent  toujours  en  avant  pour  éclairer  les  mouvemens  de  l'ennemy. 

Messieurs  de  Langy  et  d'Aillebout  allaient  aussi  en  découverte  l'armée 
coucha  au  bibouac.  Le  8  on  s'occupa  à  perfectionner  l'abatis.  Nos  volon- 
taires fusillèrent  à  l'ordinaire  avec  les  gardes  avancées  de  l'ennemy.  L'ar- 
rivée de  Monsieur  le  Chevalier  de  I.ievis  ne  fit  d'autre  changement  à  ma 
disposition  que  de  lui  donner  la  droitte  à  défendre  et  de  faire  passer  Mon- 
sieur de  llourlamarque  à  la  gauche. 

^^-'1«^,M^r  Mercier  et  tous  nos  officiers  d'artillerie  s'occupaient  à  dispo- 
ser du  ,  on  p.ax  endroits  où  je  leur  avois  ordonné  d'en  mettre.  A  midy  et 
demy  les  coloni.es  des  ennemis  débouchèrent  sur  nos  gardes,  elles  ren- 
trèrent de  suite  sans  confusion  avec  les  compagnies  de  grenadiers.  On  tira 
le  coup  de  canon  pour  signal  et  dans  l'instant  toutes  les  troupes  furent  à 
leurs  divers  postes. 

Les  ennemis  noixs  attaquèrent  à  une  heure  avec  une  vivacité  digne  des 
meilleures  troupes,  firent  six  attaques  consécutives  et  abordèrent  même 
l'abatis.  Ils  avoient  4  colonnes  principales  et  les  troupes  irrégulières  entre 
les  colonnes.  Le  feu  de  part  et  d'autre  a  été  des  mieux  nourri  jusqu'à  six 
heures  et  demy  du  soir  et  la  fusillade  a  duré  jus(|u'à  la  nuit.  L'armée,  qui 
n'était  que  2900  comlnittans  de  nos  troupes  et  400  canadiens  ou  soldats  de 
la  colonie,  a  résisté  av(î<'  un  courage  héroïque  à  toutes  ces  attaques.  Il  y  a 
eu  dans  tous  les  points  également  du  danger  et  pendant  fort  longtemps 
heureusement  aucune  troupe  ne  s'est  démentie. 

Messieurs  les  officiers  y  ont  ftiit  des  choses  surprenantes,  des  prodiges 

de  valeur,  et  leur  exemple  a  fait  faire  des  choses  incroyables  au  moindre 

soldat.     Les  troupes  de  la  colonie  et  les  canadiens  noiis  ont  fait  regretter  do 
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no  paa  en  avoir  un  plus  grand  nombre.  Monsioiir  le  Chevalier  de  Lovis 
80US  les  ordres  duquel  ils  ont  combattu  s'en  loiie  beaucoup.  Il  a  fait  faire 
deux  sorties  parce  qu'il  y  avoit  de  plus  injambe  conduits  par  vo«  ofliciors 
en  état  d'aller. 

Monsieur  d'Iîert  aide  de  camp  de  la  reine  en  a  dirifçt*  une,  et  Monsieur 
Demers  capitaine  au  même  régiment  l'autre.  Monsieur  de  Raymond  qui 
avoit  l'honneur  de  commander  les  troupes  de  la  colonie  a  montré  bien  du 
zèle  et  de  l'intelligence  et  je  ne  saurois  trop  me  louer  de  luy,  de  Messieurs 
de  St  Ours,  Lanaudrière,  Giispé  et  généralement  du  très  petit  nombre 
d'officiers  que  vous  y  aviez.  , 

.  Nous  devons  cet  avantage  au  caurage  des  troupes,  aux  sorties  que  Mon- 
sieur le  chevalier  de  Levis  a  faic  faire  à  la  droitte  par  des  piqviets  et  com- 
pagnies de  grenadiers  en  mémo  temps  qu'il  avoit  envoyé  les  canadiens  in- 
gambes dans  la  trouée,  aux  bonnes  dispositions  et  à  la  fermeté  de  Monsieur 
Bourlamarque  à  la  gauche  ;  tous  les  commandans  des  corps  et  générale- 
ment tous  les  officiers  se  sont  (;omportés  de  façon  que  je  n'ai  eu  que  le  mé- 
rite de  me  trouver  général  de  troupes  anssy  valeureuses  et  d'avoir  attention 
de  les  faire  secourir  successivement  suivant  que  les  parties  de  notre  abatis 
étaient  plus  ou  moins  vivement  attaquées. 

Comme  les  ennemis  pouvaient  débarquer  du  monde  en  berges,  ce  qu'ils 
tentèrent  en  effet  au  commencement  de  l'attaque,  los  volontaires  de  Bernard 
et  de  Druprat  gardèrent  cette  partie,  et  Monsieur  de  Lauvicou  qui  servait 
trois  pièces  de  canon  du  fort,  coula  à  fond  un  ponton  et  une  berge,  ce  qixi 
joint  à  la  fusillade  des  volontaires  fit  retirer  les  vingt  berges  que  les  anglois 
avaient  fait  avancer. 

Monsieur  le  Chevalier  de  Montreviil  Major  général  a  eu  la  plus  grande 
activité  du  monde  pour  faire  passer  tous  les  ordres  nécessaires  pour  encou- 
rager les  troupes,  et  faire  distribuer  les  munitions  que  Messieurs  du  deuxième 
bataillon  du  Berry  et  les  officiers  d'artillerie  nous  ont  fait  passer  avec  beau- 
coup de  diligence.  Ce  bataillon  avoit  sa  compagnie  de  grenadiers  à  la  défense 
de  l'abatis,  et  quoique,  les  officiers  qui  le  composent  ayent  bien  du  regret 
de  n'y  avoir  pas  été,  ils  ont  bien  servi  à  toutes  les  manœuvres  et  n'ont  pas 
laissé  que  de  perdre  des  soldats  dans  les  transports. 


U 


—  171  — 


Monsieur  Duplessis  qui  a  débarqué  dans  Te  temps  de  l'afTairo  a  marché 
tout  de  suite  avec  les  80  «oldiits.  Les  ennemis  so  son*^  retirés  dans  la  nuit 
abandonnant  une  partie  de  leurs  blessés  et  nous  avons  passé  la  nuit  en 
bataille  parce  qu'ils  avoient  quelques  troupes  fraîches  avec  lesquelles  ils 
auroient  pu  recommencer  à  la  faveur  de  la  nuit. 

Nous  estimons  d'après  le  raport  de  tous  les  prisonniers  qu'ils  étaient 
au  moins  12000  hommes  de  leurs  meilleures  troupes  à  l'attaque.  Ils  avoient 
laissé  le  reste  derrière  des  abatis  entre  la  chute  et  notre  champ  de  bataille 
pour  protéger  leur  retraite.  Ijcur  perte  doit  passer  4  mille  hommes  tant 
tués  que  blessés.  Cette  journée  et  le  malheur  du  détachement  du  6  ne 
laissent  pas  d'afaiblir  nos  bataillons  ;  c'est  pourquoy  je  vous  prierais,  Mou- 
sieur,  de  changer  la  destination  des  recrues  qui  nous  sont  arrivés  et  qui 
arriveront  et  nous  en  donner  la  totalité  au  lieu  de  la  moitié.  Si  cet  arran- 
gement là  vous  convient,  vous  aurez  la  bonté  de  donner  vos  ordres  à  Mes- 
sieurs de  Ramezay  et  Doreil.  Je  joins  à  cette  lettre  l'état  des  officiers  tués 
ou  blessés. 

Aujourd'huy  j'ay  envoyé  des  volontaires  en  avant  et  il  parait  certain 
que  les  ennemis  sont  retirés  au  portage  et  ont  brûlé  le  moulin  de  la  chute 
et  les  berges  qu'ils  avoient  fait  passer. 

Monsieur  de  Lusignau  m'écrit  dans  le  moment  qu'il  lui  est  arrivé  trois 
déserteurs  dont  le  raport  est  que  l'armée  était  de  25000  hommes  et  j'ay 
trouvé  la  même  chose  dans  la  lettre  d'un  officier  tué  ;  qu'ils  ont  eu  Milord 
Danth  le  Major  général  et  3000  hommes  de  tués  non  compris  les  blessés  ; 
en  ce  cas  leur  perte  doit  être  plus  forte  que  ce  que  je  vous  écrivais.  Quelle 
journée  pour  la  France  si  j'avais  eu  200  Sauvages  à  lâcher  à  la  fin  de  l'ac- 
tion et  à  servir  de  tête  à  un  gros  détachement  que  j'aurois  confié  à  Mon- 
sieur le  Chevalier  de  Levis. 

.T<;  vous  suplie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  envoyer  copie  de  ma  lettre 
il  Monsieur  l'Evêque  et  à  Monsieur  l'Intendant,  n'ayant  pas  le  temps  de 
leur  écrire.  Voila  une  grande  action  et  peut  être  la  première  qu'il  y  ait  eu 
en  Canada  sans  Sauvages. 

Je  suis  avec  respect. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


HV^: 
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p.  5.— J'ay  omis,  en  vous  dôpôcliant  Monsieur  de  la  Rocliobcaiicoiir,  do  vous 
marquer  que  j'avais  envoyé  un  détachemeut  do  nos  volontaires  hi  ùler  et  dt'Hruire 
les  retranciiemenls  des  ennemis.  J'avais  eoniniandé  un  délacliement  aux  ordres 
de  Monsieur  le  Giievalier  de  I^evis  pour  aller  reconnaître  les  ennemis,  et  quoi- 
que Monsieur  WoUrqui  arrive  m'apprend  que  les  ennemis  no  se  sont  pas  crus  en 
sûreté  au  portage,  et  se  sont  retirés  pricipitament  avec  un  air  de  terreur  au  fort 
Georges,  le  détachement  sortira  toujours.  Suivant  Monsieur  WoUr  la  capitula- 
lion  du  fort  Georges  a  été  déclarée  nulle  par  le  Roy  d'Angleterre.  Je  crois  qu'a- 
près cela  vous  n'hésiterez  pas  à  purger  le  Canada  des  anglois  prisonniers  et  de  les 
faire  repasser  en  France  sur  nos  vaisseaux  de  guerre. 

Les  prisonniers  que  nous  avons  icy  seront  ramenés  dans  la  barque  qui  preii- 
dra  icy  un  lest  do  pierre. 

Je  changerai  ma  position  au  retour  du  détachement  de  Monsieur  le  Chevalier 
de  Levis  pour  donner  plus  de  commodité  à  mon  camp  et  m'occuper  aussi  sérieu- 
sement de  finir  Carillon  et  d'y  former  un  retranchement  pour  arrêter  l'ennemy, 
s'il  devoil  en  tenter  encore  le  siège,  ce  qui  pourroil  bien  être  au  retour  des 
troupes  de  Louisbourg  s'ils  le  prenaient. 

Les  particularités  que  Monsieur  Wolll",  nous  a  appris  sont  que  l'ennemy  ne 
pouvait  pas  se  persuader  que  j'y  fusse  en  personne,  que  Milord  Danth  a  été  tué  it 
la  journée  du  G  à  une  de  nos  fusillades,  que  le  général  tué  hier  est  un  autre,  et 
que  le  colonel  qui  conduisait  les  '20  berges  a  été  auîsy  tué  par  notre  canon,  que 
leurs  provinciaux  paroissent  fort  dégoûtés  de  cette  attaque. 

Les  anglois  en  parlant  ont  dit  à  Monsieur  Wolff;  nous  vous  avons  attaqué 
vigoureusement,  mais  vous  vous  êtes  encore  mieux  défendus.  11  pense  que  les 
ennemis  vont  seulement  se  retrancher  au  fort  Georges  sans  y  faire  un  fort.  Vous 
trouverez  ci  joint  la  lettre  du  général  Albercombry.  Le  détachement  de  Monsieur 
le  Chevalier  de  Levis  et  la  nécessité  d'enterrer  les  morts  nous  cccuijeronl  la  jour- 
née de  demain  et  nous  avons  besoin  de  repos. 

J'avais  oublié,  Monsie\u',  deux  choses  imporfautes,  l'une  que  le  colonel  John- 
son était  à  la  chute  avec  500  Sauvages  des  cinq  nations  qu'il  avoit  amenés  pour 
être  témoins  do  l'alTaire  et  qui  avoient  promis  de  se  déclarer  si  elle  réussissait, 
l'autre  que  nous  avons  une  centaine  de  prisonniers  du  malheureux  détachement 
du  G  avec  4  ofïiciers  qui  sont  Messieurs  de  Oonneau,  la  Rochelle,  Joubert  et  Benard. 


Mi 
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LETTUE  DE  ME?S1EU15S  (iODECllEN  1)  U'.OVIEI.E  ET  IIOCIIE. 

Lorioiit,  le  2H  juin,  1758. 

Suivant  oo  que  nous  avons  apris  hior  après  midy  dos  officiers  d»i  Port 
I^uis  au  siijet  des  nouvelles  raportées  de  Loitisbourg  ]iar  la  frégate  la 
Comé/e,  le  Brillant  était  rendu  à  la  baye  8te  Anne.  On  a  ajouté  qu'il  s'était 
débarqué  15  à  16  mille  hommes  pour  faire  le  siège  de  cette  ville  par  terre. 
Que  la  garni.sou  de  la  place  composée  d'environ  4  mille  hommes  paraissait 
très  déterminée  à  se  bien  défendre,  mais  qu'attendu  la  foil)lesse  des 
ouvrages  et  le  dellautde  bons  ingénieurs,  on  craignait  qu'il  n'y  eut  d'autre 
espoir  de  sauver  la  A'ille  que  par  de  fréquentes  sorties  ;  qu'au  surplus  la 
colonie  était  abondamment  pourvue  de  biscuit,  farines  et  viandes  salées. 
Enfin  leur  position  était  telle  que  monsieur  Bcaussier  avait  dans  un  conseil 
ouvert  l'avis  de  se  retirer  avec  le  plus  de  vaisseaux  qu'il  pourroit  ;  et  sur 
l'opposition  du  gouverneur  et  autres  il  avoit  protesté  j)our  se  mettre  à  cou- 
vert de  tout  événement. 

Nous  sommes  persiiadés,  messieurs,  que  le  comité  ferra  l'usage  conve- 
nable de  ces  nouvelles  jusqu'à  ôe  qvi'elles  soient  rendues  publi(iues. 
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•  LETTUE  DE  MONï^IEUU  DE  VAUDREUIL  AU  MINISTRE  : 

Montréal,  le  2H  juillet, 
Monseigneiir, 

.T'ay  l'honneur  de  vous  rendre  compte  du  succès  de  plusieurs  partis  que 
j'ay  envoyé  tant  dans  la  baye  St  Georges  que  du  côté  de  Boston.     Un  parti 
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qui  avoit  été  ù  la  lîayo  St  (loorgos  le  22  inay  a  frappià  trois  lieues  et  demie 
ûu  de><KUs  du  Tort  (leory-es.  11  a  tué  dix  hommes  plusieurs  femmes  et 
en  fans. 

Un  autro  parti  a  pris  i)iès  de  l'entrée  de  la  rivière  de  Narantchouak 
trois  anglois  qui  menoient  au  fort  im  taraud  nombre  de  bœufs  et  de  vaches, 
ils  les  ont  entièrement  détruits.  Le  même  parti  a  attaqué  le  trois  juin  près 
du  même  lieu  une  habitation  ou  il  a  tué  quatre  hommes. 

Les  Sauvages  de  Panaouamské  ou  de  Bekamom  ont  tué  ou  pris  en 
différentes  reprises  3G  anglois. 

Les  abénakis  étant  ù  faire  la  chasse  ont  pris  trois  anglois  qui  étaient 
venus  placer  des  attrapes  à  Castor  sur  la  hauteur  des  terre.«. 

J'ay  enfin  quelques  petits  partis  qui  ont  levé  des  chevelures  et  fait  des 
prisonniers  aux  environs  de  Boston. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Vaudbeuil. 


ITo8 


LETTRE  DE  MONSIEUR  ST  JULIIIEN  AU  MINISTRE. 


A  Louisbourg,  le  28  juillet,  iTôS 


Monseigneur, 


^ùm 


Ayant  eu  l'honneur  de  vous  informer  par  ma  dernière  et  son  duplicata 
du  neuf  juin  de  ce  qui  s'était  passé  en  cette  isle  Royalle,  et  sachant  à  n'en 
point  douter  que  Monsieur  de  lalloulière  ne  vous  en  avoit  rien  laissé  igno- 
rer jusqu'à  aujourd'huy,  il  seroit  je  crois  fort  inutile  de  vous  en  faire  encore 
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le  récif,  et  qu'il  mo  sufRra  <lt'  vous  dire,  M<)nst'i<''inMir,  (|ni'  c-  jiouvt'uu 
commiuulaut  dos  troupes  et  nous  dos  corps  en  parti  ulior  assistant  nu  pre- 
mier conseil  do  gnorn^  assoinl)lô  par  ordre  do  Monsieur  de  Drucour,  somui's 
convenus  chacun  de  notre  côté  qu'il  était  expédient  d'en  venir  à  un  pour 
parler  avec  l'ennemy,  dans  la  seule  viie  d'avoir  une  capitulation  honorable, 
bien  résolu  de  périr  tous  les  arines  à  la  main  plutôt  (|Uo  d>'  les  rendre  aux 
dures  conditions  d'être  prisonniers  de  guerre,  miilirré  le  mauvais  état  de  la 
place  ouverte  de  plusieurs  côtés,  non  compris  celui  de  la  radde  et  du  quay 
qui  poxir  toute  delFonso  n'a  (ju'un  parapet  de  mnvonnorio  d'environ  trois 
jiiods  do  largeur  sur  quatre  et  domy  do  hauteur  doublé  de  planches  des 
deux  côtés,  ayant  une  banquette  on  forme  do  rampart  largo  de  trois  toises, 
au  bas  duquel  nos  ingénieurs  ont  pratiqué  un  retranchement  palissade  dans 
toute  son  étendiie  où  ils  ont  étably  quohjuos  traverses  alin  d'  garantir  des 
eniUades  dont  néanmoins  elles  no  mettent  point  à  l'abry. 

Ce  prétendu  retranchement  l'ait  sans  art  et  contrt^  toutes  les  règh's, 
puisque  celles  prescrites  sont  que  les  ouvrages  intérieurs  doivent  dominer 
tous  les  autres,  et  que  cehxi  eu  question  est  au  dessous  de  l'extérieur  dt^ 
quatre  pieds  et  demy.  Par  consé((uont  il  n'est  d'aucune  utilité  et  iiussy 
peu  judicieux  dans  sa  structure  que  la  plus  grande  i)arlie  des  réparations 
faites  par  eux  depuis  trois  ans. 

Passez  aux  fortifications  de  la  ville,  c(>  que  Je  no  me  suis  pas  lassé  de 
faire  observer,  et  la  grande  nécessité  qu'il  y  avoit  do  praticjuor  une  tranchée 
intérieure  couverte  par  dt»  bons  épaulemens  et  des  coupures  dans  les  rues 
(où  chaque  jour  et  dans  tous  les  autres  endroits  do  la  ville  quelqu'un  était 
tué  ou  blessé  par  le  canon)  au  moyen  do  la  charpente  des  maisons  et  de 
leurs  décombres,  qui  nous  eût  épargné  bien  du  monde  et  mis  en  situation 
d'attendre  l'ennemy  et  d'en  soutenir  les  olforts  {^n  cas  (|u'il  nous  eût  repous- 
sé du  premier  poste  qui  nous  auroit  été  conlié. 

A  quoy  l'oiricier  <'t  le  soldat  étaient  parfaitement  déterminez  puisque 
sans  le  nombre  de  ses  ressources,  et  que  la  brèche  à  la  face  droite  du  bastion 
dauphin  fut  faite  et  reconnue  très  i>raticablo  l'anlour  des  uns  et  dos  autres 
n'a  pas  été  moins  animée  poxir  la  défi-ndro  jusqu'au  dernier  soupir,  ferme 
résolution  qui  a  fait  pour  la  seconde  fois  intervenir  le  Sr  Prevot  ordonna- 
teur, qui  conjointement  avec  Monsieur  de  Drucour  ont   mis  en   avant  les 
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calainifv'/  pul)li(|in's  c!  les  iiilrrôts  i)artii'ulii'rH  d«'  l'ôlut  qui  h's  a  l'ait  (It'fidt'r 
(lt>  iiotr.'  soit  t't  d  '  ci'liii  d  >  la  coloiii»^  sans  (jiu>  nous  y  ayons  «-onseuly  ny 
quo  nous  soyons  cnti-t-'i  p mr  rien  dans  «.'iMtci  moniH». 

.]^'  suis  avec  un  profond  rospiu-t, 

!Mons('ignour, 

Votre  très  huinble  et  très  obéissant  serviteur. 


1758 
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I.ETTUE  DE  MOX.SIEUU  DE  hAUOUhlÈUE  AU  MINISTIîE. 

A  Louisbourg-,  le  0  août. 
Monseigneur, 

N'ayant  été  averty  qu'un  nionu'ut  auparavant  le  départ  de  la  i'réi^uto 
dépéehée  pour  l!]uro])e  par  Monsieur  l'Amiral  IJoscawen  le  28  juillet  il  n'est 
lias  facile  do  vous  rendri»  compte  de  ce  qui  s'est  passé  au  siège  depuis  ma 
lettre  du  15  qui  vous  sera  parvenue  i>ar  l'Aréthuse  j  >  m^  pouvais  que  vous 
informer  dt^  nos  malheurs  sans  v(ms  faire  au  un  détails  des  circonstances 
qui  ont  forcé  Monsieur  de  Drucourt  à  se  rendre  aux  conditions  imposées. 

Vous  avez  vu,  Monseigneur,  par  mes  prei-édentes  que  les  eniu^mis 
avoient  une  batterie  considérable  de  mortiers  et  de  canons  à  la  pointe  du 
fanal  d'où  ils  inaltraitaient  beaucoup  le  fort  de  Lillot,  quelques  fois  les 
vaisseaux  et  la  ville  que  vers  le  carénage  et  sur  les  hauteurs  du  nord,  à  la 
droite  du  chemin  de  Mir(>y  ils  avoient  encore  d'autri^s  batteries  de  bombes 
et  mortiers  d'où  ils  foudroyoient  les  vaisseaux  et  la  vill'  du  côté  du  port. 

Qu'à  la  gauche  du  chemin  de  Mirey  ils  avoient  4  autres  batteries  sur 
la  hauteur  de  Martissan  qui  commande  une  partie  du  chemin  couvert,  le 
rempart  depuis  le  bastion  Dauphin  jusqu'au  bastion  de  la  Reine  ainsi  que 
tout  l'iutérieixr  de  la  ville. 
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Liî  10  8ur  lo  7  houros  du  soir  à  la  favoiir  de  plusiours  raA'ins  dont  la 
])lac(3  eut  oiitourt't',  les  (•niicini.s  manhoiont  en  force  pour  s'emparer  des  hau- 
teurs qui  sont  à  250  toises  du  chemin  couvert,  en  avant  du  bastion  Dauphin 
et  du  bastion  du  Koy,  Monsieur  de  Rot-quart  capitaine  qui  y  commandoit 
60  volontaires  fut  blessé  danifereusement  en  se  retirant. 

La  démarche  des  ennemis  annonçait  '"lairement  le  dessein  do  conduire 
leur  tranchée  derrière  une  chaîne  de  monticules  qui  s'étend  d»'puis  le  che- 
min du  liurracheis  jusqu'à  la  capitole  du  bastion  du  Roy,  la  garde  du  che- 
min couvert  fut  renforcée,  on  lit  toute  la  nuit  un  très  grand  feu  pour  incom- 
moder les  travailleurs,  mais  l'ouvrage  étant  à  moitié  fait  et  à  couvert  par  la 
nature  du  terrain,  les  ennemis  travaillèrent  sans  beaucoup  de  risque  et  pou- 
vaient avec  le  jour  perfectionner  leur  logement  en  sûreté. 

L'une  de  ces  hauteurs  appellét^  la  hauteur  de  la  justice  avoit  été  razée 
de  sept  pieds  les  années  précédentes  et  commande  cependant  encore  dans 
le  chemin  couvert,  3  redoutes  faites  à  loisir  sur  ces  éminences  avec  du  <'anon 
de  6  auroieiit  mieux  que  la  place  et  auroient  mis  l'ennemi  dans  la  nécessité 
d'y  venir  par  tranchées  au  travers  des  marais,  ou  par  un  front  étroit,  et 
auroient  beaucoup  retardé  les  approches. 

Le  17  au  point  du  jour  les  4  batteries  de  la  hauteur  de  Marbissansdont 
il  est  parlé  cy  dessus  commencèrent  à  tirer  avec  la  plus  grande  vivacité  sur 
la  pièce  de  l'éperon  qui  est  à  droite  et  au  l)as  du  cavalier  Dauphin,  sur  le 
dit  cavalier  et  son  bastion  et  sur  le  bastion  du  Roy,  ainsi  que  sur  les  cazer- 
nes  qui  devinrent  inhabitables. 

Notre  artillerie  répondit  à  celle  de  l'ennemy  avec  beaucoup  de  vigueur, 
mais  la  terre  n'étant  à  Louisbourg  que  de  la  tourbe  sans  consistance  et 
n'ayant  pas  plus  de  corps  que  de  la  cendre,  nos  batteries  furent  fort  endom- 
magée.'':, on  les  répara  pendant  la  nuit  et  on  commença  à  travailler  a  (jm  1- 
ques  traverses  .sur  la  courtine  (?)  entre  le  bastion  du  Roy  et  celui  de  la  Reine 
qui  était  écharpé  dans  toute  sa  longueiir. 

L'ennemy  se  posta  cette  nuit  sur  les  deux  petites  éminences  environ 
50  toises  en  avant  de première ou  lit  grand  feu  du  chemin  cou- 
vert pour  interrompre  le  travail. 

Le  18  les  batteries  des  ennemis  situées  sur  la  hauteur  de  Marlissans 
ont  recommencé  \\n  feu  très  vif  et  avec  un  tel  effet  que  les  meslons  de   l'é- 


It 


•'it^'i 


ni 


s 


■;> 


fin 

I' 


t' 


t 


i 


i\ 


—  178  — 


juToii  l'iiroiit  maltruitÔH  un  point  (jul'  MoiiHieur  FmiHiuct  n'-Holut  iIc  les  lairo 
raiiHfjut'r. 

Le  cnvulior  Uaupliiii  nV-tant  H'rmt''  rjnc  par  des  piôrcs  do  diarpcnto  do 
bout  en  traversées  par  un  double  ranjur  de  madriers  (jui  soulienniMit  la  terre 
meubla  dont  ou  a  iait  ce  cavalier,  il  a  ét6  fort  cndominiiij»'',  la  terre  com- 
mançait  à  s'ébouler  et  H  remplir  le  bastion  Dauphin  (jui  est  lorl  étroit  «'t 
n'a  pas  trois  toises  de  son  i)arapet  et  au  cavalier. 

Le  bastion  Dauphin  a  [été]  aussi  soullert  quoiqu'il  eut  été  reparé  eu 
maçonnerie,  il  y  a  deux  ans,  il  a  commencé  a  être  entamé,  la  batterie  de  fa«-o 
gauche  du  d.  bastion  étant  enfilée  dans  toute  sa  lona'tieur  du  canon  de 
Marbissans  dont  elle  n'était  couverte  à  son  flanc  (|ne  par  un  parapet  de  0  à 
10  pieds  d'épaisseur.     Cette  batterie  était  à  découvert  et  insoutenable. 

La  batterie  de  la  courtine  entre  le  bastion  Dauphin  et  le  bastion  du 
Koy  dont  on  avoit  soutenu  l'éboulement  par  des  pièces  de  charpentes  et  un 
encaissement  fait  i^our  arrêter  les  décombres  soullrit  beaucoup. 

L'ennemy  quitta  jetta  quantité  de  bombes  tant  sur  les  ouvrages  que 
sur  la  ville,  nos  batteries  ripostèrent  de  leurs  mieux  «^t  endommagèrent 
qiudques  pièces.  Pendant  la  nuit  les  ennemis  perfectionnèrent  leur  seconde 
pararello  malgré  un  feu  très  vif  de  notre  chemin  couvert  et  s'avancèrent 
encore  du  cap  noir. 

Monsieur  Franquet  fit  travailler  de  notre  part  à  masquer  les  embrasures 
de  l'éperon,  à  former  une  banquette  pour  y  substituer  de  la  mousqueterie, 
n  réparer  les  batteries  du  cavalier  et  du  bastion  Dauphin,  à  doubler  le  para- 
pet de  ses  flancs  par  ixn  épaulement,  et  à  relever  la  hauteur  du  parapet  sur 
une  grande  partie  du  front  du  poligone. 

Le  19  les  ennemis  ont  jette  peu  de  bombes,  mais  la  cannonade  a  été. 
des  plus  vives  de  part  et  d'autre,  le  feu  du  cavalier  Dauphin  a  été  entière- 
ment éteint,  la  pluspart  des  pièces  hors  de  service,  le  relèvement  du  bas- 
tion Dauphin  a  été  encore  plus  endommagé  et  son  parapet  fort  maltraité. 

La  nuit  suivante  nous  avons  réparé  le  premier  épaulement  de  l'angle 
flanqué  du  bastion  Dauphin  et  en  avons  commencé  un  second  au  milieu  de 
la  batterie,  les  ennemis  malgré  un  feu  très  vif  ont  perfectionné  leurs  ou- 
vrages et  ont  beaucoup  avancé  le  travail  d'une  batterie  de  cinq  pièces  à  la 
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£rnn<h(»  (If  ItMir  tranih'-t»  Vfrs  h»  four  »  chaux  et  d'une  autre  A  lonr  droite 
l'iitrc  la  iii(*r  et  If  niaiiiis  vers  le  cap  noir  (pli  nous  a  paru  d"stint''  à  soute- 
nir leurs  ouvraiTcs  d(i  ce  coli*  là,  et  à  dC-h'uinî  nos  dcfcns»?»  dan.s  cette  partie 
depuis  le  hastion  de  la  Keiiie  jus(|u'au  bastion  Princesse. 

i^e  20  les  (M'iieinis  ayant  d(''truit  lt>  feu  du  cavalier  Dauphin,  d»^  la^'oii 
à  ne  pas  penser  à  le  relever,  ils  ont  diriiifé  ce  jour  là  <iuel(|ues  mortiers  et 
pièces  de  canon  pour  imposer  à  la  batterie  du  l)astion  du  Roy  dont  le  feu 
les  incommodoit  beaucoup,  et  ils  ont  tourné  hî  reste  de  leiir  artillerie  contre 
le  bastion  Daui)hin.  Klle  a  si  bien  réussi  qu'ils  ont  encore  fort  endommagé 
le  parapet  et  l'épaulemeut  et  ont  commencé  une  brèehe  assez  considérable 
pour  exiger des  raines  ])endant  la  nuit. 

J'avois  proposé  à  Monsieur  de  Drncour  de  me  laisser  fair«  une  sortie 
do  1500  hommes.  Monsieur  l'ranquet  consulté  tons  les  jours  sur  le  temps 
•  de  la  faire  avec  fruit  dit  à  Monsieur  de  Drncourt  et  à  moy  qu'il  falloit  s'y 
préparer,  et  à  cet  etfet  lit  d.  mander  à  Monsieur  Desgoutins  de  faire  appro- 
cher ôO  ou  GO  toises  plus  prtVs  de  la  cûtiï  du  iN()rd  le  Biefifuisun/  et  nn  autre 
des  vaisseaux  qui  dans  cette  situation  pourroient  pendant  un  Jour  maltrai- 
ter les  batteries  de  la  côte  de  Marbissans,  leur  en  imposer  au  moment  de 
la  sortie  qu'elles  auroient  prise  eu  ilanc,  et  battri^  en  môme  temps  la  guerre 
de  la  tranchée  et  le  chemin  par  lequel  les  secours  arriveroient,  tandis  que 
nous  atta(iuerions  de  front. 

Je  devais  déboucher  avec  milh?  hommes  vers  la  porte  Diuxphine  pour 
attaquer  en  liane  et  en  tête,  tandis  que  le  lieutenant  colonel  de  jour  débou- 
cheroit  vers  la  capitole  du  bastion  du  Koy  poixr  attaquer  la  droite  de  la 
tranchée  appuyée  au  marais. 

Monsieur  Desgouttes  acquiesça  à  notre  proposition  dont  il  sentit  l'uti- 
lité ;  la  nuit  se  passa  à  l'ordinaire  de  notre  part  à  réparer  les  dommages  et 
à  faire  grand  feu  sur  la  tranchée,  de  la  part  des  ennemis  à  jetter  beaucoup 
d  bombes  et  à  avancer  et  perfectionner  leurs  ouvrages  ;  nous  contions 
[que]  dans  la  place  que  le  mouvement  d(!s  vaisseaux  se  faisoit  dans  la  rade, 
comme  il  avoit  été  arrêté,  nous  fûmes  fort  étonnés  au  jour  qu'il  ne  fût  pas 
exécuté,  je  ne  sais  par  quel  mal  entendu  il  n'eût  pas  lieu. 

Le  21  au  matin  Monsieur  Desgouttes  assura  qu'il  se  ferait  certainement 
la  nuit  suivante,  sans  attendre  que  les  batteries  de  Marbissaus  eussent  été 
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mjiltraitées  à  l'avanro,  ro  qui  anroit  été  mii'nx,  routons  quo  h-s  vaissoaux 
pussent  leur  on  imposor  au  moment  du  la  «ortie  ;  elle  devoit  avoir  lieu  le 
lendemain  au  point  du  jour  afin  de  ne  pas  attendre  que  les  batteries  de  la 
gauche  de  la  tranchée  lussent  parfaites  et  en  état  de  tirer. 

Le  feu  de  batteries  de  bombes  et  de  mortiers  fut  des  plus  A'if  de  part  et 
d'autre,  vers  les  deux  heures  et  demy  après  midy  le  feu  prit  au  vaisseau  du 
Toy  le  Célèbre,  les  llammes  se  communiquèrent  aussitôt  à  V Entreprenant  qui 
était  fort  près  et  svxecessivement  au  Capricieux  qui  furent  bienlôt  réduits  en 
cendres  ;  il  ne  périt  aucun  matelot  par  les  flammes,  mais  il  y  eût  beaucoup 
de  monde  de  tué  en  y  portant  du  secours  ;  cela  lit  un  triste  et  allVeux  spec- 
tacle, le  Bienfaisant  et  le  Prudent  échappèrent  heureusement. 

La  garnison  prit  les  armes  durant  l'incendie  pour  veiller  au  front  des 
fortifications  du  côté  de  la  terre. 

L'artillerie  dos  ennemis  fit  ce  jour  là  un  grand  dommage  au  bustion 
Dauphin  ;  après  l'incendie  on  demanda  à  Monsieur  Desgouttes  de  faire  tou- 
jours avancer  le  Bienfaisant  et  son  vaisseau  pour  favoriser  la  sortie  du  len- 
demain. Il  en  convint,  mais  une  heure  après  il  fit  observer  à  Monsieur 
Drucourt  que  le  mouvement  était  impraticable,  que  les  carcasses  flotantes 
des  vaisseaux  brûlés  étaient  toutes  en  feu,  que  les  llammes  pouroient  être 
portées  par  le  moindre  vent  et  consumer  les  deux  autres  vaisseaux  qui  res- 
toient,  reilexion  trop  judicieuse  pour  être  contestée,  ainsi  il  fallut  renvoyé^' 
le  tout  au  surlendemain. 

La  nuit  du  21  au  22  les  ennemis  ont  continué  leurs  oiivragos  et  nous 
de  déblayer  nos  décombres  à  la  brèche  et  de  les  inqiiièter  par  un  très  grand 
feu  auquel  ils  ont  répondu  par  une  grande  quantité  de  bombes. 

Le  22  au  point  du  jour  les  ennemis  commencèrent  à  tirer  vers  le  cap 
noir  de  deux  nouvelles  batteries  de  13  canons  et  de  douze  mortiers,  l'une 
sur  les  embrasures  ouvertes  au  bastion  de  la  Reine  qui  furent  bientôt  en- 
dommagées et  quelques  canons  démontés,  l'autre  écharpant  le  liane  droit  du 
bastion  du  Roi  et  où  à  huit  heures  du  matin  \uie  bombe  mit  le  feu  au  grand 
corps  de  cazernes  du  bâtiment  du  Roy. 

On  se  mit  aussitôt  en  devoir  de  l'éteindre  ;  on  touchait  à  ce  moment 
quand  il  fut  remis  par  une  autre  bombe  de  l'autre  côté  de  l'église  ;  en 
sorte  que  ces  cazernes  furent  embrasées  ;  l'on  sauva  heureusement  la  bat- 
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t»M'io  (lu  Imsiiou  «lu  ]loy  (|iii  y  loiicht'  »'t  qui  t'tanl  de  Ixiis  <'(.urul  <it;iiul 
risrjui',  It's  «'(jiiipiiîJifs  des  ViUsseaux  nous  iuicul  tri-s  utiK's.  le  Icu  d's  ciiih- 
mis  fut  dt's  plus  violons  piMidant  i-e  temps,  nous  y  ix-nlimcs  plus  du  40 
hommes,  enliu  vers  les  trois  heures  après  niidy  lo  l'eu  lut  éteiut. 

Los  troupes  furent  doue  toute  la  journée  sous  les  armes  jiour  s'opposer 
aux  attaques  que  l'ennemy  pouvait  l'aire  à  la  laveur  de  rimeiulie,  parlii; 
employée  à  éteindre  le  feu,  en  sorte  (ju'elK's  étaient  exeessivement  fatiguées. 

La  nuit  du  22  au  2:]  les  ennemis  tirèrent  de  leur  i)remière  parallèle 
(|uantité  de  bombes  d'une  batteries  de  1!>  mortiers  et  de  deux  aulres  de  12 
tant  dans  le  chemin  couvert  ((ue  dans  les  fossés  et  sur  les  remparts  et  dans 
la  ville,  la  ni;it  étant  aussi  claire  (|ue  le  jour,  ils  contiiuu'rent  de  tirt'r  le 
oanon  comme  en  plein  jour  et  de  battre  (mi  brè -he  le  bastion  Dauphin,  et  à 
quatre  heures  du  matin  il  y  avait  une  partie  du  mur  considérable  éboulé  à 
l'anu'Ie  llanqué  du  dit  bastion. 

Monsieur  de  Villepréaux,  cai)itaine  di>  trrenadiers  commandant  le  ré<>i- 
ment  de  cambises,  avoit  fait  avertir  à  nuit  tombante  (|u'il  voyoit  défiler 
cin<|  ou  six  mille  hommes  dans  la  trainhée,  ce  (^ui  ne  pouroit  avoir  d'autre 
objet  que  d'entrepreiulre  sur  le  chemin  couvert  de  la  porto  Dauphine  ou 
s'opposer  à  une  sortie. 

La  chaleur  excessive  des  troupes  ne  i>ermit  pas  de  les  <iMrder  au  bivouac 
sur  les  ramparts  ni  même  de  fournir  cette  nuit  des  travailleurs,  mais  elles 
eurent  ordre  de  s'y  rendre  un  peu  avant  le  jour  comme  linstant  le  plus 
critiqiie  pour  les  attaijuer  elles  restèrent  à  leur  i>oste  jus(ju'au  i>  raïul  jour  et 
que  l'on  eut  vu  sortir  de  la  trani;hée  les  troiipes  qui  y  étaient  entrées  la 
veille. 

Le  2o  avec  le  jour  l'artillerie  des  ennemis  redoubla  de  vivacité    et    à    7 


heures  du  matin  la  batterie  du  bastion  de  la  Kei 


ne    coniinaiidée    |Kir    Mon- 


sieur de  la  Koche,  lii'utenant  de  vaisseau,  était  hors  de  service  par  les  deux 
batteries  des  eniu'mis  dressées  vers  le  cap  noir.  11  l'ut  décidé  qu'il  était 
l)lus  convenabh'  de  masquer  ces  embrasures  (pie  d  '  les  relever,  d'autant 
mieux  que  le  relèvement  était  fort  éboulé  tant  par  la  cannonade  des  enne- 
mis que  par  l'ébranlement  du  ncjtre. 

Li's  cazernes  de  la  lîeine  furent  aussi  écrasées  de    Ixinibes.    les  suidais 
obligés  de  sortir  et  de  chercher  azile  le  long  de    quel(|ues    murs   de   pièces 
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niiiiiis  cxiinsi's  ■\\\  eau  )ii.  ciiîni  jusqu'à  deux  li'urcs  npivs  inidy  Ton  porta 
ticiiti'  ciiui  1)l,',ssrs  à  riioi)itaI,  Taim'li'  ila  kiu''  (la  haslion  Dauphin  l'ut  si 
mal  traiti'-  cjuc  la  hve -hi!  (  onimaiiçait  d'y  t-tro  prati^abl  >,  de  ses  i)ièces 
l'uront  di'niontt'os,  la  hatlciic  du  llaur  droit  du  bastion  du  Ivoy  tenait  encore 
contre  le  feu  des  assicu'caiis  mais  sou  relùveinent  commençait    à    s'entamer. 

L;i  nuit  du  23  au  24  nous  employâmes  des  travailleurs  au  dehlay  de  la 
brèche  du  bastion  Dauphin,  mais  il  y  avoit  tant  de  décombres  qu'au  jour  il 
en  restoit  encore  deux  pieds  au  dessus  du  niveau  d'>  l'eau  du  fossé  qui  com- 
mençait à  se  combler  sur  les  oji/e  heures  ou  minuit  les  ennemis  jettèrent 
ixue  grande  (|uantité  de  bombes  remplies  d'artili  es  ;  il  en  tomba  une  sur 
les  eazernes  de  la  Reine  qui  étant  toutes  de  bois  furent  bientôt  consumées 
malgré  tous  les  ellbrts  qu'on  fit  pour  éteindre  le  feu  ;  on  coupa  à  l'avance 
plusieurs  maisons,  heureusement  le  vent  changea,  car  s'il  eût  continué  la 
plus  grande  partie  de  la  ville  auroit  brûlé  ainsi  que  rhoi)ital  et  le  magazin. 

Ce  fut  eiu'ore  une  nouvelle  nécessité  à  toute  la  garnison  de  passer  la 
nuit  sous  les  armes  et  de  travailler  à  l'incendie  qui  pcnivoit  faciliter  une 
attaque  aux  ennemis. 

Ijc  24  nous  jugi'âmes  que  la  batterie  à  gauche  de  la  tranchée  vers  le 
four  à  chaux  ne  tarderoit  i)as  à  tirer  ;  en  ell'et  elle  fut  bientôt  démasquée  et 
commença  à  tirer  sur  le  liaiu'  droit  et  sur  la  face  droittî  du  bastion  du  lioy 
sur  le  (piel  les  b.itleri  's  d's  ennemis  vers  le  cap  noir  avoient  toutes  été  diri- 
gées, en  sorte  (jue  toutes  les  embrasures  de  cette  face  droite  étant  de  maçon- 
nerie, il  ne  fut  pas  ix)ssible  de  i)iqueter  des  facines  et  des  saucissons  pour 
les  réparer.  J:]lles  furent  masquées  en  attendant  qu'on  put  avoir  des  bois 
et  encailleniens  et  charpente  pour  li's  rétablir. 

Ainsi  dès  ce  jour  les  canons  de  l'éperon,  ceux  du  cavalier  Dauphin, 
ceux  de  la  face  du  bastion  Dauphin  ceux  de  la  courtine  entr»'  le  dit  bastion 
et  le  bastion  du  Roy,  ceux  de  la  face  droites  diulit  bastion  du  Roy  et  une 
pièce  de  son  liane  dro't,  ceux  du  bastion  de  la  Reine  étaient  hors  de  service, 
en  sorte  <]ue  toutes  h's  défenses  du  front  de  rattacjue  étaient  minées  ;  à  4 
pieds  près  du  liane  droit  du  bastion  du  Roy  la  bivche  pouvoit  être  rendue 
])ratical)le  i)ar  les  ennemis  avec  i\n  très  petit  nombre  de  facines. 

Monsi'.'ur  de  Dru'ourt,  Monsieur  Franquet  et  moy  nous  allâmes  h;  soir 
visiter  le  bastion  Dauphin  par  le  chtunin  couvert  et  Monsieur  Fraïujuet  fut 
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plié  Monsieur  de  Dnicourt  de  lui  rcmcllro  li^  IciidciiKiiu  un  nit'iuoirc  .sur 
l't'-tat  di'  lu  place  qui  paroissoit  annoncer  une  chulU'  prochaine  et  le  nionu-nt 
d'obtenir  une  capitulation  hononible  et  utile. 

La  nuit  du  24  au  2i'>  fut  eniplovce  de  notre  <  ûté  à  dchhiycr  le  I'osm'  du 
l)a.stion  Dauphin  et  les  décomlires  de  la  hrè.lie,  ce  <j!ii  uv  put  s'  l;iirc  en 
total  viie  la  quantité  des  ruiue.s,  ttindis  (jue  le  clieniin  couvert  l'nisoit  liiand 
feu  sur  les  travaux  des  ennemi.s  qui  tirèrent  aussi  quantité  de  boniln's  et 
sur  ce  bastion  et  sur  le  ba.stion  du  lîoy  et  sur  la  ville,  ayant  (puirante  deux 
mortiers  en  batterie. 

Lo  25  une  nouvelle  batterie  de  4  pioi-es  de  caiioii  sur  la  hauteur  d  •  la 
justice  nous  parut  ibrt  avancée,  les  ennemis  avoient  débouche  par  sappe 
A olante  pour  former  leur  troisième  parallcle  entre  le  loiui-  du  niiruet  t't  le 
four  à  chaux,  mais  ayant  été  fort  iiuoiuniodé  par  la  inousipu'terie  du  chemin 
couvert  l'ouvrage  était  imparfait.  Dès  le  point  du  jour  rarlillerie  des  eiiiie- 
inis  qui  n'avoit  i)lus  rien  à  craindre  di'  la  noire  et  à  (jui  il  ne  restoit  plus 
que  les  4  pièces  du  ilanc  droit  du  bastion  du  Roy  a  étciudii'  lit  de  toutes 
jiarts  un  feu  i)rodiu"ieux,  la  maçonnerie  de  ce  liane  souii'niit  b  ■aiicoup 
l'ébranlement  des  coui)s  de  canon  faisi>icnl  déjà  re>sentir  les  eii()rls  et  c;iu- 
sdieiil  desébraiilciuensiiilérii'urs  qui  l'aisoicul  croire  ([ue  leiiMirseroii  bi'iiiùl 
l)ercé. 

Le  bastion  Dauphin  fut  écrasé  et  la  brèche  se  trouva  considéral)]eiueiit 
augmentée  et  plus  (jue  Monsieur  Franquet  ne  l'avoil  imaginé  à  la  visite  de 
la  veille. 

Sur  les  six  lu'ures  du  soir  Monsieur  de  Dnu  ourt  l't  moi  nous  idiomes 
avec  Messieurs  les  lieiitciians  colonels  vifjiter  le  chemin  couvert  de  la  breilui 
(jui  parut  à  tous  accessilile  ave<'  très  peu  de  fascines. d'autant  plus  aisément 
qu(>  de[)uis  l'anglt»  Ihinqué  du  bastion  Dauphin  jusqu'à  la  mer  celle  partie 
n'est  vi'ie  d'aucun  Ihuic  et  iieut  être  insulté  aus,>i  bien  cpie  réi)eron. 

La  nuit  il  fut  conveiui  de  l'aire  déblayer  tant  ([u'on  pouridit  le  bas  d(> 
la  brèche  et  de  revenir  le  lendemain  avei'  Monsieur  fraïuiuet  rec(tnnaitie 
l'état  des  cho.scs,  les  i-nneniis  lireiit  un  feu  i)rodiu'ieux,  le  (  anoii  liroit  comme 
le  jour  et  ils  y  jettèrenl  (piantilé  de  bombes. 

Le  '2f'>  à  luie  heure  et  demi  du  matin  par  \iue  brume  des  j  lus  épais.ses 
l'on  entendit  du  l)ruit  dans  le  port,  les  troupes  qui  n'étaient  i)as  au  ch-miii 
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couvert  ou  à  la  brrclic  disp  -r.v'cs  sur  de  mauvaises  l)arques  au  revers  des  cinfi 
ou  six  uiaisous  de  pierre  de  la  ville  élaieiit  toujours  prêtes  à  marcher  au 
bruit,  le  réyim  'Ut  daitois  se  porta  sur  l's  calles,  les  vaisseaux  It;  Prudent 
et  le  Bienfiiimiiil  ciai'iit  e>eul;tdés  par  ciuq  ou  six  cents  oliiciers,  mariuiers, 
soldats  et  nialelols  portés  de  l'e.scadre  aiiu'loiso  dans  des  banpies,  les  troupes 
iuent  l'eu  sur  les  banpies  ou  tira  sur  les  dites  barques  quebpxes  coups 
d(î  canon  de  lu  inèce  de  la  grave,  k' vaisseau  le  Priitlriif  i'ut  a1)andonné  par 
les  ennemis  cpii  y  mirent  le  feu  le  BlciifaÏKiiiil  l'ut  pris  et  conduit  au 
Ibiul  de  la  l)aye,  il  t' tait  si  maltraité  par  le  canon  qu'en  le  remorquant  sou 
grand  mat  tonib.i  dans  le  trajet. 

tSi  l'ennemy  eut  atta<pié  en  même  temps  la  brè  he,  l'éperon,  le  mur 
crénelé  en  la  pointe  à  lîochefort  il  est  vraiseral)lable  qu'il  eût  pi'rcé  eu 
quelque  endroit. 

Au  point  du  jour  les  quatres  pièces  de  la  justice  commencèrent  à  tirer. 
^Monsieur  de  DrucourI,  Monsieur  Franquet,  les  commandans  des  corps  et 
Monsieur  Desgouttes  allèrent  visiter  la  brèche  qui  se  trouvait  encore  jdus 
accessible  la  perte  des  vaisseaux  facilitoit  encore  d'attaquer  le  mur  du  (juai 
de  8  à  9  pieds  de  haut  et  les  autres  endroits  cy  dessus  marqués  ;  le  tout 
rédigé  dans  un  mémoire  par  Monsieur  Francpiet  en  présence  du  conseil,  il 
y  tut  résolu  unanimement  d'entrer  en  t-apitulation,  ^lonsieur  de  Drucourt 
envoya  Monsieur  de  Lopineau  ayde  major  de  la  jdace  à  Monsieur  le  général 
Kamberh  i)our  demander  à  capituler. 

Messieurs  Karaberk  et  Boscaven  qui  étaient  ensemble  écrivirent  à 
Monsieur  Dnxcourt  qu'ils  lui  demandoient  une  heure  pour  se  déterminer  à 
capituler  comme  ])risonniers  de  guerre  (>•/'•). 

Le  conseil  assemblé  délibéra  d'une  seule  voix  qu'il  ne  falloit  pas  se 
rendre  et  soutenir  l'attaque  générale  et  l'assaut  plutôt  que  d'accepter  ces 
conditions,  ce  que  Monsieur  de  Drucjurt  manda  à  ci>s  messieurs,  eu  leur 
envoyant  par  Monsieur  Daubenay,  lieuti-nant  colonel  des  volontaires  étran- 
gers, une  capitulation  dressée  à  j)eu  près  sur  les  conditions  de  celh'  de 
Mahon. 

Monsieur  Daubenay  revint  avec  une  lettredes  généraux  (|ui  mandaient 
(ju'ils  n'a>  ien  à  changer  à  leurs  sentiniens  là  dessus. 
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Tons;  les  avis  du  conseil  furent  de  soutenir  l'attaque  générale  et  l'assaut, 
en  ronséqiaence  Monsi«Har  de  I)ru<ourt  écrivit  à  ces  Messieurs  qnU  leur  m- 
téroit  que  son  p<trli  étoit  Je  nn'nic  et  qu'il  persistoit  dans  la  première  fnçou  dépenser. 

Pt'ndant  ces  pourparlers  nous  avions  avec  Monsieur  Franquet  examiné 
la  partie  la  plus  propre  à  se  retirer  aprè^  avoir  fait  dans  les  dilFérens  postes 
toute  la  résistance  possible,  et  le  bastion  priueesse  avoir  paru  être  l'endroit 
le  plus  «'onvenable  Monsieur  Prévost  commissaire  général  de  la  colonie, 
représenta  à  Monsieur  de  Drucourt,  les  malheurs  aux(iuels  la  ville  et  la  co- 
lonie alloient  être  exposés,  il  l'engagea  à  faire  courir  au  delà  du  chemin  cou- 
vert après  Monsieur  do  Lopincau  porteur  de  sa  dernière  lettre  pour  la  re- 
prendre et  (ju'il  prit  le  parti  de  renvoyer  Monsieur  Daubenay  qui  faisait 
fonction  d'aide  Major  général  au  Monsieur  Lopincau  qui  entendoit  très  bien 
l'auglois  pour  essayer  d'obtenir  des  moddiiicati.ons  et  des  conditions  plus 
convenables. 

Quelques  choses  qu'ils  purent  alléguer,  ils  ne  purent  obtenir  aucun 
changement  et  seulement  quelques  conventions  en  faveur  des  habitans,  et 
ils  revinrent  du  camp  à  minuit  avec  les  articles.  Monsieur  Drucourt  per- 
suadé par  les  raisons  énoncées  dans  le  mémoire  cy  joint  de  M'  Prévôt  a  cru 
devoir  sacrifier  son  avis  et  celui  de  tous  les  membres  du  conseil  au  salut 
du  peuple,  de  plus  do  1 200  soldats  ou  matelots  blessés  ou  malades  dans  les 
hôpitaux  et  du  reste  des  équipages  des  vaisseaux. 

Je  vous  avois.  Monseigneur  exposé  par  ma  lettre  du  10  juin  la  situation 
désavantageuse  de  la  place,  la  dégradation  de  l'escarpe  et  de  la  contre  es- 
carpe éboulée  de  toute  part,  au  point  qu'on  avoit  fait  ramassé  les  pières 
écoulées  au  milieu  du  fossé,  que  la  muraille  était  déchirée  jusqu'à  terre  et 
qiie  dès  le  tommencement  du  Siègt?  l'on  avoit  regardé  comme  une  précau- 
tion nécessaire  de  faire  porter  en  plusieurs  endroits  du  rempart  aisés  à  mon- 
ter des  mâtures  et  autres  gros  bois  de  longueur  destinés  à  être  roulés  en  cas 
d'attaque  do  vive  force. 

Vous  aurés  sans  doute,  Monseigneur,  peine  à  vous  persuader  que  Louis- 
bourg  fut  en  aussi  mauvaise  état,  mais  tous  ceux  qui  y  ont  été  vous  confir- 
meront cette  vérité  ;  il  est  malheureux  que  les  représentations  do  Monsieur 
do  Drucourt  n'ayent  pas  ou  plus  d'etiet.  liion  dans  ce  pays  ne  tient  contre 
les  rigueiirs  des  saisons.     La  terre  de  Louisbourg  quand  elle  est  sèche  n'a 
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pas  plus  do  consistance  que  la  tovirbe  et  la  cendre.  L'air  de  la  mer  joint 
aux  pluies  et  aux  nèges  détruisent  toute  maçonnerie  si  elle  n'est  pas  revêtue 
de  madriers,  et  Monsieur  Franquet  ayant  eu  ordre  de  ne  travailler  qu'au 
chemin  couvert  qui  est  dans  sa  perfection,  les  dég-radations  du  cap  de  la 
place  sont  venues  au  point  que  la  brèche  a  été  faite  des  hauteurs  de  Martis- 
sans  qui  est  à  400  toises.  Il  y  avoit  autant  à  craindre  du  détonnement  de 
notre  canon  que  de  celui  de  l'ennemy  et  cette  raison  a  souvent  empêché 
d'eu  tirer. 

D'abord  après  la  reddition  de  la  place  les  soldats  anglois  n'entrèrent  pas 
seulement  par  la  brèche  mais  par  dix  endroits  dillérens  auxquels  les  olficiers 
supérieurs  ont  été  obligés  de  faire  mettre  des  sentinelles  pour  emiiôcher  le 
pillage  et  la  licence. 

Quand  la  place  s'est  rendue  les  ennemis  avoient  sur  le  front  de  l'ouest 
ou  A'ers  le  prêt  (?)  42  mortiers  dont  25  de  13  pouces  et  19  de  6  pouces,  65 
pièces  de  canon  dont  beaucoup  de  36  et  le  reste  de  24,  cy  joint  vous  trouve- 
rez l'escadre  de  24  vaisseaux  de  gvierre,  18  frégattes  et  celui  des  troupes  em- 
ployées à  cette  expédition  qui  monta  à  15000  hommes  eliectifs  La  garnison 
consistoit  au  commencement  du  siège  en  2900  soldats  des  troupes  de  terre 
ou  de  la  colonie  en  état  de  porter  les  armes  et  environ  250  hommes  à  Iho- 
pital. 

Suivant  l'état  qui  m'a  été  remis  ces  jours-oy  nous  laisserons  des  batail- 
lons ou  de  la  colonie  400  hommes  à  l'hôpital.  Il  en  sera  embarqué  pour 
l'Angleterre  2000.     La  perte  est  donc  de  sept  ou  huit  cens  hommes  environ. 

Celle  des  ennemis  (!st  à  peu  près  égale,  ils  laisseront  (six  à)  sept  à  huit 
cens  malades  ou  blessés  ;  ils  auront  à  embarquer  13  a  1400  hommes. 

Nous  ignorons  encore  le  temps  du  départ. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

Monseigneur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
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LETTRE  DU  GENERAL  ABERCKOMBY  A  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE  VAUDREUIL. 

Au  camp  sur  le  lac  Georgos,  le  2  septembre,  1758  à  mimiit. 
Monsieur, 

A  ce  moment  je  siais  honoré  d'une  lettre  de  Votre  Excellence  du  27  du 
mois  dernier  par  Monsieur  Wolf.  De  quelque  manière  que  ce  soit  nous 
ayons  mal  entendu  les  l«;ttres  l'un  de  l'autre,  Votre  Excellence  doit  sentir 
que  le  pouvoir  qui  m'authorise  à  casser  la  capitiilation  m'ordonne  aussi  de 
ne  rien  faire  qui  lui  soit  contraire.  C'est  pourquoi  je  ne  puis  en  aucune 
manière  en  venir  à  un  échange  de  prisonniers  qiii  excluroit  soit  ceux  du 
Roy  mon  maître,  soit  ceux  du  vôtre,  pris  avant  le  9  août  1757.  C'est  pour- 
quoi puisque  Votre  Excellence  ne  choisit  pas  d'accepter  l'échange  que  je 
lui  ai  proposé,  nous  devons  en  rapporter  le  tout  à  la  décision  de  nos  cours 
respectives. 

Votre  Excellence  regardera  maintenant  le  pouvoir  que  j'ay  donné  au 
Colonel  Shuyler  comme  nul  ;  et  permettez  moi  de  vous  recommauder  la 
lettre  pour  luy  cy  incluse. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  un  grand  respect, 

Monsieur, 

De  Votre  Excellence,  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


.', 
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LETTRE   DE   MdNSIEUll   DE    VAUDlîEUIL   AU    MINISTUE 
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MontiTtil,  le  2  Hcptombro,  1758. 


Monseigneur, 


Vous  aurez  vu  par  les  letlros  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  écrire  par 
la  frégate  la  Valeur  : — Pre",  Les  motifs  qui  m'avoicnt  lait  projetter  de  faire 
marcher  au  commencement  de  la  campagne  un  détachement  considérable 
aux  ordres  de  Monsieur  le  Chevalier  de  Lévis  vers  Corla(\  pour  profiter  de 
la  bonne  volonté  des  cinq  nations,  les  faire  frapper  et  susciter  aux  anglois 
de  nouveaux  ennemis  qui  puissent  les  empêcher  de  pénétrer  dans  cette 
partie. 

Deux",  la  nécessité  absolue  dans  laquelle  je  me  suis  trouvé  par  le  retarde- 
ment des  vivres  qui  m'avoit  fait  différer  le  départ  de  ce  détac^hement,  de  le 
faire  rétrograder  pendant  qu'il  était  en  route  pour  l'envoyer  au  secours  de 
l'armée  de  Monsieur  de  Montcalm. 

8°  Que  depuis  notre  avantage  du  8  juillet  à  Carillon  j'avais  successive- 
ment fait  passer  des  forces  dans  cette  partie  à  mesure  que  les  subsistances 
me  l'avoient  permis,  tant  pour  mettre  Monsieur  le  Marquis  de  Montcalm  à 
même  de  s'opposer  aux  nouveaux  efforts  des  anglois  que  pour  mettre  son 
poste  et  ses  retranchements  en  état  de  défense  et  pour  être  en  état  de  faire 
de  gros  détachements  qui  piiissent  inquiéter  et  détruire  les  convois  des  en- 
nemis, espérant  par  là  pouvoir  leur  faire  abandonner  le  lac  Georges  pour  se 
replier  sur  le  fort  Lydius. 

4°  De  la  mission  de  Monsieur  de  Longueuil  dont  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  rendre  compte  par  une  de  mes  lettre  du  20  du  mois  passé.  Depuis  ce 
temps  là,  Monseigneur,  le  plus  grand  événement  du  côté  de  Carillon  est  le 
détachement  qu'à  commandé  Monsieur  Marin  d'environ  250  hommes,  qui 
en  rencontra  un  d'anglois  de  800  anglois,  et  duquel  il  s'est  très  bien  tiré 
comme  vous  serez  à  même  de  le  voir  par  le  compte  que  j'ay  eu  l'honneur 
de  vous  eu  rendre  par  une  de  mes  lettres  du  18  août.     Monsieur  de  Mont- 
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calm  a  conliiHu''  d'iivoir  l'-iic  loircspoiuhui  •»■  a\  i-r  le  u/iural  Ahi'icroiiihy 
au  siiji't  des  échangi'K.  Vous  trouvtTv'Z  cy-juiiit  à  ma  Icdic  du  i>r('iiu»'r  ils- 
ce  mois  copie  des  dllFérentes  li'ttrcs  qiu  ont  «'té  ériiles  de  part  et  d'autre. 

La  saison  des  récoltes  riant  eiilin  arrive^'.  Monsieur  le  Mar(]uis  do 
Montcalm  m'a  envoy»'- une  partie  des  Caiui<lieiis  de  son  armée,  comme  jo 
craiii'nais  (jue  les  anu'lois  n<'  prolilassent  de  ce  moment  jniur  atla(iiior  de 
nouveaia  Carillon.  Je  lis  préparer  à  St  Jean  des  voitures  et  renouvullay 
un  commandement  yvnéral  i>our  «pie  cIkujuo  habitant  fut  ju-èt  à  marcher 
au  premier  ordre.  C'est  ainsy  (jue  j'avais  pris  me.s  nii'sures  ])our  celte 
partie. 

Celles  du  lac  Ontario  m'occupai(Mii.  mais  les  assurances  que  les  cinq 
nations  iroquoises  avoient  donné  à  Monsieur  de  Lou<ruouil  de  venir  dans 
A'iuivt  jours  près  de  moy,  que  les  aniilois  ue  sonireaient  dan.s  ce  moment 
qu'au  rétablissement  du  l'ort  lUiU,  l'idée  (pi'ils  pourroient  bien  tenter  à  réta- 
blir l'ancien  Chouaguen,  et  qu'ils  u'oseroient  ]ias  entrer  sur  le  lac  où  nous 
avions  des  barques,  étaient  pour  moy  des  motifs  de  t  ramiuillité  sur  lesquels 
je  ne  me  serais  pas  c(>pendant  lié  si  j'avais  eu  du  monde.  Mais  l'ennemi 
(|ue  j'avais  plus  à  craindre  était  la  continuité  de  dizette  où  la  colonie  est 
réduite  depuis  plus  d'un  an. 

Dans  la  vue  d'être  instruit  des  mouvemens  des  anulois,  j'envoyé, 
malgré  la  ])rière  des  cin<i  nations,  des  partis  du  villaue  de  la  rrésentation 
et  des  Messissagués  que  Monsieur  de  Moyau  expédioit  de  Frontenac,  confor- 
mément à  mes  ordres,  un  de  ces  partis  de  quatre  Mississagués,  apperçut  une 
berge  bien  armée  dont  les  anglois  étaient  allés  en  découverte  ;  mais  ces 
Sauvages  étaient  trop  peu  pour  pouvoir  les  poursuivre  ;  ils  y  prirent  deux 
papiers  écrits  en  anglois  dont  j'ay  l'honneur  de  vous  adresser  la  traduction. 
Ils  trouvèrent  plus  loin  deux  anglois  qu'ils  tuèrent  ceux-cy  n'ayant  pas 
voulu  marcher  et  ,se  mirent  en  route  poiir  porter  ces  nouvelles  à  Frontenac. 

Ces  papiers  ainsy  (ju'une  lettre  de  Monsieur  de  Moyan  ne  me  sont  pas 
venus  que  le  2tJ  du  mois  dernier  à  une  heure  du  matin. 

Je  fis  battre  aussitôt  la  générale  et  sans  avoir  égard  aux  récoltes  je  fis 
une  levée  de  1500  hommes,  habitans  ou  sauvages  du  gouvernement  de 
Montréal  dont  j'ay  confié  le  commandement  à  ^lonsieur  J)ui)lessis  Fabert. 
major  de  cette  ville  ;  ils  partirent  le  lendemain  en  partie  de  la  Chine  pour 
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iillcr  .secourir  iMoiilciuir,  nuiis  les  ium'lois  y  iivoii'iil  in;ii- -hé  nvi'.-  tuiit  de 
pTi'cipilaliDU  avf  ■  nu  roip^  de  4.VM»  hominos  sous  le  (  ominiindaiit  le  «•oloiiel 
IJroîidrtlrrt't  ;  (juc  Mousiour  de  Moyiiii  tut  coutriiiiit  di'  ri»|)itulor  le  27  après 
avoir  eu  un  de  ses  bastions  ouvert,  il  ne  prit  co  party  qu'après  avoir  assem- 
blé le  coiiheil  (le  i>iu'rre  où  tous  les  il  vis  oiit  été  conformas. 

Ce  i'ort,  iiinsy  «[uo  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte  préi-é- 
demmeut,  n'étiiit  pas  eu  état  de  pouvoir  résister,  aussy  ne  l'ais-ji;  consister 
la  perte  (jue  nous  l'iiisons  d.ms  cette  pla c  (pie  dans  celle  de  deux  de  nos 
plus  grosses  lianpie.s  dont  les  anulois  sont  en  possession. 

Je  vous  avoue.  Monseigneur,  que  je  ne  me  serais  jamais  attendu  que 
rot  évéïuMuent  dut  arriver  pensant  (]ue  si  li;s  vents  n'eussent  pas  permis 
de  les  envoyer  à  Xiau'ara  ou  à  la  l'ré.sentation,  qu'au  moins  on  les  auroit 
fait  brûler.  C'est  le  seul  rejjroche  que  j'ayo  à  l'aire  à  Monsieur  de  Moyan, 
et  la  cho.se  qui  me  donne  aujourd'huy  de  vives  inquiétudes  pour  Niagara 
qui  se  trouve  dépourvu  de  monde  et  de  munitions,  Monsieur  de  Vassau  en 
ayant  envoyé  une  partie  à  la  défense  de  Leguerio  à  la  Belle  Rivière. 

Les  ennemis  ont  trouvé  à  Frontenac  beaucoup  de  vivres,  marchandises 
et  artillerie,  qui  étaient  destinés  pour  les  postes  de  la  Ikdle  liivièro  et  de 
Niagara,  lue  des  ])ar(pies  était  chargée  de  i-es  marchandises;  ce  fort  était 
l'entrepôt  de  noire  marine  du  lac  Ontario  et  cela  ne  se  pouvoit  autrement 
quand  bien  même  j'aurais  eu  en  ce  poste  5  à  (j  cens  hommes,  ils  u'aixroient 
pu  le  défendre  par  sa  construction  et  pour  y  éviter  un  échec,  il  m'eût  fallu 
y  avoir  une  armée  en  état  de  combattre  celle  des  anglois,  sans  quoy  une 
fois  renfermé  dans  Frontenac  le  nombre  n'eût  fait  qu'accélérer  plus  vite  sa 
reddition.  Les  anglois  ont  renvoyé  icy  tout  ce  qui  s'est  trouvé  dans  cette 
place  quoi(pie  prisonniers  de  guerre. 

Il  n'y  a  eu  que  les  capitaines  et  les  équipages  des  deux  grosses  barques 
qiie  l'on  avoit  envoyés  pour  s'embosser  contre  une  batterie  qui  ayant  été 
obligé  do  l(>s  quitter  pinir  le  feu  de  cette  batterie,  se  sont  sauvés  dans  les 
chaloupes  sans  être  compris  dans  la  capitulation  {sic). 

^Monsieur  Despinassy,  officier  d'artillerie,  qui  était  venu  de  Niagara  en 
ce  fort  pour  y  chercher  des  nuitériaux,  a  très  bien  rempli  sa  partie  suivant 
les  comptes  que  m'en  a  donné  Monsieur  de  Moyan.     li  m'a  également  fait 
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lï'h.jji'o  (U'  tous  les  ullicitTs,  soldats,  iiiilirit-iis,  niiisy  (iiu'  du   lu'u  df  ?^;iu- 
vagos  (ju'il  uvoit  avec  luy. 

Aussitôt  <jui' j'ayt'  su.  Moiiscinucur,  les  l)an[Uos  au  pouvoir  des  aturlois 
mes  iiKiuit'tudt's  nul  aui>uu'iilt''  pour  Niaijrara  par  la  dillicidtr  d'y  priirtrcr. 
.l'ay  dans  l'iustaut  l'ail  partir  .'îit  canots  d'ccorcc  pour  rcjcindrc  Monsieur 
Duplcssis  et  luy  ay  ordonné  de  les  remettre  à  Monsieur  de  Montiuiiy 
auquel  je  doniuî  ordre  de  se  rendre  à  Niagara  avi'c  cin<]  à  six  cens  honmu's, 
des  canonniers  d'augmentation  et  20  milliers  de  poudre. 

J'espère  fjue  si  on  dv)nne  le  tems  à  ce  dcta'hement  d'arriver  à  Niagara, 
qu'il  sera  hors  de  ristjue,  et  (|ue  les  canots  d'ccorcc  se  pouvant  nu'ttre  dans 
les  bois  éviteront  d'être  apen/us  des  barques.  .le  ne  pi>uvais  couder  ce 
détachement  à  uu  officier  plus  actif  (pie  Monsieur  d'  Moutiu'uy. 

Je  fais  en  outre,  Monseigneur,  monter  de  (Juél)  'c  et  d"s  Troi.><-Kivières 
1500  hommes.  L'on  \a  établir  uu  camp  à  la  l'résentation  pour  couvrir  la 
coloine  i)ar  i"e  côté,  donner  de  l'inquictude  aux  aiiii'jois  à  ("lioua!.;ueu,  les 
empô.-her  d'aller  à  Niai>'ara  de  peur  (|u'ou  ne  les  pr''nnc  par  d  'rrirrc,  sou- 
tenir l'entrepôt  que  je  vais  yfiiirejwur  approvi>ionncr  cet  automue  tous  nos 
postes,  avoir  des  partis  (jui  i)ui.ssent  m'instruira  du  mouvement  des  anglois 
et  de  leurs  forces. 

Dès  que  les  récoltes  me  le  permettront,  Monseii;ncur,  je  ferai  marcher 
tout  ce  (pli  sera  eu  état,  et  ji'  ferai  uu  cU'orl  pour  m'op[)oser  .s'il  y  a  i>ossibilitc 
au  rétablissement  de  C'houagiieu.  soit   à   l'arriére  sai>ou  ou  pendant  l'hiver. 

J'ay  écrit  à  Monsieur  le  Manjuis  de  ^lontealm  ])our  le  i)rier  de  venir 
conférer  avec  moy  sur  les  mesures  à  i)r(Midrc  alin  (pi'il  i)uisse  disposer  ses 
troupes  à  supporter  avec  patience  les  grandes  fatigues  tpi'ellcs  auront  pour 
mettre  à  exécution  mes  i)rojcts.  J'avais  éu-alcuieut  dessein  de  l'aire  des 
tentatives  sur  lu  Uelle  Rivière,  si  les  anglois  s'en  sont  rendus  inailres. 

La  paix  me  parait  d'une  nécessité  absolue  pour  cette  colonie;  et  si  elle 
ne  se  fait  pas,  il  est  important,  Monseigneur,  (jue  vous  fassiez  envisa'.ii'r  les 
grandes  consommations  que  nous  allons  faire  cet  hiver  pour  nos  armées, 
l'épTiisement  de  nos  troupes,  les  nouveaux  ennemis  que  j'aurai  sur  les  bras, 
par  les  trouppes  qui  ont  été  occupées  au  siège  de  Louisbourg  par  oi'lles  qui 
sont  à  la  Belle  Kivière,  s'ils  y  ont  du  succès,  et  (pii  y  sont  entretenus  par 
les  nations  qui  la  défendent  que  nous  perdrions  infailliblement. 
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<l"s  pays  (l  cil  liMUt.  il  1111'  ii'stt'  n  vous   pai 
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«les  nou- 


V(  lies  pul»li<|Ui's  l't  d  s  (lisposUious  divs  prisimiii. -rs  ili-  toiilos  p.irts  m'uii- 
iioiict'ut  (|u'a»>;t'>  la  prisi-  d-  I>(»uisl)i>urL!',  l'arinét'  vii'toricusc  cnlrcia  eu 
rivit'rc  i'"<>ri  (x/r)  pdur  y  op'it'r  ou  au  moins  pour  in'cii'jii'ji'r  à  diversion. 


Vous  eouiiaisst'/  les  l'orces  lolaU's  de  la  lolouie,  suhdivis  'X  !■ 


M 


ousei- 


f?iieiir,  ein  isauex  les  eoiuhattaiiH,  eiMix  (|iii  sont  par  leur  ft'j"',    leurs   iiiiir- 
niités,  hors  d'élat  d  •  servir  les  employés  liinl   aux   transports  (jue  dans  les 


maîT: 


isius  ;  les  e(unmuiiauti's,  les  l'amilles  répaiulues  de  toutt's  parts  le  jo 


nif 


du  lleuve,  Ji  s  lermi.'rs  et  les  enruis,  les  besliaux,  raliandoii  »|ue  l'on  seroit 
ohligé  de  l'aiic  des  maisons,  ^•ran^■es  e(  réioltes,  les  misères  où  ces  peupli's 
sont  n'duils  el  rimi)ossilnlité  où  Je  suis  tle  leur  laire  lournir  eu  pareil  cas 
leur  suljsislaiice,  et  vous  jugerez  aisément  de  lu  situation  où  Je  me  trouv(; 
étant,  cliaru'é  de  la  eolonie. 

J/'s  vaisseaux  de  guerre  (jue  nous  avons  devant  (Juél),'e  n'ayant  bientôt 
que  les  vivres  néeessaires  pour  l.'ur  retour  en  l''ranee,  Je  me  suis  déterminé 
sur  les  demandes  que  m'en  a  lait  Monsieur  du  Challant  à  leur  permettre  de 
s'en  retourner  ;  mais  je  lui  donne  ordrt^  que  dans  le  cas  (|u'il  lut  informé 
en  rivière  que  la  Hotte  anglaise  voulut  pénétrer,  de  s'en  revenir  à  (^uéhee 
et  de  laisser  à  l'isle  au  Coudres  deux  vaisseaux  embossés,  ainsy  (ju'il  était 
ordonné  l'année  dernière,  les  autres  me  serviront  pour  garnir  nos  batteries, 
ol)lii''er  les  vaisseaux  de  guerre  à  passer  la  traverse  et  les  exposer  par  là 
d'avantage  aux  cajeux  et  autres  stratagèmes  dont  on  l'eroit  usage  dans  la 
rivière  et  qui  pourroieiit  nous  l'aire  gagner  la  mauvaise  saison  <|ui  sûrement 
nous  en  débarasseroit. 


Voil 


i  en  tr 


ros,  ^Io)iseigJUMir,  mon   plan  général,  d'où  il  vous  sera  aisé 


de  conelure  qxu*  si  la  guerre  continue  l'année  i)rocliaine  il  iaiidra  que  Sa 
Majesté  nous  envoyé  des  puissans  secours  en  vivres,  hommes  et  vaisseaux 
pour  pouvoir  balancer  les  l'orces  des  ennemis. 

Je  suis  avet-  un  très  profond  resiiect, 
Monseigneur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

V.Vl'DliKUIL. 
"  Lettre  de  ^Monsieur  le  ]\Iarquis  de  Vaudreuil   au   ^liuistre,   datée  de 
Montréal,  le  -2  septembre  17ô8.  " 
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I.KTTKK   1)K  MONSIKrn  DE  ST  JULIMEN  AU  MINISTIIK. 

A  Louislxmrg.  h'  0  juin,  1758. 
Moiist'ii^'m'ur, 

Dopnis  mil  pn-crdcnto  du  4  may  dcrnior  n'étiint  rien  survenu  d'inté- 
ressant jusqu'au  •^'•,  J'ay  l'hniini'ur  de  vous  infornuT  qu<'  eu  uiènio  jour,  le 
Bizarre  ««t  bi  Rihixr  sont  arrivés  aux  ordres  de  Monsieur  Bruiynou,  qui  nous 
a  unoneé  (juc  le  Roy  de  la  (rrande  Rretairiu»  avoit  lait  partir  30  vaisscMiux 
et  iVégattes  de  la  vieille  angloterre  av(!C  une  centaine  de  batiniens  de  trans- 
port pour  venir  en  cette  isle  Uoyalle,  où  en  effet  ils  ont  paru  le  ]>remier  du 
courant  entre  une  et  deux  heures  de  l'après  midy  '(ue  la  ifénéralle  fut  bat- 
tue, et  des  détacheniens  ordonnés  pour  aller  renforcer  les  postes  du  faraud 
lorambee,  l'anse  à  «raufier,  la  pointe  blanelie,  la  i)i»inte  platte,  l'anse  an  sable 
et  celle  de  la  cormorandière,  ces  deux  dernières  no  faisant  qu'un  si'ul  poste, 
occupé  déjà  ainsi  que  les  autres  depuis  environ  cinq  semaines  par  de  petits 
detacheraens. 

Monsieur  de  Marin  fut  à  celiii  de  la  pointe  platte  ;  moy  à  la  cormo- 
randière ;  et  Monsieur  d'antonnay  marcha  le  lendemain  à  la  p;>inte  blan- 
che, dans  l'intention,  chacun  de  notre  côté,  de  faire  travailler  aux  abattis  et 
retranchemens,  mais  les  oiitils  (juc  nous  avions  demandés  et  qu'on  nous 
avoit  fort  promis  ne  se  trouvèrent  pas  au  moment  du  départ,  et  il  ne  nous 
en  fut  même  envoyé  que  quelques  jours  après,  les  trois  quarts  de  moins 
qu'il  nous  en  auroit  fallu. 

Cependant  le  8  vers  les  trois  heures  et  demy  du  matin  l'on  s'aperçut 
que  l'ennemy  se  mettoit  en  disposition  de  nous  attaquer  en  formant  une 
tête  pour  chacun  de  ces  trois  cK-rniers  retranchemens,  composée  d'un  grand 
nombre  de  berges  et  batteaux  plats,  tirant  droit  à  la  pointe  platte  à  couvert 
des  bâtiments  de  transport  et  soutenus  par  plusieurs  fregattes  embossées 
fort  près  du  dit  retranchement,  sur  lequel  elles  firent  un  feu  prodigieux  de 
leurs  canons  mortiers,  et  de  la  mousqueterie  qui  partoii  du  haut  des  hunes, 
à  quoy  il  fut  repondu  par  quelques  pièces  de  petite  artillerie,  compris  deux 


\. 


i  ï. 


m  ■ 


% 
*&•• 


r:^- 
»«!> 


-  •  *     ■ 


—  1S»4  — 


mortiers  et  de  24  qui  empêchèrent  les  anglois  de  s'avancer  plus  presque  de 
la  portée  du  canon. 

Quand  à  mon  côté  de  la  cormorandière,  où  j'avais  previx  que  l'afFaire 
seroit  plus  vive  et  qu'elle  commenceroit  à  sa  gauche,  j'y  avois  envoyé  deux 
])i(jnets  d'augmentation  qui  par  leur  effort  appuyé  par  le  feu  de  deux  pièces 
d«'  quatre,  avec  une  de  24  mise  seulem(>nt  pendant  la  niait  en  batterie  à  la 
gauche,  chargées  à  mitraille,  joint  au  feu  de  mousqueterie  qui  ne  partirent 
qu'après  un  signal  indiqué  de  ne  tirer  qu'au  moment  où  l'ennemy  seroit  à 
portée  de  pouvoir  mettre  pied  à  terre. 

Ce  qxii  fut  i  bien  exécuté  que  dans  un  demy  quart  d'heure  il  s'en  re- 
tourna avec  confusion  et  perte  de  plusieurs  berges  et  bateaux  coulés  à  la 
mer,  autant  par  l'effet  de  ces  trois  canons  que  par  les  coups  de  fusil  de  la 
trouppe  qui  ont  parfaitement  contribué  à  en  démonter  quantité  d'autres, 
qui  en  tout  doivi'ut  leur  avoir  coûté  suivant  mon  estimation  près  de  500 
hommes,  et  si  l'on  peut  s'en  raporter  au  dire  de  deux  déserteurs  venus  sépa- 
rément de  leur  côté,  ils  en  ont  perdu  plus  de  sept  cens,  ce  qui  nous  prome- 
toit  d'abord  une  victoire  complette,  lorsque  tout  à  coup  on  a  découvert 
qu'entre  la  pointe  platte  et  la  gauche  de  mon  poste,  aprochant  la  moitié  du 
chemin  de  l'un  à  l'autre  quelques  berges  et  batteaux  avoient  mis  du  monde 
à  terre  à  un  endroit  que  les  ingénieurs  et  autres  personnes  en  place  avoient 
toujours  regardé,  contre  nos  opinions,  comme  innaccessible. 

Ce  qui  sans  perdre  un  instant  me  lit  détourner  la  tête  vers  la  droite 
pour  faire  passer  encore  de  ce  côté  un  piquet  avec  les  grenadiers  d'artois  et 
de  bourgogne  que  je  suivis  de  près,  Aoyant  qu'il  ne  paroissoit  pas  que  l'eu- 
uemy  voulut  y  tenter  une  secondi;  attaque,  t;ommi^  en  effet  il  ne  le  lit  pas, 
mais  il  continua  sa  descente  avec  tant  de  rapidité  sur  cette  partie  à  cause  de 
la  nature  du  pays,  r|ue  la  communication  se  trouva  non  seulement  inter- 
rompue tout  le  long  de  la  côte,  et  celle  de  la  grande  terre  en  peu  de  temps 
l'auroit  été  de  même,  puisque  dans  la  retraitte  nous  essuyâmes  beaucoup  de 
mousquetades  de  l'ennemy  qui  n'eussent  pas  fait  un  obstacle  insxirmontable 
s'il  y  avait  eu  le  moindre  moyen  de  pénétrer  jusqu'à  lui,  ainsi  que  je  me 
l'étais  proposé  et  de  luy  passer  fort  ou  faible  sur  le  corps,  sans  avoir  pu  par- 
venir a  l'exécution  ny  entrei)rendre  ri(Mi  de  plus  que  la  retraite  déjà  com- 
mencée, lors((ue  lo  piquet  des  deux  compagnies  de  grenadiers  et  moy  fûmes 
arrivés  a  la  gaiiche  du  poste,  qui  déjà  s'était   vu  prêt  à  être  coupé,  d'où 
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avant  que  de  partir  j'ouvoya  y  dire  par  un  olïuier  aux  piquets  t-i  voloi'taires 
[loiirgeois  qui  y  étaient  encore  à  la  droite  de  me  venir  joindre  à  un  endroit 
désigné,  à  quatre  ou  cinci  eens  pas  plus  loin. 

Mais  il  se  trouva  (jne  cet  oHicier  fut  blessé  avant  d'avoir  rempli  sa 
mission  et  qu'A  cet  inconvénient  il  en  survint  un  autre  annoncé  par  des 
coups  de  fusils  de  la  part  des  anglois  venant  a  travers  des  bois  après  avoir 
mis  pied  à  terre  à  la  baye  de  gabarus,  dans  l'intention  d'enveloppi'r  cette 
troxipe  qui  voyant  eelù  n'eut  rien  de  mieux  a  faire  que  de  se  retirer  par  les 
bois  du  côté  de  Miret,  tandis  que  J'en  faisais  autant  par  la  raison  susdite  de 
cet  officier  blessé,  compris  dans  un  état  détaillé  que  iu>tre  nouveau  com- 
mandaiit  vous  adressera,  Monseigneur,  de  la  perte  faite  par  nous  à  ces  trois 
détachements  qui  se  réunirent  sur  des  monticules  peu  éloignés  de  la  pointe 
platte  et  de  la  pointe  blanche,  où  je  trouvai  en  premier  liexi  quelques  piquets 
de  Cambis  arrivés  la  A'eille  et  envoyés  l'e  matin  très  à  bonntî  heure  dans  la 
même  intention  quy  m'y  avoit  conduit  pour  favoriser  en  cas  de  besoin  la 
retraite  de  ces  deux  postes  aux  ordres  de  Messieurs  de  Marin  et  d'Antonnay. 

Mais  au  lieu  de  <'ela  nous  n'*'ûmes  qu'à  nous  conserter  pour  reprendre 
ensemble  la  marche  en  essuyant  quelques  coups  de  fusil  et  à  en  rendre 
autant,  jiisqu'à  ce  qxie  nous  fûmes  arrivés  à  d'aiitres  petits  monticules  dis- 
tant d'environ  deux  cens  toises  des  glacis,  où  h's  piquets  (^t  les  bourgeois 
volontaires  arrivez  se  rendirent  aussy  et  rentrèrent  de  même  que  nous  vers 
les  trois  heures  de  l'après  midy  dans  la  ville,  à  l'exception  d'un  tiers  qui 
fut  reparty  dans  l'étendue  du  chemin  couvert,  qui  est.  Monseigneur,  tout 
ce  que  Je  puis  vous  marquer  de  cette  triste  Journée  et  qu'elle  nous  eût  été 
infiniment  avantageuse  et  l'écueil  des  anglois,  si  l'on  avoit  eu  attention  de 
faire  retrancher  tant  soy  peu  la  partie  ou  <'ette  di'Si-ente  a  été  faite,  ce  que 
sans  doute  Monsieur  de  la  Iloulière  auroit  fait  praliciuer  s'il  fut  arrivé  plu- 
tôt et  quantité  d'autres  réparations  au  corps  d»^  la  jilace  qu'on  a  toujours 
négligée,  ainsi  (jue  J'ay  eu  l'honneur  di'  le  représenter  dans  plusieurs  de 
mes  précédentes,  ciilic  autres  par  une  du  20  septembn^  dernier  écritte  à 
Monsieur  de  Saiilny  et  à  Monsieur  de  Moras  ministre  qui  Je  pense  vous  les 
auront  communiquées. 

Je  suis  avec  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  1res  oliéissant  .serviteur. 
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1758 

EXTRAIT   DES    OFFICIRUS    MAJORS,    DES    OFFICIERS    MARINIERS,     MATELOTS, 

DOMESTIQUES,  GARDES  DE  LA  MARINE,  SOLDATS  ET  MOUSSES  PROVENANTS 

DES  VAISSEAUX  CY  Al'RÈS   NOMMÉS    QUI    SE  SONT  TROUVÉS  A  LOUIS- 

BOURQ  SOIT  EN  BONNE  SANTÉ  SOIT  MALADES  LE  30  JUILLET,  1758. 

Ecrit  à  bord  du  Paquebot,  le  Nazuret  le  3  7''"  1758. 

Le  Prudent,  15  officiers  majors,  110  officiers  mariniers,  402  matelots,  16 
domestiques,  11  gardes  de  la  marine,  62  soldats,  0  pilotins  surnuméraires, 
42  mousses,  total  643  ;  L'Entreprenant,  16  officiers  majors,  59  officiers  mari- 
niers, 306  matelots,  21  domestiques,  10  gardes  de  la  marine,  106  soldats,  1 
pilotin  suruvimé faire,  42  mousses,  total  545. 

Le  Célèbre,  12  officiers  majors,  58  officiers  mariniers,  143  matelots,  14 
domestiques,  3  gardes  de  la  marine,  60  soldats,  2  pilotins  surnuméraires,  22 
mousses,  total  303  ;  Le  Capricieux,  12  officiers  majors,  53  officiers  mariniers, 
164  matelots,  13  domestiques,  5  gardes  de  la  marine,  42  soldats,  1  pilotin 
surnuméraire,  20  mousses,  total  298  ;  Le  Bienfaisant.  10  officiers  majors,  50 
officiers  mariniers,  82  matelots,  16  domestiques,  3  gardes  de  la  marine,  41 
soldats,  1  pilotin  surnuméraire,  23  mousses,  total  215.     Grand  total  2004. 

Il  y  avoit  dans  les  hôpitaux,  du  Pruilenl  350  hommes  ;  de  V Entreprenant 
64  ;  du  Célèbre  42  ;  du  Capricieux  100  ;  du  Bienfaisant  72.  Il  en  est  passé 
en  Angleterre  530.  Total  resté  846  dont  on  a  formé  les  équipages  des 
paquebots  qui  transportent  en  France  les  familles  de  la  colonie,  à  condition 
qu'on  renvoyassent  en  Angleterre  par  les  mêmes  batimens  un  nombre  égal 
de  prisonniers. 

Nota  : — Que  les  équipages  du  vaisseau  VAppollon,  de  180  hommes,  de  la  l'ié- 
gate  la  Fid'ck  de  100,  de  la  flûte  la  Chèvre  de  45,  et  du  navin,'  la  Villr  de  Si.  Mulo  do 
41  qui  ont  été  coulés  daus  la  passe  do  la  rade  soûl  couipris  d;iMs  cet  extrait,  ayant 
été  renversés  sur  ces  vaisseaux  ainsi  qu'environ  "250  hcniuics,  liiés  des  frégates, 
la  Comète,  l'Echo  et  l'Aretuse, 
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I.ETTKE   PK   MONSIEUR   DE   VAUDRETTIL   AU    MINISTRE. 

Montréal,  le  6  septembre,  lîSS. 
Monseigneur, 

Je  reçois  dans  le  moment  la  lettre  que  le  général  Abereromhy  m'écrit  en 
datte  du  2  de  ce  mois  à  minuit,  dont  j'ai  l'honneur  de  joindre  une  copie  par 
laquelle  vous  verrez,  Monseigneur,  qu'il  ne  veut  plus  traiter  de  l'échange 
de  nos  prisonniers  respectifs.  Monsieur  Wolf  qui  a  été  porteur  de  ma 
lettre  à  ce  général  a  vu  mille  berges  et  le  camp  de  l'enneniy  dans  le  même 
état  pour  le  nombre  d'hommes  qiie  je  vous  ay  déjà  annoncé.  Ils  m'ont 
construit  une  barque  que  Monsieur  AYolf  a  vu  mouillée  au  large  sur  h;  lac 
St  Sacrement. 

SuiA'ant  la  gazette  de  New  York  qui  m'est  parvenue  la  prise  d.'  Louis- 
bourg  est  bien  certaine  du  26  juillet  ;  et  la  Hotte  (jui  a  été  emiiloyée  à  luire 
le  siège  de  la  même  place  va  venir  dans  le  lleuve  St  Laurent.  J'adresse 
cette  même  gazette  à  IMonsieur  Bigot.  Je  le  prie  de  traduire  tout  ce  qu'elle 
peut  renfermei:.de  relatif  à  cette  colonie  et  de  vous  en  rendre  compte. 

Vous  pouvez,  Monseigneur,  juger  d'après  tout  cela  que  la  situation  de 
cette  colonie  devient  chaque  jour  et  plus  triste  et  plus  criticjui'.  et  que  je 
n'ay  lien  exagéré  dans  la  lettre  qwe  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  ét-rire  le  deux 
de  ce  mois.  Je  dois  en  effet  m'attendre  a  être  attaqué  de  tous  côtés.  Soj'ez, 
je  vous  eu  supplie,  Monseigneur,  bien  persuadé  qu'il  n'est  rien  (luejc  ne 
fasse  I  on.r  conserver  cette  colonie  à  it^a  ^Injesté. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect. 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Vaudreuil. 
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ITôJ 


liETTUE    DE    .MdNSIETTU   DE   MOXTCALM    AU   MIXISTRE. 


A  Montréal,  le  9  1^^',  1708. 


Monseigneur, 


Les  ennemis  qiie  nous  sa^'ions  avoir  fait  murcher  un  rorps  do  six  mille 
hommes  A'ers  Choiiegueu  après  l'afFaire  du  S  juillet  se  sont  emparés  le  vingt 
sept  août  du  fort  de  Frontenac  qui  à  la  vérité  ne  valait  rien.  Mais  ce  qui 
est  plus  fâcheux  c'est  qu'ils  y  ont  pris  beaucoup  de  vivres,  beaucoup  de 
marchandises,  qvuitre  vingt  pièies  de  canon  de  fer  grands  ou  petits  dont  ils 
ont  laissé  plusieurs  en  cassant  les  tourillons,  et  détruit  la  marine  qui  était 
due  à  ma  prise  de  C'houagiien  eu  brûlant  cinq  de  nos  barques  et  eu  en 
amenant  deux  sur  lesquelles  nous  n'avions  que  douze  hommes  par  barque. 

Monsieur  de  Xoyan,  oflicier  des  troui)es  de  la  colonie,  y  commandoit 
avec  une  faible  garnison  d'environ  soixante  dix  hommes  toute  composée 
des  mômes  troupes.  Cette  marine  nous  assuroit  la  supériorité  sur  le  lac 
Ontario  que  nous  perdons  dans  le  moment.  Ce  qui  sera  pis  encore,  c'est  si 
l'eunemy  s'est  emparé  de  Niagara,  bonne  place  pour  ce  pays  ci  diie  à  Mon- 
sieur Pouchot,  capitaine  au  régiment  de  B.'arn,  qui  l'avoit  construite  et  qui 
y  commandoit  avec  des  piquets  de  uos  troupes  et  qu'on  a  fait  relever  l'au- 
tomne dernière  par  un  officier  et  une  trop  faible  garnison  des  troupos  de  la 
colonie. 

Vous  aurés  de  la  peine  à  comprendre,  Monseigneur,  poitrquoy  quatre 
vingt  pièces  de  fer  restées  à  Frontenac,  pourquoy  nos  barques  n'étaient  pas 
entretenues,  armées  et  en  croisière  ;  Je  ne  puis  répondre  à  votre  étonne- 
ment,  si  ce  n'est  que  j'en  suis  aussi  surpris  et  aussi  étonné  moy  même  qui 
suis  sur  les  lieux,  qui  ay  l'honneur  d"y  commander  les  troupes  du  Koy  pour 
Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  ;  et  j'en  suis  aussi  touché  qv.  ^  si  ce 
malheur  pouvoit  m'être  imputé  ou  aux  troupes  de  terre  qui  n'y  ont  aucixiu^ 
part,  et  que  si  j'avois  négligé  de  donner  mes  avis  e(  de  faire  part  de  mes 
prédictions. 


l'JO  — 


Monsieur  le  Marquis  de  Vaudnniil  m'a  d'-p.'- 'hé  un  «'ouiTier  qui  m'ost 
arrivé  le  0  au  soir  au  eamp  de  Carillou  avec  ordre  de  laisser  le  eonimande- 
rnent  de  l'armée  à  Monsieur  le  chevalier  de  Levis  et  de  vtMiir  conférer  avec 
luy  ;  et  j'arrive  dans  le  moment  ;  je  me  hâte  de  vous  écrire,  il  part  \\n 
courrier  et  ma  lettre  pourra  vous  parvenir  i>ar  des  vaisseaux  de  guerre  qui 
sont  au  moment  de  leur  départ,  je  donnerai  les  avis  qui  me  paroitront  les 
meilleurs  et  j'exéciiterai  toujours  de  mon  mieux  ce  dont  on  mo  chargera. 

J'avais  demandé  mon  rappel  après  la  journée  glorieuse  du  8  juillet, 
mais  puisque  les  affaires  de  la  colonie  vont  mal,  c'est  à  moy  de  tàiher  de 
les  réparer  ou  d'en  retarder  la  perte  le  plus  qu'il  me  sera  possible.  Je  sou- 
haite que  mes  intentions  soient  secondées,  je  n'ose  en  répondre. 

Je  n'écris  pas  à  cette  occasion  au  ministre  de  la  marine,  il  me  suffit 
d'écrire  à  vous.  Monseigneur,  que  j^'  dois  iustruiro  de  tous  les  événemenset 
de  ma  conduite. 

Je  suis  avec  respect, 

Monseigeur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


.'      lia:  A 
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I.ETTUE    DE    MONSIEUR  DE   MONTREUII.   .VU    MINISTRE. 

Au  camp  de  Carillou,  ce  20  8'"^". 
Monseigneur, 

J'ay  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  dans  plusieurs  lettres  des 
opérations  de  cette  campagne.  La  prise  de  Jjouisbourg,  un  fort  que  les 
anglois,  dit-on,  ont  construit  à  (laspé  et  la  supériorité  du  nombre  d'hommes, 
paroissent  devoir  leur  assurer  la  conquête  du  Canada.  Permettez  mov, 
Monsi'igneur,  d'oser  répondre  du  contraire  si  on  envoyé  de  bonne  heure  une 
escadre  et  quatre  bataillons  pour  prcndr.'  et  d'-molir  le  fort  de  (î,isi>c,  après 
quoy  il  seroit  important  qu'ils  vinssent  nous  joindre      J'ay  l'honneur  de 
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vous  fairi)  ol)ser\'or  cpu'  L"  su  •ces  de  cette  opération  est  certiiiu.     Un  nouvel 
établissiimeiit  est  toujous  ai.sé  à  prendre. 

L'auî^lois  doit  faire  hiverner  un  corps  de  troupes  à  lu  tête  du  hic  8t 
Sacrement. 

Le  fort  de  Carillon  est  ^'n  état  de  soutenir  un  siè'^e  de  dixjours  de  tran- 
chée ouverte,  l'our  assixrer  cette  frontière  d'où  dépend  le  salut  de  la  colo- 
nie, il  seroit  très  essentiel  d'y  construire  un  fort  vis  à  vis  de  celui  de  St 
Frédéric  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  qui  se  décharge  dans  le  lac  Cham- 
plain.  L'ennemy  a  rebâti  a  20  lieus  de  Chouaguen  un  fort  que  nous  avions 
brûlé  ou  ITôO  et  nous  rétablissons  celui  de  Frontenac. 

Toutes  h's  trouppes  doivent  entrer  dans  leur  qiiartier  vers  le  12 
novembre.  Monsieur  le  Mar(|uis  de  Vaudreuil  n'en  laisse  point  dans  les 
villes  et  a  ordonné  ({u'i-lles  fus.sent  di.spersées  chez  les  habitans  et  qu'elles 
vécussent  avec  eux  afin  d'économiser  la  ration  qu'on  leur  donne  dans  les 
villes. 

Tout  est  horr;  do  prix  dans  cette  colonie.  Monsieur  le  Marquis  de 
Montcalru  est  obliuré  de  manger  beaiicoup  i^lus  qu'il  n'a  d'appoiutemens. 
La  plus  grande  partie  de  ceux  qui  sont  sous  ses  ordres  sont  dans  le  même 
cas.  Je  dois  mainteiumt  dix  mille  francs.  Je  n'en  demande  rien,  Monsei- 
gneur, mais  permettez  moy  s'il  a'ous  plait  d'avoir  l'honneur  de  vous  sup- 
plier de  vouloir  bien  (vous)  demander  à  Monsieur  le  Maréchal  de  Belisle 
qu'il  daigne  m'honorer  du  grad.^  de  brigadier  avant  mon  départ  de  l'Amé- 
rique. 

J'ose  croire  le  méritt>r  par  les  services  que  j'ay  rendus  à  l'affaire  du  8 
juillet  où  toute  l'armée  a  été  témoin  de  mon  zèle  et  de  mon  activité.  Je  me 
flatte  de  m'être  r.Midu  xitile  et  d'avoir  participé  au  succès  de  cette  belle 
journée.  Je  m'en  rapporte,  Mon.seigneur,  aux  témoignages  de  Monsieiir  le 
^[arqiiis  de  Montcalm  qui  ne  doivent  pas  vous  être  suspects  ;  je  lui  ay  de- 
mandé pour  toute  grâce  de  vouloir  bien  m'honorer  de  son  souA'enir  dans  les 
comptes  qu'il  a'ous  rend  et  à  Monsieur  le  Alarcchal  de  Belisle. 

J'ay  appris  qu'il  luy  avoit  demandé  le  grade  de  brigadier  pour  Mon- 
sieur de  Bourlamanpie,  vous  connaiss(>z  Si's  services  et  les  miens.  J'ay 
rempli  avec  la  plus  grande   exa  titud..».    Monseigneur,    tous  les  détails  qui 
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m'ont  été  confiés.  So}'!.»/  persuadé  je  vous  supplie  que  je  continueray  à 
faire  de  mon  mieux  et  à  mC-riter  sur  toutes  choses  l'honneur  de  votre  pro- 
tection. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respet-t, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


1758 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  MONTCAÎ.M. 


Au  camp  de  Carillon  le  21  Octobre,  1758. 


Monsieur, 


Depuis  la  journée  du  huit  juillet  dont  j'ay  eu  l'honneur  de  vous 
adresser  la  relation,  le  général  Abercromby  a  toujours  occupé  la  tète  du  lac 
St  Sacrement,  comme  nous  les  hauteurs  de  Carillon  ;  il  y  a  passé  la  cam- 
pagne à  s'y  retrancher  et  nous  menace  d'une  seconde  visite.  De  notre  côté 
nous  n'avons  songé  qu'à  couvrir  cette  frontière  pendant  le  reste  de  cette 
campagne.  La  guerre  n'a  été  qu'une  guerre  de  party  et  nous  y  avons  eu 
qxxelques  avantages.  L'opiniâtreté  de  l'ennemy  à  rester  en  force  dans  son 
camp  nous  fera  attendre  les  glaces  pour  entrer  en  cantonnement.  Vous 
jugerez  de  nos  travaux  par  le  détail  que  j'en  joins  à  cette  lettre. 

Dans  le  temps  que  l'ennemy  nous  montrait  toujours  une  armée  prette 
à  nous  attaquer  une  seconde  fois,  il  a  cherché  à  nous  faire  prendre  le  change 
par  une  diversion  sur  le  lac  Ontario. 

Ils  ont  pris  le  poste  de  Frontenac  où  il  y  avoit  soixante  dix  hommes  de 
troupes  de  la  colonie  et  l'ont  aussitôt  abandonné  pour  rétablir  leur  fort  de 
Bull  détruit  en  1759.  J'ai  été  aussi  touché  de  cet  événement  facile  à  parer 
par  notre  marine  du  lac  Ontario  que  nous  y  avons  perdu,  que  si  j'avais  à 
me  reprocher  de  ne  l'avoir  pas  prévu  de  n'en  avoir  pas  averti  ;  Niagara 
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devoit  éprouver  le  mémo  sort,  on  y  avoit  fait  la  mùme  fuiite  de  n'y  laisser 
pour  ainsi  dire  personne,  mais  l'ennemy  n'en  a  pas  été  instruit,  et  Monsieur 
de  Vaudreuil  a  eu  le  tems  d'y  faire  passer  trois  ci'ns  hommes. 

Nous  attendons  des  nouvelles  de  la  rivière  ou  devait  agir  un  corps  de 
8000  hommes  aux  ordres  du  Brigadier  général  Forbcs.  Depuis  la  prise  de 
Louisbourg  une  Hotte  angloise  a  toujours  occupé  le  bas  du  Ueuve  St  Lau- 
rent, ils  ont  descendu  ù  Uaspé  et  il  paraît  (ju'ils  s'y  sont  établis,  suivant 
ce  que  m'écrit  Monsieur  l'Intendant,  le  vaisseau  du  lîoy  l'yl/y/e  a  péri  sur 
les  cailles  de  qneqiiaïupoix  à  huit  lieues  de  Néroliun.  L'c(juipage  s'est  sauvé, 
on  espère  le  retirer.  Vraye  perte  ;  il  était  armé  en  Hutte  et  portait  farine, 
lard,  munitions,  fusils,  canons  de  ibnte  et  mortiers. 

Les  cinq  mitions  nous  envoyent  des  ambassadeurs,  négocient  avec  nous, 
reçoivent  également  des  présinis  de  l'anglois  ;  et  quoique  Monsieur  le  Mar- 
quis de  Vaudreuil  puisse  en  dire  je  les  crois  plus  portés  \w\\r  ces  derniers 
qu'ils  craignent  et  qui  leur  donnent  beaucoup.  N'attendons  jamais  rien 
d'eux  au-delà  de  la  neutralité.     Ce  seroit  encore  b^'aucoup. 

Voilà,  Monsieur,  l'état  des  choses  dans  ce  moment,  cette  lettre  sera  la 
dernière  que  j'auray  l'honneur  de  vous  écrire  cette  année.  Je  suis  à  cent 
vingt  lieues  de  Québec  oii  je  dépêche  exprès  pour  la  porter  et  profiter  des 
derniers  batimens  qui  partent  de  Québiîc  au  dix  ;  vos  rellections,  vous  en 
diront  plus  sur  notre  situation  que  je  ne  pourois  vous  en  écrire. 

Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  a  voulu  dans  les  circonstances 
envoyer  un  officier  intelligent  eu  état  d'instruire  avec  vérité  de  tout  le 
ministre  de  la  marine.  J'ay  été  assez  heureux  pour  lui  faire  envoyer  Mon- 
sieur de  Bougainville  et  lui  faire  agréer  le  passage  de  Monsieur  Doreil  commis- 
saire ordonnateur  pour  les  affaires.  Il  est  à  souhaiter  que  l'un  et  l'autre 
arrivent  et  je  vous  prie  d'ajouter  foy  à  ce  qu'ils  vous  diront.  Monsieur 
de  Bougainville  se  propose  de  nous  revenir  car  son  zèle  pour  le  service  ne 
connaît  aiicune  difficulté,^ 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander  Monsieur  Doreil  de  qui  j'ay 
été  très  content,  commissaire  désentéressé,  capable  de  travail,  l'aimant  et  en 
état  d'être  chargé  de  détails  de  tout  genre.  C'est  le  cas  de  lui  procurer 
quelque  grâce  distinguée,  et  je  vous  en  serois  obligé  en  mon  particulier  ; 
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il  no  vous  liiissora  ricii  ii^iiorcr  do  notro  situation  ;  et  vous  poindra  l'impos- 
sibilito  où  sont  nos  officiors  do  vivre. 

Jo  no  sais  oo  quo  Monsitnir  l'Intendant  prendra  sur  lui  do  l'aire  en  leur 
laveur  d'après  la  lettre  que  jo  luy  ay  écrite  et  dont  je  joins  le  double  à 
oollo-oi.  Vous,  Monsieur,  qui  vous  êtes  toujours  ocoupé  du  bien  des 
troupes,  favorisez  celles  qui  ciorvent  le  Koy  eu  Améri(p;e  et  qui  s'y  soutien- 
nent depuis  quatre  ans  contre  un  ennemy  qui  a  de  grands  moyens  et  des 
forces  bien  supérieures. 

Nos  bataillons  auront  besoin  de  recrues  bonne  (heure)  espèce.  Rien  loin 
(jue  leurs  compai^nios  ayent  été  jamais  portées  à  cinquante  suivant  l'ordon- 
nance qui  nous  avoit  dtk  envoyé  en  1757,  elles  n'ont  jamais  pu  être  com- 
plétées à  40.  Il  nous  faudroit  ce  printemps  au  moins  600  hommes  de 
recrues. 

Quoique  j'en  aye  fait  une  revue  exacte  dans  les  premiers  jours  du  mois, 
jo  laisse  à  Monsieur  Doreil  le  soin  de  vous  envoyer  un  détail  circonstancié 
de  leur  situation.  Nous  n'avons  reçu  cette  année  nulle  expédition  du 
bureau  de  la  guerre,  ni  pour  grftces,  ni  pour  nominations  d'emi)loys,  ce  qui 
alllige  nos  offifùers.  Jo  ne  saurois  trop  vous  dire  du  bien  du  chevalier  do 
Lévis  et  de  Monsieur  de  Bourlamarque.  Ce  dernier  est  actuellement  à 
Québec  très  incommodé  de  sa  blessure,  je  doute  qu'il  puisse  faire  campagne 
l'année  prochaine,  c'est  dommage  ;  il  n'y  a  ni  assez  d'officiers  supérieurs  ni 
assez  d'ingénieurs,  ni  assez  de  troupes,  ni  assez  decannonniers.  Les  anglois 
iiidépendaramont  de  l'armée  de  Louisbourg  ont  eu  trente  six  mille  hommes 
on  campagne,  vis  à  vis  de  nos  forces  :  et  j'ai  toujours  eit  au  moins  quinze 
ou  seize  mille  hommes  vis  à  vis  do  moy. 

Ma  santé  s'use,  ma  bourse  s'épuise,  je  dois  dix  mille  écus  dans  une 
colonie  où  tous  ceux  qui  sont  on  place  ne  mangent  pas  pour  l'ordinaire  leur 
bien  ;  cependant.  Monsieur  Ilouart,  intondant,  y  a  laissé  aussi  maladroite- 
ment que  moy  dos  dettes.  Au  moins  mon  zèle  et  mon  courage  ne  s'usent 
jamais.  Je  remets  en  vos  mains  tout  ce  qui  peut  vous  regarder  person- 
nellement. 

Vous  m'avez  honoré  en  France  de  vos  bontés,  a*ous  m'en  avez  assuré 
depuis  que  je  suis  en  Amérique,  j'ai  servi  sous  Monsieur  le  Maréchal  de 
Bellisle,  c'est  à  l'un  et  à  l'autre  de  me   procurer  ce  qu'ils  croiront  que  l'on 
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peut  accorder  à  mon  âge,  trente  sept  ans  de  service,  à  la  commission  dont 
je  suis  honoré  et  au  succès  de  trois  campagnes.  J'ose  espérer  que  personne 
en  Europe  ne  m'enviera  les  grâces  dont  vous  voudrez  me  favoriser.  Soyez 
sûr  de  ma  reconnaissance,  de  mon  attachement  aussi  constant  qu'inviolable 
et  du  respect  avec  lequel  je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


1758 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  MONTCALM. 


Au  camp  de  Carillon,  25  octobre,  1758. 


Monsieur, 


Depuis  la  journée  du  huit  juillet  dont  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  adres- 
ser la  relation,  le  Général  Abevcromby  a  toujours  occupé  la  tête  du  lac  St 
Sacrement,  comtae  nous  le  camp  des  hauteurs  de  Carillon.  Il  a  passé  la 
campagne  à  s'y  retrancher  et  nous  menacer  d'une  seconde  visite.  De  notre 
côté  nous  n'avons  songé  qu'à  couvrir  cette  frontière  pendant  le  reste  de 
cette  campagne.  La  guerre  n'a  été  qu'une  guerre  de  partys  et  nous  y  avons 
eu  quelques  avantag-es.  L'opiniâtreté  de  l'ennemy  à  rester  en  force  dans 
son  camp  nous  fera  attendre  les  glaces  pour  entrer  en  cantonnement. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
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LETTRE    DE   MOxVSIEUU  DE  VILLKJOUIN    AU   MINISTRE. 

A  Audover,  ce  5  novembre,  1758. 
Monsoigneiir, 

J'ay  eu  l'hounour  de  vous  rendre  compte  avant  mon  départ  de  Louis- 
bourg  que  j'avois,  en  conséquence  des  ordres  de  Monsieur  le  chevalier  de 
Drucour,  rendu  aux  anglois  l'isle  Saint  Jean  aux  conditions  portées  dans  la 
capitulation  de  Louisbourg. 

"  Extrait  d'une  lettre  de  Monsieur  de  Villojoiiin  au  ministre." 


1758 


LETTRE   DU  CHEVALIER    DE    DRUCOUR   AU   MINISTRE. 


Andover,  le  22  novembre,  1758. 


Monseigneur, 


Il  n'est  pas  de  position  pareille  à  celle  où  je  suis  depuis  le  siège  de 
Louisbourg.  Jour  et  nuit  je  ne  cesse  de  m'interroger  et  me  demander  quels 
sont  mes  torts,  en  quoy  j'ay  manqué.  Je  repasse  dans  mon  imagination 
toutte  la  conduite  que  j'ay  tenue  pendant  et  depuis  ce  moment.  Plus  j'y 
refléchis,  moins  je  trouve  de  sujets  qui  puisse  m'occasiouner  l'indiférence 
et  l'oubly  du  ministre. 

Quelques  uns  de  mes  parents  ou  amis  auxquels  j'ay  fait  un  détail  suc- 
cinct du  siège  de  Louisbourg  et  de  l'état  de  la  place,  l'ont  fait  passer  au 
Gazetier  d'Hollande,  et  l'on  me  mande  de  Londres  que  le  public  l'a  fort 
goûté,  et  qu'il  était  étonné  que  la  place  eût  tenu  aussi  longtemps.    Je  reçois 
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diirt'rtMJtoM  li'ItiTs  (|ui  ni"  murfun-iit  (|Ui'  Moii.^i  'iir  Jii'sroclu's,  à  fs<»n  anivi't', 
a  dit  que  I^>ni.shourg  ùtuit  t-ii  bon  tOtut  et  t^u'avor  une  bouuu  doUuiisu  on  pou- 
voit  le  Hiiuvt'r. 

('(nnini'iit  <o)i(ilicr  ci'  iiipp(!rt  avec  sa  Nii^natun'  et  celle  de  tous  les  ca- 
piluines  <le  l'esciidre  (jui  dans  le  conseil  que  Monsieur  Desiroulles  a  fait 
assembler  le  neuf  juin,  tous  uiuinimeineiil  ont  «igné  que  la  place  (avec  le 
secours  uilmuc  des  vaisseaux)  n'était  ])as  susceptible  de  défense,  ot  qu'en 
conséquence  ils  insistaient  à  di'mander  leur  retour  en  France.  Il  est  sans 
exemple  qu'un  ollicier,  et  qui  est  parvenu  au  grade  qu'occupe  Monsieur 
Déroches,  puisse  l'aire  au  lioy  et  à  toute  la  Cour  un  rapport  aussy  contraire 
H  la  vérité  et  aussi  éloigné  de  sa  propre  façon  de  penser. 

J'ay  eu  l'honneur  de  vous  détailler  les  raisons  qui  m'ont  engagé  à  gar- 
der les  vaisseaux,  la  lettre  du  Itoy  à  Monsieur  Desgouttes  qui  n'est  point 
équivoqiie,  les  instructions  du  ministre,  deux  conseils  do  guerre,  assemblés 
à  cet  eil'et,  l'ont  décidé  de  même.  Ce  n'est  donc  pas  moy  uniquement  qui 
en  ai  porté  le  jugement. 

Madame  de  Drucour,  touchée  de  ma  situation,  s'est  déterminée  à  passer 
en  France  et  sçavoir  de  vous.  Monseigneur,  quels  sont  mes  torts.  M'était-il 
réservée  de  faire  des  miracles  ?  Il  a  été  rendu  des  places,  et  de  cette  guerre, 
qui  étaient  en  meilleur  état  que  n'était  Louisbourg  lorscju'il  a  été  attaqué  ; 
assez  d'olliciers  et  d'anciens  grades  en  ont  connaissance.  Questionnez-les 
et  faites  faire  des  informations  dans  tous  les  ports  jusqu'aux  )u''gO!'ians  et 
habitans.     Je  me  soumets  généralement  à  tout  ce  qui  vous  sera  rapporté. 

Quand  à  la  diversité  des  sentimens  qu'il  y  a  eu  entre  Monsieur  Des- 
gonttes  et  moy,  nous  ne  pouvons  pas  être  les  juges  de  nos  propres  causes. 
C'est  à  vous.  Monseigneur,  à  ]>rononcer.  Madame  de  Drucour  vous  remet- 
tra les  pièces  que  j'ay  «•onservé  pour  ma  jutil.. cation  qui  d'ailleurs  vous 
seront  avérées  par  Messieurs  de  la  Houllière,  Prévost  et  Disien,  commis- 
saire de  l'escadre  et  autres  qui  ont  été  témoins  de  tout  ce  qui  a  été  agité 
entre  nous. 

Messieurs  Rouillé,  Marchant  et  Moras,  m'ont  témoigné  la  satisfaction 
qu'ils  avoient  de  mon  administration  dans  la  colonie  pendant  quatre  ans. 
Seroit-il  possible  que  le  dernier  événement  (qui  quelque  malheureux  qu'il 
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puisNo  »''lro  tw  doit  pas  iDunicr  à  mon  (It'suviintaifv')  Hoit  rt-pixiiic  dr  la  pi-rlo 
du  40  ans  do  scrviff  ot  de  lu  disuiAct'  du  Koy. 

.T(^  vt'UX  im  (((ntrain'  uw  llaltcr,  (pià  l'instar  de  nonilin-  d'olliricr,-  (pii 
st»  sont  tniuvôs  dans  de  piiri'illi's  cirronstaiiccs,  ft  aiixtiucls  il  Iny  a  phi 
d'accordtT  des  fjfnlcos  ot  dos  n'-i'onipiMiscs,  (|iic  vous  voudrez  Mi'ii  aussi  luy 
ri'pn'st'utt'r  ma  situation  (pii  est  telle  pour  la  linaMcc  <pu'  j«'  suis  réduit  au 
secours  de  mu  lamillu  pour  sul)sister. 

Ma  dépense  de  Louisbourif,  les  perles  ([ue  J'ay  essuyées  dans  les  diUé- 
routes  prises  qui  ont  été  faites,  ont  consonmié  le  pi-u  de  patrimoine  que 
j'avais;  et  je  serai  certainement  l'exemple  du  seul  gouverneur  <[ui  ait 
dépensé  son  bien  au  lieu  de  l'augmenter. 

Et  vous  observerez,  s'il  vous  pluit.  Monseigneur,  que  do  tous  les  gou- 
vernements i-onliés  il  (b's  capitaines  do  vaisseaux,  je  suis  l'ancien  et  le  plus 
il  plaindre.  A  mon  départ  de  Ijoiiisl)ourn' le  Sieur  Lopi)iii()t,  Major  d"  cetti; 
l)lai'e,  me  donna  une  lettn^  de  chauii't^  de  '200  livres  sterlings,  tant  pour 
moy  que  pour  les  olliciers  d"  la  colonie  (pii  seroiont  d;ins  le  besoin. 

Jo  désireniis  que  cet  olficier  l'ut  remboursé  ;  n'étant  pas  a/tuclK-nient 
dans  le  pouvoir  do  lo  l'aire  ;  jo  vous  supplie,  Monseigneur,  d'où  ordonuor  le 
payement. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect. 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  .serviteur, 

Le  Ch"*de  DUUCOUK. 

"  Lettre  de  Monsieur  le  (')ievalii'r  do  Dmcour  au   Ministre,   datée  d'Au- 
dovor,  lo  22  novembre,  1708. " 
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PLAN  VOU  THE  OPERATIONS  OF  THE  CAAIPAIGN  FOU  THE  YEAR  1759. 

New  York,  Dec.  29lh,  1758. 

That  9500  mou  march  \\p  as  soou  the  season  will  permit  to  the  Oneida 
Stalioî',  or  Stauvvix  Fort  there  to  be  encampted  untill  the  provisions,  stores 
and  boats  by  arrived  in  order  to  proceed  on  according  to  the  following  pro- 
posai. That  0500  i'rom  the  above  number  to  proceed  to  oswego  with  boats 
sufficient  to  carry  0000  raen  with  30  days  provisions  who  are  to  embark 
from  thence.  Four  thousaud  for  Cadaraqui  with  two  twelve  pounders,  four 
six  pounders,  ou  8  inch  Ilauitzer,  two  royals,  four  cohorns,  one  engineer, 
one  first  lieutenant  and  one  second  lieutenant  of  artillery  ;  two  bombar- 
ders,  four  gunuers,  and  tweuty  matrosses,  there  to  land  in  the  part  the 
raost  conveniiMit  and  under  cover  from  the  plage  ;  according  to  the  intelli- 
gence sent  before  to  reconnoitre  it,  and  if  any  works  has  been  made  to  it, 
since  the  last  attack,  worth  while  to  raise  batteries  against  them,  the  same 
is  to  be  doue. 

But  if  otherwise  to  assault  it  and  secure  what  can  be  of  service  for 
carrying  on  this  design,  viz  :  Provision,  store  and  particularly  vessels  of 
any  kinds.  This  done  and  an  arrangement  made,  then  to  embark  again 
with  the  artillery,  provisions,  etc.,  and  to  proceed  into  the  river  St  Lau- 
rence to  la  Galette  qr  Oswegatchie,  distant  about  45  miles  where,  according 
to  the  projet  they  Avill  meet  with  3000  men  ordered  to  march  from  the 
above  mentioned  camp. 

Ten  days  after  the  6500  who  are  to  hâve  with  them  one  engineer,  one 
lieutenant  of  artillery,  one  bombardier,  two  giinners  and  81  mormotrasses 
with  6  or  8  cohorns  to  hâve  marched  from  the  carrying  place  through  the 
woods  to  La  Ga/ctte  distant  between  80  or  90  miles,  there  being  an  indian 
path  already  made  use  ofby  the  enemy's  parties  to  come  to  the  mohock 
river  and  are  seldotn  more  than  throe  days  in  performing  it. 

La  Galette  is  represcnted  to  be  a  small  weak  port,  only  as  a  security 
from  the  indians  and  cannot  be  of  any  strenght.     The  settlement  about  it 
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must  bo  SL't  fire  to  in  the  night  of  the  arrivai,  and  destroyed  in  order  to 
occasion  a  torvor,  at  tho  same  iirae  invest  the  fort  which  if  uot  thought 
advisable  to  atti'mpt  by  a  })rusquée  or  coup  de  maivu  ïhen  to  rise  a  bat- 
tery  as  if  for  canon  was  to  be  moiinted,  and  from  thence  fire  the  cohorns  in 
the  night,  whose  reports  may  hâve  the  eli'ect  of  a  speady  snrriinder  and 
greatly  facilitate  the  entreprise  VA'hioh  may  be  efFocted  before  the  Cadaraqui 
forces  cornes  iip,  as  it  must  be  immediatly  at  the  jonction  being  them- 
selves  attacked  by  laud  and  water  by  a  formidable  and  respectable  body  of 
troops. 

Thèse  forces  joint  they  are  to  take  post  al  la  Galette  which  is  se  advan- 
tagoously  situated  both  in  regard  to  itself  and  to  the  commandofthe 
river  St  Lawrence  for  ail  vessells  going  from  Montréal  to  the  lakes  and 
which  navigation  from  it  to  Cadaraqui  is  free  and  clear  from  rifts  and 
islands,  for  which  reason  the  french  are  blamed  for  making  Cadaraqui  the 
chief  post,  and  is  to  us  for  the  taking  and  socuring  it  entirely,  as  it  cuits  of 
ail  communication  from  Montréal  to  the  lakes,  and  assures  us  part  of  th« 
eastside  of  the  river  which  is  but  thinly  settlod  unlill  the  neighbourhood  oi 
La  Prairie  oppos  ^  to  Montréal  nearly  120  miles  and  from  vvhence,  'tis  said, 
is  a  road,  as  the  ri.er  to  la  Cralette  lias  so  bad  a  navigation. 

This  post  being  taken,  a  garrison  k-ft  to  be  supplyed  with  provisions 
from  Oswego,  as  it  must  be  the  dépôt  for  the  time,  ïhe  remainder  of  the 
army  to  continue  their  march  always  on  the  east  side  of  the  river  securing 
ail  vessells  and  provisions  they  can  srather  from  the  several  settleraents  and 

to  cross  and  laud  on  the  island  of 
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The  remaining  2")00  to  be  disposed  as  follows  :  Five  hundred  to  keep 
the  post  and  dépôt  at  Oswego,  and  the  2000  who  are  embark  at  the  same 
time  as  the  4000  did  iind  to  shapo  their  course  to  Niagara  with  an  engineer, 
one  lieutenant  of  artillery,  2  Iwmbardicrs,  4  gunners,  12  matrosses,  2  twelve 
pounders,  tvvo  6  pounders,  one  8  inch  llawitzer,  2  royals,  4  Cohorns, 

This  body  is  to  land  ou  the  n.'arest  and  safest  landing  place  to  the  fort, 
with  summons  t.)  surreiidcr,  letti:ig  them  know  that  ail  their  communica- 
tions are  entireley  eut  olf  from  the  river  St  Laurence,  that  the  english  are 
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in  actual  possession  of  La  Galette,  and  marching  their  army  towards  Mon- 
tréal, which  if  not  agreed  to  ou  the  spot  then  to  be  attacked  vigorously, 
which  must  be  on  great  disadvantages  on  the  ennemy's  side  who  will  not 
dare  to  hold  out  consideriiig  the  situation  they  must  be  in  after  the  lost  of 
fort  Du  Quesne. 

This  place  when  taken  must  be  secured,  provided  and  strenghtned  in 
order  to  keep  a  garrison  for  the  preserving  the  thorough  fare  and  communi- 
cation from  the  upper  lakes  to  the  lower  and  to  the  vast  couutry  through 
which  the  Ohio  and  Mississipi  runs  through.  This  being  always  a  noted 
Indian  mart  and  trading  place. 


Distribution  of  the  9500  men  : 

Batœmen... 1500 

Rangers  and  Proviucials 1000 

(.Regulars 1500 

!  Rangers  and  Proviucials 2000 
Regulars 1000 

fBatœmen 500 

Niagara -{  Rangers  and  Provincials 500 

i  Regulars 1000 

OswegoPost  Regulars 500 


Cadaraqui..." 


Lagalette . 


Total. 


9500 


II] 


That  7000  men  march  up  as  soon  as  the  season  will  permit  and  encamp 
at  lake  George,  there  to  gather  and  make  a  sufficient  number  of  boats  and 
vessels  necessary  to  carry  the  above  mentioned  troops  with  ail  the  artillery 
designed  for  this  body  down  the  lake.  This  to  be  formed  and  ready_  to 
embark  at  a  minute's  warning  and  at  the  time  prescribed  in  the  reasons 
given  for  this  project. 

JV.  B. — The  quaiitity  of  artillery  is  not  meiilionod  as 'tis  snpposed  that  there 
wont  be  less  Ihan  was  proposed  aud  brought  last  year. 
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Camp  atlake  George... -i 


Distribution  ofthe  tOOO  men  : 

f  Boatineu 1000 

Rangers 1000 

rrovincials 1000 

Regulars 4000 


Total. 


7000 


That  3000  men  mareh  to  the  fort  at  No.  4  and  there  to  encamp  until 
such  time  they  are  provided  with  proper  tools,  stores  and  provisions,  and 
there  to  proceed  for  Otter  creek  below  the  falls,  there  to  build  battœs  and 
rafts  sufficient  when  required  to  cross  lake  Champlain  and  if  possible  to 
take  post  on  one  of  the  points  of  land  that  forms  the  openning  of  the  Otter 
creek,  and  their  to  remain  until  orders  shall  be  givon  them  to  cross  over. 

Distribution  of  3000  men  : 

f  Carpenters,  battœ  builders 500 

N"  4  for  Otter  creek \  New  Hampshire  rangers 1000 

Connecticut  provincials 1500 


Total. 


3000 


"When  this  last  nnmber  are  ready  propared  to  cross  over  lake  Cham- 
plain, the  corps  of  troops,  etc.,  at  lake  G-eorge  must  embark  and  move  down 
towards  Tierandoraga.  At  the  same  time  the  Otter  creek  forces  must  cross 
the  lake  and  take  post  in  the  communication  or  road  to  Crown  point  lying 
below  it,  in  order  to  stop  ail  convoys  of  store  provisions  or  reinforcements 
coming  to  the  assistance  of  Crown  point  etc.,  whose  garrison  ..eldom  exceed- 
ing  300  men  will  keep  close  within. 

The  body  of  the  ennemy's  troop  at  the  lines  and  Tierandaroga  seeing 
the  army  in  motion  on  lake  St  George,  and  auother  crossing  over  lake  Cham- 
plain, will  be  at  a  loss  ont  to  act.  For  if  they  should  offer  to  unfurnish  the 
lines  and  forts,  the  lake  George  army  pushes  on  their  army   and  with  the 
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conquost  of  that  part  the  rest  must  fall,  as  their  army  and  Forts  are  invested 
at  one  time  and  between  two  lires. 

And  if  the  ennemy  shoiild  not  leave  their  retrenchments  but  résolve  to 
défend  it,  th.'u  the  sait  tOOO  mon  attack  their  retrenchements  with  a 
vigorous  artillery  with  Ricochet  lire  and  shells,  driving  them  from  it  ; 
durinfj  which  time  the  3000  men  supposed  on  the  same  side  of  the  lake  as 
the  forts  and  lines,  are  to  advance  slowly  on  the  Uear  of  the  ennemy.  In 
which  situation  no  troops  in  the  ennemy's  position  can  remain  long,  but 
naturally  will  attempt  to  force  through  the  vveakest  part,  and  abandon  the 
retrenchment  which  must  be  pushed  with  sjsed  to  save  the  3000  men  from 
beinsr  deserted. 


N.  B. — OrdiTS  must  bo  goviii  to  llie  3000  men   lo  destroy  ail   the  ennemy's 
vcssels  and  Beats  on  tlio  lake  to  provent  their  retrcat. 
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Reasonsfor  the  foregoing,  scheme. 

1°  By  attackiug  the  ennemy  at  la  Galette  it  not  only  prevents  assisting. 
Cadaraqui,  but  also  furnishes  us  with  an  advantagious  post  which  can  biî 
kept  up  with  ease  by  securing  this  side  of  the  river  and  the  navigation  of 
it,  rendering  Cadaraqui  of  no  use.  For  the  like  roason,  it  may  be  said, 
Niagara  is  also  in  the  same  condition  by  the  communication  being,  stopt. 
But  as  it  a  post  which  must  always  be  kept  up  for  the  reasons  given  before 
besides  it  receiving  some  supplies  from  other  parts  than  from  the  river  St 
Laurence  it  is  extremily  necessary  to  secure  it  as  it  will  be  well  for  the 
expence  made  on  it. 

2"  By  the  attack  of  La  Galette  the  army  may  lind  some  assistance  of 
provisions  &c.,  for  advancing  further  in  the  country,  where  they  can  meet 
with  no  assistance,  as  no  succours  can  be  sent  from  Montréal  or  the  parts 
in  that  neighbourhood,  by  beeing  kept  in  échec  by  the  army's  on  lake 
Charaplain  and  lake  G-eorge  who  are  watching  every  minute  the  proper 
opportunity  to  force  and  penetrate  that  way. 

3"  By  making  an  effort  on  lake  C^jamplain  with  boats,  etc.,  and 
taking  poits  on  one  of  the  points   where  otter  creek  runs  into  the  lake, 
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it  will  stop  the  Ennemy's  i>eiidiiig  any  reinforo'srrKMits  to  TicraiidDraîra,  nnt 
only  for  fear  of  being  intorceptod  but  b}'  an  other  p-roatcr  nvasoii,  wliiih  is, 
that,  as  thoy  natiirally  m\i.st  imagine  the  impression  is  tho  most  oasiest 
made  whore  the  résistance  is  the  least. 

And  as  by  the  supposition  our  forces  arc  alrcady  50  miles  iirthcir 
coiintry  and  in  the  road  to  their  second  capitale,  which  thcy  mnst  either 
leave  open  to  the  army  on  the  river,  or  nnfurnish  Iheir  retrenchemcnts 
before  Tierandoraga  ;  or  let  the  otter  creek  army  go  quietly  on  with  thcir 
design,  which  is  to  got  bctween  the  forts  and  their  commun icat ions  or 
suffer  the  1000  men  at  lake  G-eorge  who  are  to  be  ready  at  a  minntes 
warning  for  to  go  up  the  lake  and  land,  taking  possession  6f  their  forts  as 
far  as  La  prairie  opposite  to  Montréal  which  is  the  point  of  union  of  this 
project  and  for  the  whole  to  joiu  except  those  of  Niagara. 


N.  /?.— Tliiit  ail  !lie  lioals  are  to  tak(?  in  troo|»sor;iiii!lciTslif)nI(l  1)(>  miuihcrcd 
aiid  rt'gi.-tcrod  for  whal  service  Ihcy  havcï  donc  or  are  to  ht;  eiii[)loye(l  in. 

That  the  distribution  of  them  may  be  detailed  in  such  a  manner  <h:it 
day  or  night,  it  might  be  executed  without  confusion,  as  the  efTect  of  tliis 
part  of  the  entreprise  dépends  greatly  on  the  celerity  of  its  motions,  which 
is  to  take  place  according  to  that  of  the  ennemy's.  For  which  reasons  jn-o- 
per  scouts  are  to  be  kept  continually  going  between  each  of  thèse  separate 
bodies,  as  their  actions  dépends  ou  the  true  and  certain  intelligences  of 
their  several  manœxivres.    ' 

This  plan  or  project  of  opération  is  founded  only  on  one  principal 
w^hich  is  to  keep  the  ennerays  in  suspense  and  uncertainty,  in  b»>ing  atta- 
cked  at  each  extremity  of  its  second  capital,  by  two  bodies  subdivided  in 
two  more,  naturally  assisting  each  other  ;  preventing  them  from  resolving 
whether  to  send  supplies  or  reinforcements  to  eithcn-  of  them  or  watch  the 
défense  of  Montréal,  extremely  weak  of  itself  and  hardly  deservcs  the  name 
of  walled  town. 

Therefore  let  the  ennemy  act  against  what  part  they  think  proper,  the 
next  is  ail  probabilities  and  will  succeed.  And  if  any  one  of  them  has  the 
advantage  the  whole  will  soon  reap  the  benefit  from  the  positions  of  the 
several  attacks  and  th»;  situation  of  the  country  in  which  they  are  made  in. 
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Distribution  of  tlie  whole  niimber  amountiug  to  20,500. 


'Ji. 


Cadaraqiii 


Boatmoii 

Ivang^ors 

N.  Y.  Proviucials. 
Reffulars 


f  Rangers. 


La  Galette....  {  rrovinciuls  

[Kog-iilars 

f  Boatraeu 

Niagara -J  Rangers  and  provincial». 

[  Regulars 

Boatmeu , 

Rangers 

Provincials 

Reffulars 


Fort  Edw  ard 


r  Carp<>nters  and  boatbuilders 

Otter  creek...-^  tt       t.  r^  t^  •  i 

l^New  Hap.  Rangers  Conneot  Provincials.. 

Oswego  post  regulars 

Fort  Edw^ard  and  communication  R 

St.  Stanvix  and  communication  R 


1500 

500 

500 

1500 

600 

1500 

1000 

500 

500 

1000 

1000 

1000 

1000 

4000 

1500 

2500 

500 

500 

500 


Total  of  the  whole 20500 
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LETTUE  DE  MONSIEUR  LE  ClIEVAMEU   DESaOUTTES. 

A  bord  do  TEssex,  rude  de  Morbian,  le ,  175^. 

Monseigneur, 

J'ay  l'homienr  de  vous  rendre  comptt;  de  mon  arrivée  dans  la  rade 
scituée  à  l'embouihiire  de  la  rivière  de  Morbian,  dans  un  bâtiment  de  trans- 
port que  Monsieur  l'Amiral  lioscawen  a  arcordé  aux  officiers  blessés  et 
malades  où  à  ceux  qui  avoient  des  affaires  particulières  pour  repasser  en 
France.  Je  vous  en  envoie  la  liste  ainsy  que  celle  de  tout  un  garde  de  la 
marine,  qu'il  a  renvoyés  disant  qu'il  ne  voulait  pas  avoir  à  se  reproiher 
de  le  faire  perdre  en  prison  le  temps  et  l'usage  de  leurs  exercices  et  de 
leur  éducation.  Les  officiers  sont  prisonniers  sur  leur  parole,  les  gardes  de 
la  marine,  comme  faisant  partie  de  l'équipage,  seront  é(  hangés  toiit  de 
suite,  homme  pour  homme,  comme  plusieurs  officiers  mariniers  et  matelots 
qui  composent  l'équipage  de  l'Essex,  l'amiral  de  qui  apparement  cela  fai- 
soit  l'affaire,  n'y  ayant  mis  que  8  anglois  que  l'on  échangera  contre  les 
françois  qui  ont  amené  ce  bâtiment  doivent  le  reconduire  en  Angleterre. 

Monsieur  l'Amiral  en  est  convenu  ainsi  avec  mon  frère,  j'espère  que. 
Monseigneur,  vous  voudrez  bien  faire  passer  des  ordres  à  Messieurs  les 
commandans  et  intendans  des  ports  où  des  batimcns  de  transport  chargés 
des  habitans  de  Louisbourg  pourroient  aborder  pour  que  l'échange  se  fit 
tout  de  suite,  leurs  équipages  sont  comme  les  nôtres  presque  tous  françois 
que  l'on  arrêta  à  Louisbourg  pour  cet  usage  (sir).  Il  y  est  resté  environ  ô50 
malades  de  notre  escadre  dont  les  anglois  ont  promis  d'avoir  It;  même  soin 
que  des  leurs,  indépeiidiimnient  de  cela  on  b  ur  a  laissé  des  chirurgiens 
poiar  les  soigner  et  un  des  officiers  bleus  de  l'Aiipollon  poiu-  avoir  le  détail 
des  hôpitaux. 

Le  reste  des  équipages  qui  consistaient  à  àpeui)iès  deux  cent  cinquante 
des  troupi'S  d,»  la  marine  et  do  500  mati'lots  ou  olli  -iers  mariiii ts,  ont  été 
embarqués  sur  cinq  vaisseaux  do  guerre  chargés  de  l'escorte  de  b.-au>-oup 
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de  bat inii'iis  (le  transport  qui  l'ouduiscnt  on  Aiij^lctorre  les  troupes  de  la 
giiniiison,  un  batailloii  de  B  >uigouu.',  un  d'Artois,  un  do  Cambise,  celui  des 
voloutaiivs  étrangers  et  les  troupes  de  la  ooloiiie  à  un  ollicier  ou  deux  près 
qu'ils  ont  mis  par  vaisseau  pour  contenir  les  soldats. 

Ils  ont  einbarqiu'' tous  les  autn^s  olILciers  de  ces  corps  sur  le  Norlhum- 
berUmil,  le  Bctfonl  (^t  le  Kinfin/oii.  Monsieur  dt*  Drucour  et  Madame,  Mon- 
sieur de  la  Iloiiillicre  et  quelqut's  autres  sont  sur  le"  Terrible.  Le  Dublaiu 
qui  est  le  commandant  a  à  son  bord  tous  les  ofli  ders  de  la  marine. 

Ils  partirent  le  matin  du  15  du  mois  dernier  pour  l'Europe  et  vraysem- 
blablement  ils  y  sont  à  présent.  Si  vous  A'oulez  y  faire  passer  vos  ordres  à 
mon  frère,  il  vous  sera  bien  oliligé  de  lui  accorder  la  permission  de  revenir 
sur  sa  parole,  l'amiral  lui  ayant  promis  d'écrire  à  l'amirauté  pour  que  l'on 
le  laisse  revenir  tout  de  suite. 

Quoyque  je  n'aye  hwx  la  commission  de  l'Amiral  que  34  matelots,  t  ofii- 
riers  mariniers  et  31  gardes  de  la  marine  avec  8  mousses,  qui  soient  dans 
le  cas  de  1'  change,  noiis  étions  13t3  personnes  sur  Yhxex,  3  écrivains, 
2  prestres,  2  chirurgiens  majors  avec  leurs  aydes,  (juelques  mousses  que  l'on 
a  pas  compté,  et  les  domestiques  de  tous  les  capitaines  avec  le  peu  d'ellets 
qu'ils  ont  pu  saiiver. 

Comme  plusieurs  des  domestiques  sont  morts  de  maladie  ou  tués  pen- 
dant le  siège  on  en  a  complété  le  nombre  par  des  oiliciers  mariniers  qui 
passant  pour  tels  reviennent  sans  être  dans  le  cas  de  l'échange  ;  ce  sont  de 
bons  hommes  gagnés  pour  le  service  qui  sans  cela  auroient  pu  périr  dans 
les  prisons.     Ma  commission  est  pour  aller  à  La  llochelle  ou  llochefort, 

chose  que  je  n'ay  pu  faire  par  des  contrariétés. 

t 

Je  suis  party  de  Louisbourg  le  18  août.  Le  2  de  ce  mois  nous  nous 
troixvftmes  au  milieu  d'une  flotte  de  00  à  100  voiles,  richement  chargée 
venant  de  la  Jamaicpie  dans  l'escorte  d'un  vaisseau  et  de  deux  fregattes,  le 
premier  de  40  canons  et  les  autres  de  20  et  de  20.  Nous  étions  pour  lors 
par  45-38  de  latitude  et  par  29-11  de  longitude  méridien  de  Paris.  Elle 
i'aisait  route  pour  l'Angleterre  et  était  partye  depuis  deux  mois  et  demy  ; 
les  vivres  commençaient  même  à  luy  manquer  ;  le  commandant  nous  a 
obligé  à  naviguer  aA'ec  lui  jixsqu'au  6  au  raidy  qu'étant  par  47-26  de  lati- 
tude et  par  20-53  de  longitude,  il  nous  a  permis  de  suivre  notrj  rou;e  ;  nous 
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la  perdimes  do  vue  le  même  soir  dirigeant  la  sienne  pour  la  marche  ;  depuis 
nous  avons  essuyé  huit  jours  de  vents  contraires  qui  ne  luy  étaient  pas 
meilleurs. 

Comme  cette  flotte  tenait  b.'aucoup  on  pain  (?)  et  marchait  en  a^'8ez 
mauvais  ordre  n'étant  point  du  toiit  serrée,  je  ne  doutte  pas  si  nous  avons 
des  croisières  à  l'entrée  de  la  Manche  qu'ils  n'ayent  pu  en  prendre 
plusieurs. 

Le  12  de  ce  mois  nous  fumes  visités  par  deux  corsaires  anii'lois,  un  de 
12  et  l'autre  de  20  canons.  Il  y  en  avoit  un  qui  venoit  de  la  Manche  qui 
nous  dit  avoir  quitté  (sic)  sur  le  cap-lézard,  il  y  avoit  trois  jours,  le  Dublaiu 
avi'c  son  convoy  qui  entroit  dans  la  Man'-ho.  Lorsque  jo  trouvai  ces  deux 
corsaires  nous  étions  par  46-2!)  de  latitude  et  11-01  de  longitude  m.  de  Paris. 
Le  18  nous  attérasmes  sur  l'isle  I)'eu  par  le  plus  beau  temps  du  monde. 
J'y  parlé  à  deux  de  nos  gardes  côtes,  la  Tourterelle  et  V Arc.-en-ctel  qui  croisent 
dans  ces  passages.  Ce  dernier  avait  pris  la  veille  un  cachemarée  dans  lequel 
il  y  avoit  25  hommes  qu'ils  doivent  mener  dans  peu  de  jours  au  port  Louis 
où  ils  sont. 

IjEsscx  est  un  bâtiment  construit  pour  le  commerce  qui  ne  marche 
point,  porte  mal  la  voile  et  ne  s'établit  pas  bien  au  plus  près,  de  façon  qu'il 
nous  était  absolument  impossible  de  gagner  les  partins.  Nous  avons  beau- 
coup de  malades  à  bord  qui  manquent  absolument  de  tout.  La  ration  que 
les  anglois  leur  donnent  n'est  que  de  viande  sallée,  du  biscuit  vieux  dont 
la  plus  grande  partie  étoit  gâtée,  point  de  vin  ni  de  bière  et  de  l'eau 
corrompue. 

Ces  misérables  là,  tant  les  malades  que  les  bien  portants  ont  essuyé 
une  misère  horrible  pendant  cette  traversée.  Tous  mauvais  que  sont  les 
vivres  dont  je  A'iens  de  parler  ils  étaient  à  leur  lin  ;  le  vent  vint  au  point 
qu'il  falloit  ou  relâcher  ou  repiendre  le  large.  Ce  dernier  party  n'était  pas 
praticable  par  les  raisons  que  je  viens  dédire  sans  compter  que  l'équinoxe 
était  dans  quatre  jours,  il  étoit  plus  prudent  de  tâcher  de  gagner  le  port  le 
plus  voisin  pour  ne  pas  m'éloigner  de  ma  destination. 

Arrivés  enfin  nous  mouillâmes  vis-à-vis  l'Abbaye  St  Gildes.     Le  pilote 

costier  me  dit  que  j'y  serais  fort  bien  ;  je  le  crus  n'ayant  jamais  servy  dans 

les  gardes  côtes.     Javais  toujours  passé  au  large  de  tout  et  ne  connoi.ssant 
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pas  l'endroit.     Eu  mouillant  il  y  avoit  cinq  brasses  et  demy  d'eau  et  je  no 
tirais  que  12  pieds  au  jusant. 

L'eau  diminua  au  point  que  nous  commençâmes  à  touscher  à  deux 
tiers  de  marée  et  nous  aA'ons  continué  de  donner  les  plus  violentes  secous- 
ses jusqu'un  jour  que  le  flot  nous  a  relevé;  lorsque  nous  mouillâmes  il 
commençait  à  faire  obscure  et  le  costier  prit  la  pointe  du  St  Uildes  pour 
celle  du  petit  mont  où  nous  eussions  été  à  merveille  par  lejrelèvement  que 
je  portais  sur  le  Neptune. 

Je  lui  fis  voir  qu'il  y  avoit  une  basse  sur  laquelle  il  y  a  plusieurs 
rochers  ;  se  croyant  au  petit  mont  il  m'assura  qu'il  n'y  avoit  rien,  que  cette 
basse  était  mal  marquée  et  qu'elle  était  bien  derrière  nous.  C'était  pour- 
tant bien  elle  sur  laquelle  nous  avons  i)assé  deux  heures  dans  le  plus  grand 
danger.  Je  ne  connais  même  pas  comment  le  vaisseau  ne  s'est  pas  crevé 
et  mis  en  cannelle,  pendant  toute  la  nuit  nous  avons  travaillé  soit  à  l'allé- 
ger, soit  à  manœuvrer  pour  le  tirer  de  là  à  la  pleine  mer  ;  nous  en  sommes 
sortis  heureusement  sans  faire  d'eau. 

Les  vents  sont  d'est  et  prennent  du  nord,  et  nous  ferment  l'entrée  de 
Morbian,  ainsi  que  celles  des  autres  ports  qui  sont  tout  le  long  de  la  côte. 
Le  navire  a  trop  souffert  pour  qu'il  fut  prudent  de  le  remettre  en  mer  avant 
d'être  entré  en  quelque  endroit  où  l'on  puisse  visiter  le  mal  qu'il  a.  C'est 
ce  qui  m'a  fait  prendre  le  party  de  rester  mouillé  dans  la  baye  de  Guiberon 
jusqu'à  ce  que  le  vent  change  et  permette  d'entrer. 

Je  compte  -que  dans  l'Essex  ou  par  terre  je  seray  à  Rochefort  avant  trois 
semaines.  Je  vous  seray  bien  obligé  de  vouloir  bien  m'y  faire  trouver  vos 
ordres  sur  lesquels  je  me  règleray,  étant  prisonnier  sur  ma  parolle  je  ne 
pourray  faire  aucun  service  n'y  être  utile  dans  le  département. 

Si  vous  le  permettez  j'irai  attendre  mon  [père]  frère  dans  ma  famille, 
ou  j'acheveray  de  rétablir  ma  santé,  ayant  été  compris  dans  le  nombre  des 
officiers  malades. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  bien  du  respect, 

Monseigneur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  Ch^''  Desgouttes. 
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JOURNAL  DE  l'AFFAIRE  DU  CANADA  PASSÉE  LE  8  JUILLET,  lt58,  ENTRE 

LES  TROUPES  DU  ROI,  COMMANDÉES  PAR  MONSIEUR  LE  MARQUIS 

DE  MONTCALM,  ET   CELLES  D'ANcVLETERRE  QUI,  AU 

NOMBRE     DE     20,000     HOMMES,    ONT    ÉTÉ 

MISES  EN   FUITE  PAR  TROIS  MILLE 

DEUX    CENTS    CINQUANTE 

FRANÇOIS. 

Imprimé  à  Paris,  1758. 

Croirait-on,  Monsicnir,  que  20,000  anglois  ayont  été  obligés  de  prendre 
la  fuite  devant  3,2r)0  François  ;  c'est  ce  qni  vient  d'arriver  aux  troupes  du 
Roy  d'Angleterre,  commandées  par  le  miijor  général  Abcrcromby.  Les 
anglois  avoient  dessein  de  prendre  le  fort  Carillon  pour  se  rendre  maîtres  du 
Canada,  pleins  de  confiance  en  la  supériorité  du  nombre  de  leurs  troupes 
cette  conquête  leur  paroissoit  assurée,  mais  ils  avoient  compté  sans  Mon- 
sieur de  Vaudreuil  et  sans  Monsieur  le  Marquis  de  Montcalm, 

Monsieur  de  Vaixdreuil  avoit  envoyé  Monsieur  de  Montcalm  pour  pro- 
téger la  frontière  de  la  colonie  du  côté  du  lac  St  Sacrement.  Ce  général 
ariva  au  fort  de  Carillon  le  .30  juin,  il  ne  troviva  que  8  bataillons  de  troupes 
de  terre,  detix  compagnies  de  Canonniers  et  environ  300  ouvriers  et  quel- 
ques Sauvages. 

Quelques  jours  après,  Monsieur  le  capitaine  Raimond  lui  amena  un 
renfort  de  400  hommes  de  troupes  de  la  colonie  ;  mais  ayant  appris  que 
les  anglois  étaient  avec  une  armée  de  20,000  hommes  de  milices,  et  6,000 
de  troupes  réglées  du  côté  du  lac  St  Sacrement  et  que  le  major  général 
Abercromby  devoit  se  mettre  en  moiivement  pour  s'emparer  du  fort  Caril- 
lon, et  nous  chasser  du  Canada,  il  en  donna  aussitôt  avis  à  Monsieur  de 
Vaudreuil,  ce  gouverneur  avoit  déjà  été  prévenu  par  d'autres  avis.  Il  jugea 
à  propos  de  changer  la  destination  de  Monsieur  de  Levis  qui  avoit  été  déta- 
ché du  côté  de  Corlar  ;  il  lui  donna  ordre  de  rejoindre  Monsieur  le  Mar- 
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qnis  do  Montcalm  et  se  mit  on  état  do  lui  oiivoycr  nii  i)lut»»l  d'iiutrcH  rou- 
forts. 

Mousiour  do  Mont'alin  dans  lu  vue  d<^  rotardor  ronnomi,  Oi-cupa  le 
poste  do  lu  chute  sur  le  bord  du  lac  St  Hacromout  ;  il  y  resta  jusiju'au  6 
juillet  que  l'eimomy  parut  eu  force  sur  le  lac. 

Moasieur  do  Montcalm  envoya  plusieurs  détachements  pour  harceler 
les  anglois  dans  leur  descente,  repassa  en  conséquenci!  avec  toutes  ses 
tronpes  la  rivière  do  la  chute,  et  vint  camper  sous  le  Fort  Carillon,  oii  il 
avoit  eu  la  précaiition  do  faire  tracer  nn  cami).  Un  dctaihement  d'environ 
300  hommes  qui  avoit  été  pour  harceler  les  ennemis,  s'étant  égaré  par  la 
faute  dos  guides,  tomba  dans  une  colonie  do  l'ennomy  qui  était  dcja  toute 
formée  ;  il  y  eût  184  soldats  do  tués  ou  prisonniers.  Le  reste  joignit  le 
cori)s  do  nos  troupes. 

Le  marquis  do  Montcalm  en  arrivant  dans  son  camp  devant  Carillon 
n'avoit  que  2800  hommes  de  troiipes  et  450  de  la  colonie,  sur  lequel  nombre 
il  faut  ôter  encore  un  bataillon  de  liorry  qui,  a  l'oxception  do  la  comi)agnie 
des  greuadiers,  fut  réservé  pour  la  garde  du  fort. 

Le  Y  au  matin  toute  l'armée  fut  occupée  à  faire  des  abl)atis  notre  aile 
gauche  était  occupée  par  les  bataillons  de  la  Sarre  et  de  Languedoc  ;  elle 
était  appuyée  à  un  escarpement  éloigné  de  la  rivière  do  la  chute  de  24  toises  ; 
un  abbati  couronnoit  le  sommet  do  l'escarpement  et  flanquoit  une  trouée 
gardée  par  les  deux  camps  volants  do  lîernard  ot  do  Duprat.  On  avoit  pla- 
cé 6  canons  derrière  cette  trouée.  La  droite  était  gardée  par  la  reine,  bearn 
et  guienne.  Elle  était  aussi  appuyée  à  une  hauteur  dont  la  pente  était 
moins  roide  que  celle  do  la  gauche.  Los  troupes  de  la  colonie  et  les  Cana- 
diens occupèrent  la  plaine  entre  cette  haiiteur  et  la  rivière  de  St  Frédéric 
et  ils  s'y  retranchèrent  avec  des  abbatis. 

Le  fort  avoit  dirigé- son  canon  et  sur  cette  partie  et  sur  le  lieu -où  le 
débarquement  pou  voit  se  faire.  A  la  gaucho  do  nos  rotranchomens,  suivait 
la  sinuosité  du  terrain,  et  toutes  les  parties  se  Uanquoient  rocriproquement. 
Les  bataillons  do  Royal  Roussillon  et  lo  premier  bataillon  do  B.'rry  for- 
maient le  centre  :  chaque  bataillon  avoit  derrière  lui  une  compagnie  de 
grenadiers  et  un  piquet  en  reserve  dans  tout  le  front  (sic). 
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Oii  iivdit  (''1»''  ()I)!iii'i''  (le  Inrmcr  dos  rctiMii'  lii-niciis  avt'.'  »1  's  Iroiii's  d'nr" 
l)n's  <'()uchr'.s  les  uns  sur  I'N  nutres,  et  ou  jivnil  nii>  i-u  iiv.iiit  tics  urlu'i's  ri'U- 
VPrMrs  dont  K'sbniuchcsi  oupéoH  ot  pointui's  laisoiciit  uuc  cspcit'di' ilicvaux 
do  IViso. 

Lt;  7  nu  sdii'  notn'  pi'tih'  ariui'-c  ressent  il  une  ^Taudc  Jnic  à  l'arrivro  do 
400  hommes  d't'lito.  Mousii-ur  de  L-vis  arriva  hioiitot  après  avec  Mi>usii'ur 
do  Sormezor<>uoH,  licutouant  colonel  du  n'uiiueiil  do  la  Sarre.  Monsieur 
Lovis  oùt  lu  dofonso  do  la  droite,  .Monsieur  d'  liourlanuirquo  eollo  do  la 
piuoho  ;  monsieur  do  Montealm  se  rôscrva  le  comniandonieiit  du  eentro 
ulin  dî'tnià  la  i)()r(éi'  do  veiller  et  de  donner  ses  ordres  i)arl<)Ut. 

1.,'arniéo  coucha  au  bivouac.  Le  8  à  la  pointe  du  jour  l'on  battit  la 
générale  et  toutes  les  troupes  reconnurent  lour.s  postes  ;  luu^  partie  d'elles 
fut  emploj-ce  à  achever  l'ahbatis  tandis  que  l'autre  construisoit  les  batterii's. 

Et  sur  les  dix  heures  du  matin  les  troupes  légères  de  l'ennemy  so 
firent  voir  de  l'autre  côté  de  la  rivière  et  liront  un  grand  l'eu  qui,  tiré  do 
trop  ktin,  no  put  nous  ompô.her  de  contiriuor  le  travail.  A  miily  et  domy 
leur  arméi' déboucha  sur  nous.  Nos  gardes  avancés,  les  volontaires  et  les 
comi)Mgnies  de  grenadiers  so  re})lièront  et  rentrèrent  dans  la  ligue  sans 
avoir  perdu  un  seul  homme.  ]jes  travail!  iir-s  et  toutes  les  troupes  furent 
au  premier  signal  à  leurs  armes  et  si  leurs  p  --tes. 

Notre  gaucho  fut  la  première  attaquée  par  deux  colonnes,  dont  l'une 
cherchant  à  tourner  li'  rotranchoraont,  so  trouva  sous  le  feu  du  réiiimont  de 
la  Sarre  ;  l'autre  attaqua  un  angle  saillant  entre  Languedoi-  et  l]erry  ;  et 
une  quatrième  colonne  attaqua  la  droite  entre  les  Initaillons  de  Héarii  et  de 
la  IJoiue.  Ia»  capitaine  Raimoiid  qui  commandoit  les  troupes  (|ui  s'étaient 
portées  dans  la  plaine  du  côté  do  la  rivière  St  lùédoric,  n'étant  point  atta- 
qué, sortit  doses  retrauchemens,  prit  en  liane  la  colonne  qui  atta(|uoit  notre 
droite  et  la  <  hargea  avec  intrépidité. 

Sur  les  cinq  h;'uros  du  .soir  la  colonne  <]ni  avoit  attaqué  les  bataillons 
de  Eoyal  lîouss'Uon  so  jetta  sur  l'angle  saillant  du  retranchement  défendu 
par  le  })ataillon  dt'  (ruionno  et  par  la  gaucho  de  Beani  ;  l'autre  colonne 
ennemie  qui  d'abord  avoit  attaqué  les  bataillons  de  la  Reine  et  de  Bearn, 
se  jetta  aussi  et  l'attaque  devint  sanglante. 
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Monsieur  de  Mouteulm  et  Monsieur  de  Levis  s'en  étant  aperçu  l'un  y 
accourut  avec  des  troupes  de  réserve  et  l'autre  avec  des  troupes  qu'il  déta- 
cha de  la  droite.  L'anglois  repoussé  plusieurs  fois  encore  fit  une  nouvelle 
tentative  qiii  n'eût  pas  un  meilleur  succès  et  fut  obligé  de  préparer  la 
retraite  qui  fut  soutenue  par  le  feu  des  troupes  légères  qui  tirèrent  jusqu'à 
la  nuit. 

Plusieurs  considération  nous  empêchèrent  de  poursuivre  l'enneray,  ses 
forces  qui  inalgré  sa  défaite  étaient  bien  supérieures  aux  nôtres,  l'obscurité 
de  la  nuit,  la  nature  du  pays  dans  lequel  même  en  plein  jour  il  n'est  pas 
possible  de  s'engager  sans  guide,  et  enfin  la  lassitude  de  notre  petite  armée 
victorieuse. 

Le  lendemain  Monsieur  de  Montcalm  détacha  Monsieur  le  chevalier  de 
Ijévis  pour  reconnaît  j  l'ennemy.  Il  ne  trouva  partout  que  les  marques 
d'une  fuite  que  la  terreur  avait  précipitée.  Sur  le  rapport  des  prisonniers 
anglois  qui  sont  eu  notre  pouvoir,  la  perte  de  l'ennemy  est  de  quatre  mille 
hommes  tant  tués  que  blessés.  Ils  ont  perdu  beaucoup  d'officiers  de  marque, 
de  ce  nombre  sont  le  lord  How  et  le  Sieur  S^iital  major  général  des  troupes 
réglées  qui  ont  été  tués. 

Nous  avoKS  eu  la  satisfaction  de  remarquer  que  500  Sauvages,  qui 
étaient  dans  l'armée  ennemie,  n'ont  jamais  voulu  prendre  part  à  l'action. 

Cette  brillante  victoire  fait  un  honneixr  infini  aux  françois.  Monsieur 
le  Marquis  de  Montcalm  s'est  montré  grand  capitaine  et  brave  soldat. 
Messieurs  de  Levis  et  Bourlamarque  se  sont  couverts  de  lauriers  dans  le 
commandement  de  la  droite  et  de  la  gauche.  Monsieur  de  LéAMs  a  reçu 
plusieurs  coups  de  fnsil  dans  son  habit,  Messieurs  de  Bougainville  et  de 
Langis,  aides  de  camp  de  Monsieur  de  Montcalm,  ont  été  blessés  à  ses 
côtés.      /^ 

Nous  avons  perdu  12  officiers  et  92  soldats  qui  ont  resté  sur  le  champ 
de  bataille. 

Nous  avons  eu  en  tout  25  officiers  et  248  soldats  de  blessés. 
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1759 


LETTRE  DE   MONSIEUR  DE   MONTRETjIL  AU   MINISTRE. 


A  Montréal,  ce  19  mars,  1759. 


Monseigneur, 


Permettez  moy  je  vous  supplie  de  me  renouveller  dans  l'honneur  de 
votre  souvenir  que  j'ose  croire  mériter  par  le  dévouement  le  plus  sincère  à 
l'exécution  de  vos  ordres.  Nous  nous  préparons  à  recevoir  les  ennemis  de 
notre  mieux,  il  est  fort  à  désirer  qu'il  nous  vienne  de  bonne  heure  des 
vivres  de  France,  les  troupes  de  terre  et  de  la  colonie  ont  une  grande  con- 
fiance en  Monsieur  le  Marquis  de  Montcalm.  Ce  général  est  des  plus  lumi- 
neux. J'ay  l'honneur  de  vous  demander  la  permission  de  vous  écrire  pen- 
dant le  cours  de  la  campagne  et  de  vous  supplier  de  vouloir  bien  m'honorer 
de  votre  protection. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
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1759 


LETTRE   DE   ^MONSIEUR    MONTCALM   AU   MINISTRE. 


A  Montréal,  le  12  avril  1759. 


Monsieur, 


Je  profite  du  départ  d'un  bâtiment  qui  avoit  été  expédié  au  mois  de 
décembre  dernier  et  à  qui  les  glaces  n'ont  pas  permis  d'aller  plus  loin  que 
risle  aux  Coudres.    Nos  dernières  nouA%»lles  annonçaient  que  les  anglois  nous 
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fon^eroieut  d'!il)iUitli>iii'r  le  i'i)!t  du  (Jin'siio.  MonsiL'ur  de  Lig'iit'ris,  capitaiiio 
des  troupes  do  la  rol()iii(^  (jui  y  «oinmandoit,  s'e.st  ntiré  le  2'6  novembre 
après  l'avoir  l'ail  saillir,  à  iiii  prétendu  fort  appelé  le  fort  Machault. 

Les  aiurlois  traihîiit  avi'c  les  Loups  et  Chovauous  qu'ils  tachent  d'atti- 
rer à  eux;  (juoi<ju'()U  eu  dist'  il  est  à  craii.dre  qu'ils  y  réussissent.  L-seinq 
nations  sur  lesipiels  je  n'ai  jamais  osé  compter,  contre  l'avis  de  Monsieur  de 
Vaudreuil  paraissi-ul  iucliuer  i)i)ur  l'aiu^'lois. 

On  s'est  oiTupé  a  construire  cet  liyn-r  deux  batimens  au  poste  de  la 
présentation  sur  le  lac  Ontario,  pour  rcparcr  autant  (pie  possible  la  très 
grande  faute  d((  la  campaq.MK'  dernière  d'avoir  laissé  prendre  Frontenac  et 
détruire  la  marine  (pie  nous  avions  sur  le  lac  Oiitario.  Ce  sera  très  hon- 
nête aux  anglois  s'ils  nous  laissent  lancer  à  l'eau  sans  essayer  les  venir 
brûler.  Nous  n'avons  rien  eu  d'intéressant  cet  hyver.  Quelques  partis  de 
part  et  d'autre  du  côté  de  Carillon  pour  avoir  respectivement  des  lunivelles. 

Monsieur  d'IIcb -court,  capitaine  au  régiment  di'  la  reine  à  qui  le  com- 
mandement en  était  confu'',  s'y  conduit  avec  beancoup  d'intelligence  et 
d'application.  Ce  que  nous  aprenons  de  toute  part  de  l'ennemy  nous  fait 
présumer  que  le  nouveau  général  Amlierst  veut  se  mettre  en  campagui;  de 
bonne  heure  avec  de  grandes  forces.  Les  assemblées  proA'incialles,  pour 
demander  aux  gouverneurs  particuliers  leurs  contingents  en  hommes  et  en 
vivres,  se  sont  tenues  au  mois  de  décembre.  L'année  (^'auparavant  elles 
s'étaient  tenues  au  mois  de  lévrier.  Les  délibérations  y  ont  été  favorables 
pour  tout  accorder.  Nos  forces  et  nos  moyens  sont  dillérens,  mais  j'ose 
vous  répondre  de  la  bonne  résolution  de  nos  troupeis,  du  zèle  de  Mon.sieiir 
le  chevalier  de  Lévis,  de  Monsieur  l)Ourlamar(j[ue  et  de  nos  principaux 
officiers  pour  me  bien  seconder. 

Je  ne  puis  vous  dire  précisément  comme  nous  sommes  en  vivres  et 
munitions  de  guerre.  Je  n'en  suis  pour  l'ordinaire  instruit  (jue  par  le 
publique  qui  m'api)rend  (pie  nous  sommes  mal  sur  l'un  et  sur  l'autre  article, 
à  moins  (pi'il  nous  vienne  de  puissants  secours  d'Europe. 

^Hkixxea  changé  de  constitution  dans  le  Canada.  Les  grandes  forces 
des  anglois,  notre  exrTTrpiiJv<iciJib^'*^'''"ii'i*'ii^  •'  ^^''^  opérations  suivies  dans 
\in  pays  ou  les  Canadiens  croyai(WillatTTr4rt..4^MMTe  et  fiisoient  pour  ain^i 
dire  des  partis  de  chasse.     Nus  principes   de  gueri^TTrî — ti^iUe_  inlciioritc 
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devraient  être  de  resserrer  notre  deffensive  pour  conserver  au  moins  le  corps 
de  la  colonie  et  en  retarder  la  perte  ;  joindre  au  sisteme  ta^^tique  d'Europe 
l'usage  à  faire  des  sauvages. 

Voila  ce  que  je  dis  continuellement  ;  mais  on  suit  les  préjugés  et  les 
conseils  d'Empirique  et  n'importe.  Je  sert  le  Roy  et  l'état,  je  diray  tou- 
jours mon  avis,  j'exécuteray  de  mon  mieux,  j'ay  bien  osé  l'année  dernière 
recevoir  un  combat  avec  un  ordre  dans  ma  poche  pour  éviter  ime  affaire 
générale.  Se  retirer  perdait  la  colonie,  perdre  le  combat  la  perdoit  et  moy 
aussi  à  qui  on  auroit  objecté.  Mon  ordre  exprès  de  ce  dernier  article  ne 
m'aiTêtera  pas     Je  sçauray  bien  me  dévoiler  pour  le  bien. 

Monsieur  de  Yaudreuil  à  qui  j'ay  remis  le  20  mars  un  mémoire  sur  la 
campagne  prochaine,  vient  enfin  de  me  communiquer  son  plan.  Je  ne 
m'en  occuperai  pas  moins,  comme  j'ay  toujours  fait,  du  succès.  Je  sou- 
haitt  ;  de  tout  mon  cœur  m'être  tronipé  qu'il  puisse  se  soutenir  partout, 
que  \es  anglois  ne  viennent  pas  à  Québec,  ou  que  la  navigation  du  fleuve 
Si  Laurent,  souvent  difficile,  lui  donne  le  temps  pour  les  précautions  né- 
gligées et  que  je  pense  que  l'on  auroit  pu  prendre  d'avance  (sic). 

Peut-être  qne  la  marine  en  considérant  superficiellement  les  dépenses 
croira  que  les  troupes  de  terre  coûtent  immensément  en  Canada.  Je  vais 
vous  developer  cela.  Si  l'on  fait  des  dépenses  excessives,  en  les  met  sous 
le  nom  de  dépenses  pour  les  troupes  de  terre,  quoiqu'elles  ne  nous  regar- 
dent pas  parce  qu'en  Canada  l'ordonnance  de  l'Intendant  est  la  seule  pièce 
qui  authorise  tout  sans  être  pièce  probante. 

Il  ne  me  reste,  Monsieur,  qii'à  vous  demander  la  continuation  de  vos 
anciennes  bontés  ;  vous  m'en  avez  flatté  dans  tous  les  tems  ;  la  place  que 
vous  occupez  vous  met  à  même  de  m'en  faire  ressentir  les  effets  et  je  crois 
les  mériter  par  mon  zèle  pour  le  service,  mon  attachement  pour  votre  i)er- 
sonne,  et  le  respect  avec  lequel  j'ay  l'honneur  d'être. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

P.  S. — A  moins  d'un  lionhour  inattendu  d'une  pr.tndc  diversion  sur  les 
colonies  des  anglois  par  mer  ou  de  grand(.'s  fautes  de  l'iMineiny,  le  Canada  sera 
pris,  cette  campagne,  la  campagne  prochaine.     Les  anglois  ont  G0,000  hommes  ; 
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nous,  au  plus,  do  10  à  11  inillo.  Notre  gouveruemont  ue  vaut  rieu.  Le  presl  et 
les  vivres  manqueront.  Faute  de  vivres,  les  anglois  primeront  les  terres  à  peine 
cultivées;  les  bestiaux  manquent,  les  canadiens  se  découragent,  nulle  confiance 
en  Monsieur  de  Vaudreuil  ny  Monsieur  Bigot. 

Monsieur  de  Vaudreuil  n'est  pas  en  état  de  faire  un  projet  de  guerre.  Il  n'a 
pas  aucune  activité  ;  il  donne  sa  confiance  à  des  empiriques,  plutôt  qu'au  général 
envoyé  par  le  Roy.  Monsieur  Bigot  ne  paroit  occupé  que  do  faire  une  grande 
fortune  pour  lui  et  ses  adhérents  et  complaisants. 

L'avidité  a  gagné  les  otriciers,  gardes  magazins,  commis,  qui  sont  vers  la 
rivière  St  Jean,  ou  vers  l'Ohio,  ou  près  des  Sauvages  dans  les  pays  d'en  haut 
fout  des  fortunes  étonnantes.  Ce  n'est  que  certificat?  faux  admis,  si  les  sauvages 
avaient,  le  quart  de  ce  qu'on  dépense  pour  eux,  le  Roy  auroit  tous  ceux  de  l'Amé- 
rique. 

Cet  intérêt  influe  sur  la  guerre,  Monsieur  de  Vaudreuil  à  qui  les  hommes 
sont  égaux  confiroit  une  grande  oi>ération  à  son  frère  ou  à  un  autre  officier  de  la 
colonie,  comme  à  VIousieur  le  Chevalier  de  Lévis,  conduit  par  un  secréiaire  fripon 
et  des  alentours  intrépides.  Le  choix  nïgarde  ceux  qui  partagent  le  gâteau  ; 
aussy  on  n'a  jamais  voulu  envoyer  Monsieur  de  Bourlamarque  ou  Monsieur  de 
Seneserques,  commandant  du  bataillon  de  la  Sarre,  au  Fort  Duquesne. 

Je  l'avais  proposé,  le  Roy  y  eîit  gagné  ;  mais  quels  surveillants  dans  un 

pays  dont  le  moindre  cadet,  un  sergent,  un  cainionnier avec  trente 

mille  livres  en  certificat  pour  marchandises  livrées  pour  les  Sauvages  pour  le 
compte  de  Sa  Majesté. 

Ces  dépenses  qu'on  a  payées  à  (»)nébec,  par  le  trésorier  de  la  colonie,  vont  à 
24  millions.  L'année  d'auparavant  les  dépenses  n'avaient  été  que  de  12  à  treize 
millions;  cette  année  elles  iront  environ  à  trente  six.  Il  pareil  (jue  tons  se 
hâtent  de  faire  leur  fortune  avant  la  perte  de  la  colonie  (jne  plusieurs  peut  être 
désirent,  comme  un  voile  impénétrable  de  leur  conduire. 

L'envie  de  s'enrichir  influe  sur  la  guerre  sans  que  Monsieur  de  Vaudreuil 
s'en  doute,  au  lieu  de  réduire  la  défense  du  Canada,  on  veut  tous  l ).  Com- 
ment abandonner  des  positions  qui  servent  de  prétextes  de  faire  des  fortunes  par- 
ticulières !  Les  transports  sont  donnés  à  des  protégés.  Le  marché  du  munition- 
naire  m'est  inconnu  comme  an  publique. 

On  dit  que  ceux  qui  ont  envahi  le  commerce  sont  de  par  le  Roy.  A-t-il 
besoin  d'achats  de  marchandises  pour  les  Sauvages  ;  au  lieu  d'acheter  de  la  pre- 
mière main  on  avertit  un  protégé  qui  achète  à  (jnel(jne  prix  (jne  ce  soit.  De  suite 
Monsieur  Bigot  les  fait  porter  aux  magazins  du  Roy  en  donnant  cent  et  même 
cent  cinquante  pour  cent  de  bénéfice  a  des  personnes  qu'on  a  voulu  favoriser. 
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Faut-il  faire  marcher  l'artillery,  faire  des  charetles,  faire  des  oiUils  ?  Mon- 
sieur Mercier  qui  commande  l'artillerio  est  entrepreneur  sous  d'autres  noms. 
Tout  se  fait  mal  et  cher.  Cet  homme  venu  simple  soldat  il  y  a  20  ans  sera  bien- 
tôt riche  d'environ  six  ou  sept  cent  mille  livres,  peut-être  un  million  si  cecy  dure. 

J'ay  parlé  souvent  avec  respect  sur  ces  dépenses  à  Monsieur  de  Vaudreuil  et 
à  Monsieur  Bigot.    Chacun  a  rejette  la  faute  sur  son  collègue. 

Le  peuple  effrayé  de  ces  dépenses  craint  une  diminution  du  papier  monoye 
du  pays,  mauvais  elfet,  les  vivres  en  augmentent,  les  canadiens  qui  n'ont  pas  part 
à  ces  profits  illicites,  hailiissent  le  gouvernement.  Hs  ont  confiance  au  général 
françois,  aussi  quelle  consternation  sur  un  bruit  ridicule  qui  a  couru  cet  hiver 
qu'il  avoit  été  empoisonné. 

Nous  avons  été  chassé  du  fort  Duquesne  le  G  Novembre.  On  pouvoit  espérer 
que  cette  opération  eût  été  difl'éiée  par  les  anglois  jusqu'en  avril.  Mais  les 
ennemis  savaient  par  leurs  Sauvages  et  nos  déserteurs  l'ordre  trop  public  de 
Monsieur  de  Vaudreuil  de  l'abandonner.  On  ne  m'a  jamais  fait  part  ny  des  ins- 
tructions ny  des  nouvelles  qui  avoient  rapport  aux  opérations  de  guerre  dont  Je 
n'ay  pas  été  chargé. 

Les  cinq  nations  sont  mal  disposées.  Le  seul  Monsieur  de  Vaudreuil  a 
voulu  persuader  à  la  cour  qu'elles  étaient  déclarées  et  que  c'était  son  ouvrage. 
En  se  conduisant  mieux  on  eût  pu  espérer  la  neutralité,  j'ay  toujours  écrit  que  ce 
serait  beaucoup. 

La  perte  du  fort  de  frontenac  est  un  coup  fatal  par  la  prise  de  la  marine  sur 
le  lac  Ontario.  On  a  mis  trois  mois  à  délibérer  où  l'on  feroit  de  nouvelles  bar- 
ques. Nous  en  aurons  deux  dans  vingt  jours  si  les  anglois  ne  viennent  pas  les, 
brûler.  Nos  sauvages,  les  iroquois,  le  craignent.  On  avertit  et  on  reproche  à 
Monsieur  de  Vaudreuil  en  plein  conseil  qu'ils  l'avoient  averty  trois  semaines 
avant  pour  le  fort  de  Frontenac. 

Ils  lui  ont  dit  :  "  Tu  dors.  Où  est  notre  chef  de  guerre  ?  "  j'étais  alors  à  Qué- 
bec. Enfin  Monsieur  Pouchon,  capitaine  dans  le  bataillon  de  Bearn  va  comman- 
der à  Niagara.  On  l'auroit  du  envoyer  dès  l'automne  dernier.  Il  était  capable 
et  agréable  pour  les  sauvages.  On  me  l'avoit  promis,  mais  comment  déterminer 
à  relever  un  officier  Canadien  quoique  peu  capable  et  peu  agréable  pour  les  Sau- 
vages. . 

Tous  les  préparatifs  à  Orange,  Lidius,  annoncent  que  les  anglois  viendront  de 
bonne  heure  à  Carillon  avec  de  grandes  forces. 

A  Québec  lumiemy  peut  venir  si  nous  n'avons  point  d'escadre,  et  Québec  pris, 
la  colonie  est  perdue,  cependant  mille  précautions.  J'ai  écrit,  j'ay  dit  de  même 
que  Monsieur  de  Pont  Roy,  ingénieur.  J'ay  fait  offre  de  mettre  de  l'ordre,  une 
disposition  pour  empt^cher  une  fausse  manœuvre  à  la  première  allarme.   • 
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LETTRE   DE  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE  MONTCALM  AU  MINISTRE. 


Québec,  ce  24  may,  1759,  à  7  heures  du  matin. 


•■;;«: 


Monseigneur, 


Vous  recevrez  par  ce  bâtiment  une  dernière  lettre,  en  datte  d'hier  23, 
j'avais  eu  l'honneur  de  vou,s  l'écrire  à  7  heures  du  soir.  J'ay  été  réveillé 
hier  à  minuit  par  les  courriers  qui  m'ont  informé  de  l'arrivée  de  15  gros 
vaisseaux  de  ligne  qui  ont  paru  le  19  aux  mouillages  de  l'isle  au  Bick,  à 
soixante  lieues  d'ici,  c'est  sûrement  l'avant  garde  de  l'armée  angloise  desti- 
née à  attaquer  Québec  :  je  viens  de  passer  toute  la  nuit  avec  Monsieur 
Bigot  dont  le  zèle  égale  l'intelligence,  pour  envoyer  des  courriers  et  des 
ordres  relatifs  à  tout  ce  qui  nous  paroît  nécessaire  ;  je  ne  crains  pas  de  vous 
dire,  Monseigneur,  que  nos  dispositions  ici  sont  un  peu  tardives. 

Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  nous  arrivera  demain  ou  après,  peut- 
être  serons  nous  assez  heureux  pour  que  les  anglois  nous  donnent  du  tems  : 
je  pense  que  nons  en  aurions  besoin  :  Monsieur  l'Intendant  et  moy  avons 
toujours  pensé  de  même  cet  hiver  et  voulions  hâter  les  dispositions  pour 
cette  partye  oii  j'aurais  désiré  être  depuis  un  mois,  heureusement  nous 
avons  icy  deux  frégattes  du  Roy,  nous  sommes  persuadés  que  les  deux  fré- 
gattes  parties  de  Dunquerque  seront  tombées  dans  l'escadre  anglaise.  Nous 
avons  reçu  aussi  15  navires  de  la  flotte  commandée  par  le  Capitaine  Karon  ; 
quoiqu'il  envoie  forts  ou  faibles  nous  combattrons  quelque  part  et  nous 
serons  peut  être  heureux. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect. 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

MONTCALM. 


;■!■■;' 


Nous  avons  ici  deux  gabarres  ou  flotes  venues  de  Brest. 
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THE   ENOIilSH    LAND   FORCES   ON   THE    EXPEDITION   AOAINST   CIUEIÎEC. 

Major  gênerai  James  "VVolfe  commander  in  chief  Cols.  Monckton, 
Townshend  and  Murray,  Brigadiers  gênerais.  Major  Lsaac  Barré,  Adjudant 
gênerai.  Capts.  Smith  and  Bell,  aides  de  camp  of  gênerai  Wolfe.  Capts. 
Guillem,  Spittal  and  Maitland,  Brigade  Majors 

First  Brigade  : — General  Eobert  Monckton.  lô'**  Régiment  Major 
Irvine,  éS*"*  Lieutenant  Colonel  James,  48"'  Lieutenant  colonel  Burton. 
78'^  Lieutenant  colonel  Fraser. 

Second  Brigade  : — General  George  Townshend.  28"'  lieutenant  Walsh, 
47"^  Lieutenant  colonel  Ilale.     60'''  2^^  bataillon  Major  Prévost. 

Third  Brigade  : — General  Jame  Murray.  35"»  lieutenant  colonel  Flet- 
cher.  58""  Major  Agnew.  60"'  3°^  Bataillon.  Lieutenant  Colonel  Young. 
The  grenadiers  of  the  above  ten  régiments,  Lieutenant  colom^l  Carleton.  A 
corps  of  light  Infantry  from  the  régiments  of  the  line,  lieutenant  colonel 
Howe  and  Major  Dalling.     A  corps  of  Rangers  Major  George  Scott. 
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STRENGTH  OF  THE  ENOLISH  ARMY  AT  THE  BATTLE  OF  QUEBEC. 

September  IS*  1759. 

IS"*  Corps  Amherst  Régiment 406 

28'"  Braggs'  "         421- 

35"'  Otvvay's        -  "         519 

43''  Kenuedy's  "         327 
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47"'   Lascelles'           Régiment 360 

48'"   Wi'bl/s                      "         683 

58"'   Anstruthcr's             "         335 

60'"   Monckton's               "         322 

60''   Lawreuce's               "         540 

78"*  Fraser                        "         672 

22'^  Louisbourg  "     1 

40"'  Companies               "      )■ 241 

45*"  of  Grenadiers  "     j 

Total 4826 
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STRENOTH  OF  THE  FRENCH  AEMY  AT  THE  BATTLE  OF  QUEBEC. 

September  13'"  1759 
Right  column  : 

Colony  troops 550 

Régiment  of  la  Sarre 500 

Régiment  of  Languedoc 550 

Militia  and  1-6  pounder 400 

2000 

Centre  : 

Régiment  ofBearn 360 

Régiment  of  Gruienne 360 

Militia 1200 

1920 
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Left  coliimn  : 

Régiment  Royal  Rous G50 

Colony  Troops 650 

Militia 2300 

Grand  total 


3600 


7520 
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THE   CAM.'AION   IN  CANADA,   FROM  THE   DEATH   OF   MONTCAIiM. 

The  Marquis  de  Montcalm  ondouvoring  to  rally  the  troops  in  their 
most  disorderly  liight  was  woundi'd  in  the  lower  part  of  the  belley.  Note  A. 
He  was  transported  imincdiatly  to  Québec  and  lodgcd  in  the  house  of 
M'  Arnoux,  the  King's  Surgean  who  was  absent  with  Monsieiir  de  Bourla- 
marque  ;  but  his  brother  the  young  Arnoux  having  visited  the  wound 
declared  it  mortal.  This  truely  great  and  worthly  hero  heard  Arnoux 
(having  visited)  pronounee  his  sentence  of  death  with  a  stoick  and 
undaunted  soûl,  his  miud  calm  and  serene,  his  countenance  soft  and 
pleasing,  and  with  a  look  of  his  iudiflerency  in  the  choice  to  live  or  to  die. 

He  prayed  Arnoux  to  be  so  kind  and  free  with  him  as  to  tell  him  inge- 
nously  how  raany  hours  he  thought  he  might  j'et  live  '^  Arnoux  answering 
him  that  he  might  hold  out  unlil  about  three  in  the  morning.  Ile  passed 
that  small  remainder  of  life  in  conversing  with  a  few  officers  about  him 
upon  indiffèrent  siibjets  with  great  coolness  and  présence  of  mind,  and 
ending  his  days  near  the  hour  that  Arnoux  had  (had)  foretold  him. 

His  last  words  whcre  ;  "  I  die  content,  since  I  hâve  the  aflairs  of  the 
King,  my  dear  master,  in  good  hands.  I  alv/ays  had  a  very  great  considé- 
ration for  the  talent  and  capacity  of  Monsieur  de  Levis." 
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I  will  not  undoi'tiike  tho  pannyia:orick  oFthis  groat  man,  a  truc  patriot 
aiul  lover  oi' his  Kiiig  aiul  couiitry,  with  many  good  qualitios  seldom  to  be 
met  with  ;  -whosp  mcmory,  il'chanco  had  (.-auNed  him  to  be  boni  in  Eugland, 
whoiild  liavc  bccii  (■fl('l)riit('d  and  transmitted  with  honour  to  postcrity. 
Ilhistrious  l)y  his  virtuos  and  great  gonius,  he  doservos  the  best  pew  ;  but, 
an  iinfbrtunato  victinio  to  tho  insatialdo  avarice  ofsome  men  and  proy  to 
the  immédiate  ambition  of  others  ;  his  ashes  mixt  with  tho.s(>  of  Indians 
repose  cohlly  lar  iVoin  his  native  country.  They  dont  ask  for  a  magnificent 
tomb  and  altars  !  Creneval  Wolie  has  statues  in  Englai.d  for  the  faults  he 
committed  oonlinually  during  the  expédition  in  Canada. 

ITovv  many  obseuro  dead  "  says  au  author  modem  "  hâve  received  the 
greatest  honours  by  titk\s  yet  more  vain  !  O  injustice  of  mankiud  !  The 
Mausoh'ums  adorn  the  temples  but  repeat  continually  false  elogies  ;  and 
history  whirh  ought  to  })e  the  saered  azile  of  truth  and  prove  the  statues 
and  pannygerieks  are  almost  alvvays  the  monitments  of  préjudices  and 
adulations  eternize  that  unjust  réputation.  _,. 

"When  I  was  informed  of  Monsieur  Montcalm  misfortune  I  sent  him 
immediately  his  servant  Joseph,  begging  him  to  aequaint  me  if  I  could  be 
of  any  service  to  him,  and  in  that  case  I  would  be  with  him  at  Québec 
immediately.  Joseph  came  back  in  that  moment  to  the  hornwork  and 
alllicted  me  to  the  bottom  ofmy  soûl  by  Monsieur  Montcalm'  answer. 
"  That  it  was  needless  to  come  to  him  as  h(;  had  a  very  few  hours  to  live  ; 
and  he  advise  me  to  keej)  with  Monsieur  Poularies  tintill  the  arrivai  of 
IVIonsieur  de  Lovis  at  the  army."  Thus  perished  a  great  man,  generally 
unknowen  and  unregrettedby  his  country  men,  who  would  hâve  made  the 
glory  and  ornament  of  any  other  country  in  Europe.     Note  B. 

Tht!  french  army  in  llight,  scaltered  and  entirely  dispersinl,  rushed 
toward  the  town.  Fewofthem  entered  Québec;  they  went  down  the 
heights  of  Abrame  opposite  to  the  Intendant's  palace,  directing  their  course 
to  the  llornworks  and  followiug  the  borders  of  the  river  St  Charles. 

Seeing  the  impossibility  of  rallying  our  troops  I  determined  myself  to 
go  down  the  hill  at  a  wind  mill  near  the  bakehouse,  and  from  thence  cross 
over  the  meadow  to  the  llornworks,  resolved  not  to  approach  Qxxebec  from 
my  appréhensions  of  being  shut  up  there  with  a  part  of  our  army  which 
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mighl  hâve  beon  the  case  if  the  viotorious   hiul   driivvu  ail   tho   advautago 
thoy  covild  hâve  ictipcd  from  our  dolcat. 

It  is  true  the  dcatli  of  the  goneral  iii  rhief  which  never  l'ails  <o  croate 
the  greatcst  disorder  and  confusion  in  an  army,  mivy  plead  au  excuse  for 
the  english  in  uoglecting  so  easy  an  opération  to  take  ail  our  army  prison- 
ners. 

But  instead  of  following  immodiatly  my  idea,  I  was  carried  ofTby  the 
flow  of  the  fugitives  without  Ijeing  able  either  to  stop  them  or  myself 
untill  I  got  to  a  hellow,  swampy  ground,  where  some  cannonners  where 
endeavouring  to  save  a  field  pièce  which  strich  there  and  I  stayed  au  ins- 
tant with  them  to  encourage  them  to  carry  it  to  the  town 

Retiirning  back  upon  the  risins:  ground  1  was  astonished  to  find  my- 
self in  the  center  of  the  english  army  who  had  advanced  whilo  I  was  iu 
the  hallow  with  the  cannonners  and  taking  me  for  a  gênerai  on  account  of 
my  fine  black  horse  they  treated  me  as  such  by  saluting  me  with  thou- 
sands  of  musket  shots  from  halfs  of  the  front  of  their  army  which  had  for- 
med  a  cresceut. 

I  whas  nevertheless  obstinate  to  reach  the  wind  mill  and  I  escaped 
there  terrible  fire  without  any  other  harm  than  four  balls  through  my 
cloaths  which  shattered  them,  a  bail  lodged  iu  the  pommai  of  my  saddle 
and  four  balls  iu  my  horse,  body  who  lived  notwithsthanding  his  wounds 
untill  he  had  carryed  me  to  the  Hornworks. 

It  is  impossible  to  imagine  the  disorder  aud  confusion  that  I  found  in 
the  llornwork.  The  dead  and  consternation  was  gênerai.  Monsieur  de 
Vaudreuil  listened  to  every  body  and  was  always  of  the  advise  of  him  who 
spoke  the  last.  No  order  was  giveu  with  the  reilexiou  and  with  a  cool 
head,  iu  short  uot  knowing  either  what  to  order  and  what  to  do. 

Wheu  the  English  had  repulsed  the  two  hundred  canadians  who  had 
gone  up  the  height  at  the  same  time  that  I  came  down  from  it,  pursiiing 
them  down  to  the  bake  house,  their  head  then  turued  entirely  and  they 
became  quite  distracted  imagining  that  the  british  troops  then  at  the  bake 
hoiise  would  iu  an  instant  cross  the  plain  aud  fly  over  the  St  Charles 
River  iuto  the  horuwork  as  with  wings.     It  is  certain  that  wheu  once  fear 
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BoizoH  mon,  it  not  only  cloprives  them  totuUy  of  their  judgcmont,  tliKcenie- 
ment.  anJ  refloction,  but  also  ofthe  lise  of  their  pyes  nml  p'itk,  and  thoy 
become  a  thousand  timcs  worse  than  tho  animais  with  their  instinct  or 
sraall  portion  of  reason  which  tho  author  of  nature  has  assigncdthcmsince 
they  préserve  it  ou  ail  oc(^asions. 

Ilut  how  mixeh  inferior  to  them  is  the  greater  part  of  mankind  with 
their  v^ain  bosted  reason,  who  become  simple  maihines  and  automatons  in 
ail  cases  when  they  hâve  the  most  need  Ibr  it.  The  hornwork  had  the 
river  St  Charles  befort!  it  about  70  pace  broad  which  served  it  better  than 
an  artififial  ditch  ;  its  front  faciug  the  river  and  the  heights  was  composed 
of  strong  thich  and  high  pallisades,  planted  perpeudicularly  with  guu 
holes  pierced  for  several  pièces  of  large  cannon  in  it. 

The  river  is  deep  and  only  formidable  at  low  water  at  a  musket  shot 
below  the  fort.  This  made  it  more  difïicult  to  bi3  fon^ed  on  that  side  than 
on  its  other  side  of  earth  work  faeing  Beauport  w^hieh  had  a  more  for- 
midable appearance  ;  and  certainly  the  hornwork  on  that  side  was  not  in 
the  least  danger  of  being  taken  by  the  English  by  an  assault  from  the  other 
side  of  the  river. 

Upon  the  appearance  of  the  english  troops  on  the  p)"^n  at  the  bake 
house,  Monguet  and  La  Motte,  two  ancient  captai  us  in  the  régiment  of 
Beam  cried  out  with  véhémence  to  Monsieur  Vaudreuil  "  That  the  horn- 
work would  be  taken  in  an  instant  by  an  assault  sword  in  hand,  that  we 
would  ail  be  eut  to  pièces  without  quarters,  and  that  nothing  else  could 
save  us  but  a  gênerai  capitulation  immediatly  for  Canada,  in  giving  it  up 
to  the  English.  " 

The  weak  and  ignorant  Monsieur  de  Vaudreuil  answered  them  cooly 
with  a  noble  simplicity  :  "  That  for  a  gênerai  capitulation  there  must  be 
articles,  and  for  articles  there  must  be  time  and  rellection  to  make  them. 
Montreuil  told  them  that  a  fortification  ou  the  hornwork  was  not  to  hn 
taken  so  easily.  " 

In  short  there  arose  a  gênerai  cry  in  tho  horn Works  to  eut  the  bi  .{« 
of  boats.  It  is  to  be  remarked  that  not  a  fourth  part  of  our  army  was  yet 
arrived  at  it  and  the  rest  by  cutting  the  bridge  would  hâve  been  left  on  the 
other  side  of  the  river  as  victims  to  the  victorious. 
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The  rt'u;imi'iit  Royal  Kous.sillon  was  at  that  moment  at  tho  (listauic  cl" 
a  musket  nKoI  Crom  the  honiwork  approarhinjç  to  poss  th«  bridge.  As  I 
had  hcL'U  alri'ady  in  Hiich  adveiitiires,  I  did  not  lose  ray  preHouco  oi"  mind 
und  having  still  a  shadow  n'inainiiis^  ol' regard  whichthn  army  accordedme 
on  airoiiiit  of  the  estcfin  and  conlidt'iK'c  which  Monsieur  do  Levis  and 
Monsieur  de  Montealm  had  ahvays  shevvn  me  publitkly  ;  I  called  Mon- 
sieur Ilugon  who  commanded  the  hornvvork  and  prayed  him  to  accora- 
pany  me  to  the  bridge. 

"\Ve  ran  there  and  without  asking  who  had  given  the  order  for  cutting 
it  we  (îhaced  avvay  the  soldier  with  llieir  axes  uplifted  and  ready  to  exo- 
cuto  that  extravagant  and  vviiked  opération. 

Monsieur  do  Vaudreuil  was  closeted  up  in  a  house  in  the  middh>  of 
the  hornwork  with  the  Intendant  and  withsomeotherporsons.  I  suspected 
they  where  oecupied  in  drawing  up  the  articles  for  a  gênerai  capitulation, 
and  I  entered  the  house  where  I  had  only  the  time  to  see  tho  Intendant 
with  a  pen  in  his  hand  writing  upon  a  sheet  of  paper,  wheu  Monsieur  de 
Vaudreuil  told  me  that  I  had  nothing  to  do  there. 

Ilaving  answored  him  that  what  he  had  said  was  true,  I  retinsd  imme- 
diately  in  wrath  to  see  them  giving  up  so  scandalously  a  colony  which 
had  cost  so  much  blood  and  such  immence  expenses  to  préserve  it.  In 
going  out  of  the  house  I  met  Monsieur  Dalquier  an  old  brave  do  right 
honest  man,  commander  of  the  régiment  of  Bearn  with  the  truo  character 
of  a  good  officer,  the  mark  of  Mars  ail  over  his  body. 

I  told  him  there  was  question  in  the  house  of  giving  np  Canada  to  the 
English  by  a  (  apitulation,  and  I  hurried  him  into  it  in  order  to  dispute  the 
King's  cau.se  and  be  an  advocate  for  the  wellfare  of  his  country.  I  then 
quitted  the  hornwork  to  join  Poularies  at  the  river  of  lieauport  ;  but 
having  met  him  at  about  three  or  four  hundred  paces  frora  the  hornwork 
ou  his  way  to  it,  I  told  him  what  was  there  in  agitation. 

He  answered  that  soouer  than  to  consent  to  the  cai)itulation  he  would 
lose  the  last  drop  of  his  blood.  He  told  me  that  his  house  and  table  should 
be  looked  upon  by  me  as  my  own  ;  advised  me  to  go  there  immediately 
to  repose  myself  ;  and  chapping  spurs  to  his  horse  he  flew  like  lightning 
tôt)     hornwork.     As  Poularies  was  an  officer  ofgreatphlegmatickbravery. 
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full  of  honmir  an  of  a  rare  mcrit,  I  Avas  thon  assuri'd  that  ho  and  Dalquier 
woulJ  soon  broak  ail  the  miniîsnrcs  of  incn  il!  inteiitionned.  Many  motives 
induced  mo  to  act  strenuously  for  tho  «çood  ol' tho  ser\i('e  ;  amoiiiç  which 
was  my  gratitude  for  the  soveroign  who  had  i>i\en  me  bread,  as  also  my 
aHection  and  inviolable  frieudship  for  Monsieixr  de  Levis  in  liis  absence, 
who  was  now  the  commander  in  chief  of  the  french  armies  in  Canada  by 
the  death  of  Monsieur  de  Montcalm. 

I  continiied  sorrowfully  jogging  on  to  Beauport  with  a  very  heavy 
heart  for  tho  loss  of  my  dear  friend  Monsieur  de  Montcalm  sinking  down 
with  weariness  and  lost  in  ri'ilection  upon  the  resolutions  which  i)rovidonce 
had  brought  about  in  the  space  of  three  or  four  hours. 

Poularies  came  back  to  his  lodgings  at  Beaiiport  aboiit  two  in  the 
afternoon  and  lie  gave  me  the  agréable  newsof  having  converted  the  project 
of  the  capitulation  into  a  retreat  to  Jacques  Cartier.  ïhere  to  await  the 
arrivai  of  Monsieur  de  Lévis,  and  thoy  dispatched  immediatly  a  courrier  to 
Montréal  to  informe  them  of  our  misl'ortune  at  Queb.'t;  which  in  ail 
i^ppearance  wo.'.ld  not  hâve  happened  to  us,  if  Monsieur  de  Vaudri'uil  had 
not  sent  him  away  through  some  political  views  to  command  there  without 
troops  except  those  who  were  with  Monsieur  de  Bourlamarque  à  Tlsle  aux 
Nois,  and  oflicer  of  grcat  knowlcdge. 

The  departure  of  the  army  was  agreed  upon  to  be  at  night  and  ail  the 
régiments  where  ordered  to  their  dillerent  encami>ments  untill  further 
orders.  The  décision  for  the  retreat  was  to  be  kept  a  great  secret  and  not 
even  communicated  to  the  ollicers.  I  passed  the  afternoon  with  Poularies 
in  the  expectation  to  receive  evevy  moment  liom  Montreuil,  major  gênerai 
of  the  army,  the  order  and  disposition  of  the  retreat  of  the  régiment  Itoyal 
Roussillon. 

But  having  no  news  of  it  at  eight  o'dock  in  the  evening  and  a  dark 
night,  Poularies  sent  his  adjudant  to  Monsieur  Vtiudreuil  to  roceive  his 
orders  for  the  left  who  came  instantly  back  to  inform  him  that  ail  the 
right  of  our  army  was  gone  away  wilh  Monsieur  Vaudreuil  without  his 
having  given  uny  orders  concerning  the  retreat,  and  that  they  ibllovvcd  \\u\ 
highway  to  the  hornwork. 
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('i)stîii<4MU>  his  iidjudiint  coiild  ^•iv('  \\u  l'iirllit'i'  iiccounts  ol'  this  I'miikmis 
nlvi'at,  only  tliat  ail  (hf  trooi)H  on  our  liiihl  wi-rc  manlu'd  oll".  It  is  casy 
to  be  imaiiiiu'd  how  inuch  \vo  wcro  coiiloundod  by  tbis  iiïnorant  and  stupid 
conduit,  whirb  lau  scaico  appoar  «'rcdiblt'  lo  iho  niost  ignorant  military 
men.  rovilarios  sont  inimcdially  lo  inlorm  tlic  post  noxt  to  bis  rcuinicnt 
of  tbe  ivtroat,  vvitb  ordcrs  lo  acqnaiiit  ail  tbc  li'l't  ol' it  IVoni  post  to  post 
bctwoon  Ik'auport  and  Ibe  Sault  do  Montmoivncy. 

I  tlion  set  out  wilb  bini  and  bis  rogimont  following  tboso  beforo  us 
as  to  Ihe  ollior  i)osts  to  our  lol't  lollowod  us,  witbout  any  olbor  guidos, 
ordors  and  iusl mêlions  wilb  regard  to  tlio  roads  vvo  sbotild  Iako  or  woro 
\vo  sbould  go.  Tbis  was  lol'l  to  obanci',  or  at  loast  a  si'crci  wbicb  Monsieur 
do  Vaudrouil  koeped  to  biniself  in  polto. 

It  was  a  uiareb  onlirely  in  tbe  Indian  manner,  not  a  retreat  but  a 
inost  bond  and  abominable  Uigbt,  a  tbousand  limes  worse  tbau  tbal  in  ibo 
morning  upon  tbe  beigbis  ol"  Abrame,  wilb  sucb  tVin'hl,  disorder  and 
eoni'usion  tbat  il'lbe  bbiglisb  liad  known  il,  tbreo  bundred  mon,  sen^  aftor 
ixs,  would  bave  boon  sullieiont  to  destroy  and  eut  ail  our  army  to  piocos. 

bJxcept  tho  reiiinient  Koyal  Tîoiissillon  wbieb  Poubnies,  always  rigid 
and  sovero  for  tbe  subordinal  ion,  kept  togelber  in  order,  ibero  was  not  to 
be  soou  tbirty  soldiers  logotber  ol'  any  otber  régiment.  Tbey  wbero  ail 
mixed,  seattered  and  disporsod  and  running  as  bard  as  tbey  t'ould  as  il'  tbo 
onglisb  army  was  at  tboir  boels. 

Tbere  never  was  a  more  l'avnrable  position  lo  wake  a  l)eautii'ul  and 
woU  eombiued  retreat  in  briglit  day  and  in  sigbt  ol"  tbe  eniilisb  army 
looking  at  us  witîiout  baving  tbe  smallesl  reason  to  be  al'raid  ol'  anylbing 
in  Ibeir  powor  lo  oppose  il.  As  1  liad  laken  a  i)erl'ecl  knowled^ie  ol'  tbo 
local  l'rom  HeauporI  to  tbe  Sault  de  Montmorency  during  sonn'  monibs  tbat 
1  was  tbere  const.intly  wilb  Monsieur  de  bevis  and  Monsienrde  Montcalm 
1  tbougbl  myscir  (apal)le  ol'  i'oricll  lo  l'oularies  ail  ibc  disposition  tbat 
would  be  nnub-  ior  tlio  retreat  and  tbe  road  ibat  woulil  be  assiii'ned  to  ea'b 
régiment  l'or  tbe  marcb  lo  tlu'  villai>'e  Lorelte. 

Ibit  I  was  greally  de 'oivi'd  ami  iiide:'d  could  n'vcr  liMve  l'on-seen  tbt! 
road  wbicb  ail  our  army  took  to  go  to  Lorette  and  wbicb   probmged  our 
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mardi  prodigiously  for  tho  contor  of  our  army  aiul  still  much  more  for  our 
loft  at  the  Sault  Montmorency. 

There  is  a  highway  in  a  straight  line  from  the  Sault  Montmorency  to 
Loretta  which  makes  a  side  of  a  triangle  formed  by  an  other  highway  from 
the  Sault  to  Québec,  and  by  an  other  road  from  Lorette  to  the  hornwork 
which  forms  thi^  base  of  the  triangle. 

In  the  highway  from  the  Sault  to  the  hornwork,  there  is  eight  or  nine 
cross  roads  of  communication  from  it  to  the  road  from  the  Sault  to  Lorette 
which  are  shorter  according  as  thcy  approach  to  the  point  of  the  angle  at 
the  Sault.  ïhus  it  was  natural  to  bL'lieve  that,  our  army  being  inrampcd 
ail  along  the  road  from  the  Sault  to  the  hornwork,  each  régiment  would 
hâve  taken  one  of  the  cross  roads  the  nearest  to  his  incampment  in  order  to 
take  the  straight  road  from  the  Sault  to  Lorette,  instead  of  comming 
(instead  of  c)  to  the  hornwork  to  take  there  the  road  from  Québec  to  Lorette, 
by  which  the  left  had  double  the  distance  to  march,  besides  being  more 
exposed  by  approaching  the  hornwork  so  near  to  the  English  as  to  make 
them  discover  the  retreat. 

The  army  by  this  opération  would  hâve  arrived  ail  at  the  sarae  time 
in  the  road  from  the  Sault  to  Lorette  bj'  the  différence  in  the  lenght  of 
thèse  cross-roads,  and  would  hâve  naturally  formed  a  column  ail  along  that 
road.  And  as  it  was  not  a  forced  retreat.  they  had  the  time  from  12  at 
noon  untill  eight  at  night  to  send  off  ail  the  bagage  by  thèse  cross  roads  to 
Lorette  without  that  the  English  could  perceived  it. 

Eut  supposing  them  eveu  fuUy  instructcd  of  our  design  which  might 
hâve  been  executed  in  open  day,  they  could  no  ways  disturb  our  opération 
without  attacking  the  hornwork  and  attempting  the  passage  of  the  river 
St  Charles,  a  A'ery  dillicult  and  dangerous  alFair  where  they  might  hâve 
been  easily  repulsed,  exposing  themselves  in  a  moment  to  lose  the  fruits  of 
their  victory  without  enjoying  it,  and  cousequently  they  would  hâve  been 
madmcMi  if  they  had  thought  on  sucli  a  rash  enterprise. 

Listead  thèse  wise  and  prudent  measures  which  common  sensé  might 
hâve  distaled  to  them,  tents,  artiilery,  the  warlike  stores,  baggage  and  ail 
other  elfe  ts  where  left  as  a  i)resent  to  the  linglish,  the  officers  ^aved  only  a 
few  shirts  ai.d  vvhat  they  could  carry  in  their  pockets  ;  Lhe  rest  was  lost. 
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In  short  it  would  appear  by  this  strange  conduct  that  a  clas.s  of  mou 
there  from  interested  motives  were  bout  with  f'ury  to  give  iip  the  collouy 
to  the  Euglish  so  sooii  as  thoy  conld  bave  a  plausibli^  pret(Mico  to  cover 
their  desigu  by  loping  ofl"  gradually  ail  the  meaiis  to  défend  it  auy 
longer. 

Monsieur  Vaiidreuil  had  still  further  gooduess  for  the  engli^^h.  He 
wrote  to  llamsay,  kiug's  lieutenant  and  commander  in  Québec  so  soon  as 
the  retreat  was  decided.  "  That  he  miglit  make  a  capitulation  for  the 
town  eight  and  forty  hoiirs,  after  the  départi  re  of  our  army  from  our  camp 
at  Beauport,  upou  the  best  condition  he  could  obtain  from  Euglish. 

/'  "  We  ran  along in  flight  ail  night  and  at  day  break  Monsieur  l'ougain- 

ville  ■'A^ith  his  detachment  joined  us  near  Cap  Kouge.  In  the  evening  our 
army  arrived  at  the  Pointe  aux  Trembles  live  leagues  from  Quebi-c,  where 
they  passed  the  night,  and  next  day  came  to  Jacques  Cartier. 

The  Engliish  had  so  little  susi:)i(  ion  of  our  retreat,  seeing  always  our 
tents  pushed  without  any  remarquable  change  in  our  camp,  that  Belcour 
au  olficer  of  llochebeaucourt's  cavalry,  having  relurued  to  it  with  a  d^^tach- 
ment  two  days  after  our  flight,  he  found  every  thlug  the  same  as  when 
we  left  it.  Ile  went  into  the  hornwork  with  his  detachment  and  lired  the 
canons,  poiuted  at  the  heights  of  Abrame,  at  the  Engli.sh  camp  which 
greatly  alarmed  them. 

Monsieur  de  Lca  i&  ^aving  made  great  dilligence  arrived  next  diiy  at 
Jacques  Cartier  to  take  the  command  of  the  army  and  most  reasonably  to 
cure  their  madness  and  settle  their  wits  which  had  been  terribly  astray 
even  since  the  battle  as  also  to  ranimate  the  soldiers  who  are  always 
heroes  or  cowards  accordingly  as  they  are  commanded,  and  according  to 
the  capacity,  talents  and  dispositions  of  him  who  is  at  their  head.  (NoteC.) 

This  gênerai  Lold,  brave  of  a  distiiiguished  merit,  and  full  of  honour 
and  honosty,  resolved  to  give  a  second  baltle  to  save  Québec,  the  lost  of 
this  town  being  evidently  the  iost  of  the  collouy  which  could  be  no  longer 
in  a  state  of  défense. 

For  this  effect  our  army  returned  to  Cap  lîouge  Ihe  day  after  his  arri- 
va!, ail  of  them  well  disposed,  impatient  and  eager  to  repair  the  mi.sfortune 
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of  the  13'*'.  Monsieur  de  Le  vis  wvott'  iinincdiatly  a  li'ttor  to  Monsiour 
liiiinsay  orderinii'  liim  to  havo  iio  regard  ibr  tho  lottor  which  Monsieur  de 
Vaiidvi'iiil  wrote  to  him  wlieii  (lie  anny  left  tlieir  camp  ai  lîeauport,  per- 
mitting  him  to  siirreiider  (lie  towii  iii  48  hours.  That  by  the  présent  letter 
he  revoked  that  permission,  that  the  french  army  next  morninj^  would  bo 
upou  the  heigh  ol' Abrame  ;  and  that  the  event  of  a  battle  immediatly 
must  alone  décide  oi'lhe  l'ate  of  Québec. 

Monsieur  de  Yaudreiiil  wrote  at  thesametime  an  other  h>tter  retracting' 
positively  the  inninissiou  he  had  given  him  to  surrendi'r  the  town.  The 
Chevalier  of  la  liochebeaucourt  was  dispatched  to  deliver  their  letters  to 
Eamsay  with  a  detachment  of  fifiy  horses  of  his  company,  andhe  acquitted 
himself  of  this  commiKsion  with  ail  possible  prudence  and  promptitude. 

Ile  left  Cap  lîouge  so  soou  as  it  was  dark,  crossed  the  St  (Parles  River 
fit  the  fort  below  the  hornvvork,  and  g"ot  into  Québec  without  mt-eting  in 
his  way  any  of  the  eng'lish  guards.  The  town  was  uot  even  iuvested  on 
the  side  of  it  that  faces  the  subixrbs  at  the  Intendant's  palace.  Ilaving 
delivered  the  letters  lîamsay  answercd  him  : — That  is  was  now  toolate,  that 
he  had  begun  to  treat  with  the  English  for  thecapitiilation  which  was  now 
too  far  adviuced  to  be  able  to  break  it  olF,  that  there  was  no  provisions  in 
the  town,  and  moreover  that  he  knew  perfectly  well  what  he  was  doing. 

Kochebeaixconrt  told  him  :  "  That  if  he  would  break  open  the  inha- 
bitans'  cellars  he  would  fine  Uower  and  sait,  provisions  much  more  than  he 
could  need  for  so  short  a  dellense  as  was  demanded  of  him."  But  he  could 
not  i>revail  on  Ivamsay  to  be  a  patriot  anddutyfuU  to  his  King  and  country, 
who  repeated  always.  "  I  hâve  begun  the  capitulation  and  I  know  what 
I  am  abont." 

lîochebeaucourt  came  back  to  Cap  Tîouge  with  lîamsay's  answer  at 
midnight  and  was  immediately  sent  back  to  Québec  with  an  other  letter 
signed  by  Monsieur  de  V'audreuil  and  Monsieur  de  Levis  which  was  a 
positive  order  to  llamsay  to  susi)end  th<     apitulation  untill  further  orders. 

Kochebeauc(mrt  entered  into  the  town  by  the  same  way  as  he  did 
before,  his  detachment  carreing  with  them  lifty  sacks  of  sea  biscuits. 
But  lîamsay  answer  was  always  the  sanh'.  "The  cai)i(ulation  is  too  far 
advanced  to  be  now  susiunded.  and  I  know  very  well    what  I  am  doing." 
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Thus  lîamsay  who  would  not  sent  to  Mousimir  do  Yaiiilnniil  tho  fire  and 
twonty  pièces  ol'.sniall  brass  eauons  of  the  pala(H^  hattery  "  Ilavin*^  his  towii 
todefîeud"  surrenderd  basely  "His  town  "  to  the  Euglish  without  trenches 
open  before  it,  witoiit  a  baltery  established  against  it,  and  without  a  shot 
fired  either  from  the  town  or  from  the  English  army. 

Ramsay  according  to  his  résolution  having  given  \\p  "  His  town  " 
some  hours  afterwards  to  the  english,  who  being  immediatly  piit  in  posses- 
sion of  it,  Monsieur  de  Levis  found  it  then  needk>ss  to  seek  to  attack  thera, 
risking  the  event  of  a  battle  to  no  piirpose,  where  thcre  was  no  time  to  be 
gained  by  a  victory  from  the  advanced  season  and  a  great  deal  to  lose  if 
defeated,  besides  the  impossibility  to  undertake  the  siège  of  Québec  without 
artillery. 

He  consequeutly  retired  the  same  day  to  Jacques  Cartier  where  the 
army  remained  untill  the  ond  ofOctober,  that  he  send  thera  to  theirwinter 
quarters,  excepting  two  thousand  men  which  where  posted  at  Jacques 
Cartier,  commanded  by  Dumas,  Major  gênerai  of  the  collony  troopsdestined 
to  pass  their  the  winter  in  order  to  be  a  check  upon  the  english  at  Québec; 
to  vex  and  torment  them  continually  by  attacking  their  detachments  when 
ever  they  were  sent  out  of  the  town  for  fewel  or  other  things  they  had  neod 
of  from  the  country  ;  to  hâve  always  detachments  lurking  about  Quebuc 
and  in  short  to  be  constantly  at  their  heels. 

Notwithstanding  the  good  etfect  this  body  of  troops  might  hâve 
produced  by  keeping  the  english  always  blocked  up  in  the  town,  the 
winter  passed  without  very  f*'w  hostilities.  On  the  contrary  there  was 
soon  a  considérable  trade  esta1)lished  betweeu  the  English  at  Québec  and 
the  French  at  Jacques  Cartier  as  if  it  had  beeu  in  time  of  peace.  No  doubt 
the  commanders  found  their  prolits  in  it. 

The  english  fleet  having  intercepted  ail  our  merchant  ships  from 
Europe,  every  thing  was  most  incredibly  dear  at  Montréal  from  the  scarcity 
of  merchandises  whilst  at  Québec  ail  was  there  at  plenty  by  the  prodigious 
number  of  french  A-essels  they  had  taken  during  the  summer  and  at  a  very 
low  prize  La  Caze  a  merchant  at  Montréal  sold  four  barrels  of  common 
Bordeaux  wine  for  forty  four  thousand  livres,  which  is  about  two  thousand 

ff 


uêM 


,;; , 


'•>'' 


u 


:\\ 


;1 


■; 


-,'      i: 


■  v\  ij 


242  — 


'^; 

■îïr 

1  ■■"•   ■ 

j?t   ■ 

pouuds  sterling  the  barrel  ;  aud  tlic  English  quart  bottle  of  it  was  sold  at 
tvvo  guineas. 

The  biishel  of  sait  at  25  pds  sterling,  a  pair  of  shoes  5  or  6  and  20  shill, 
a  yard  of  oloath  from  2  to  3  pds.  10'  and  every  thing  else  in  proportion. 
This  made  tho  country  people  augment  proportionally  the  prise  of  provi- 
sions. 

A  calf  was  at  12  gui.  and  ^  ;  n  .sheep  6  gui ,  a  turky  one  gui.,  a  hen  J 
gui.,  a  Ib.  of  beef  2''  thus  the  honest  people  wero  entirely  crushed  betweeu 
the  peasants  and  the  merchants  ;  and  the  peasunt  where  devoured  by  an 
other  set  of  mon  who  like  rapacious  voitures  took  from  them  in  the  king's 
name  their  cattle  at  a  very  low  priée,  selling  them  afterwards  excessively 
dear. 

The  price  of  an  ox  in  the  king's  name  carryed  off  by  Cadet  the  muni- 
tionary  gênerai  was  fixed  at  8  livres  (  about  three  pds  sterling  )  and  was 
Bold  by  them  to  the  public  at  1200  liv.  (  fifty  pds  ster.)  Note  D.  Notwithst- 
anding  thèse  horrible  and  infamous  vexations,  the  brave  honest  Canadians 
never  eomplained.  Their  answer  was  always  with  the  same  modération. 
"  Let  the  king  take  from  us  what  we  hâve  provided  that  Canada  may  be 
saved."  Now  doubt  that  thoy  must  now  find  themselves  happy  under  the 
english  governmeut  and  certainly  there  is  not  in  the  known  wourld  such 
brave,  good  and  submissive  subjects.  They  will  be  a  treasure  to  Grreat  Bri- 
tain  if  the  English  know  how  to  govern  them. 

The  scandalous  trade  that  was  carryed  on  ail  the  winter  between  the 
French  and  the  English  instead  of  a  continuai  exchange  of  musket  shots, 
metamorphosed  the  ofiicers  into  Merchants,  enriched  a  great  many  particu- 
lar  persons,  procured  the  rich  the  means  of  gratifying  their  desires,  whilst 
the  worthy  and  honest  who  could  scarce  obtain  at  the  butchery  a  pound  of 
nieat  in  paying  it  so  dear,  lay  groaning  under  the  weight  of  misery. 

111  nourished,  their  dodely  force  exhausted  this  weakness  and  famine 
painted  in  their  faces.  But  this  was  not  the  worst  of  their  sutferings- 
Ilaving  lost  ail  our  artillery  and  warlike  store  in  Québec,  they  could  not 
hope  for  any  favourable  change  in  their  fate,  aud  could  hâve  no  other  pers- 
pective of  an  eud  to  their  misery  but  by  the  collony's  falling  into  the 
hauds  of  the  english,  without  being  anymore  in   a  situation  to   hinder   it. 
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Melancholy  circumstancos  and  matter  of  sad  roflextions  for  those  who  woro 
eudued  with  sentiments  ol'houour,  probity,  attachment  for  their  country 
and  for  the  good  of  the  serA'ice. 

Note  A.  It  was  roported  in  Canada  Ihat  the  bail  wliich  killed  tliatgreat  good 
aiid  honest  man  was  not  fired  froin  an  English  muskel.  But  I  never  gave  crédit 
to  it. 

Note  B.  "  Sucli  is  the  destiny  of  a  great  man,  say  Necker."  He  is  seldom 
witness  of  his  triumplis.  But  Iho  day  conies  wIum-o  trnlli  conducted  by  lime,  ap- 
proacheG  his  tomb  and  cries  to  him  arise  !  enjoy  the  glory  Men  begin  to  know 
the  Eloge  de  Colbert. 

Note  G.  A  chenise  gênerai  says  ;  "no  man  whatsoever  is  glad  fo  die  when, 
withont  ignoring  ho  can  préserve  days  tliat  are  not  a  biirlhen  to  him.  Virtue, 
bravery,  the  love  of  duty,  of  his  country,  of  glory,  mauy  niake  him  face  péril 
and  death  ;  bnt  he  wiU  keep  always  in  the  boltom  of  his  heart  that  nalural  repu- 
gnancy  which  makes  him  tremble  as  in  spite  of  himself,  when  he  sees  the  fatal 
moment  near  which  may  tear  his  life  from  him. 

If  they  are  sincère  they  will  not  belle  me.  We  anglit  not  then  to  neglect 
any  Ihing  that  may  encoiircige  the  soldiery  and  inspire  thcm  with  a  kind  of  secu- 
rety. 

Aut 

Note  D.  The  immence  quaiUity  of  paper  money  dispersed  in  tlie  publick 
might  be  the  cause  of  that  incredible  dearness  of  every  liiing  such  is  the  progres- 
sion says  an  author  and  such  ought  to  be  Ihe  fate  of  arlificial  riches  amongsl  the 
nations  who  possess  the  grealest  sum  of  Ihis  deal  Ireasure. 

Crédit  support's  itself,  by  the  exactness  in  llie  payments  of  the  inlerests.  The 
interests  are  paid  by  the  taxes  upon  the  peoi)le.  The  taxes  which  the  wisdom  of 
the  governinent  cannot  moderato,  tho  excess  of  them  heighlens  the  priées  of  ail 
the  necossaries  of  life. 

The  wages  of  the  workmeu  carried  to  a  too  liigh  rate  stopes  the  sales  of  the 
mannfaclurors  ;  the  diilicuUy  of  the  sales  stops  the  circulation  ;  the  dearnoss  of 
the  work  stops  the  consuniation,  destroys  industry,  trade  and  agriculture  which 
is  the  flrst  and  principal  source  of  thom. 

La  richesse  d' Aiiijlelcvre.  "  The  Campaign  in  Canada  from  tho  tloath  of  Mon- 
sieur le  Marquis  de  Montcalm." 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  DE   MONTCALM  AU  MINISTRE. 


A  Montréal,  le  8  may  lt59. 


Monseigneur, 


; 


^ 


lli 


;4.:. 


J'ay  l'honnenr  de  vons  addresser  le  duplicata  de  mes  dépêches  du  12 
avril  par  un  bâtiment  que  Ton  expédie  pour  informer  de  notre  situation. 
Nous  sommes  toujours  dans  l'attente  de  bâtimeus  et  des  nouvelles  de 
France. 

Les  anglais  ne  sont  pas  encore  en  mouvement.  Les  nouvelles  que 
leurs  prisonniers  nous  avoient  donné  en  février  sembloient  nous  indiquer 
des  mouvemens  plus  prompts.  Des  prisonniers  que  nous  leur  avons  fait 
le  23  avril  nous  assurent  qu'ils  ne  doivent  se  mettre  en  marche  que  dans 
trois  semaines  parce  qu'ils  attendent  des  derniers  ordres  de  leur  couï  et 
qu'ils  veulent  faire  des  opérations  combinées. 

Les  deux  petits  bâtimens  de  10  pièces  de  canon,  construits  cet  hiver 
pour  rétablir  en  partie  sur  le  lac  Ontario  la  marine  perdue  la  campagne 
dernière  par  notre  faute,  ont  été  lancés  à  l'eau  ces  Jours  cy  et  de  suite  ont 
porté  à  Niagara  la  garnison  composée  de  nos  troupes  et  de  celles  de  la 
colonie,  le  tout  aux  ordres  du  Sieur  Poni  hot,  capitaine  au  régiment  de 
Bearn  qui  avoit  déjà  commandé  dans  ce  fort  en  1*756  et  1*757, 

Monsieur  de  Bourlamarque,  dont  la  santé  est  bien  rétablie  est  en 
marche  avec  un  corps  de  3,000  hommes,  composé  du  bataillon  de  la  reine 
et  des  deux  de  Berry,  Troupes  de  la  colonie  et  des  Canadiens.  Ce  corps 
sera  rassemblé  et  campé  sur  les  hauteurs  de  Carillon  du  15  au  20  du  mois. 
Le  surplus  des  troupes  reste  dans  ses  quartiers.  Elles  se  tiennent  prêtes  à 
marcher  au  premier  ordre.  J'attends  icy  avec  Monsieur  le  Chevalier  de 
Levis  de  voir  ou  il  faudra  se  porter,  cela  dépendra  des  mouvemens  de  l'en- 
nemy  ;  leur  supériorité  nous  force  de  recevoir  la  loix  d'eux  pour  nos  mou- 
vemens. 
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Il  vient  do  s'evador  de  Québec  ixu  angli)is,  l{o]»ert  8tobs,  otage  pour  lu 
capitulation  du  fort  Nécessité  pris  en  1754.  Il  avoit  été  mis  par  ordre  du 
roi  au  Conseil  de  guerre  an  mois  de  novembre  1T")G  et  condamné  à  avoir  lu 
tête  tranchée  poxir  correspondance  illicite  avec  l'ennemi.  On  avoit  surci  à 
l'exécution  suivant  les  instructions  de  Sa  Majesté.  Il  a  amené  avec  luy 
quelques  anglois  ;  c'est  pour  la  troisième  fois  qu'il  s'évade.  Je  ne  sais  si 
l'on  sera  aussi  heureux  que  les  deux  précédentes  en  reprenant  un  homme 
aussi  instruit. 

Vous  conviendrez,  Monseigneur,  que  s'étand  évadé  deux  fois  on  auroit 
pu  lui  donner  moius  de  libi'rté.  mais  quoiqu'on  ait  pu  dire  et  représenter 
on  s'est  accoutumé  de  garder  trop  de  prisonniers  anglois  dans  cette  colonie, 
à  les  garder  trop  long-temps  et  à  leur  donner  trop  de  liberté, 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ma  précédente  dépêche  du  douze. 

Je  suis  avec  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


m. 
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"  Lettre  de  Monsieur  le  Marquis  de  Montcalm  au  ministre,  datée  de 
Montréal  le  huit  may  mil  sept  cent  cinquante  neuf  (1759  le  8  niay)." 


1760 


THE   OAMPAIGN   OF   CANADA 1700. 

Ilopes,  that  heavenly  hcalina'  balm,  that  gift  IVom  Providence  blcndcd 
with  persécution  to  bluut  the  sharpness  of  its  sting  and  hindcr  the  unfor- 
tunate  to  be  overwhelemed  and  sink  down  under  the  lood  of  their  atllic- 
tions,  never  extinguishes,  never  abandons  the  distressed  :  "  AA'e  dont 
believe  dangers  "  says  Machiavel,  "  untill  they  are  over  our  heads,  but  \ve 
entertain  hopes  though  at    never  so  great    a   distance."     llopi's   does   not 
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a])an(loii  thc  pale  dyini''  inaii.     Iii  lus  ayoïiys  ho  «till  lods  liln  ami   iii  lus 
thoughts  ho  clocs  iiot  dctach  himst'H'  fVom  it. 

Death  strik(^s  bcloio  his  hcart  has  bcliovcd  that  hc  could  coasc»  to  live. 
Soarcli  iiH ho  prisons  :  llopo  dwclls  Ihoro  iioar  tho  wrotch  who  iioxt  day 
is  to  rocoivo  his  stMitoiioc  ol'  Doath.  l'hery  timo  thc  bolls  mako  a  uoiso  he 
boliovi's  his  dclivcraiioo  oiitoring  with  the  Jaylcr.  "VV^holo  years  of  slavery 
hâve  not  boon  ablo  to  woar  oui  this  coiisoliii^  soiitimeut. 

Tliose  contradictions  thoso  difloroncos  of  sooini^,  thèse  returns.  this 
stonny  liux  and  rt'IIux,  aro  so  many  ellocts  of  hopo  whi<'h  plays  upou  lis 
and  novor  coasos.  It  is  inhérent  in  huinmaino  nature  to  hope  in  adversity 
for  a  iavorablo  chanii'e  of  their  laite,  hovvever  appcarances  may  be  ill 
grounded  of  a  pt'riod  to  and  their  pains  and  suflV'rings.     Note  A. 

The  Canadians  without  the  least  apparent  reasou  still  flattered  them- 
selves  to  savo  tlieir  country  and  did  not  lose  the  hopes  of  taking  Québec 
though  without  artilhny  and  warlike  stores.  Ail  theirheads  were  occupied 
during  the  winter  in  forming  projects  for  taking  that  tovvu  which  where 
eiitirely  chymericall,  void  of  oommou  sensé  and  in  no  ways  susceptible  to 
be  put  into  exécution.  Never  any  country  hatched  a  greater  number,  nor 
projects  more   rcdiciilous  and  extravagant.     Every  body  meddled  in  it. 

The  contagion  spread  even  to  Mylord.  Bishop  and  his  Seminary  of 
priests  who  gave  theirs  which  lik(>  to  ail  the  others,  wanted  only  common 
sensé  and  judgement.  In  short  is  was  an  universall  folly  at  Montréal. 
Amongst  of  the  productions  of  thèse  distempered  brains,  that  of  surprising 
Québec^  by  a  foreed  march  in  winter  and  take  it  by  au  escalade  was  the 
only  one  of  them  where  there  was  the  least  possibility  of  succoss. 

This  Project  was  for  some  time  agitatcd  so  seriously  that  workmen 
where  employed  in  making  woodden  ladders  ;  but  haviug  alwise  looked 
upou  it  as  a  wild  and  extravagant  fancy  of  prie.sts  and  old  women,  I  always 
disputed  wheuever  they  spoke  of  it  ;  and  it  was  coutinually  the  topick  of 
conversation. 

The  high  town  of  Québec  is  situated  upon  the  top  of  a  rock  about  two 
hundred  feet  high  almost  perpenticular  in  sorae  parts  of  it,  and  every  where 
extremeley  steop  and  inaccessible,    excepting  towards  the  hauteurs  d'A- 
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branio  whi  h  is  n  coiitiimatioii  ol'tho  saiiu'  Tlill  that  hi'<;iiis  ut  Qiu'l)i'('  aiul 
t'iuls  al  Cap  lîou^v,  always  (liiniiiisliim^  i>ra<liially  ii»  ln-iiilit  tlic  sparc  of 
those  threc  Icaguos.  The  low  tovvii  is  a  iiariow  i)i('(«'  dl'  yroiiiul  IVom  a 
Imiulrod  to  Tour  or  livi»  pacos  broad  Ix?*  weon  \\w  loot  oltho  rock  and  Ûw,  St 
Lawrence  river. 

There  is  a  street  which  g-oey  up  IVom  il  to  the  high  town  withoiit  a 
coiiliiniation  ol"  houses.  And  il  \h  impossible  to  blimb  up  the  rock  IVonitho 
lower  town.  As  I  was  employed  above  thrct^  wecks  111)011  it  \\  ilh  niiners 
and  other  workinen  lo  vender  ail  the  Ibot-palhs  impraticable,  which  was 
iinished  ouly  a  lew  days  Ijcfbre  (he  arrivai  oi'thc  ciiglish  llei't. 

A  town  built  upon  a  vast  extent  of  ground  which  would  require  au 
army  to  défend  it  shuch  as  CJheiit  in  Flanders  and  which  miglit  l)e  a[)- 
l>roaehed  in  ail  the  dilierent  quarteis  at  the  same  timi;  in  order  to  dévide 
the  troops  oi"  the  garrison  equally  over  ail  the  town.  may  be  surpriscd  and 
laken  by  a  Scalado  ;  and  in  our  desperate  situation  might  hâve  becn  at- 
tempted  in  riskingall  l'or  ail. 

A  surprise  in  a  dark  night  must  naturally  spread  an  universall  ténor, 
di'ad,  and  IVight  amongsl  ihose  who  are  surpiised  and  must  be  .suon  <M)m- 
municated  through  ail  the  (|uarters  oi'the  lowii.  The  soldiers  are  se  mucli 
the  more  terrifyed  that  they  know  iiot  wheie  they  are  the  most  in  danger. 

Dilierent  IVom  a  siège  where  the  i)lac(;  for  the  assault  is  markcd  by 
the  breach,  their  heads  turn  and  depured  ol  judgenient,  cold  blood,  reMex- 
tion,  they  thiiik,  rat  lier  of  escaping  the  slaimhtcr  that  issues,  a  town 
being  takcn  in  this  maiiner  than  of  dellending  the  ramparts. 

But  Québec  being  only  accessiljje  on  that  side  of  it  which  laces  the 
hciglits  of  abranie,  and  haviiig  noihing  to  l'car  csji'whcre,  the  moment  of 
an  allarm  ail  the  force  of  the  garrison  must  naturally  l)e  therc.  Thus  the 
english  having  seven  thoiisand  incn  iii  the  town,  almost  as  many  as  our 
army  proposed  for  the  scalado,  to  garnish  ail  that  part  of  the  tf)wn  sus<;cp- 
tible  to  l)e  atta  ked,  it  is  niu<h  to  be  believed  that  we  would  hâve  lost  the 
half  of  our  army  in  the  attempt  and  at  last,  aftin- a  horrible  butchery  ofour 
men,  hâve  beeii  obliged  to  rcturn  shamclully  froin  whencc  we  came. 

Beside,  supposing  that  we  liad  takcn  the  lower  town  by  an  escalado 
we  would  not  hâve  beeu  further  advanced  by    that   success.     The   english 
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iii  hiiiraii  lutiir  iiftorvvards  >)y  biiniing  it  in  Ihrowinif  dowii  from  Iho  hi<^h 
towii  npDii  thc  tops  (if  tlii' li(ius«s,  fire  pots,  cart'ussus,  niid  oIIkt  cnmlms- 
tibli!  rnuttcr,  or  by  thc  plmi}çini?  lin;  from  Ihreo  batteries  would  hâve  soou 
chacod  us  out  ol'  it  or  bunied  us  under  the  ruins. 

This  projcft  al'ter  hiiving  iuruished  a  loiiur  time  the  daily  conversation 
of  Montréal,  was  at  hist  wisely  considered  by  Monsieur  de  Levis  and  pla- 
ocd  as  it  deserved  amonîçst  the  production  of  B(!dlam,  sul)stituting  anothcr 
at  his  place  whi'h  was  reasouable,  well  combined,  doing  honour  to  his 
capacity  and  talents. 

Monsieur  de  Levis  in  giving  an  account  to  the  court  of  the  loss  of  ail 
our  artillery  and  wavlikc  stores  in  Québec  gave  likewise  ail  possible  assii- 
rances  that  he  would  rctakt!  that  town  in  the  spring  and  save  the  colony, 
provided  they  would  send  to  hini  from  l'Europe  a  ship  loaded  with  canons 
and  communications  which  uiust  set  sail  from  Europe  in  the  month  of 
Fel)ruary  in  order  to  be  in  St  Laurence  Hiver  before  the  euglish  and  near 
Qucbec  in  the  current  of  April. 

He  assembled  our  army  so  soou  as  the  season  pcrmitted  it  ;  got  toget- 
her  about  12  pièces  ofold  cannons  which  had  been  laid  aside  for  many 
years,  and  with  a  small  quantity  of  gun  powdcr  and  very  few  bullets,  he 
set  out  from  Montréal  with  his  army  towards  the  beginning  of  April  the 
snow  bfing  as  yet  upon  the  grouud,  and  he  'conducti'd  his  march  so  well 
that  the  army  arrivcd  at  Cap  Rouge  ai  three  leagues  fiom  Quebei;  without 
the  englirih  having  any  information  of  their  being  gone  from  Montréal. 

Ile  (lid  uot  flatter  himsclf  to  be  able  to  take  Québec  with  such  a  des- 
picalde  train  of  artillery,  and  his  design  was  ouly  lo  invest  that  town,  to 
opeu  the  trenches  befon;  it  to  advance  his  approai'hes,  and  be  in  the  situa- 
tion the  moment  the  ship  he  had  asked  from  the  court  should  arrive  toland 
the  canons  pla 'ing  them  instantly  upon  the  batteries  ready  toreceive  them, 
and  without  loss  of  time  to  batter  the  town  iramediately. 

Fortune  favt)ured  him  to  the  hight  of  his  wishcs  ;  and  if  the  ship  had 
arrived  with  the  artillery  he  expected  from  France,  that  towu  could  scarce 
hâve  held  out  four  and  twenty  hours,  by  which  means  he  would  hâve  had 
the  glory  to  préserve  to  his  country  the  collouy  of  Canada  now  reduced  to 
its  last  gasps. 
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Tho  0  lylish  yot  tho  news  ot'our  svrmy'N  bi'iii'^  at  Cap  Tîonçfo  hy  n  mont 
siiiL;uliir  aiid  sfriiniji-t'  si  lidtMit,  which  qTCiitly  inaiiirt'sl  \\v>  i)o\V('r  picdoiiii* 
liant  (>r  lurtun»»  in  milittiry  opi'ratidns,  and  tliiit  Ihc  <çr<'ait'st  jçt'ucral  <'ann<)t 
warrant  liis  entreprise  and  put  hinisidf  ont  cif  th»  reach  of  cveiils  that 
hunian  understandiiiif  raniiot  lurcsee,  wheruby  Ihe  beat  combinodand  wcU 
forined  Hchemes  an*  l'ruKirated  in  tlio  exécution. 

In  ail  appearar.ces  \ve  \v<mld  hâve  takeii  Quel) -e  by  surprise  had  itnot 
l)"en  l'or  oue  of  lier  eaprices  that  hâve  ol'len  as  inuch  share  in  ihe  events  of 
war  as  Ihe  lii-iiius  and  talents  ol'  {\w  fçreatest  i>'enerals,  The  Atheniaiis 
where  noi  in  the  \v^ln^•  to  i)aint  Thiniotlieus  asleep,  wliilst  ibrtune  in  an 
other  i)art  ol"  tho  pieture  vvas  spreadiiig  nets  over  the  towiis  to  take  them 
l'or  hini. 

An  ariill(!ry  boat  havinj:^  been  overturiied  and  suiik  by  Ihe  baiiks  of 
iee  whieh  the  curreiit  of  tho  St  Lawrein'e  river  brou^ht  down  \vith  f,'reat 
force.  A  canoueer  saved  himself  upou  a  board  of  iee  that  sailcd  down  tho 
river  with  hini  iipoii  it,  wilhout  a  possibility  of  his  «^etting-  to  land. 

AVhen  he  was  opposite  lo  Québec,  the  (Miy'lish  so  soon  as  they  saw  that 
|)oor  distressod  uian,  tourhe(l  with  hunianity  aud  compassion  they  sent  out 
beats  who  with  dillicully  saved  hini,  the  river  beeiiii>'  covere<l  with  sholes 
of  iee,  and  brouglit  hini  to  towu  with  scari  •'  any  sit^ns  of  liie. 

Ilaviiiiif  vvarmed  hini  with  cordials,  the  moment  lie  begaii  to  respire 
and  rccover  his  seiisos  they  a.sk  liim  iVoni  whenco  ho  camu  and  who  ho  was. 

lie  answer(>d  innoeently  that  he  was  a  french  canonoer  Irom  Monsieur 
de  Levis  army's  at  Cap  Rouire.  At  lirst  they  innigined  he  raved  and  that 
his  sufibring  upon  thi;  river  had  turned  his  head. 

But  aftcr  oxamininy  hini  inore  particularly  and  his  answers  always 
afTirming' tho  same,  they  were  soon  conviuced  of  the  truth  of  his. déclaration 
and  whero  not  a  littlo  confoundod  to  hâve  the  french  army  at  throe  leaguos 
from  Québec  without  having  tlnî  smallest  information  of  it. 

Ail  their  earos  proved  ineHeitual  for  the  préservation  of  his  life.  Ile 
exjiired  tht;  moment  ho  had  revealod  the  important  secret.  What  a  nnnar- 
kiible  and  \  isible  instance  of  Fortune's  lighting  for  the  English  !  ecpiall  at 
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least  tf>  the  cloud  of  raiii  that  savcd  geuoral  Wolf's  army  the  year  i)recedent 
at  lis  attack  of  the  Sldt  of  July. 

Had  it  not  been  for  this  most  imaocontable  accident,  in  ail  appearenccs 
Monsieur  de  Levis  would  havo  taken  ail  the  English  avanccd  posts  that 
where  said  to  amount  to  fifteen  !nindred  mon  which  rotired  to  the  town 
immediatly,  after  setting  fire  to  their  magasin  of  powder  in  the  charch  of 
Si  Foix  which  they  had  not  the  time  to  cairy  along  with  them. 

It  would  not  hâve  bee  i  snrprising  if  Monsievir  de  Levis  at  the  gâtes  of 
Québec  with  his  army  without  beiug  discovered  had  taken  it  by  surprise. 
It  is  certain  that  fortune  lias  more  or  less  share  in  ail  the  events  of  life  and 
thi..  is  more  particularly  visible  in  the  opérations  of  war. 

Hazards  mp.y  bi  constantly  in  the  f-vour  of  a  gênerai  blindly  protected 
by  that  goddess  against  an  adversary  with  for  superior  talents  and  capa- 
city.  Every  body  must  acknowh  dge  Prince  Eugenes  capacity  and  supe- 
riority  of  genius  when  comparcl  with  the  Duîce  of  Marlborough.  But 
Marlborough  was  alvvays  as  iortunate  in  haviiig  rontinuaîly  the  unforeseeu 
accidents  in  his  favour,  as  Prince  Eugène  wasunlucky  to  hâve  them  against 
him,  to  cross  the  best  combined  and  well  laid  projets  whieh  ravishes  with 
admiration  and  seemed  to  hav^e  only  need  of  Fortune's  standing  neutor  to  be 
successfull. 

The  fate  of  an  army  caunot  dépend  upou  the  personal  good  fortune  of 
the  gênerai  who  commands  it.  Cardinal  Mazariu  seemed  to  be  of  this  opi- 
nion, since  he  never  fi^iled  to  ask  ihose  who  reeommanded  persons  to  him 
to  be  at  the  head  of  experlition&  :     "  Est-il  heunnix  ?  "    ("  Is  he  luckey  ?  ") 

May  it  be  imagiued  that  fortune  acts  with  her  favori tesons  at  the  head 
of  a  "mies  as  she  does  at  gaining  tables  ?  Howerer  it  be,  a  great  gênerai 
will  always  watch  vigilautiy  the  chapter  of  ac(  idents,  seize  rapidly  that 
which  is  favouralL  ior  him  ;  and  by  his  prudence  foresight  aiiJ  circums- 
pcclion  will  ward  off'and  correct  v/hat  is  cov.trary  to  his  interests. 

Thu  smaliest  things  are  not  unworthy  of  his  atteiilion  which  often  pro- 
duces the  greatest  events  ;  and  the  neglecting  what  at  first  view  niight 
appear  trivial  bas  often  overturned  the  best  calculated  sihemes.  The  most 
trifling  of  o\ir  actions  becomes  often  a  first  cause  that  produces  an  endlc^s 
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chiiiii  of  eveiits,  effi'cts  liiiked  in  each  other  of  the  greatest  importance. 
The  boat  suiik  hy  the  ico  at  Cap  Rougo  was  a  first  cause.  The  canoneerby 
this  accident  waN  iipon  a  board  of  ice  in  the  middle  of  the  river  St  Lau- 
rence opposite  to  Québec  which  inspired  the  English  with  pitty  to  save 
his  life. 

The  human  action  of  the  engli.sh  in  saving  the  poor  unhappy.  cano- 
neer,  hiudered  Québec  from  being  taken  by  surprise  which  probably 
would  haA'e  been  the  case,  without  his  information  that  Monsieur  de 
Levis'  army  was  at  Cap  Rouge. 

If  taken  by  Monsieur  de  Levis  it  would  bave  disgusted  the  English 
from  any  further  attempts  upon  Canada,  and  the  peace  would  hâve  been 
ass'.ired.  But  by  the  canoneer's  déclaration  it  was  not  taken  and  conse- 
queutly  the  war  prolonged.  Québec  in  possession  of  the  English  rendered 
the  conquest  of  Canada  inévitable  and  sure. 

The  possession  of  that  vast  country  of  Canada  after  so  much  blcodand 
such  immense  expenses  it  had  cost  the  Engli.sh  in  their  différent  expédi- 
tions against  it,  swelled  too  much  the  cupidity  of  the  English  to  consent  to  a 
peat^e  upon  reaso;?able  terms  and  'Migaged  them  to  extend  thoir  conquests 
upou  the  other  french  (x  llony. 

The  possession  of  so  many  French  and  Spanish  collonies  by  the  English 
broxight  about  the  shamefull  peace  that  France  and  Spain  where  oblidged 
to  received  from  the  ICnglish  upon  the  hardest  terms  as  law  of  the  conqueror. 

Thus  the  boat  overset  and  sunk  at  the  Cap  Rouge  was  the  primitive 
cause  and  the  iirst  link  of  the  chain  which  had  the  greatest  influence  over 
ail  the  afiairs  of  Europe.  If  Monsieur  de  Levis  had  saved  the  canonneerat 
Cap  Rouge  what  inlinity  of  events  would  hâve  bten  stiifled  at  their  birth. 
Perhaps  even  Greiit  Bvirain  would  havfc  been  forced  to  receive  the  peace 
from  France  instead  of  giving  it  upon  lier  owu  f^onditions.  There  is  not 
almost  any  humaine  action  that  is  not  the  b(»ginning  of  a  chain  of  effects. 

The  french  army  took  possession  of  tho  village  St  Foix,  the  i.ioraent 
the  English  went  ont  of  it,  retiring  to  Québec,  and  passed  there  the  night 
bctwecu  th(;  27"'  and  28"'  of  Apnl.  Next  morning  Monsieur  de  Levis  beiug 
Uîformed  that  thi  Eiiglish  army  was  conie  eut  of  the  town,  and  they  vvere 
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draw  n  up  in  battle  upou  the  same  grouiid  that  tho  Freii(;h  army  occupyed 
the  year  before  at  the  battle  of  the  IB^^  oi'  September,  he  drew  ont  his  anny 
and  advancedin  ordcr  of  battle  to  meet  the  Eng'lish. 

ïhough  l'ully  persuadod  that  the  Enj^lish  général  wonld  not  risk  a 
ba'tle  ont  of  his  town  whjre  he  had  a  îyre.it  deal  to  lose  in  beins  beat  and 
could  gain  bnt  little  by  a  victory  ;  that  he  wonld  retire  at  the  approach  of 
the  French  Army.  (Note  B  )  gênerai  Mnrray  who  does  the  j^reatest  hononr 
to  his  conntry  by  his  greut  knowledge  in  the  act  of  war,  good  sensé,  talents 
and  capacity,  was  corne  ont  of  the  town  in  order  to  cover  that  place. 

The  English  army  had  the  advantage  of  tln'  gronnd.  They  weredrawu 
in  battle  npon  a  rising  gronnd,  their  front  garnished  with  tvventy  two 
brass  field  pièces,  the  palat-e  battery  whieh  llamsay  refnsed  to  send  to 
Monsieur  de  Mont^'alm.  The  engagement  begun  by  the  attack  of  a  honse 
between  the  right  wing  of  the  English  army  and  the  french  left  wing  which 
was  alternately  attacked  and  delfended  by  the  Scoth  highlanders  and  by 
the  French  grenadiers,  eachof  them  takiug  it  and  losing  it  by  turns. 

It  was  a  fit  mati'h  ;  the  grenadiers  with  their  bayonets  in  their  hands 
forced  the  highlanders  to  go  ont  of  it  by  the  Windows,  and  the  highlanders 
getting  into  it  aguin  by  the  door  oblidged  immediatly  the  grenadiers  to 
evacuate  it  by  the  same  road  '.vith  their  daggors. 

Both  of  them  lost  and  retook  the  honse  several  times,  and  the  dispute 
wonld  hâve  continued  whilst  there  remained  a  Highlander  and  a  grena- 
dier, if  both  gênerais  had  not  made  them  retire,  leaving  the  honse  neuter. 
The  grenadiers  where  reduced  to  fourteen  men  a  company  at  most.  No 
doubt  the  highlanders  lost  in  proportion. 

The  left  of  the  French  army  which  was  in  a  hollow  gronnd  about 
fourtv  paces  from  the  English  was  crnched  to  pièces  l)y  the  fire  of  their 
artillery  loaded  with  grape  shots.  Monsieur  de  Lcvis  perceiving  their  bad 
position  sent  Monsieur  de  la  Pause,  adjudent  of  (luienne's  régiment  with 
orders  for  the  army  to  retire  some  steps  behind  them  in  order  to  occupy  an 
eminence  paralel  to  the  rising  gronnd  ocrupicd  by  the  English. 

]]ut  whether  this  olficcr  di'l  not  coniprohend  Monsieur  de  Levis'  inten- 
tions, whether  he  dilevereil  ill  the  orders  to  the  ditferent  régiments,  by  his 
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stupidily  Ihc  battli'  was  vory  iiciirly  lo.st  iiivmcdialjly.  lie  ruii  aloiig- tho 
liiic  oi'cleriiig  oach  regimout  to  the  riglit  about  aiid  to  retire  wilhout  any 
furthor  explanation  oF  Monsieur  de  Levis'  ordcn-s. 

Some  of  tho  loft  ot'  tlie  French  anny  being  su  ucar  as  tweuty  paces  to 
the  eiinemy  the  l)est  discipliued  troops  in  that  case  eau  scarce  be  expected 
to  be  able  to  ri.'tire  without  the  greatest  desorder  and  confusion,  or  without 
exposing  themsches  evidently  to  be  deieatcd  and  sUinghtered. 

ITpon  this  movernent  the  English  believing  them  in  flight  quitted  their 
advantage  of  the  rising  grouud  in  order  to  persue  thein,  comi)leat  their 
disorder  and  break  them  entirely.  Monsieur  Dalquier  who  commandod 
Bearn's  régiment  with  ihe  troops  of  the  colonny  upon  the  k»ft  of  the  Frencli 
anny,  an  audavious,  bold,  intrcpid,  old  ollîcer,  turncd  about  to  his  soldiers 
■vvhen  La  Pause  gave  his  orders  to  relire  and  tokl  lhi.'m  :  "  It  is  not  time 
now  my  boys  to  retire  at  twenty  steps  froui  the  enneniy.  AVilhyour  bay- 
onets  upon  your  musket  \vt  us  throw  ourselves  head  long  anrongst  them  ; 
that  is  better.  !  " 

lu  an  instant  they  fell  upon  tlie  English  inii)etuously  with  thrust  of 
bayouets  liand  to  lirst  got  possession  like  lightiiing  of  their  cannons,  and  a 
bail  which  went  through  Dalquier's  body  vvhich  was  already  covered  with 
scars  of  old  wounds,  did  not  hinder  him  to  continue  his  orders. 

Poularies  who  was  upon  (he  riiiht  llank  of  the  anny  with  his  resi'i- 
j  iont  Royal  Koussillon  and  some  of  the  Canadian  militia,  seeing  Dabjuier 
keep  firm,  ail  the  troops  of  the  center  being  retired  in  disorder  leaving  a 
vacancy  botween  the  two  wings,  he  catised  his  régiment  with  the  Canadians 
to  wheel  to  the  left  in  order  to  fall  upon  the  left  llank  of  the  English  arniy, 
the  French  army  extending  further  to  the  right  b;'yond  the  l'higlish  left 
wing. 

The  ennemy  no  sooncr  per<'eiv(>d  Poulaiii's  mouvement  than  llicy  iin- 
mediatly  iK'd  with  ]>recipitation  and  confusion  and  \vh 're  so  seizi'd  with 
terror  that  not  an  English  soldier  could  be  rallyed  l)y  îheir  officers,  several 
of  ï-i-om  where  taki'U  prisoners.  The  French  troops  who  where  retired 
advanced  immediatly  and  ail  the  French  army  p<'rsued  so  hastly  the  ]']n- 
ti'lish  that  if  the  cried  had  not  been  raised  to  hait,  it  is  very  doubtfull  if 
they  vvould  not  hâve  got  iuto  Québec  l'ele  Mêle  with  tht>  fugitives,    being 
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near  tlic  ioww  liâtes  wIkmi  tins  rry  hi'gun  that   Qnobec   wonlfl   haA'o  been 
retakcii  iii  a  most  singular  manner  iinfoivsoen  and  iiupremiditated. 

I  know  uothing  worse  thaii  ill  diseiplincd  troops  !  Certaiiily  a  brave 
militia  with  it,  simple  anciont  M^ay  of  Hghting  and  uiiexeicised  is  profo- 
rablo  thau  to  hâve  au  iadigested  notion  of  dicipliiio  which  was  entirely 
negli'ctod  in  Canada  amongst  the  French  rogular  troops.  So  that  theFrench 
régiments  there  might  be  looked  ujion  as  diffeving  very  little  IVom  the 
Canadian  militia. 

The  method  of  conducling  militia  and  well  disciplined  regvilar  troops 
appear  to  bo  quite  dillerent  as  mueh  as  their  dillerent  qualities  A  cool 
phlegmatick,  nndounted  bravery  is  the  eifect  of  an  excellent  discipline,  ren- 
dering  the  soldiers  caj^able,  Vv'hen  repiilsed,  to  return  sevoral  time  to  the 
attack  and  rally  of  their  own  accord 

But  the  .st,rength  and  virtvie  of  the  militia  is  a  hot,  ardent,  raging  fire 
îhat  must  bo  sutiercd  to  Uame  nntil  it  extinguishcs  of  itself.  It  is  a 
flash,  and  explosion,  that  often  does  prodigies,  which  when  stilUcd  there 
is  no  possibility  of  preventing  the  immédiate  disorder  that  mnst  necessa- 
rily  ensue,  nor  any  means  of  bringing  them  back  to  face  a  second  time  the 
ennemy. 

The  french  had  about  two  thousaud  nxen  killed  and  wounded  in  this 
bnttle  the  28th  of  April,  of  which  raimber  there  was  a  hundrcd  and  ten 
oilicers  of  the  regulav  troops,  besides  a  great  many  ollicers  of  the  Canadian 
militia  :  So  they  might  say  with  Pyrrhus  upon  his  victory  ov(U-  the  llomans  : 
"  Again  such  an  other  victory  and  I  would  be  undone  !  " 

Monsieur  de  Levis  opened  the  trenches  the  same  night  before  Québec 
and  they  where  carried  on  with  such  activity  and  diligence  that  his  batte- 
ries where  soon  ready  to  receive  their  cannons  proper  to  make  breach.  But 
the  most  considérable  of  his  bad  i)ieccs  Avas  only  of  twelve  pounds  which 
lie  mounted  upon  the  batteries  iiring  them  sometimes  with  the  greatest 
economy  as  lie  had  but  a  very  small  provision  of  gun  powdcr.  They 
wanted  only  the  anival  of  the  ship  from  France  with  artillery  and  ammu- 
iiitiou  to  crown  Monsiiuir  de  Levis  with.  tlie  glory.  The  English  in 
Queb'jc   confessed    that    the    first   flag    Avhich    would    ap[)ear   on    the   St 
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Lawrence   river  woiild  décide   the  question   if  Canada  should    romain  in 
possession  of  the  English  or  return  to  the  French. 

No  ship  arriving  iVom  France  with  artillcvy,  Ihc  i'atc  of  Canada  was  at 
last  fixed  by  the  arrivai  of  thrce  men  ofwar  llic  7tli  of  Jane.  Thcy  mounted 
immcdiatly  the  8t  Lawrence  river  without  stopping  at  Québec.  They 
lill  upou  the  small  trench  frégates  in  the  Anse  à  Foulon  about  a  mile  abovo 
the  tow^n,  which  had  passed  the  winter  in  Canada,  took  sorae  of  them, 
burned  others  and  in  short  destroyed  in  an  instant  ail  the  French  marine. 

Their  unlooked  arrivai  instead  of  the  vcssol  that  Monsieur  de  Levis 
expected  from  France,  so  stunned  and  stupyfied  the  Frencl  ■  ny  that  they 
immediatly  rais:  d  the  siège  and  without  any  necessity  for  it  they  again 
made  a  présent  to  the  English  of  their  tents  and  bagages,  as  they  did  before 
at  their  retreat  from  Beauport  after  the  battle  of  the  13''  of  Septembi'r. 

Such  was  the  consternation  that  struck  us  wilh  a  thund  'rbolt,  they 
fled  with  the  \itmost  précipitation  as  if  the  English  whorc  persuinij  them. 
Vaiiclin  alone  distinguished  him.self  witha  truly  heroii^  bravcry.  II  •  coiii- 
manded  oue  of  the  small  french  frégates  of  about  sixtcen  guiis,  and  foiiirht 
like  a  lyon  against  an  English  man  of  war  of  forty  o'uns  untill  lie  had  no 
more  powder  and  bullets. 

He  then  sent  ail  his  crew  ashore  to  Monsieur  de  Levis,  judging  tluit 
they  might  be  of  use  to  him  and  remained  on  board  his  ship  with  his 
wounded  raen,  his  french  (lag  alvvays  coutinueing  to  float  in  the  air.  The 
English,  after  iiring  at  him  for  some  time,  seing  that  he  did  not  answer  it, 
they  at  last  approached,  in  their  boats  and  ask  him  why  he  did  not  lire  or 
bring  dovvn  his  ilag. 

Yauclin  answered  them  liercely  :  "  That  if  ho  had  any  more  powder  he 
would  not  hâve  been  so  long  silent  ;  that  if  they  had  a  mind  to  take  him 
they  might  eut  down  hi.s  Ilag  themselves  as  hitherto  his  business  was  not 
to  strike  his  pavillon  but  to  make  others  do  it,  his  country's  ennemys.  " 

The  .Engli.sh  then  went  on  boaid  his  ship,  took  him  prisonner  with 
lus  wounded  men,  and  seeing  his  obstinacy  they  eut  down  his  Ilag,  treat- 
ing  him  with  the  regard  and  esteem  his  bravery  deserved  from  a  gênerons 
eunemy. 
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\'iiurli!i  lui'l  alrcadv  inadc  himselt'  knowii  to  ihe  lîiiglish  l)y  his 
uiidouiiti'd  couraii'e  at  the  sioge  of  Louisbourg,  aiid  his  intropid  btdiavionr 
so  di'liii'hti'd  llu'iu  Ihat  the  Kiig'lisli  adiuiial  l)i'g-ii:od  liiia  to  loll  liim  freely 
in  what  he  could  bi'  of  scrvii'*'  to  hiin.  "  lli>  aiiswi'ivd  tlic  admirai  :  '' That 
what  ho  wisht'd  Ibr  abov»'  ail  ihiiigs  was  to  havi'  its  lib  -rly  and  the  per- 
mission to  rt'tuni  to  FraiKH'.  " 

Tho  admirai  had  so  grcat  cousidoratioii  for  him  that  ho  causod  a  vossol 
to  bo  immodiatly  Fittod  ont  to  carry  him  to  l'^uropi',  ordi-ring  the  E.mlish 
captaiu  to  oboy  Vaiuliii  and  to  laiid  hiin  iu  aiiy  i'rou  h  harbour  aooordiiig 
to  his  (oporatioii)  option,  loaviiig  him  al  ihi'  samo  tiino  tho  nomination  oi' 
tho  frcnih  passangors  that  hi'  dosin-d  to  havo  aboard  his  vcssol.  This 
noblo  and  gonoroiis  l)ohaA'ionr  ci'  tho  Englisli  did  honour  to  their  nation  by 
rondoring  jnstico  and  distinguishing  tho  morit  ot'  an  ennomy,  far  boyond 
Avhat  ho  mot  with  from  IJorryor,  socrotary  of  stato,  at  his  arrivai  in  Franco. 
[Note  B.) 

Tho  unhappy  situation  of  tho  collony  of  Canada  was  now  irrcmodiablo 
and  may  bo  oomparod  to  a  man  in  tho  agonios  of  doath,  to  whoni  the  physi- 
cian  continnos  to  administor  cordials,  not  from  hopos  of  his  rocovory  Imt  to 
blnnt  and  softon  tho  violonoo  of  his  sutforings.  Ail  that  lonld  bo  now 
expectod  was  to  obtain  an  honorablo  capitulation  favorable  for  tho  inlia- 
bitans,  the  colonny  boing  on  its  last  gasp. 

Monsieur  do  Lovis  loft  two  thousand  mon  at  Jacques  Cartier  with 
orders  to  retire  slowly  according  as  tho  english  advanced  from  Qi;obe(;  and 
to  avoid  an  engagenient  with  thom  without  losing  siiiht  of  them,  This 
retardod  their  march  and  put  off  the  evil  hour  as  long  as  possible.  He 
went  with  the  rest  of  his  army  at  Montréal. 

As  there  was  no  provisions  in  that  lown  to  bo  ablo  to  keop  his  army 
assembled.  ho  was  oblidge  to  dis|)erso  thom.  sondin^  thom  back  to  their 
wintor  quarters  whoro  each  inhabitani  was  oblidïi'd  to  nonrish  asoldierat 
a  very  low  rate,  which  was  paid  by  tho  muniiionary  goneral. 

/  Monsieiir  do  Bougainvillo  was  sont  in  the  spring  to  command  l'Isle 
aux  Noix  with  olovon  hnndrod  mon  of  which  nnmb;'r  where  tlio  régiments 
of  Guionue  and  Boarn.     This  island  is  situated  ou  tho  river  Chamblvabout 
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eight  loiiLiuos  iii  u  straiijht  line  south  from  Monlrcal  and  two  milfs  distant 
from  lako  Chaiiiplain. 

Monsieur  de  lîourlaniarquo  an  ofRcorof  groat  knowlcdgc  in  ail  tht'branrh 
of  tho  art  (il'war  choised  that  position  for  his  rotroat  thcyoar  bol'on' whero  ho 
eva  uated  ïicondoraga  havinu'  boen  Ibrced  to  a})andon  to  tlu?  English  the 
lake.  IIo  fortifyi'd  tliis  island  in  the  river  Chamblj'  as  well  as  possible  in 
a  sanJy  ground  i  i  order  to  serve  as  a  froutier  on  that  side  of  Canada,  and 
hinder  the  English  from  coming  down  by  the  river  Chani])ly  into  the  river 
St  Lawrence,  by  whii'h  ineans  in  a  very  short  time  they  niight  hâve  been 
in  possession  of  Montréal  and  Three  Hivers  ;  a  mueh  easier  way  than  by 
the  lake  Ontario  which  is  mueh  longer  by  the  rapids  in  thi;  St  Lawrence 
river  and  prolong  their  op^'rations  ;  a  v*'ry  great  advantage  in  a  colony 
where  there  is  frosts  during  seven  months  of  the  year. 

This  island  is  about  1200  fathoms  long  and  from  100  to  200  broad. 
The  retrenehments  traeed  and  conduited  by  Monsieur  de  liourlamarque 
are  regular  and  a  proof  of  superior  knowledge  in  fortifications,  lie  barred 
the  two  branches  of  the  river  with  staccados,  or  chains  of  big  trees  linked 
to  one  another  at  their  ends  by  strong  rings  and  circles  of  iron. 

This  prevended  tlie  English  b  lats  from  the  lake  Champlain  to  pass  in 
the  niiiht  the  island  and  go  directly  to  Montn'al.  But  by  the  staeiados  the 
island  must  hâve  beeu  taken  by  them  beforo  they  could  proceed  any 
further.  Some  Iroquois  of  the  five  nations  informed  Monsieur  de  Vaudreuil 
at  Montréal  that  General  Amherst  was  in  mareh  to  invade  Canada  with 
a  very  considérable  army,  from  Québec,  by  the  rapids  and  lake  Ontario, 
whilst  General  Murray  had  orders  to  corne  up  the  river  with  his  army  from 
(Québec  and  join  General  Amherst  at  Montréal.  But  they  had  no  know- 
ledge  of  a  3rd  body  of  troops,  about  4000  men  that  came  by  the  lake  Cham- 
plain in  the  month  of  July,  five  weeks  before  the  arrivai  of  the  other  two 
armies  at  Montréal  and  besit»ged  us  in  the  Isle  aux  Noix,  with  a  very  consi- 
dérable train  of  artillery,  cannon,  mortars  and  obuces  in  profusion. 

They  erected  five  batteries  of  cannon  on  the  south  sidu  of  the  river 
with  a  bomb  battery  which  rendered  our  tranches  iiseless  as  they  had  sight 
of  us  evciy  where,  back,  face  and  sideways,  and  so  near  us  that  at  the 
south  staccados  they  killed  soveral  of  our  soldiers  by  their  musket  shots. 
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The  saiidy  ground  pre.siTVcd  us  froin  tho  efl'ects  of  tht'ir  bombs  which  they 
threw  upou  i;s  on  a  great  abuudauoe,  with  a  continuai  lire  from  their 
batteries  of  cannons. 

After  sixteen  days  of  siège  with  a  most  violent  cannonade  without  a 
momeut's  interruption,  Monsieur  Nogaire  an  ofFicer  in  the  régiment  Koyal 
Ivoussillon  came  to  us  from  Montréal  having  crossed  directly  through  the 
woods  with  somo  Indiaiis  for  his  guides,  with  two  lettors  for  Monsieur 
Buugainville,  oue  of  wliich  was  from  Monsieur  de  Vaudreuil  and  tho  other 
from  Monsieur  de  Levis. 

It  was  a  very  critical  conjuu<ture  having  only  two  days  provisions 
for  the  garrisou  whiih  had  snbsisted  until  the  arrivai  there  of  the  english 
troops  l)y  the  means  of  lishing  nets,  tliat  river  abouuding  surprisingly  in 
the  most  delicious  tish,  and  seven  or  eight  oxen  which  had  been  kept  as  a 
reserve,  where  killed  by  the  ennemy's  camion. 

Monsieur  Vaudreuil's  letter  contuined  a  permission  to  Bougainvillt!  to 
capitulate  or  to  retire  from  l'Isle  aux  Noix  if  it  was  possible.  Monsieur  de 
Levis'  letter  was  a  positive  letter  and  order  to  défend  that  post  to  the  last 
extremity.  Eougainville  notwithstanding  his  wit,  genius  sensé,  learning, 
uuderstanding  with  personal  bravery  and  courage  and  who  wanted  only 
the  taste  for  the  study  of  the  art  of  war  to  distinguish  himself,  was  never- 
theless  put  to  a  non  plus  how  to  act  from  the  contradictory  orders  of  Mon- 
sieur Vaudrexiil  and  Monsieur  Levis. 

In  this  dillemma  he  showed  me  the  letters  asking  at  the  same  time 
my  advice,  and  my  answt>r  was  :  "  That  in  two  days  the  famine  must 
oblige  us  to  surrender  to  the  ennemy  at  discrétion  for  want  of  provision  ; 
that  the  reinforcement  of  a  thousand  men  at  Montréal  might  be  of  the 
greatest  importance  and  help  to  make  a  good  couiitenance  when  the  english 
armies  where  advauced  in  the  neighbourhood  i)f  it  ;  that  is  was  Monsieur 
de  Vaudreuil  who  commanded  in  chief  in  Canada  and  iiot  Monsieur  de 
Levis  ;  and  that  there  was  yet  a  possibility  of  retiring  with  the  garrisou 
towards  the  uorth  side  of  the  islaiid,  where  the  swampy  ground  upoii  the 
border  of  the  riA'^er  had  hiudered  the  English  from  establishing  there  a  post." 

Eougainville  was  immediatly  decided  for  the  retreat,  which  was  exe- 
cuted  and  combiued  with  equall  justuess  and  the  success  answered  exactly 
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to  tho  prudoiico,  wistloin  niul  good  rondurt  that  BoiiirainvilU'  employcd  in 
tlio  propiinilions  fort  it. 

It  vvas  then  about  leii  iu  tln>  inoniiiig' whi'u  Noguairo  arrived  withthe 
indians  \vho  iiot  acM-u^tomod  to  thf  torriblo  fire  in  that  moment  from 
tho  cnglish  batteries,  very  dillerent  from  their  way  of  lightiiig  behined 
trecs,  whore  not  at  their  ease  and  where  fnriously  impatient  to  get  eut  of 
the  ishmd.     The  retreat  was  fixod  to  begin  at  ten  at  night. 

The  border.s  to  the  north  of  l'Lsle  aux  Noix  on  tho  opposite  side  of  the 
river  was  acquatick  to  the  distance  of  300  paces  from  tho  river,  eovered 
\vith  small  trees  where  there  was  arisiiig  ground  ;  and  thero  was  no 
english  post  nearer  to  it  than  at  the  Prairie  de  Boi/eiit,  at  the  distanee  of  half 
a  mile  down  the  river  ;  so  that  the  place  for  the  passage  of  thu  rive.-  pre- 
sented  itself  nati\rally  to  be  a  little  below  the  north  staccado. 

Bougainville  took  ail  the  wise  and  prudent  measunvs  jiossible  to  make 
his  entreprise  successfull.  Ile  gave  orders  to  mind  and  put  ail  the  boats 
in  a  condition  to  be  made  use  of  at  a  moment'»  warning.  Ile  ordered  that 
the  boats,  baks,  canoës  and  pirogues  (which  are  made  of  a  large  tree  eut 
and  hollovved  as  a  boat)  to  be  removed  to  a  certain  distance  from  the  side 
oi'  the  river,  lest  some  soidiers  should  désert  and  inform  the  English  of  his 
design,  as  it  hai)pened  from  the  posts  near  Québec. 

He  commanded  ail  the  garrison  to  be  in  battle  precisly  at  ten  at  night, 
observing  a  most  profoixnd  silence,  without  the  least  clat  hing  of  their  arms 
or  any  other  noise  and  be  in  readuess  to  march. 

He  orderod  Monsieiir  le  Borgne,  an  ofTicer  of  the  colony  troops  to 
remain  in  the  island  vvith  a  detachment  of  foixrty  men  to  make  a  smart 
fire  from  our  battery  which  consistinl  of  seven  or  eight  pièces  of  cannons 
duriiig  the  time  we  were  employed  in  passing  the  river,  in  order  to  hinder 
the  English  from  hearing  us  in  our  opérations,  to  continue  his  fîiing  whilst 
he  had  ammunitions  and  to  conceal  our  retreat  as  long  as  it  was  possible 
for  him  to  do  it. 

We  begun  to  pass  the  river  in  two  lighters  with  some  small  boats 
about  ten  at  night.  They  where  continually  going  and  coming  unlill 
midnight  that  every  body  had  passed  the  river  without  the  eunemy's  per- 
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ceiviiiîjf  or  evi'U   Kuspocting'  our  opération,  altliou<''h  so  near  to  us  at  thi'ir 
posts  on  the  left  that  we  hoanl  distinctly  thoir  voices. 

AU  wiis  oxemitocl  withoiit  the  least  noiso,  disorder,  or  confusion  vvliic-h 
is  net  eommon  on  those  occasions.  Le  Borg'uo  bchavcd  hiniseli'  pcrfectly 
well  and  (uonomisod  at  the  same  time  his  ammunitions  so  well  that  he 
had  where  with  ail  to  lire  upou  the  English  at  intervais  iintill  oiio  in  the 
afternoon.  Imag-inin<r  us  thcn  to  bo  near  IMontreal  he  hoisted  the  white 
flag  to  capitulate,  and  the  l']ng-lish  not  having  the  sinallest  notion  of  our 
Tetreat  granted  him  immediiitlv  very  honourable  terms. 

AVe  had  only  eight  men  killed  or  wounded  during  the  siège,  a  very 
ineonsiderabh^  lost  Ibr  sixteen  days  cannonade  l'rom  lire  batteries  besidi  s  a 
bomb  battery,  without  ceasing  an  instant.  If  it  had  been  a  stonny  instead 
of  a  sandy  ground  \ve  must  hâve  lost  above  half  of  the  garrison  and  could 
not  hâve  resisted  so  long. 

So  soon  as  every  body  had  passed  the  river  we  set  ont  from  Montréal, 
Crossing  through  the  woods  which  in  a  straight  line  is  only  eight  leagues 
from  risle  anx  Noix  alvvays  half  running,  one  after  another.  After  having 
marched  in  this  inanner  from  midnight  untill  past  twelve  at  noon  over 
fens,  swamps,  raosses  and  sinking  often  up  to  the  waist  in  marshay  ground 
without  rcposing  or  halting  an  instant,  instead  of  being  near  Montréal  as 
we  imagined  we  where  thunder  strucken  on  iinding  ourselves  by  the  fault 
of  our  guides  to  be  only  at  a  distance  of  half  a  league  from  l'Isle  aux  Noix, 
who  not  knowing  the  road  through  the  woods  had  caused  us  to  turn  round 
continually  ibr  twelve  hours  without  advancing. 

AVe  where  so  near  au  englisli  post  at  the  Prairie  de  Boileau  that  a 
grenadier  of  Berry's  régiment  seing  his  commander  Comier  sunk  down 
with  fatigue  and  not  in  condition  to  go  any  further,  carried  olf  a  horse  from 
them  which  was  upou  the  borders  of  the  wood  and  mounted  his  (îomman- 
der  upon  it,  who  otherwisi;  must  hâve  been  left  behind  and  taken  prisoner 
by  the  English,  or  scalped  by  the  ludians. 

Having  lost  ail  hopes  of  going  to  Montréal  thro'  the  woods  we  took  the 
road  to  fort  Ht  Jean  upon  the  river  Chambly  four  leagues  lower  than  l'Isle 
aux  Noix  and  five  leagues  by  land  to  Montréal.  My  force  was  so  entirely 
gpent  and  exhausted  with  fatigue  that  with  great  difliculty  I  coixld  draw 
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ont'  Ici^  aller  an  ollicr.  Xcvcrllit'lcss  tlic  Irar  of  l'alliiin'  iiito  tlic  liamN  of 
the  IndiuiiK,  thu  rollodioii  ol'  tlic  liorrihle  cnu'lliL'.s  wliiih  tlicy  i)ractiii> 
npoii  thcir  prisonerrf  shockini»"  and  (lishonoiirin<r  liuniaii  natun'  i)rt'Vfntod 
inc  l'inm  sinking'  down  witli  pain  and  snvcd  as  a  pnwcri'ull  spur  to  push 
me  on. 

Ariivcdal  asoitlcmcntaboul  foniiii  tln'al'li'inoon  al  (nie  and  ahalflcim'ue 
from  St  Tohn's  fort  wheie  l'ou'^ainville  causod  his  detachmont  to  hait  to 
repose  themst'lves  l'or  the  finst  time  sinco  midiiiiçht  that  thcy  Id't  I.slc  aux 
Noix.  I  ptM'ct'ivL'd  thon»  a  boat  i>'oin<i'  olf  to  lort  iSt  Jean  and  I  liad  <mly 
strcnglit  cnough  romaininu'  to  Ihrow  mysclfinlo  it. 

AVo  lost  in  \hv  marth  about  eiglily  mon.  Those  who  conld  not  hold  it 
ont  whero  UA't  behind  vidirns  to  Ihe  Indians.  Arrivinu;  at  St  .Toan's  fort 
the  first  porson  I  saw  therc  was  l'onhuics  on  the  river  side  who  tokl  me 
they  had  the  new  of  our  retreat  and  Ihat  he  was  sent  wilh  bis  régiment  to 
snstain  us  in  case  we  had  been  pursned  by  the  Kngli.'rh. 

We  are  now  shut  up  in  the  island  of  Montréal  on  ail  sides.  The  l'in- 
glish  ^vere  mastors  of  the  river  ('hand)ly  by  the  possession  of  l'Isle  aux  \oix. 
General  Amherst  approached  it  with  his  army  from  lake  Ontario,  and  ne- 
ueral  Murray  \va.>  in  nianh  coming  np  from  Québec  with  six  Ihonsand 
meu  that  had  passed  there  the  winter,  and  with  some  men  of  war,  oue  of 
whieh  of  about  40  guns,  on  ils  arrivai  in  sight  of  tht!  town  of  Montréal 
greatly  astonished  and  caused  the  admiration  of  the  inhabilans,  who  from 
the  ignorance  and  négligence  of  those  persons  eharged  with  sounding  the 
St  Lawren("e  river  had  never  seen  vessels  arrive  there  of  above  sixty  or 
seventy  tuns. 

General  Murray  (Amhersl)  condueted  himself  as  an  olhcer  ofgreat  uu- 
derslanding,  knowledge  and  eapaeily,  and  left  noihing  lo  do  for  g(Mieral 
Amherst. 

He  employed  iive  weeks  in  coming  from  Québec  to  Montréal  whieh 
is  only  sixty  leagues  and  he  didusmuch  more  harm  by  his  politieks  Ihaii 
by  his  army  ;  caressed  the  inhabitans  he  foiind  at  honm  in  their  house 
wliom  hunger  and  famine  had  oblidged  to  lly  from  our  army  al  Montréal, 
gave  victuals  to  Ihese  iinhappy  <'reatures  perishing  from  want  of  subsis- 
tance. 
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II»»  burned  some  hoiiscs  of  those  who  wlicrc»  absent  from  home  aiid  in 
the  froncli  army  at  Montréal,  pnblishiii«î  every  where  an  indemnity  and 
good  trealment  to  ail  the  Canadians  who  wonld  retnrn  to  their  habitations 
to  live  there  peaceably.  In  short,  flatteriiig  some  and  frighteniiig  others,  he 
succeeded  ko  well  that  at  last  there  vvas  no  more  possibility  of  keeping 
them  at  Montréal.  Ail  run  home  to  their  families.  The  three  english  ar- 
mies  amounting  to  above  20,000  men  it  was  impossible  to  make  any  fur- 
ther  résistance. 

Amherst's  army  appeared  in  sight  from  the  town  of  Montréal  towards 
the  gâte  de  la  Chine  the  V"'  of  Septeniber  about  three  in  the  afternoon. 
And  gênerai  Mnrra)'  with  his  army  from  Québec  appear(>d  two  honrs  after 
at  the  opposite  side  of  the  town.  Thus  the  black  crises  was  at  hand  for 
the  fate  of  Canada.  Montréal  was  no  ways  susceptible  of  a  delienso.  It 
was  surrounded  with  stone  walls  built  at  the  beginning  of  the  establish- 
ment of  that  collony  with  design  only  to  préserve  the  inhabitans  from  the 
incursions  of  the  Indians,  little  imagining  ail  that  time  that  it  would  be- 
come  the  théâtre  of  a  regular  war,  and  that  one  day  they  vonld  see  formi- 
dable armies  of  regular  wdl  disciplined  troops  before  its  walls. 

We  where  however  ail  pent  iip  in  that  misérable  bad  place  without 
provisions,  a  thousand  times  worse  than  an  advantageous  position  in  open 
fields  ;  whose  pityfull  walls  could  not  resist  two  îiours  cannonade  without 
b.'ing  levelled  to  the  ground  and  where  we  would  hâve  been  forced  to 
surrender  ourselves  at  discrétion,  if  the  English  had  insisted  upon  it. 

The  night  bi'tween  the  Y"'  and  the  8"'  of  September  was  passed  in 
négociations  for  the  articles  of  capitulation  but  in  the  morning  ail  tho 
dilTicultii's  where  removed  and  gênerai  Aniherst  accorded  conditions  infi- 
nitely  more  favounible  that  could  hâve  been  expectcd  in  ourcir  umstauies. 
Thus  the  Canadians  as  brave  as  thi-y  are  docile  and  easy  to  be  governed 
became  subjects  of  (îreat  liritain.  And  if  they  can  think  Ihemselves  happy 
undiM-  that  government  by  rememberiug  their  past  vexations,  they  will 
be  so. 

Moii.'''ieurPoulnrii's  and  Monsieur  Dalquier  who  where  cqualy  distin- 
guished  in  iho  Krench  army  by  their  sentiments  of  hoiiour,  honesty  and 
probity  as  by  their  bravery,  intrepedity,  expérience   and  kuowledge  in  the 
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art  of  war,  whiTc  lolh  of  tlu'm  broke  ou  thcir  arrivai  in  l'i-iunc  as  <i)in- 
mandors  of  a  bataillon,  a  grado  whith  was  abolished  iu  the  f'roiK  h  service 
in  ordcrto  make  the  major,  as  in  thebritish  service,  command  tho  régiment 
in  absence  of  the  colonel  and  lieutenant  colonel. 

BoLome,  Poularies'  adjudant  of  Royal  lîoussillon  and  Montqnay, 
captain  in  the  régiment  of  Bearn  whi  h  Dahjui  t  coinmand  d,  two  very 
handsome  nien  capable  to  lix  the  attention  of  the  Ladies  of  aiiy  court  of 
Europe  were  made  collonels  of  foot  without  auy  remaïkable  military 
talents  and  capacity. 

Fortune  manifesta  most  cruelley  her  mighty  power  iu  the  military 
state,  where  justice  piinishments  and  rewards  alone  ought  to  be  the  base 
of  it  !  Men  conduct  themselves  from  the  view  eitlu>r  of  houourorinterest  ! 
and  there  eau  be  no  émulation  in  the  service  where  medio  rity  of  talents, 
intrigues,  favour  and  crédit  anniliate  the  rights  of  merit.  (Jreatuess  of 
soûl  with  a  superiority  of  capacity  and  talents  are  ignorant  of  the  art  of 
runzing  ;  id  it  is  even  impossible  that  merit  can  lead  (o  a  fortune  in  a 
currupted  d.Kl  vt  -al  c^nntry. 

Ou  the  conti.iry  lî  bccomes  a  cause  of  exilusion.  Virtue  élevâtes  the 
soûl  and  can  neither  crii;ge  nor  by  crédit  norllatter  vice  and  iu'  apacity.  "If 
snch  is  the  military  consiitutitm  of  a  state  "  says  Monsieur  Gnib.'rt,  in  lus 
treatise  of  tacktick,  of  vvhich  the  sovereigii  (the  King  of  Prussia)  is  one  of 
greatest  men  of  the  âge  who  instrucks  and  commands  his  arniy  and  wh()S(î 
army  forms  ail  the  pomps  of  the  court,  what  ought  it  to  be  iu  ihose 
states  Avhere  the  sovereign  is  not  at  ail  a  military  man  ;  where  he  does  not 
see  his  troops  ;  where  he  seems  to  disdain  and  be  ignorant  of  ail  that  regard 
them  ;  where  the  court  whoalvvays  follows  the  impression  ofthc  sovereign 
is  consequently  not  military. 

Where  almost  ail  the  great  recompi'uses  are  got  by  sxirprize,  by  intri- 
gues ;  where  the  most  part  of  favours  are  hereditary  ;  where  uu-rit  laii- 
guishes  without  a  suport  ;  were  crédit  can  advance  itself  without  talents 
where  to  make  a  fortune  no  more  implies  to  aoquire  a  réputation  but  to 
leap  up  riches. 

In  short  where  they  may  be  at  the  sametime  covered  withdignity  aiiù 
infamy  with  grades  and  ignorance  serve  ill  the  stato  and  possess  the  lisrt 
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(Mnploymciits  ;  hi'  f^tainod  wilh  the  blaniL'  of  tho  publick  and  enjoy  the 
sovon-igii's  favor. 

K  whilst  ail  Iho  othcr  scicnocs  aro  ptM'feclioiiod.  that  of  the  war  remains 
in  ils  infancy.  it  is  the  fanlt  of  the  srvernmfnts  who  do  not  attach  to  it 
importance  enough,  who  do  not  direet  men  of  genius  to  that  profession, 
who  Miller  them  to  see  more  glory  and  advantages  in  the  sciences  trilling 
or  less  nsefull,  which  renders  the  profession  of  arms  an  imgreatfnll 
employmi'nt  where  talents  are  ont  stipped  by  intrigue  and  the  prizes  dis- 
tributed  by  fortune." 

Gen.  Amherst  by  his  acc(  iint  in  his  letter  to  Monsieur  Pitt,  then 
secretary  of  state,  lost  in  coinin-^  down  the  falls,  without  linding  therc 
any  opposition  from  the  Frem  h  or  Indians,  84  meu  drowned,  20  of  the 
boats  of  the  régiments  dashed  to  pièces,  7  boats  likewise  of  the  artillery 
loaded  wilh  canons  and  ammunitions  and  one  of  his  galleys. 

If  900  Indians  had  been  there  as  theyshould  hâve  been  scattered  in  the 
woods  upoii  the  borders  of  the  river  with  1200  Canadians  which  they  had 
sollicitated  earnestly  from  Monsieur  de  Vaudreuil  to  dcflend  those  dillicult 
passages  of  the  falls  but  w^here  refused  it  obstinately  by  that  gênerai,  what 
would  hâve  become  of  gênerai  Amherst? 

IIovv  could  lie  get  out  of  this  scrape  ?  As  it  happ?ned  to  Braddock,  he 
and  his  army  musi  hâve  perished  thi're  ;  his  expédition  would  hâve  been 
fruitless  and  Canada  yet  saved  to  the  French.  But  Ileaven  decreed  it  other- 
wise.  1L)W  long  the  lînglish  may  préserve  this  conquest  dépends  upon 
their  own  wise  and  prudent  conduct. 
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Noie  A  :  "  Ilitpi',  says  an  antlior,  is  the  niotherof  dreaais.  The  inisfopt'inate 
li.ivi'  l'or  inaxim  lo  coiiiit  npon  timc.  Thcy  fciîl  ttu'niselvt>s,  to  bull  their  pair , 
^n^is^s  lii.il  tlic  cii.iptt'r  of  accidents  niay  possibly  excite" 

Nnic  B  :  "  Vaiiciiii  was  a  wi'Il  Inoked  handsonie  man  abont  lliirty  years  old, 
wli't  juin  (l  In  a  vcry  a^M'cable  lif,Mii'e  and  uiidaiinlcd  coniiip'  forçai  niodesty, 
!.\v,'('ln  ss  in  bis  l(t(d\s.  solUicss  in  iiiscatiiclcrand  jiical  knowlcdge  in  navigation." 

Tbe  Dntcbers  of  Mortimar  iiaviiiL:  rcconitncndi'd  bini  in  a  vcry  particubu- 
niaiinci'  lo  Monsieur  de  Ucrrycr  wbo  i'ornierly  iiad  tiie  poUcy  nf  Paris  but  was 
Iben  in  ITi.O.  Si'cralery  oi' Slate  of  tbe  marine.  Ile  enswcred  in  r  :  '•  Madame 
I  ivnow  vcry  well  ibaL  Monsicni'  Vanclin  lias  servcd  ibe  Kiny  wonderl'nlly  wcll, 
like  a  bero,  but  he  i:?  not  a  g(  ntleman  and  I  bave  a  greal  numbL'r  of  oilicers  of 
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great  faiiiilios  to  provide  for.  He  was  formerly  in  Ihe  merchaiil's  service,  I  advice 
him  to  return  to  it." 

"  Whal  a  sinijular  speech  from  a  Minister  !  which  is  still  more  surpriziiig  as 
lierryer  was  hiniseif  an  upsturt,  a  inan  of  iio  family,  a  dowuriglit  wortliless  inso- 
lent scoiindrel." 


1760 


NOUVELLES  DU  CANADA. 

Québec,  may,  le  24,  1760. 

Le  Capitaine  Shomberg  est  arrivé  à  Londres,  porteur  de  dépêches 
datées  de  Québec,  le  24  may,  par  lesquelles  il  parait  que  le  14  Milord 
Cloville  reçut  avis  que  les  François  avoient  assiégé  Québec.  Le  Lord 
Cloville  se  mit  de  suite  à  la  voile  et  jeta  l'ancre  au  dessus  de  la  Pointe  Levis 
le  15  où  il  reçut  un  message  du  général  qui  lui  recommanda  vivement  de 
faire  ôter  la  force  françoise  qui  consistoit  en  deux  frégates,  deux  vaisseaux 
armés  et  plusieurs  petits. 

En  conséquence,  il  donna  ordre  aux  capitaines  Shomberg  et  Deaue  de 
faire  une  attaque  sur  les  ennemis  ;  mais  l'.ussitôt  qu'ils  se  mettoient  en  mou- 
vement les  ennemis  s'enfuirent  précipitamment  et  tous  en  désordre. 

La  Pomone,  une  des  frégates,  échoua  au  dessus  du  cap  Diamant  ;  l'autre 
frégate  VAtalante,  donna  à  la  côte  et  fut  brûlée  à  la  Pointe  aux  Trembles, 
environ  dix  lieues  de  la  ville.  La  plupart  des  autres  vaisseaux  touchèrent 
aussy,  ou  furent  effectivement  détruits. 
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LIST   OF    REOIMENTS   IN    N(3RTH    AMERICA. 

June 1760. 

Major  jçeneral  Amherst,  commander  in  chief;  1'*  Royal  scottish  second 
bataillon  ;  15''  major  gênerai  Amherst,  Québec  ;  1*7"*  Brigadier  gênerai 
Monckton,  Québec  ;  22'"'  Brigadier  gênerai  "Whitemore,  Louisbourg  ;  17"" 
lord  Blakemory,  Louisbourg  ;  28"'  brigadier  gênerai  Townshend,  Québec  ; 
35"'  lieutenant  gênerai  Otway,  Québec  ;  40"'  (Late)  gênerai  Barrington, 
Louisbourg  ;  42'"'  royal  Highlanders,  2  bataillons,  Louisbourg  ;  43"'  lieu- 
tenant gênerai  Kennedy,  Québec  ;  44""  lieutenant  gênerai  Abercromby, 
Québec  ;  45"'  lieutenant  gênerai  "Waberton,  Louisbourg  ;  46"'  lieutenant 
gênerai  Murray,  Louisbourg  ;  47"'  Lieutenant  gênerai  Lasoelles,  Québec  ; 
48"'  major  gênerai  Webb,  Québec  ;  ôô""  colonel  Aughton,  Qiiebec  ;  58'*'  major 
gênerai  Anstrulher,  Québec  ;  60"'  Royal  Américains,  four  bataillons,  Que- 
bec;  77"'  highlanders,  colonel  Montgomery,  Québec;  78"'  highlanders, 
colonel  Fraser,  Québec  ;    80"'  brigadier   gênerai  G-ages,  Québec. 

"  List  of  régiments  in  North  America,  June  17,  1760  " 
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LETTRE   DE  MONSIEUR  BIGOT  AU   MINISTRE. 

Montréal,  le  1"  Juin,  1760. 
Monseigneur, 

Vous  aurés  sçu  par  la  voye  de  l'Angleterre  les  efforts  que  UjUS  avons 
faits  cet  hyver  pour  mettre  en  campagne  une  armée  aussitôt  que  les  glaces 
s'ouvriroient  dans  la  rivière,  pour  aller  faire  le  siège  de  Québec.     Nous 
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avions  jugés  quo  lo  sonl  moyen  de  conserver  encore  cette  année  à  Sa  Majesté 
le  Canada,  était  de  prendre  cette  place  parce  que  nous  n'avions  pas  assez  do 
vivres  pour  tenir  pendant  l'été  des  armées  en  campagne. 

Monsieur  de  Vaudreuil  se  déterminera  d'autant  plus  volontiers  à  ce 
siège  qu'il  était  convaincu  quo  si  la  cour  ne  lui  envoyait  pas  de  secours,  le 
ministre  fi'roit  du  moins  partir,  comme  il  l'en  avoit  prié,  deux  vaisseaux 
man-hands  que  le  munitionnaire  avoit  demandé  à  ses  correspondans  avec 
ordre  qu'ils  fussent  rendus  à  la  fin  d'avril. 

Que  de  peines  u'ay-je  pas  eu  pour  ramasser  dans  iine  colonie  épuisée 
comme  celle-cy,  de  quoy  mettre  7  ou  8000  hommes  eu  «-ampagne,  tant  en 
vivres,  vôtemens,  ustencils,  etFets  d'hôpitaux.  Je  fis  faire  deux  ou  trois 
cents  tatteaux  et  j'armay  treize  ou  quatorze  batimens,  y^  compris  quatre 
frégattes  du  Koy,  qui  avoient  resté  icy  pendant  l'hiver.  Le  tout  fut  prêt  le 
15  avril,  et  le  20  l'armée  s'embarqua  à  Montréal  et  défila  vers  Québec. 
Notre  petite  flotte  suivoit  chargée  des  vivres,  de  l'artillerie,  munitions  de 
guerre  et  farines. 

Monsieur  le  Chevalier  de  Lévis,  qui  commandoit  l'armée,  comptait 
faire  son  débarquement  à  Sillery  à  une  lieue  de  Québec,  mais  quand  il  en 
fut  à  7  lieues,  il  apprit  que  le  goiiverneur  anglois  avoit  envoyé  la  moitié 
de  sa  garnison  pour  fortifier  les  rampes  le  long  de  la  côte,  et  qu'elle  était  au 
Cap  Rouge  qui  est  à  deux  lieues  en  deçà  de  Sillery. 

Monsieur  le  Chevalier  de  Levis  prit  sur  le  champ  le  party  de  marcher 
par  le  dedans  des  terres  et  d'aller  se  mettre  entre  la  ville  et  les  ennemis, 
pour  les  couper.  Il  y  auroit  réussi  malgré  la  fatigue  énorme  que  son  armée 
eût,  tant  par  les  chemins  qui  étaient  impraticables,  à  cause  de  la  saison,  que 
par  une  grosse  pluye  qui  dura  vingt  quatre  heures,  si  le  hazard  n'eût  pas 
fait  sauver  un  canonnier  sur  une  glace.  Il  était  tombé  à  l'eaia  à  7  lieues  de 
Québec  et  comme  il  y  avoit  descendant,  ce  glace  fut  devant  cct^e  place  et 
si  arrêta.  On  vit  cet  homme  à  moitié  mort,  on  le  réchauffa,  on  l'interrogea, 
il  dit  son  aventure  et  que  notre  armée  était  seulement  à  deux  ou  trois  lieues 
de  la  ville  et  il  mourût. 

Le  gouverneur  anglois  dépêcha  sur  le  champ  un  ordre  pour  faire  ren- 
trer ses  troupes. 
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Monsieur  le  Chovulier  de  Levis  arrivait  le  27  sur  le  lieu  qu'il  avoit 
désigné  pour  les  couper,  lorsque  l'arnère  garde  de  l'eniiomy  se  retiroit  après 
avoir  brûlé  les  niagazins  et  encloiié  quelques  pièces  de  canon. 

Monsieur  It^  Chevalier  de  L^vh  lit  cantonner  le  môme  jour  son  armée  à 
une  petite  lieue  de  Québec.  lie  gouverneur  anglois  sortit  le  28  au  matin 
de  cette  place  avec  22  pièces  de  canon  pour  venir  l'attaquer. 

Monsieur  le  Chevalier  de  I^evia  n'eût  que  le  temps  de  former  l'aile 
droite  de  son  armée  avant  que  l'ennemy  fut  à  luy  ;  la  gauche  et  le  centre 
se  formèrent  sous  le  canon  qui  tirait  à  mitraille. 

Malgré  cela  les  dispositions  de  ce  gênerai,  son  coup  d'œil  à  profiter  des 
mouvemens  de  l'ennemy,  et  sa  bravoure,  s'étant  toujours  tenu  à  le  tête  de 
son  armée,  lui  firent  gagner  une  bataille  complète  ;  les  ennemis  abandon- 
nèrent tous  leurs  canons  et  furent  poursuivis  jusques  sous  les  murs  de 
Québec,  les  Canadiens  ainsi  que  les  troupes  réglées  étaient  si  harassés  qu'ils 
ne  pouvaient  enfoncer  la  bayonnette  dans  le  dos  des  anglois  quand  ils  les 
joignirent. 

Les  ennemis  eurent  1200  à  1500  hommes  tués  ou  blessés  ;  noiis  *7  à  8 
cents,  par  le  canon  à  mitraille  ;  les  canadiens  firent  comme  des  grenadiers 
et  les  troupes  le  soir  de  la  même  journée.  Monsieur  le  Chevalier  de  Levis 
ouvrit  la  tranchée  qui  ne  put  se  faire  qu'avec  des  terres  prises  au  loin  ;  le 
tour  de  la  ville  n'étant  que  du  roc  vif 

L'ennemy  plaça  dès  le  29  et  30  soixante  pièces  de  canon  de  24  et  36  sur 
le  rempart  du  front  attaqué,  ce  qui  retarda  nos  ouvrages,  et  lorsque  nos 
batteries  furent  montées,  les  cinq  plus  grosses  pièces  de  notre  artillerie  cre- 
A'èrent,  elles  ne  tirèrent  pas  24  heures,  elles  étaient  de  18  et  24  ;  on  continua 
cependant  à  tirer  avec  du  12  qui  ne  nous  mauquoit  pas,  et  on  auroit  fait 
brèche  avec  un  plus  longtemps  ;  mais  le  saize  may  au  matin  un  vaisseau 
de  guerre  anglois  de  60  canons  et  2  frégates  de  30  arrivèrent  et  fondirent 
sur  notre  petite  ilotte  qui  nous  servoit  de  magazin. 

Elle  se  jeta  à  la  côte  où  elle  se  brisa  en  grande  partie,  il  n'y  eût  que  le 
capitaine  de  la  frégatte  du  lloy  VAltalante  qui  fit  une  très  belle  défense  jus- 
qu'à sa  dernière  livre  de  poudre  ;  Il  se  jeta  ensuite  à  la  côte  pour  que  les 
anglois  ne  profitassent  pas  da  son  bâtiment. 
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L'arrivt'e  de  ces  vaiss(>aux  fit  lever  le  sièire.  Si  les  deux  iiavirt-s  <|ue 
Monsieur  de  Vaudreuil  avoit  demaiult"  au  ministre,  dans  le  cas  (|ue  le  IJoy 
n'envoyât  pas  du  secours,  fussent  arrivés  à  lu  lin  d'avril  ou  au  coinnienee- 
ment  de  may,  comme  il  n'y  avoi'  rien  de  si  aisé,  Québec  était  à  nous  et  le 
Canada  était  sauvé,  et  nous  aurions  l'ait  prisonnier  le  fonds  de  dix  mille 
hommes  de  troui)es  réjrlées  qui  est  réduit  à  présent  à  4000. 

Qu'il  est  malheureux  pour  un  peuple  comme  celuy  cy  de  n'être  pas 
secouru  en  vivres,  taudis  ({u'il  sacrifie  sa  vie  et  ses  biens  pour  la  conserva- 
tion du  pays. 

Après  la  levée  du  sièire  on  a  laissé  sur  les  frontières  de  Québec  1800 
hommes  pour  en  contenir  la  garnison  ;  elle  ne  sortira  pas  à  cau.se  de  la 
quantité  de  blessés  (ju'ils  ont  eu  à  la  bataille  du  28  ;  le  reste  de  nos  troupes 
est  dispersé  chez  les  habitans  où  elles  vivent  d'herbages  et  de  «'e  qu'elles 
peuvent  avoir  en  paiîi  de  leurs  hôtes. 

Nos  autres  frontières  sont  assez  bien  gardées  pour  donner  le  temps  à 
l'intérieur  de  la  colonie  de  si  rendre  en  cas  d'attaque,  l'article  seul  des  vivres 
m'embarasse,  s'il  falloit  former  encore  une  armée  de  (JOOO  hcunmes. 

Il  faudroit  ci'pendant  bien  en  trouver  d'une  façon  ou  d'une  autre.  Les 
anglois  ont  devant  Québec  neuf  vaisseaux  de  ligne  et  quatre  frégattes  très 
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J'ay  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect. 


V  .-vin'»»: 
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ousemneur, 
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Votre  très  humble  et  très  obéiss'unt  serviteur. 


"  Lettre  de  Monsieur  lîigot  au  Ministre,  datée  de  Montréal  le  T"' juin." 
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CAKACTEHE   DE   MONSIEUR  LE   MARQUIS   DE   MONTCALM. 

Ce  sont  les  sacrifices  faits  à  la  société  qui  donnent  des  droits  au  souve- 
nir de  la  postérité  ;  elle  ne  peut  point  oublier  ce  général.  Il  est  né,  il  a 
vaicu,  il  est  mort  dans  les  camps.  Son  éducation  n'en  fut  pas  moins  soi- 
gnée. Il  apprit  la  langue  d'Homère  avant  de  prendre  la  lance  d'Achille. 
Son  esprit  se  developpoit  comme  son  courage  ;  et  également  propre  aux 
batailles  et  aux  académies,  son  désir  était  d'unir  aux  lauriers  de  Mars  les 
palmes  de  Minerve,  mais  la  guerre  occupa  presque  toute  sa  vie  ;  avec  des 
talents  et  de  l'activité,  on  l'appeloit  partout  où  il  falloit  commander  et  se 
battre. 

Chaque  grade  fut  marqué  par  des  blessures  ;  et  en  très  peu  de  temps 
il  mérita  d'être  à  la  tôte  des  troupes  dans  l'Amérique  Septentrionale.  C'est 
là  que  se  sont  montrées  les  qualitées  de  ce  capitaine  ;  c'est  là  qu'il  a  fait 
voir  à  quel  degré  il  réunissoit  la  bravoure  du  soldat  et  la  gi'andeur  d'âme 
du  héros,  la  prudence  du  conseil  et  la  célérité  de  l'exécution  ;  le  sang  froid 
que  rien  n'altère,  cette  patience  que  rien  ne  rebute  et  cette  résolution  cou- 
'rageuse  qui  ose  reiwndre  du  succès  dans  des  circonstances  où  la  timide 
spéculation  auroit  à  peine  entrevu  des  ressources. 

C'est  là  qu'au  milieu  des  Sauvages  dont  il  était  devenu  le  père,  on  l'a 
vu  st>  plier  à  leur  caractère  féroce,  s'endurcir  aux  mêmes  travaux  et  se  res- 
treindre aux  mêmes  besoins,  les  apprivoiser  par  la  douceur,  les  attirer  par 
la  confiance,  les  attendrir  par  toiis  les  soins  de  l'humanité  et  faire  dominer 
le  respect  et  l'amour  sur  des  âmes  également  indociles  au  joug  de  l'obéis- 
sance et  au  frein  de  la  dicipline. 

C'est  là  que  des  fatigues  et  des  dangers  sans  nombre  n'ont  jamais  rai-' 
lenti  son  zèle  ;  tantôt  présent  à  des  spectacles   dont  l'idée  seule  fait  frémir 
la  nature  ;  tantôt  exposé  à  manquer  de  tout  et  souvent  à  mourir  de  faim. 

Réduit  pendant  onze  mois  à  quatre  onces  de  pain  par  jour,  mangeant 
du  cheval  pour  donner  l'exemple,  il  fut  le  même  dans  tous  les  tems,    satis- 
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fuit  de  tout  endurer.  Un  des  thofs  canadiens,  étonné  que  celui  qui  faisoit 
des  prodiges  fut  d'une  petite  taille,  s'écria,  la  première  fois  qu'il  le  vit  : 
"  Ah  !  que  tu  es  petit  !  Mais  je  vois  dans  tes  yeux  la  hauteur  du  chêne  et 
la  vivacité  de  l'aiffle  !  " 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  BIOOT   AU    MINISTRE. 


A  Montréal  le  30  juin  1760. 


Monseigneur, 


Depuis  la  lettre  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  premier  de  ce 
mois,  nous  avons  reçu  dés  lettres  do  Monsieur  Berryer  par  trois  navires 
marchands  qu'il  nous  avoit  envoyé  chargés  de  vivres  et  munitions  de  guerre. 
Le  commandant  de  ces  batimens,  ayant  appris  par  une  jirise  qu'il  lit  à  ren- 
trée du  golfe  le  17  may  que  les  vaisseaux  de  guerre  anglois  étaient  entrés 
longtemps  avant  lui  en  rivière,  a  mis  à  terre  dans  le  golfe,  et  nous  a  envoyé 
nos  lettres.  Ce  ministre  nous  instruit  qu'il  avoit  fait  expédier  ces  batimens, 
il  y  en  a  sans  doute  eu  3  de  pris.  Cette  petite  flotte  était  partie  trop  tard 
do  France,  n'ayant  appareillé  que  le  12  avril  de  la  rivière  de  Bordeaux  pour 
pouvoir  espérer  d'entrer  dans  notre  fleuve  avant  les  anglois. 

Ces  trois  navires  se  sont  rendus  dans  la  Baye  des  Chaleurs  qui  est  dans 
le  golfe  ;  ils  ont  mis  a  terre  200  hommes  do  troupes  avec  les  vivres  et  mu- 
nitions dont  ils  étaient  chargés.  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  va  y 
établir  un  poste,  si  la  paix  survenoit  nous  retirerions  ces  envois  dont  nous 
aurons  grand  besoin. 

Je  viens.  Monseigneur,  de  ramasser  avec  bien  de  la  peine  de  quoy  faire 
subsister  pendant  un  mois  un  corps  de  4  mille  hommes,  il  pourra,  moyen- 
nant cet  approvisionnement  se  transporter  dans  le  lieu,  où  il  sera  néces- 
saire en  cas  d'attaque  sure. 
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Je  ne  touchemi  point  aux  vivres  de  nos  fjavnisonsd  's  fronlièros,  elles  en 
ont  jnscjnoH  en  septenihn',  temps  de  la  nouvelle  récolte.  Nous  n'aurons 
plus  de  viande  en  o<'lol)re  ou  novembre,  pourvu  (jue  la  récolte  soit  assez 
bonne  pour  nous  l'ouniir  du  piiin  sur  le  champ  et  pour  le  courant  do  l'an- 
née prochaiiu',  il  n'y  aura  (jue  demy  mal. 

Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  et  Monsieur  le  Chevalier  de  Levis 
sont  très  déterminés  à  défendre  le  pays  pied  à  pied,  je  le  sec  onderai  de  mon 
mieux  en  ce  qui  me  regarde  et  je  suis  convain«'U  qu'il  en  coûtera  cher  aux 
anglois  s'ils  veulent  y  tenter. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


"  Lettre  de  Monsieur  Bigot  au  Ministre,  datée   de  Montréal   le    trente 
juin,  mil  sept  cent  soixante." 


nco 


LETTRE   DE  MOxNSIEUll  LE  MAUQUIS  DE   VAUDREUIL. 

A  Montréal,  le 1760, 

Depuis  le  dénouement  de  la  campagne  dernière,  Monsieur,  j'ai  tou- 
jours été  extrêmement  occupé  de  la  situation  où  les  malheurs  de  la  guerre 
ont  réduit  les  Canadiens  du  gouvernement  de  Québec,  et  vivement  sensible 
aux  menaces  que  le  Général  Murray  leur  a  faites  par  tous  ses  manifestes, 
ainsy  qu'aux  vexations  qu'il  a  exercées  sans  aucun  droit  n'y  raison  légitime 
envers  quelques-uns  d'entre  eux. 

Le  triste  état  de  ces  canadiens,  le  sentiment  de  zèle  pour  le  service  du 
Roy  et  leur  attachem?nt  à  la  patrie  que  je  leur  ai  connu  de  tout  temps 
n'ont  pas  pu  contribuer  à  augmenter  le  (dessein)  désir  que  j'ay  toujours  eu 
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de  roprcndro  QurlHM-,  aliii  di'  lour  procurer  leur  anciouiiu  libi-rté  et  do  les 
délivrer  de  la  tyruunie. 

C'est  dans  cette  vue,  Monsieur,  que  pour  l'ainî  le  ^sièlfe  de  cette  ]>lace, 
j'ay  destiné  un  train  considérable  d'artillerie  et  une  puissante  armée  do 
troupes,  canadien'  et  sauvages,  dont  le  zèle  et  l'ardeur  promettent  les  plus 
heureux  succès. 

J'ay  remis  le  commamlenient  en  «-hef  de  cette  armée  à  Monsieur  le 
Chevalier  de  Lévis,  Maréihal  d  's  camps  et  armée  du  Uoy,  tant  parce  quo 
ma  présence  est  essentiellement  né«'es8aire  à  Montréal  pour  veiller  à  la  sûreté 
de  nos  frontières  des  lacs  Champhiin  et  Ontario,  (jue  parce  que  je  connais 
l'amour  de  ce  général  pour  tout  ce  qui  est  canadien,  et  la  confiance  quo 
ceux-cy — les  troupes  et  les  nations  sauvages — ont  également  en  luy. 

Cette  armée  part  et  bientôt  la  ville  de  Québec  sera  investie.  Mon 
intention  est,  Monsieur,  que  vous,  vos  oHi<iers  et  tous  les  cana«liens  de 
votre  compagnie  partent  aussytôt  la  réception  de  cette  lettre  et  du  mani- 
feste de  Monsieur  h'  Chevalier  de  Lévis  pour  vous  rendre  auprès  du  général 
avec  armes  et  bagages.  Je  suis  convaincu  de  votre  empressement  d'exé- 
cuter ce  que  je  vous  prescris,  et  que  votre  courage  ne  cédera  en  rien  à  celui 
des  troupes  et  des  Canadiens  de  l'armée.  D'ailleurs  je  vous  préviens  que 
j'ay  autorisé  Monsieur  le  Chevalier  de  Lévis  à  vous  donner  ordre  de  le 
joindre  sous  peine  de  la  vie. 

Vous  y  êtes  obligé  par  vos  intérêts  particuliers,  par  ceux  de  vos  mili- 
ciens, de  vos  familles,  de  la  religion,  jiar  l'expérii'uce  que  vous  avez  de 
l'aversion  des  anglois  pour  tout  ce  qui  est  Canadien  et  par  les  tristes 
épreuves  que  vous  avez  faites  de  la  sûreté  de  leur  gouvernement.  Cettft 
dernière  considération  ne  doit  pas  nu^'me  vous  pt^rmettre  de  douter  (pie  cet 
ennemy  ne  vous  fit  subir  le  plus  malheureux  sort  si  la  colonie  entière  tom- 
boit  sous  .sa  domination. 

Vous  touchez  au  moment  du  triomphe  sur  ci't  ennemy.  Il  ne  peut  que 
succomber  aux  t-tiorts  de  notre  armée,  et  nous  avons  lieu  dc^  croire  que  nous 
ne  tarderons  point  à  re(?evoir  de  puissants  secours  de  France  Ainsy  .braves 
Canadiens,  c'est  à  vous  à  vous  signaler  dans  cette  occasion,  à  tout  entre- 
prendre, à  tout  risquer  pour  conserver  votre  religion  et  sauver  votre  patrie. 
Les  canadiens  de  ce  gouvernement  et  celui  des  Trois  Rivières,  charmés  de 
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contribuer  à  éteindre  vos  malheurs,  manhent  avec  un  zèle  inexprimable. 
Vous  devez  les  imiter  en  tous  points,  joindre  vos  efforts  aux  leurs  et  même 
les  surpasser. 

J'assure  des  récompenses  marquées  par  Sa  Majesté  à  ceux  d'entre  vous 
qui  donneront  des  véritables  preuves  de  leur  zèle  ;  mais  aussy  je  ne  vous 
dissimule  point  que  ceux  qui  auront  trahi  ou  trahiront  leur  patrie  seront 
punis  suivant  toute  la  rigueur  des  ordonnances  du  Roy. 

Je  suis. 

Monsieur, 

Votre  affectionné  serviteur, 

Vaudreuil. 


1760 


a  .■ 


LETTRE  AU  MINISTRE. 


Londres,  le  11  Août,  ITGO. 


Monseigneur, 


Le  roi  a  nommé  le  capitaine  Maitland  général  adjudant  des  armées 
angloises  en  Canada  où  il  est.  C'est  un  officier  bien  aimé  par  les  soldats  et 
célèbre  comme  administrateur  militaire.  On  n'a  pas  reçu  dernièrement  des 
lettres  de  l'Amérique,  mais  on  les  attend  tous  les  jours  et  tout  le  monde  ici 
a  de  grandes  espérances  d'une  victoire.  Si  au  contraire  les  nouvelles  ne 
sont  point  bonnes,  je  crois  qu'on  laissera  le  Canada  en  paix,  malgré  les 
prières  des  gens  de  la  Nouvelle  Angleterre. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR    BIGOT   AU   MINISTRE. 


A  Montréal,  le  ]  2  août,  1760. 


Monseigneur, 


Depuis  la  lettre  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  30  juin,  les 
Anglois  ont  reçu  un  renfort  de  troupes  à  Québec  ;  on  prédend  qu'elles  pro- 
viennent de  Louisbourg.  Cette  augmentation  do  troupes  a  mis  en  état  le 
général  anglois  de  monter  le  lleuve  avec  60  A'oiles  tant  Irégattes  qixe  bri- 
gantins  et  autres  petits  batimens  et  quantité  de  berges  et  de  chaloupes,  ces 
dernières  ont  chacune  un  canon  de  24.  Il  y  a  à  bord  de  cette  flotte  3000 
hommes  de  débarquement.  Ils  n'ont  descendu  jusqu'à  présent  que  dans 
les  lieux  où  il  n'y  avoit  ])oiut  de  corps  de  troupes  ni  de  milice.  Ils  ont 
fait  prêter  serment  aux  habitans  qu'ils  ont  trouvé  chez  eux.  Cette  flotte 
n'est  plus  qu'à  18  lieues  de  Montréal. 

Nous  venons  d'apprendre.  Monseigneur,  que  le  gênerai  Amherst  est  sur 
le  lac  Champlain  avec  12  à  15  mille  hommes,  qu'il  y  en  a  8  a  10  mille  à 
Chouaguen,  que  ces  deux  armées  se  préparent  à  venir  nous  attaquer.  La 
flotte  est  ce  qui  embarasse  le  plus  nos  généraux.  Monsieur  le  Marquis  de 
Vaudreuil  et  Monsieur  le  Chevalier  de  Levis  sont  préparés  de  tous  côtés  à 
recevoir  les  ennemis  ;  ils  sont  déterminés  à  faire  la  plus  vigoureuse  défense. 
Je  les  seconderai  de  mon  mieux  dans  ma  partie,  et  je  ne  négligerai  rien  pour 
faire  subsister  autant  qu'il  sera  possible  les  diftérens  corps. 

Le  pain  ne  nous  manquera  pas,  c'est  un  grand  point  et  nous  en  aurons 
sûrement  pour  tout  Thy  ver  prochain,  car  la  récolte  est  belle  ;  elle  est  mémo 
déjà  commencée. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
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LETTRE  DE   MONSIEUR   BIGOT  AU   MINISTRE. 


A  Montréal,  le  20  Août,  1160. 


Mon 


seignenr, 


Depnis  la  lettre  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  12  de  ce  mois, 
la  flotte  angloise  est  parvenue  à  trois  lieues  d'icy  où  elle  est  mouillée  en 
attendant  le  vent  favorable  pour  monter  plus  haut  ;  elle  nous  occupe  deux 
ou  trois  mille  hommes  au  nord  et  au  sud  pour  couvrir  Montréal  et  s'oppo- 
ser aux  troupes  de  débarquement  qu'elle  contient. 

L'armée  ennemie  du  lac  Champlaiu  mit  à  terre  à  la  côte  du  sud  le  16 
à  une  lieue  ou  deux  de  l'Isle  aiix  Noix  ;  elle  campa  par  le  travers  du  fort  de 
cette  isle  Les  ennemis  travaillèrent  sur  le  champ  à  former  des  batteries 
pour  (former)  battre  ce  fort  ;  ils  le  démasquèrent  le  23  et  firent  grand  feu. 

Le  25  ils  menèrent  du  canon  vis  à  vis  une  de  nos  tartanes  que  Mon- 
sieur Bougainville,  qui  commandoit  l'isle,  avoit  fait  mouillée  à  portée  de 
pistolet  de  la  côte  du  sud  au  bas  de  cette  isle.  A  la  première  volée  de  ce 
canon  le  capitaine  coupa  son  cable  pour  s'éloigner  et  gagner  la  côte  du 
nord,  mais  ayant  été  tué  ainsi  qu'une  grande  partie  de  son  équipage»  .  le 
reste  se  sauva  à  la  nage,  les  uns  chez  les  ennemis  les  autres  sur  l'isl^' 

Les  anglois  se  jetèrent  pour  lors  à  bord  et  s'emparèrent  de  cette  tartane 
avec  laquelle  ils  furent  prendre  le  restant  de  notre  petite  marine.  Elle 
consistait  en  une  pareille  tartane,  une  goélette,  un(^  gabarre,  armées  de  4 
canons  et  quatre  chaloupes  portant  un  canon  de  8.  La  tartane  ennemie 
était  soutenue  par  du  canon  de  campagne  qui  tiroit  de  terre. 

Les  anglois  moyennant  cela,  étaient  maîtres  de  faire  descendre  dans  la 
rivière  St  Jean  par  la  petite  rivière  du  sud,  à  la  qiielle  leur  droite  était  ap- 
puyée, leur  arfilleiie  et  leur  berge  après  en  avoir  fait  faire  le  portage.  Sans 
la  prise  di'  notre  marine  les  anglois  n'auroient  pu  pénétré  dans  les  derrières 
de  l'Isle  aux  Noix  qu'avec  une  peine  inlinie  parce  qu'il  y  avoit   deux  esta- 
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cades  à  cette  isle  qui  joignaient  les  terres  du  nord  et  du  snd,  et  qui  étaient 
défendues  par  le  canon  et  la  mousqueterie  du  l'oit. 

Monsieur  Bougainville  l'évacua  le  2t  à  10  heures  du  soir,  il  traversa  à 
la  côte  du  nord,  et  il  s'est  rendu  aujourd'huy  à  St  Jean. 

Par  la  perte  de  ce  fort  il  est   à  craindre  que   ceux  de   Saint   Jean    et 
Chambly  ne  tombent  et  que  les  ennemis  ne  tardent  pas  à    se  joindre   à    la  ^ 
flotte  de  Monsieur  Murray.  /; 

L'Isle  aux  Noix  était  fournie  de  vivres  jusqu'au  20  septembre  pour  les 
1650  hommes  qui  y  étaient,  y  compris  la  marine,  mais  par  la  perte  du  25 
ces  vivres  auroient  menés  quelques  jours  de  plus  {sir).  J'avais  pris  des 
arranjçemens  pour  y  en  faire  passer  d'autres,  ils  étaient  môme  eu  chemin. 

Le  fort  Levis,  scitué  sur  le  lac  Ontario,  est  investi,  canonné  et  bombar- 
dé par  l'armée  de  Chouaguin,  suivant  le  rapport  des  sauvag'es  qu'on  a  en- 
voyé en  découverte.  On  compte  que  Monsieur  Souchot,  capitaine  du 
Régiment  de  Bearn,  qui  y  commande,  n'y  sera  pas  forcé  ;  il  a  des  vivres 
jusqu'à  la  lin  d'octol)re. 

Si  Monsieur  de  Bougainville  eut  pu  soutenir  le  temps  qu'on  s'était 
flatté,  le  Caïuida  aurait  peut-être  été  saiivé  pour  cette  annéi',  les  apparances 
y  étaient,  au  lieu  qu'il  est  en  grand  daiig(>r,  je  l'avais  bien  prévu,  comme 
j'ay  eu  l'honneur  de  vous  le  dire  souvent.  Nous  en  sommes  tous  pénétrés 
de  douleur,  il  faut  un  peu  de  bonheur  avec  la  bonne  volonté,  et  nous  n'é- 
l)rouvons  qu'accident  sur  accident.  / 

Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  et  Monsieur  le  Chevalier  de  Levis 
sont  résolus  de  livrer  ])ataille  à  l'ennemy  s'ils  peuvent  en  trouver  l'occasion, 
c'est  la  seule  ressource  qui  nous  ri'ste. 

Quand  à  ce  qui  me  regarde  je  mets  tout  «mi  usa  ne  pour  pourA'oir  aux 
besoins  de  nos  armées  et  à  leur  subsistance.  (V  dernier  article  est  d'autant 
plus  difficile  qu'il  n'y  a  personiu>  dans  les  campagnes  pour  battre,  et  qiie 
depuis  15  jours  il  pleut  continuellement,  la  récolte  se  perdue  pouvant  la  serrer. 

Je  suis  avec  un  profond  respect. 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

BiaoT. 
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P.  S.  Du  ■?  scptciuhrc  :— Le  -2',)  an  soir  du  mois  dornior  après  que  la  garnison 
do  l'Isl(;  anx  Noix  rnl  j(jinl  l'arniée  (jue  nous  avions  an  fort  St  Jean,  Monsieur  d« 
Roqucmanro  qui  la  commande  fit  mettre  le  feu  à  ce  fort,  et  se  retira  en  deux 
lieues  en  (U-ra;  il  vint  camper  hier  à  la  Prairie,  paroisse  qui  est  sur  le  bord  du 
fleuve  St  Laurent,  an  sud,  à  trois  lieues  de  Montréal  et  à  cinq  lieues  du  fort  St 
Jean.  Cette  arnu'e  était  dt;  deux  n»ille  hommes  avant  la  jonction  de  cette  garni- 
son, sans  compter  ijnatre  ou  cimi  cents  sauvages  qui  n'étaient  point  stables. 

Monsieur  de  Bourlamarque  est  encore  à  Longûeuil  à  deux  lieues  au  dessous 
de  Montréal  à  observer  le  mouvement  do  la  flotte. 

Deux  prisonniers  qu'on  fit  le  31  du  passé  sur  nu  détachement  que  Monsieur 
Mnrray  avoit  envoyé  prendre  poste  à  la  côte  du  sud  à  8  lieues  an  dessons  de  Mon- 
tréal, ont  asssnré  (|ni'  ce  général  avoit  sur  cette  flotte  plus  de  trois  mille  hommes 
lie  Irnuprs  de  déba'ijni'mciU  l't  qu'il  avoit  reçu  iiOO  honnnes  de  Lonisbourg. 

Cr  délaclii'mcnt  a  violé,  pillé  et  brûlé  des  maisons  et  granges  et  fait  d'autres 
desoi'dres,  les  Anglais  en  ont  fait  autant  partout  où  ils  ont  descendn. 

Nous  apprîmes  avant  hier  que  les  ennemis  s'étaient  emparés  du  fort  Lcvis  le 
27  du  passé  et  (jne  la  garnison  avoit  été  conduite  à  Ghonaguen. 

Comme  cette  nouvelle  ne  nous  est  parvenue  que  par  des  Sauvages,  qui  la 
donnent  néanmoins  pour  crrlaine,  elle  ponrroil  n'être  pas  vraye. 

"  Lettre  de  Monsieur  Bigot  au  Ministre,  dattée  de  Montréal  le  29  août 
mil  sept  cent  soixante." 


1760 


MEMOIRE  DE  MONSIEUR  DE  LEVIS  A  MONSIEUR  DE   VAUDREUIL. 

Anjourd'huy,  8  septembre,  1760. 

Monsieur  le  Marquas  de  Vaudreuil  goiTverneixr  général  de  la  Nouvelle 
France,  nous  ayant  communiqué  les  articles  de  capitulation  qu'il  a  proposés 
au  général  anglois  pour  la  reddition  du  Canada,  et  les  réponses  à  ces  articles, 
et  ayant  vu  dans  les  dittes  réponses  que  ce  général  exigea  pour  dernière 
résolution  que  les  troupes  mettront  bas  les  armes  et  ue  serviront  point 
pendant  le  cours  de  la  présente  guerre, — nous  avons  cru  devoir  lui  repré- 
senter eu  no  1,  et  en  celui  des  officiers  principaux  et  autres  des  troupes 
de  terre  que  ..jus  commandons,  que  cet  article  de  la  capitulation  ne  pouroît 
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être  plus  contraire  an  service  du  Roy  et  à  rhoiineur  de  ses  armes,  et  qu'il 
ne  doit  être  admis  qu'à  la  dernière  extrémité,  puis  qu'il  prive  l'état  pendant 
toute  cette  guerre  du  service  qiie  pourroient  luy  rendre  huit  bataillons  do 
troupes  de  terre  et  de  deux  de  celles  de  la  marine,  lesquelles  ont  servi  avec 
courage  et  distinction  ;  service  dont  l'état  ne  seroit  pas  privé  si  les  trou])es 
étaient  prisonniers  de  guerre  ou  même  prises  à  discrétion. 

En  conséquence.  Nous  demandons  à  Monsieur  le  Marquis  de  Yaudreuil 
de  rompre  présentement  tout  pourparler  avec  le  général  anglois  et  de  se 
déterminer  à  la  plus  vigoureuse  deffense  dont  notre  position  actuelle  puisse 
être  susceptible. 

Nous  occupons  la  ville  de  ^lontréal  fiui,  quoique  très  mauvaise  et  hors 
d'état  de  soutenir  un  siège,  est  à  l'abry  d'un  couji  de  main  et  ne  \x'\\t  être 
prise  sans  canon.  Il  seroit  inoiiy  de  se  soumettre  à  des  conditions  ^i  dures 
et  si  hiimiliantes  pour  les  troupes  sans  avoir  été  canoné. 

D'ailleurs  il  reste  encore  assez  de  munitions  pour  soutenir  un  combat 
si  l'ennemy  vouloit  noiis  attaquer  lépée  à  la  main,  et  pour  en  livrer  un  si 
Monsieur  le  Marquis  de  Yaudreuil  veut  tenter  la  fortune,  (]uoiqu"avcc  des 
forces  extrêmement  disproportionnées  et  peu  d'espoir  de  réussir. 

Si  Monsieur  le  Marquis  de  Yaudreixil  par  des  vues  politiciucs  se  croit 
obligé  de  rendre  présentement  la  colonie  aux  anglois,  nous  lui  demandons 
la  liberté  de  nous  retirer  avec  les  troupes  de  terre  dans  l'isle  de  Ste  Hélène 

]}oviY  y  soutenir  en  notre l'honneur  des  armes  du  Roy  résolus  de 

nous  exposer  à  toutes  sortes  d'extrémités  plutôt  que  de  subir  des  «onditions 
qui  nous  y  paraissent  si  contraires. 

Je  prie  Monsieur  le  Marquis  de  Yaudreuil  de  mettre  sa  réponse  par 
écrit  au  bas  du  présent  mémoire. 

JjC  Chev.  de  Levis. 

Attendu  que  l'intérêt  de  la  coloiii'»  ne  nous  permet  pas  de  refuser  les 
conditions  proposées  par  le  général  anglois,  lesquelles  sont  avantageuses  à 
un  pays  dont  le  sort  m'est  confié,  j'ordonne  à  Monsieur  le  Chevalier  de 
Levis  de  se  conformer  à  la  ditte  capitulation  et  de  faire  mettre  bas  les 
armes  aux  troupes. 

A  Montréal,  ce  8  septembre  1760, 

Yaudreuil. 
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LKTTRK    DK    >[0.\sn.t'll    DK   VAUDRFATIL    AU    MINISTRE. 

A  bord  du  navire  Y  Aventure,  dans  la  radf  do  Brest,  le  28  novembre,  1760. 

Monseigneur, 

Par  ma  lettre  du  10  .septembre,  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  rendre 
«ouipte  de  la  néies.sité  où  j'iiy  été  de  capituler  le  8  du  mois  dernier  avec  le 
général  Amherst,  persuadé,  Monseigneur,  que  vous  aurez  senti  la  force  des 
motifs  qui  m'ont  obligé  à  cette  démarche.  Je  me  llatte  que  vous  aurez  bien 
voulu  fairt'  agréer  ma  conduite  au  Koy  et  (jue  vous  y  aurez  reconnu  autant 
de  prudence  que  d'attachement  à  un  peuple  dont  la  lidèlité  à  Sa  Majesté  ne 
s'est  jamais  démentie. 

Au  moment  que  j'arrive,  je  n'ay  rien  de  phis  pressé.  Monseigneur,  que 
d'avoir  l'honneur  de  vous  envoyer  une  nouvelle  expédition  de  ma  lettre  du 
10  septembre,  de  la  capitulation  et  des  autres  pièces  y  jointes. 

Ma  santé  était  nd'aiblie  avant  mon  départ  du  Canada,  elle  n'a  pas  laissé 
que  de  .souifrir  pendant  la  traversé  qui  a  été  de  40  jours,  ce  qui  me  force  de 
dill'erer  pour  f|uel(iues  jours  mon  départ. 

!Mais  je  vous  siipplie,  Monseigneur,  d'être  persiiadé  que  je  la  hâterai 
autant  (juil  me  sera  possible  pour  l'empressement  que  j'ay  de  me  rendre 
auprès  de  vov.d  ;  ce  sera  iTue  bit'u  grande  satisfaction  pour  moi  de  vous  as- 
surer de  vive  voix  du  très  profond  respect  avec  lequel  je  suis, 

Monseigneur, 

.     Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Vaudreuil. 


"  Lettre  de  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  au  ministre,  datée  à  bord 
du  navire  V Aventure,  dans  la  Kade  de  Brest,  le  vingt-huit  novembre  mil 
sept  cent  soixante. 
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PAROLE  DES  IROQUOI.S,  LOUPS  ET  C1IOUANON8   VENANT   DU    KOUT    DUQUESNE. 


Novembre,  1760. 


Mon  Père  Oiiondijo, 


Le  maître  de  la  vie  lunxs  a  inspiré  de  ('envoyer  un  de  nos  ehels  pour  te 
voir  et  t'assurer  de  l'attachement  que  nous  avons  pour  toi  et  pour  tous  les 
François  que  nous  aimons  et  aimerons  toujours.  Les  anglois  nous  ont  fait 
mourir  ;  ils  ont  commencé  la  s'ii^^r^'G  et  nous  l'achèverons.  Nous  t'enga- 
geons, mou  père,  de  te  souvenir  de  tous  tes  enians.  I^es  I^ups,  Iroquoiset 
Chouanons,  de  les  aider  dans  l'entreprise  qu'ils  viennent  de  faire  contre 
les  anglois.  Nous  ne  voulons  pas  qu'ils  viennent  demeurer  sur  tes  terres 
ni  sur  les  nôtres.  Nous  voulons  que  tu  restes  toujours  avec  tes  enfans  qui 
te  demandent  leurs  besoins  pour  faire  la  guerre  à  cette  nation  que  nous 
regardons  moins  que  rien  et  que  nous  méprisons. 

Nous  te  prions,  mon  père  Onondijo,  d'inviter  toutes  les  nations  qui 
sont  sous  tes  ailes  de  se  joindre  à  nous  pour  empocher  les  anglois  de  s'éta- 
blir sur  nos  terres.  Nous  espérons  que  tu  les  encourageras  a  toujours  tenir 
le  casse-tête.  Voilà  quelques  chevelures  que  nous  te  donnons.  Donne 
nous  des  canons,  de  la  poudre  et  des  balles.  Nous  te  promettons  de  détruire 
cette  mauvaise  nation.  Ecoute  tes  enfans,  Onondijo,  et  ne  les  abandonne 
point. 

Nous  autres  courriers,  nous  passerons  peut  être  plus  loin  que  chez  toi, 
mon  père,  pour  inviter  tous  les  hommes  rouges  que  tu  ne  vois  pas  à  faire 
la  guerre  aux  anglois  ;  voilà,  mon  i>ère,  ce  que  nous  avons  à  te  dire  ; 
compte  sur  notre  fidélité. 

A  eux  demandé  en  quelle  situation  ils  avoient  laissé  le  fort  Duquesne  : 
"  Mou  père,  il  ne  restait  que  vingt  soldats  dans  le  fort  ;  le  reste  a  été  tué. 
Le  commandant  avoit  un  coup  de  fusil  à  travers  le  corps  et  à  notre  départ 
il  ne  parlait  plus.     Nous  le  comptons  mort  à  présent. 
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11  vciiuit  un  8tM  ours  di;  400  hommes  quo  nous  avons  tué  ou  mis  en 
déroute,  et  tous  les  on  fans  ont  les  casse-tôtos  à  la  main.  Tous  les  forts  de 
cette  partie  sont  détruits.  " 

Demandi'  ce  qu'est  devenu  le  Général  Johnson  :  "  .Tohnscm,  mon  père, 
est  mort,  Il  est  i)arti  trente  Iroquois  à  l'elTet  de  le  tuer  ehez  lui,  en  lui 
donnant  la  main." 

lîéponse  de  Monsieur  de  Neyon  à  la  parole  des  dites  nations  le  cinq 
novembre  en  présence  de  Messieurs  Bobé  Layssard,  .Tinkince  (prisonnier)  et 
des  officiers  de  cette  garnison  :  "  Mes  chers  en  fans,  je  vois  toujours  avec 
plaisir  l'attachement  que  vous  avez  pour  moi  et  pour  tous  les  François.  Je 
ne  suis  pas  surpris  que  le  raaitre  de  la  vie  vous  inspire  de  les  aimer.  Ils 
ne  vous  ont  jamais  trompé,  et  ils  vous  ont,  ainsi  que  moi,  dans  le  cœur. 

A  vous,  mes  enfans  les  Abénaqiiis,  grand  père,  et  vous  Iroquois  et 
Chouanons  les  aines  de  tous  les  hommes  rouges,  écoutez  la  parole  que  je 
vous  ai  adressée,  recevez  avec  joie  ce  calumet  de  paix  que  je  vous  lais  passer, 
que  la  haine  que  vovis  avez  contre  nos  frères  les  anglois  sorte  de  vos  cœurs 
comme  la  fumée  sort  des  calumets  et  qu'elle  se  dissipe  eu  l'air.  C'est  l'in- 
vitation du  Roy,  c'est  la  mienne.  Il  m'ordonne  de  vous  engager  à  mettre 
bas  les  armes  et  qu'à  l'avenir  voias  regardiez  h's  anglois  comme  vos  frères. 
Je  ne  puis,  ni  ne  dois  recevoir  les  chevelures  angloises  que  a'ous  me  pré- 
sentez. Le  Iloy  qui  leur  a  accordé  la  paix  m'ordonne  de  les  regarder 
comme  mes  frères.  Si  je  ne  le  faisais  pas  il  me  ferait  mourir.  Telles  sont 
les  lois  des  françois. 

Je  puis  encore  moins  vous  fournir  de  la  poudre,  des  balles  et  des  canons 
pour  leur  faire  la  guerre.  Si  au  contraire  c'était  pour  vous  faire  vivre  ainsi 
que  vos  f(!mmes  et  vos  enfans  et  que  vous  vous  retiriez  sous  les  ailes  des 
français  de  l'autre  côte  du  fleuve  Mississipi  que  vous  y  enterriez  a'os  casse- 
têtes,  vous  y  recevriez  tous  vos  besoins  comme  vous  les  avez  toujours  eus. 

Le  Roy  m'ordonne  de  donner  aux  anglois  le  fort  que  j'occupe  et  sans 
les  coups  que  vous  avez  faits,  ils  seroient  à  ma  place,  a^ous  auriez  labon- 
dance  dans  vos  villages.  Il  ne  m'envoye  point  de  marchandyses,  comptant 
que  je  partirais  aux  feuilles  tombantes.  Vous  me  retenez  icy.  Je  mourrais 
de  chagrin  de  vous  voir  manquer  de  tout  sans  pouvoir  vous  soulager.  Plu- 
sieurs d'entre  vous  adorent  le  maître  de  la  vie.  Il  ne  respire  que  la  paix. 
Je  le  prie  d'entrer  dans  vos  cœurs  pour  vous  faire  penser  comme  moi. 
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rAMPAfJNE  DE   1700   EN   CANADA. 

Lo  (Iciïiuit  (In  vivros  avoit  ompôcliô  à  la  fin  de  larampa^no  dernière  de 
cantonner  les  troupes  aux  environs  de  Québec  pour  bloquer  la  garnison 
angloise  pendant  l'hiver  et  la  niottro  hors  d'état  de  tirer  des  paroisses  voi- 
sines les  bois  de  chauflaîre  et  rafraiehissements  lu'-cessaires,  on  avoit  été 
obligé  de  mettre  hvs  troupes  en  quartier  à  la  lin  de  novembre  pour  trouver 
les  moyens  de  les  faire  subsister,  et  le  Chevalier  do  Levis  en  quittant  la 
frontière  dii  gouvernement  de  Québee,  s'étant  })orné  a  établir  un  corps  do 
400  (?)  dans  la  paroisse  de  la  l'ointe  aux  ïn'mbles  à  7  lieues  de  Québec,  aux 
ordres  de  Monsieur  de  liepentigiiy,  capitaine  des  troupes  de  la  colonie,  cet 
ollicier  tenoit  des  postes  avancés  jusqu'il  St  Augustin,  une  lieue  plus  haut 
que  la  rivière  du  Cap  Uouge  sur  laquelle  il  faisoit  faire  de  fréquentes  décou- 
vertes. Cette  rivière  distantes  de  Québec  de  trois  lieues  a  été  pendant 
l'hiver  notre  limite  ave;-  la  garnison  angloise,  le  grand  chemin  de  la  Pointe 
aux  Trembles  à  Québec  la  traverse  à  son  eml>ouchure,  une  lieue  plus  haut 
elle  a  un  pont  ou  aboutit  un  autre  chemin  éloigné  du  lleuve. 

Un  construit  à  la  lin  de  la  campagne  à  l'embouchure  de   la 

rivière  de  Jacques  Cartit'r,  à  dix  lieues  de  Québec  servoit  de  retraite  et  de 
point  d'apuy  aux  troupes  de  la  l'ointe  aux  Trembles  et  couvroit  la  colonie 
des  entreprises  que  la  garnison  angloise  auroit  pu  faire.  Le  Marquis  de 
Vaudreuil  donna  au  Sieur  Dumas  major  et  insp;>cteur  des  troupes  du  pays, 
le  commandement  de  ce  fort  et  celuy  de  toute  la  frontière  pendant  l'hiver. 

Le  brigadier  gener.il  Murray,  gouverneur  de  Québec  détacha  de  sou 
côté  150  hommes  dans  l'église  de  Ste  Foy  à  une  lieue  et  demy  de  Québec 
sur  le  grand  chemin  qui  miMioit  à  la  Pointe  aux  Trembles,  il  établit  pareil 
détachement  à  l'église  de  la  vieille  Lorette  qui  est  à  une  lieue  de  la  pre- 
mière en  s'éloigiuint  du  lleuve  et  sur  le  chemin  qui  pas.se  au  haut  de  la 
rivière  du  Cap  Kouge  ;  ces  deux  églises  furent  retranchées  et  palissadées. 

Du  côté  du  Lac  Champlain  l'armée  que  commandoit  le  Major  général 
Amherst,  s'étant  replié  le  20  novembre,  avoit   laissé  une  garnison  considé- 
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rabl»!  à  St  rrrclcric  <»ù  elle  avitit,  hftti  dtpiiis  le  mois  d'aoust  une  fortcruNse 
biuii  plus  i^randt'  (luci  ci'lK'  (juo  nous  !ivii)n«  pniiedi'iami'iit  ;  il  iivoit  aussy 
laissé  des  «rarnisons  }\  Cuiillon,  au  I*'(»rt  (îi'orgcB,  a\i  Tort  Lydius  et  dan» 
ceux  de  la  riviorc  dOranjri'. 

De  notre!  côté  le  Sieur  de  Hourlamarqiio,  brigadi'r,  on  r«>pli:int  les 
troupes  dt!  (^'tte  frontière  le  28  noveml^re  l'ùt  ordre  de  laisser  3(H»  hommes 
de  garnison  commandés  par  le  Sieur  de  Lusignan,  eapitaiiie  des  troupes  de 
la  eolouie,  dans  un  fort  de  pieux  construit  à  la  lin  dt^  la  campagne  au  rai- 
lieu  des  retranchements  de  risle  aux  Noix,  h^  Tort  St  Jean,  5  lieues  en  arrière 
fut  gardé  par  200  hommes  aux  ordres  du  Sieur  de  Valette,  capitaine  de 
Itoyal  lioussillon.  Le  Sieur  de  Rotjuemaure,  lieutenant  colonel  comman- 
dant le  bataillon  de  la  reine,  dont  le  quartier  était  au  fort  Chambly,  eût  le 
commandement  supérieur  de  cette  frontière  pendant  l'hyver. 

Vers  le  lan  Ontario  le  Sieur  Dosandrouins  fut  laissé  avec  200  hommes 
dans  un  fort  que  le  Chevalier  de  Levis  avoit  fait  construire  au  mois  de  sep- 
tembre sur  une  des  isles  des  rapides  et  auquel  ou  avoit  <lonné  son  nom. 

L'armée  angloise  que  commondait  h;  brigadier  Crages  depuis  la  prise 
de  Niagara,  avoit  quitté  le  camp  de  Chouaguende  très  bonne  heure  et  avoit 
laissé  une  garnison  dans  un  fort  qu'elle  venoit  d"y  construire  et  une  dans 
celuy  de  Niagara. 

Telle  était  la  situation  de  la  colonie  au  premier  décembre.  Toutes  les 
siibsistances  épuisées  par  une  campagne  très  longue,  lais.eant  à  peine  le 
moyeu  de  fournir  journellement  les  vivres  aux  garnisons  médio-res  qui 
couvroient  le  pays,  il  falloit  attendre  pour  faire  di;  nouveaux  aprovisionne- 
nemens  que  les  habitaus  eussent  battu  les  grains  de  la  récolte  dernière. 

Le  Marqviis  d  ;  Vaudreuil  de  coucL'rt  avec  le  Uhevalii'r  de  Levis  prit  la 
résolution  de  faire  le  sièg^;  de  Québec  au  printeras.  Il  crut  dans  celte  vue 
devoir  fatiguer  la  garnison  angloise  pendant  l'hiver  par  d(î  fausses  allarmes, 
et  à  cet  effet  fit  tous  les  préparatifs  d'une  expédition  d'hiver.  On  fabriqua 
des  eschelles  à  Jacques  Cartier,  on  donna  ordre  aux  troupes  d'être  prêt(>s  à 
marcher,  les  Sieurs  de  Bougainville,  colonel,  et  de  Bourlamarque  brigadier 
furent  envoyés  successivement  sur  la  frontière  pour  donner  de  l'inquiétude 
au  gouverneur  anglois,  lequel  en  elFet  fit  faire  à  ses  troupes  le  service  le 
plus  vigoureux  et  les  tint  excessivement  alertes. 
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Vers  la  lin  de  janvier  le  Miin|uis  de  Vaiidrcuil  ,xii  hiiut  ([iii'  les  parois- 
ses (jui  sont  sur  la  rive  lurridioiialcs  du  lliMivi'  Si  Lauri-iis  au  di'ssous  dts 
(Québec,  depuis  la  l'ointi'  Levis  juscju'au  cap,  u'étaieut  pas  eutiùnMuout 
dépourvues  de  paiu  et  do  h.'stiaux,  résolut  d'eu  tirer  les  subsiàtames. 

Il  détaeha  le  sii'Ur  Si  Martin,  <  apilaiue  d^'s  troupes  do  la  eoloiiio,  avon 
200  hommes,  pour  aller  prendre  po^te  à  la  l'ointe  Lévis  vis-à-vis  (^uébce, 
et  assurer  1«'  passage  des  eouvois  qui  dévoient  suivre  la  eoste  du  lleuvc^  par 
terre  jusqu'à  vis-à-vis  la  l'ointe  aux  Trembles,  mais  le  11  Mive  s'étant  uflaeé 
de  nouveau  au  moment  de  son  arrivée  forma  l'utre  la  vilK'  et  la  pointt* 
Lévis  un  pont  très  solidi>  sur  lecjtiel  le  ii'ouverneur  aiiirlois  lit  pas.ser  un 
délaeliemeut  très  supérierr  qui  oblii^ea  le  Sieur  de  Si  Martin  à  se  retirer. 
Les  Anglois  auK-iitôt  euvoyèr*'nt  dans  la  paroisse  enlever  les  vivres  qui  nous 
étaient  destinés  et  prirent  poste  à  l'éi^lise  de,  la  pointe  de  Lévis. 

Le  détaih;'ment  du  Sii-ur  St  Martin  ayant  été  auLÇ'tuenté  jus(j'aii  nom- 
bre de  700  hommes,  cet  olli  ier  eût  ordre  d'aller  se  rétablir  à  la  l'ointe  de 
L'-vis,  mais  îJOOO  auL^lois  ayant  passé  le  llouve  à  la  l'ointe  de  Lévis  avec 
<lu  eiinon,  il  l'ut  encore  obliL>-é  de  sv  replier  avec  p.Tto  do  30  hommes. 

Le  Sieur  de  lîourlamanjue  arrivé  à  la  Pointe  aux  Treml)les  le  l'ude- 
main  de  cet  événement  jui^ea  (jue  le  pii>je|  de  i'aiie  passer  ces  vivres  était 
impossible  à  exécuter,  il  se  borna  a  envoyer  dans  les  paroisses  (|ue  les 
Ani^lois  u'avoient  point  épuisées  l.")0  hommes  aux  ordres  du  Sieur  llertel. 
t»lli  ier  des  troupes  de  la  colonie,  pour  empèi-her  les  auiçlois  de  pousser  plus 
loin,  et  conserver  les  vivre.s  jusqu'au  temps  ou  les  troupes  seroieiit  devant 
Québec. 

Le  reste  de  l'hyver  fut  passé  en  dilTéreutes  alertes  que  les  bruits  d'une 
expédition  sur  les  i>-laees  a  donné  à  l.i  garnison  augloise,  et  en  fjuelques 
sorties  ([u'elle  a  faites  sur  nos  p  ist -s  avancés  dans  une  d 's([uelles  nom 
avons  i)erdu  80  hommi-s,  les  autres  frontières  fun-nt  tra!i<iuilles. 

(V'  ne  fut  qu'avez  des  peines  ineroyaI)li's  (jue  l'on  put  mettre  les  troupes 
en  état  d;î  faire  la  campagne,  la  coloni.',  ab>olum  'lit  épuisée,  man([uoit  non 


seulement  de  vivres  mais  aussi  d.'  tout 


qui  était  nécessaires  pourécpiiper 


et  faire  camper  les  troup's.     Ils  ne  falloit  pas  m  >ins   que   l'activité  et    les 
ressoiirces  du  Sieur  Bigot,  iuleuilaut  pour  trouver  les  moyens  de   fournir  à 
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On  (riiviiilla  (lus  li'H  prt>mi«>rs  jours  «lu  murs  à  fuire  A  lu  Pointe  aux 
Troiiil)Ii's  t't  It'H  paroisses  voisines  les  l'.iseines,  li-.s  q;uliionM  et  les  niadrii'rs 
nC'ce.ssairi'H  pour  le  siôi>;e. 

Au  eoinuieneenient  d'avril  le  Marf|nis  de  Vaudreuil  di'Iaeha  le  Sieur 
de  HoULTuinville  pour  aller  à  l'isle  aux  \ois  prendre  le  eonunandement  do 
cette  ir«)ii(iere,  sur  hujuelle  on  eraiy;Mail  (jue  l.'s  ennemis  ny  lissent  des 
maudnivres  s'ils  étaitMil  instruits  de  eeluy  que  nous  proji-tlions  ;  eet  olii- 
cier  réunit  la  garnison  de  St  Jean  à  celle  de  l'IsIe  aux  Nois,  et  l'on  donna 
dcH  ordres  nécessaires  pour  qu'il  reçut  un  secours  considérahle  de  niilict's 
dès  qu'il  auroit  iiotivelle  de  l'approche  des  ennemis.  Le  Sieur  Desendrouins 
fut  rappelle  du  Tort  Levis  et  remplacé  i)ar  le  Sieur  l'ouchot,  capitaine  au 
régiment  de  Béarn. 

Le  Chevalier  de  Levis  eût  le  commaiulement  des  troupes  destinées  au 
siège  do  Qucbec.  Lo  marquis  de  Vaudreuil  luy  conlia  cette  expi'dition, 
obligé  do  rester  luy  même  à  Montréal  où  sa  présenc»!  était  nécessaire  pour 
i'aire  passer  sur  les  diH'érentes  frontières  les  secours  dont  elles  pouvoieiit 
avoir  besoin. 

Le  20  avril  les  troupes  partirent  dt;  leurs  (juartiers.  l'allés  consistaient 
en  huit  bataillons  des  troupes  de  terre  et  on  deux  bataillons  des  troupes  diï 
la  coloni(>,  formant  en  tout  cin(|  brigades  et  environ  :50U0  Canadiens,  tant 
de  la  ville  de  Montréal  que  des  campagnes.  Les  i)remiers  formaient  »iu 
bataillon  séparé  destiné  a  être  la  réserve,  et  les  autres  furent  atta  hés  aux 
brigades  des  troupes  réglées. 

}jA/iil(i)ife  et  la  Poiiionnc,  frégates  du  lioy  commandées  par  li's  Sieurs  de 
Yauclin  et  Sauvage  eurent  ordre  de  descendre  le  lleuve  à  la  hauteur  di 
l'armée,  lillles  avoieut  sous  leur  escorte  deux  Huttes  et  plusieurs  goélettes, 
chargées  d'artillerie  de  vivres  et  de  fascines.  Li  plupart  des  rivières  étant 
encore  gelées  les  troupes  ne  purent  arriver  que  le  24  à  la  Pointe-aux- 
Trembles  où  était  le  rendez-vous  de  la  i>etite  armée.  Elles  furent  mônïo 
obligées  d'y  débarquer  sur  les  glaces  qui  n'avoient  encore  laissé  do  libre  que 
le  milieu  du  lleuve. 

Monsieur  le  Chevalier  de  Levis  y  apprit  que  les  anglois  continuaient 
d'oecuper  les  égli.sesde  la  ville,  de  la  vii'ille  Lorette  et  de  Ste  Foix  ;  qu'ils 
so  retranchoient  sur  la  rivière  du  Cap  Ttouge  dont  les    bords    fort    escarpés 
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«lu  rôlt'' (1«  rciiiH'my  hiy  <l<»niioit  le  moyi'ii  (le  «l  .IFfii 'rc  avi'i-  iiviiiitiiu;i'  li» 
uTiind  chi'iniii  tlo  la  l'ointe  aux  Tmnltli's  à  (^iirlu'c  «jui  Inivcrsc  rclti' 
riviôro  à  son  cinhouthurc  ;  il  apprit  ausNi  <|ut'  U>s  hahitans  de  (^ui'-hiM-  eu 
avoioiit  et»'"  chaiJsf'N  (li'puis  d'Ux  jours,  >iui'  «tMix  d- la  partie  <le  Sic  l'oix 
(jui  avoisine  1«'  Cap  Rituife  avoicut  aussi  été  mis  hors  de  i  liez  eux  ;  <|ue  les 
uiiglois  iToïK'loit'Ut  leur»  inaisouH  et  y  laisoieut  eoiiduire  (pielque  artillerie. 

Ces  nouvelles  firent  eounaitru  au  Chevalier  de  i.evis  (pie  les  ani^lois 
avoient  été  instruits  du  départ  des  troupes,  ce  «jui  lui  lit  altaudonner  le 
lirojet  (piil  avoit  ou  Jnscpi'alors  do  dél)ar(|Ui3r  de  nuil  à  Sillcry  <pù  n'est 
(jUii  une  lieue  et  deniy  di' Quéhee.  Ci'tte  inanuMivrr  lui  auroit  «lonné  le 
moyen  de  couper  les  postes  de  Lorette  et  de  Sie  l'oix  ;  mais  elle  devcnoit 
impraticalile  dès  (pie  l'ennemy  avoit  connoissance  de  notre  mouvement.  11 
était  aussy  impossildt^  de  délianpier  dans  la  rivière  du  Cap  K()Ui»'e  puis(pie 
les  anj^lois  occupaient  les  hauteurs  (pii  commandent  son  emhoiii  hure. 

Il  se  détermina  donc  à  l'aire  déhanjuer  toutes  les  troupes  à  Si  .\uj;'us- 
tin  une  lieue  plus  haut  (ju«  le  Cap  lioun'c,  et  à  marcher  ensuite  par  sa  <Xii\\- 
che  pour  «jfaîjruer  les  postes  de  la  rivière  du  Cap  IJoui>e  cl  tourn"r  les 
eMiU'inis  eu  suivant  le  «liemin  ((ui  passe  à  TéLilise  de  la  vii'illi'  Lon-lle  et 
de  là  même  à  celle  de  Ste  Foix  en  traversant  des  Itois  et  des  marais  pre.-(Hio 
impraticables. 

Le  12")  lut  employé  a  rassembler  les  troupes  et  à  mettre  en  ordre  les 
Canadiens.  Le  '20,  dix  compai^nies  do  grenadiers,  (juehpies  volontaires  et 
;100  Sauvages  quecommandoit  le  Si>'ur  do  St  Lue,  capitaine  (b's  troupes  de 
la  colonie,  l'uront  détacliées  pour  l'aire  l'avant  garde  aux  ordres  du  Sieur  de 
lîourlamaniue.  Cet  ollicier  eût  ordre  dt>  reconnaître  les  postes  de  la  rivièic 
du  Ca})  Uougo.  L's  ennemis  avoient  détruit  les  deux  principaux.  Il  en  lit 
accommoder  deux  autres  plus  haut,  et  passa  la  rivière  avec  l'avant  uarde. 

Le  Chevalier  de  Levis  arriva  aussitijl  avec  la  léle  de  l'armée  et  eut  con- 
naissance que  les  Anii'lois  avoient  abandonné  l'église  de  la  \  '  "lie  Lorette  et 
négligé  de  romj>r«^  une  chaussée  tU-  bois  qui  sert  à  traverser  i)arlie  d'un 
marais  très  profond  (pii  l'sl  entre  cette  première  église  et  celle  du  Ste  Koix,  et 
'du  était  remise  à  l'aunét 
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Il  fit   partir  aussitôt  les  Sauvages  pour  aller  occuper  la  této  do  cette 
chaussée  et  ayant  donné  ordre  à  l'avant  garde  de  les  soutenir  il  oommenva  à 
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faire  passor  l'arm.'»'  sur  les  d  'ux  ponts.  L  >  Sieur  do  Hourlamarque  arriva 
au  comnioncmont  do  l'année  à  l'entrôo  du  marais  qno  los  sauvages  avoient 
déjà  passé,  et  rayant  jias.sé  de  suite  in!ili>ré  un  orage  a  (freux,  rassembla 
toute  l'avant  garde  dans  c|uelq\ies  maisons  qui  sont  au  delà,  n'étant  plus 
séparé  de  l'ennemy  que  par  un  bois  d'environ  une  (b'mie  lieue  de  profoiuleur. 

L.>  Clievalier  de  L'vis  ayant  poussé  au  point  du  jour  l'avant  garde 
jusques  sur  les  bords  de  ee  bois  à  la  vue  de  l'ennemy,  s'oceupa  avec  le 
8ieur  de  15ourlamar(iue  à  reeonnaitre  leur  position,  il  avoit  donné  ordre  en 
même  temps  au  reste  des  trotipes  qui  avaient  marché  touti^  la  nuit  de  tra- 
verser le  marais  et  de  se  former  derrière  le  bois. 

A  environ  tiOO  toises  de  la  lisière  de  ee  bois  règne  presque  parallèle- 
ment une  eolline  bordée  d'habitations  laquelle  d'un  côté  va  se  terminer  à  la 
hauteur  (|ui  domiiu^  l'embouchure  de  la  rivière  du  Cap  lloug'e  et  de  l'autre 
se  prolonge  jusqu'à  Québec  oîi  elle  prend  le  nom  de  côte  d'Abraham. 

A  six  heures  du  matin  les  anglois  parurent  en  bataille  au  nombre 
d'environ  3000  hommes  sur  le  haut  de  cette  coline  en  lace  du  chemin  sur 
lequel  nous  marchions,  la  droite  à  l'église  de  Ste  Foix,  idusieurs  maisons 
sur  leur  gauche  et  quelques  Tines  en  avant  de  leur  ligne  ;  ils  avoient  mis 
des  Lroupes  dans  les  unes  et  dans  les  autres  et  quelques  pièces  de  canon 
devant  eux. 

Le  bois  qui  nous  cf.uvrait  était  impraticable,  uous  no  pouvions  débou- 
cher que  par  le  giand  chemin,  et  n'ayant  pas  assez  d'espat^e  entre  le  bois  et 
les  anglois  pour  nous  former,  il  n'était  pas  possible  de  marcher  à  eux  de 
fond  sans  s'exposer  à  un  combat  desavantageux. 

Le  Chevalier  de  Lévis  prit  la  résolution  d'attendre  la  nuit  pour  débou- 
cher et  se  porti>r  sur  le  flanc  gauche  de  l'ennemy,  en  marchant  par  la 
droite  et  sxiivant  la  lisière  du  bois  jusqu'à  ce  qu'il  eût  dépassé  soufrent. 
Cette  manœuvre  le  mettoit  en  état  d'attaquer  les  anglois  au  point  du  jour 
avec  avantage  et  de  couper  les  troupes  légères  qu'ils  avoient  jetées  dans  les 
habitations  vers  le  Cap  liouge  ;  il  comptait  mener  avec  lui  trois  piè 'es  de 
campagne  qui  avoient  suivi  les  troupes  avec  des  dillicultés  incroyables. 

La  me.tinée  se  passa  en  l'usillades  et  queb^ues  volées  de  canon  que  les 
ennemis  tirèrent  sur  les  troupes  de  l'avant  garde,  à  une  heure  après  midy 
les  anglois  ayant  rassemblé  dans  l'Eglise  de  Ste  Foix  tous  les  vivres,  muni- 
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tioiis,  armes  et  outils  qix'ils  avoient  apportés  pour  la  dofFent:<î  de  cette  par- 
tie, et  mirent  le  feu  à  l'église  et  firent  leur  retraite  à  Québec  ayxut  toujours 
laissé  un  corps  en  bataille  pour  masquer  leur  mouvement 

Ils  abandonnèrent  quelques  pièces  de  canon  qu'ils  ne  purent  amener. 
L'orage  qui  avait  duré  toute  la  nuit  précédente  avoit  retardé  de  quelques 
heures  la  marche  des  troupes  et  fut  cause  qu'il  fut  impossible  au  chevalier 
de  Levis  de  déboucher  sur  l'église  de  Ste  Foix  au  point  du  Jour  comme  il  se 
l'était  proposé.  Ce  contre  tems  donna  aux  anglois  le  tems  de  venir  en  force 
marquer  le  grand  chemin  et  sauva  le  détachement  qu'ils  avoient  vers  le 
Cap  llouge. 

Un  autre  incident  leur  avoit  donné  connaissance  parfaite  de  notre  (gou- 
vernemeni),  mouvement.  Quehiues  unes  des  glaces  qui  bordaient  le  fleuve 
s'étant  détachées  le  26  au  matin  entrainèrent  des  bateaux  d'artillerie.  Il  y 
en  eut  de  submergés,  quch^ues  cannonniers  y  périrent,  un  d'eux  fut  porté 
sur  un  glaçon  jusqu'à  Québec  et  le  gouverneur  anglois  ayant  appris  de  luy 
le  mouvement  que  nous  faisions  par  le  marais  lit  les  dispositions  pour  n'être 
pas  surpris. 

Aussitôt  que  l'on  eut  connaissance  de  la  retraite  des  anglois  les  troupes 
se  mirent  en  mouvement.  L'avant  garde  les  suivit  de  très  près.  Le  Sieur 
de  Rochebeaucour  ayant  atteint  les  dernières  troupes  à  la  tête  de  100  volon- 
taires à  cheval,  escarmoucha  avec  elle  jusqu'à  la  nuit,  et  il  y  eut  un  oflS.cier 
et  plusieurs  volontaires  de  blessés. 

Les  ennemis  furent  formés  à  la  maison  de  Dumont  et  aux  haiiteurs  qui 
l'environnent  à  environ  i;ne  demy  lieue  de  Québec  Ils  y  lai.s.sèrent  un 
d  'tachemeut  ;  le  reste  de  la  garnison  rentra  dans  la  ville,  notre  avant  garde 
occupa  les  maisons  en  deçà,  et  les  brigades  se  placèrent  dans  les  maisons 
suivantes  jusqu'à  l'église  Ste  Foix,  le  Chevalier  de  Levis  ayant  jugé  indis- 
pensable de  donner  (luelquc  n'pos  aux  troupes  après  d(!UX  jours  de  marche 
très  pénible,  la  terre  étant  d'ailleurs  encore  coiTverte  de  neige   ou   inondée. 

En  Canada  les  habitations  de  la  plupart  des  paroisses  de  la  campagne 
ne  sont  point  réunies  comme  en  Europe.  Elles  sont  bâties  le  long  de  la 
rivière  ou  du  grand  chemin  à  la  distance  l'une  de  l'autre  de  100  ju.squ'à  300 
toises.     Nul  enclos,  ni  hay,  ni  bosquet  ne  les  acîcompagne.    Chacune  maison 
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est  isolée  n'ayant  près  d'elle  que  la  grange  isolée  pareillement.  Ainsi  de- 
puis l'église  de  Ste  Foix  jusqu'aux  maisons  où  était  l'avant  garde,  la  petite 
armée  oeeupoit  une  espace  de  cinq  quarts  de  lieues. 

Le  détachement  anglois  abandonna  pendant  la  nuit  la  maison  de 
Dumont  et  les  hauteurs  où  il  s'était  arrêté  la  veille  et  se  replia  sur  la  butte 
à  Neveu  à  environ  250  toises  des  murs  de  Québec  que  cette  butte  couvre 
entièrement  ;  ils  travaillèrent  à  s'y  retrancher,  l'avant  garde  fut  portée 
dans  la  maison  de  Dumont  et  sur  les  hauteurs  en  l'ace  de  la  butte  à  Neveu. 
Ces  hauteurs  s'abaissent  un  peu  vers  la  droite  et  communiquent  à  dos  bois 
clairs  qui  bordent  le  lleuve  St  Laixrent  dans  cette  partie.  Une  redoute 
touchant  au  bois  appuyoit  notre  droite  et  couvroit  l'anse  de  Foulon  où  nous 
devions  faire  venir  les  bâtiments  chargés  de  vivres  et  d'artillerie  ainsy  que 
le  bagage  des  troupes. 

Le  Chevalier  de  Lévis  était  déterminé  à  employer  la  journée  du  28  au 
débarquement  des  vivres  qui  étaient  dus  et  celui  de  quelques  pièces  de 
campagne  qui  n'avoient  pu  venir  par  terre  et  au  repos  des  troupes,  résolut 
d'attaquer  les  hauteurs  le  lendemain  et  de  pousser  les  anglois  jusq vie  dans 
la  ville.  Mais  à  8  heures  du  matin  on  les  vit  sortir  de  Québec.  Ils  paru- 
rent dans  le  dessein  de  marcher  à  nous  et  se  formèrent  en  avant  des  hau- 
teurs qu'ils  occupaient  environ  au  nombre  de  4000  hommes  de  troupes 
réglées. 

Le  Chevalier  de  Lévis,  q\ii  était  depuis  le  point  du  jour  occupé  avec 
le  Sieur  de  Bourlamarque  à  rei'onnaitre  leur  position,  donna  aussitôt  ordre 
au  Chevalier  de  Montreuil  aide  major  général  de  faire  avancer  toutes  les 
troupes.  L'avant  garde  continua  en  attendant  d'occuper  la  redoute  à  la 
droite,  les  hauteurs  du  centre  et  la  maison  de  Dumo)it  qui  est  sur  le  pen- 
chant de  la  côte  d'Abraham  et  appuyait  la  gauche  de  la  ligne  que  les  troupes 
devaient  former. 

Les  bois  clairs  qui  étaient  à  notre  droite  se  trouvant  derrière  le  centre 
à  peu  de  distance  de  notre  ligne  d'où  ils  se  prolongeoieut  en  se  retirant  fort 
en  écharpe  jusqu'auprès  de  la  maison  de  la  fontaine  par  où  les  troupes 
devaient  débou<'her.  Cette  maison,  située  près  de  l'escarpente  de  la  côte 
d'Abraham,  était  séparée  de  celle  de  Dumont  par  une  plaine  de  250  toises  de 
longueur. 
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Les  brig-ades  se  mettoiout  en  lignes  à  mesures  qu'elles  arrivaient  et  les 
trois  de  la  droite  étaient  déjà  formées,  lorsque  leChevalier  deLevis,  voyant 
que  la  droite  des  anglois  s'ébranloit  et  que  leur  artillerie  oommeuçoit  à  faire 
un  grand  feu,  jugea  qu'il  n'avoit  pas  le  tems  de  mettre  sa  gauche  en  état  de 
les  recevoir.  Il  prit  le  party  de  replier  les  troupes  qiii  étaient  en  ligne  un 
peu  en  arrière  et  les  mettre  à  l'abry  du  bois  et  de  faire  abandonner  la  mai- 
son de  Dumont.  Il  comptait  mettre  sa  gauche  à  la  maison  de  Dumont  et 
dans  cette  position  faire  prendre  haleine  aux  troupes  et  les  disposer  pour 
marcher  ensuite  à  l'ennemy. 

Mais  le  courage  des  troupes  ne  lui  en  donna  pas  le  temps.  Il  avoit 
laissé  à  la  gauche  le  Sieur  de  liourlamarque  avec  ordre  d'exécuter  ce  mou- 
vement. Cet  officier  en  faisant  replier  cinq  compagnies  de  grenadiers  qui 
occupoicMit  la  maison  de  Dumont  fut  blessé  et  obligé  de  se  retirer,  les  bri- 
gades de  la  gauche  ayant  été  quelques  instants  sans  recevoir  d'ordres  prirent 
d'elles  mêmes  le  party  d'aller  joindre  les  grenadiers  et  de  s'emparer  de  cette 
maison  qu'ils  avoient  abandonnée 

Elles  s'ébranlèrent  sous  le  feu  de  l'artillerie  et  de  mousqueterie  le  plus 
meurtrier  et  sans  être  formées.  Le  Chevalier  de  Levis  qui  des  hauteurs  du 
centre  apperçut  leurs  mouvements,  jugea  qu'il  falloit  profiter  de  cette 
ardeur  et  courut  donner  ordre  aux  brigades  de  lu  droite  de  marcher  aux 
ennemis  bayonuette  au  bout  du  fusil. 

Il  revint  ensuite  donner  le  mémo  ordre  à  la  gauche  des  anglois  et 
seconda  parfaitement  l'effort  de  la  nôtre  que,  malgré  le  feu  de  20  pièces  de 
canon  et  deux  obuziers  presque  entièrement  dirigé  sur  cette  partie,  se  main- 
tint d'abord  à  la  maison  de  Dumont  et  ensuite  à  la  faveiir  du  mouvement 
de  la  droite  poussa  les  ennemis  de  front  avec  elle.  Ils  furent  chassés  jusque 
dans  les  murs  de  Québec,  perdirent  le  terrein  c^u'ils  occiipoient  le  matin  et 
toute  leur  artillerie. 

Les  Sieurs  Dalquier,  lieutenant  colonel  commandant  la  briu'ade  de  la 
Sarr'-  composée  de  ce  bataillon  et  de  celui  de  Bearn,  et  de  Poularies,  lieute- 
nant colonel  commandant  celle  de  lîoyal  Koussillon,  composée  de  ce  batail- 
lon et  de  celui  de  Guienne,  ont  beaucoup  contribué  à  ce  succès  ;  le  premier 
en  prenant  la  résolution  de  marcher  à  la  mai:  on  de  Dumont  quoique  fort 
en  désordre  et  ayant  été  blessé  dans  ce  mouvement,  et  le  second  en  char- 
geant la  gauche  de  l'ennemy  avec  beaucoup  de  valeur  et  d'intelligence. 
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La  brigade;  de  Berry  et  celle  des  troupes  de  la  (colonie  qui  joiijaait  celle 
de  la  Sarre  ont  secondé  avec  le  plus  grand  courage  le  mouvement  décisif 
de  cette  brigade.  La  première  était  aux  ordres  du  Sieur  de  Trivio,  lieute- 
nant colonel  qui  y  fut  blessé  légèrement  et  la  seconde  aux  ordres  du 
Sieur  Dumas,  le  Sieur  de  Treusson,  lieutenant  Colonel  commandant  le 
troisième  bataillon  de  Bcrry  y  fut  blessé  à  mort. 

Le  chevalier  de  la  Corne  et  le  Sieur  de  Vassan,  commandant  chacun 
un  bataillon  des  troupes  de  la  colonie  s'y  sont  distingués  et  furent  blessés 
l'un  et  l'autre  légèrement.  Un  ordre  mal  rendu  par  un  officier  qui  a  été 
tué  ensuite  fut  cause  que  la  brigade  de  la  Reine,  composée  de  ce  bataillon 
et  de  celui  de  Languedo;%  n'a  pas  eu  autant  de  part  à  cet  événement  qii'elle 
auroit  dû. 

Le  bataillon  de  la  ville  de  Montréal  aux  ordres  du  Sieur  de  Repen- 
tigny  a  servi  avec  le  même  (ourage  que  les  troupes  iéglées.  On  doit  le 
môme  éloge  à  la  plupart  des  Canadiens,  particulièrement  à  ceux  attachés  à 
la  brigade  de  la  Reine.  Le  Sieur  de  Roquemaure  avoit  jette  le  Sitnir  de 
Lacis  capitaine  au  régiment  de  la  Reine  qui  les  commandoit  dans  la  redoute 
et  dans  le  bois  de  la  droite.  Le  feu  de  l'ennemy  le  déposta  pendant  fjuel- 
ques  instants,  mais  il  reprit  bientôt  son  terrain  et  chargea  ensuite  le 
flanc  gauche  de  l'ennemv  avec  su<;cès,  étant  secondé  dans  cette  manœuvre 
par  le  Sieur  de  St  Luc  qui  n'a  voit  pu  se  faire  siiivre  que  par  un  petit 
nombre  de  Sauvages.  Les  trois  petites  pièces  de  campagne  qui  avoient 
suivi  l'armée  aux  ordres  des  Sieurs  Louvicourt,  capitaine,  et  de  Verni, 
lieutenant  au  corps  royal  de  l'artillerie,  n'ont  cessé  de  faire  feu  aux  troupes 
angloises  pendant  la  durée  de  l'action  et  ont  été  d'un  grand  secours. 

Notre  perte  a  été  considérable  surtout  en  ofhciers.  Les  bataillons  de  la 
Sarre  et  Bearn  qui  étaient  à  la  gauche  ainsy  que  ceux  de  Berry  et  de  la  marine 
ont  été  très  maltraités.  Les  grenadiers  ont  été  réduits  à  un  très  petit  nom- 
bre, principalement  les  cinq  compagnies  de  la  gauche  que  commandoit  le 
Sieur  Daiguebelle  capitaine  de  ceux  de  Languedoc,  étant  restés  cxi)osés  au 
plus  grand  feu  en  attendant  l'arrivée  des  troupes. 

Le  Chevalier  de  Lévis  a  été  assez  heureux  pour  n'être  pas  bli>ssé,  quoi- 
qu'il ait  été  piMulaiit  tout  le  temps  de  l'action  à  cheval  entre  le  feu  des  enne- 
mis et  celui  des  troupes.  Il  a  été  très  bien  aidé  dans  les  mouvements  qu'il  leur 
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a  l'iiit  l'aire  jiar  le  C'hovalior  do  Montrouil  aide  iiiojor  irrnr-ral  ([iii  s"''sl  cxti»^- 
uu'mcnt  distini^uô  dans  cotti'  a -tioii,  ot  li'  Simir  de  la  Tause  aidi'  major 
général  au  régimout  dv  Gnwnuc  l'aisant  l'ouctioii  d'aidi'  maréchal  des  Logis 
de  l'armée  qui  y  a  servi  très  utilement. 

La  perte  des  ennemis,  (|ui  malgré  l'avantage  de  leixr  seituation  et  leur 
artillerie  a  été  plus  considérable  que  la  nôtre,  l'ut  ainsi  que  nous  (sir)  leur 
avons  pris  20  pièees  de  canon,  2  obuziers  et  grand  nombre  d'outils. 

Il  paroit  que  venant  se  former  derrière  les  hauteurs  qu'ils  occupoient 
leur  projet  n'était  que  de  travailler  à  couvert  de  leur  ligne  et  de  leur  canon, 
et  de  se  retrancher  sur  les  hauteurs  (pii  sont  devant  Quebi-c  pour  nous 
éloigner  du  corps  de  la  place,  mais  lorsqu'ils  virent  les  brigadiers  et  les 
premières  brigades  se  replier  de  quehiues  pas  il  prit  pour  involontaire  ce 
mouvement  qui  était  ordonné  et  crut  devoir  s'ébranler  pour  profiter  du 
désordn;  où  ils  nous  siipposoient. 

Notre  jietite  armée  <onsistoit  au  moment  de  l'action  en  8000  h(nnmes 
de  troupes  réglées  et  3000  Canadiens  ou  Sauvages.  On  avoit  été  obligé  de 
l'aire  laisser  plusieurs  détachements  à  .Lu'Cjues  Cartier  et  pour  la  gardi'  des 
bateaux,  des  bâtiments  et  de  l'artillerie  de  sièue.  Nos  bataillons  étaient 
d'ailleurs  fort  diminués  par  les  détachements  qu'ils  avoient  sur  les  fron- 
tières. , 

Le  siège  di'  Québec  qui  paraissoit  impossi])le  avant  le  combat  vu  notre 
situation  et  nos  ressources,  commenvilt  à  devenir  vraisemblable,  l'ennemy 
étant  renfermé  dans  la  place.  Quél)ec  forme  une  espèce  de  triangle  (jui 
occuiie  une  pointe  de  terre  très  élevée  sur  la  rive  gauche  du  lleuve  St  Lau- 
rent 

Le  lleuve  est  défendu  des  deux  côtés  qui  sont  vers  la  campaa-n<\  l'un  qui 
suit  l'escarpement  de  la  côte  d'Al)raham  commande  avec  beamoui;  de  supé- 
riorité une  plaine  basse  ou  serpente  la  rivière  St   Charles. 

Cette  <  ôte  d'Abraham  règne  jirescpie  ]iarallellement  .-(u  lleuve  et  vient 
s'y  réunir  àl'embouihure  di'  la  rivièn»  du  Cap  IJouue.  L'  côté  de  (^ucl)ec  qui 
est  terminé  par  cette  (ôte  et  par  l'escarpement  du  llcuvi'  est  1  •  seul  acces- 
sible. 11  est  deft-ndu  par  une  enceinte  de  six  bastions  revêtus  et  presque 
sur  ime  ligne  droite,  l'n  fossé  peu  |)rofond  et  dont  l'excavatioîi  en  (jurl- 
ques  endroits  n'est  que  de  ô  à  0  pieds,    quelques  terres    rapportées    sur    la 
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cnntri'  es''arpi\  et  6  oix  Y  iv'doutes  di'  l)oi.s  construites  par  les  anijlois  conr- 
vroieiit  cette  enceinte,  la  quelle  n'a  cr^tcndiic  depuis  le  fh'uve  jusqu'à  la 
côte  d'Abraham  qu'environ  6  à  tOO  toises.  Le  terrain  est  du  roi^  vif,  qui 
vient  presque  à  luxd  en  approchant  de  la  place. 

Des  hauteurs  que  les  anglois  aroient  ahandonuf/cs  l'on  dé(;ouvre  les 
remparts  de  Québec.  Îa'  Chevalier  de  Levis  se  hAta  de  les  occuper  et  le 
Sieur  de  Pontleroi,  ingénieur  en  chef  de  la  Nouvelle  France  ayant  reconnu 
la  place  avec  le  Sieur  de  Montbeillard,  capitaine  au  corps  royal  de  l'artil- 
lerie, et  commandant  celle  du  Canada,  il  fut  considéré  et  décidé  que  l'on 
couronneroit  par  une  parellèle  les  hauteurs  qui  sont  devant  les  bastions  St 
Louis,  de  la  glacière  et  du  Cap  aux  Diamants,  et  que  l'on  y  établiroit  des 
batteries  ;  on  espéroit  qu'elles  pourroient  faire  brè.he  quoique  la  distance 
fut  de  250  toises  le  revêtement  étant  mal  construit  dans  cette  partie. 

Les  jours  et  les  nuits  suivantes  jusqu'au  11  may  furent  employés  à  per- 
fectionner la  parallèle  et  à  construire  3  batteries,  l'une  de  6  pièces  bâtie  un  peu 
eu  écharpe,  et  le  liane  droit  du  bastion  de  la  glacière,  nne  autre  de  4  pièces 
placées  sur  la  gauche  battoit  directement  cette  même  partie  et  croisoit  avec 
la  première.  La  troisième  de  trois  pièces  était  dirigée  sur  le  flanc  du  bas- 
tion St  Louis  opposé  au  bastion  de  la  glacière  ;  on  y  joignit  une  batterie  de 
deux  mortiers  ;  on  construisit  aussy  une  batterie  de  4  pièces  de  canon  sur 
la  rive  gauche  de  la  rivière  St  Charles  d'où  l'on  voyoit  à  revers  les  fronts 
attaqués.  On  espéroit  par  là  inquiéter  les  assiégés  sur  leurs  remparts  quoi- 
que l'éloignemcnt  fut  très  considérable. 

La  parallèle  et  les  bastions  ne  purent  s'achever  qu'avec  des  dilHcultés 
incroyables.  On  cheminoit  sur  le  roc  et  il  falloit  porter  la  terre  à  une  fort 
grande  distance  dans  des  sacs.  L'ennemy  eût  bientôt  dema,squé  00  piè es 
de  canon  sur  les  fronts  attaqués  ;  cette  artillerie  servit  avec  la  plus  grande 
Auvacité,  non  seulement  retardoit  la  construction  des  batteries  mais  aussi 
empôchoit  les  travailleurs  de  faire  des  transports  ;  les  boulets  ploiigeoieiit 
derrière  les  hauteurs,  il  n'y  avoit  aucun  endroit  qui  ne  fut  à  couvert,  Les 
troupes  furent  obligées  de  décamper  plusieurs  fois. 

Enfin  le  11  may  les  batteries  commencèrent  à  tirer  et  malgré  l'extrême 
supériorité  de  celle  des  anglois.  elles  l'auroient  fait  avec  succès  si  notre 
petite  artillerie  eût  été  de  meilleure  espèce.   Elle  était  composée  de  pièces  de 
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l'on  de  18  et  de  12,  une  seule  de  24  ;  et  (juoiciuc  l'on  eut  elun.si  li  ts  meil- 
leures de  toutes  celles  qui  restoient  en  Caïuida,  ]  i  plui)artdès  le  second  jour 
furent  hors  de  service  et  les  autres  menacées  d'y  «''tre  bientôt. 

Le  Chevalier  de  Levis  dans  cette  circonstance  et  pour  ne  passe  trouver 
inutilement  dépourvu  de  munitions  prit  le  parti  de  rcduin;  le  l'cudt^s  batte- 
ries à  20  coups  par  pièces  dans  24  heures,  et  de  rester  dans  cette  situation 
jusqu'à  l'arrivée  des  vaisseaux,  espérant  qu'avant  peu  de  jours  la  cour  eu 
enverroit  par  le  fleuve  qvielques  secours  en  artillerie  et  en  vivres  qui  les 
mettroient  à  même  de  déterminer  le  siège  de  Québei-  eu  peu  de  jours.  Leur 
passage  d'ailleurs  devenoit  fort  aisé  par  la  position  où  ils  s'étoieut  mis  de- 
vant cette  place. 

Une  frégate  angloise  était  arrivée  le  9  devant  Québt>c  et  avoit  apporté 
au  gouverneur  quelques  gazettes  qu'il  avoit  eu  occasion  de  faire  passer  au 
Chevalier  de  LeA'is  dans  lesquelles  il  ne  vit  que  des  nouvelles  vairues  et  peu 
intéressantes.  De  deux  frégates  qui  avoient  passé  l'hiver  à  Qiu'-bec  l'uiuî 
avoit  apareillé  le  1"  may  et  avoit  descendu  le  fleuve  sans  qu'où  eût  pu 
savoir  sa  destination.  Ou  conjecturoit  néanmoins  ({u'elle  était  partie  pour 
l'Europe.  La  seconde  était  eu  armement  et  parût  bientôt  prête  à  se  joindre 
à  celle  qui  venoit  d'arriver. 

Le  "ô  à  10  heures  du  soir  le  Chevalier  de  Levis  apprit  (ju'il  venoit  de 
mouiller  deux  vaisseaux  de  guerre  derrière  la  pointe  de  Levis. 

Il  eût  lieu  de  penser  qu'ils  étaient  anglois  et  ne  balança  pas  à  songer  à 
la  retraite,  bien  assuré  que  VAtahtnte  et  la  Pomonue  frégates  mal  armées 
n'étaient  pas  en  état  de  faire  tête  aux  vaisseaux  ennemis  et  dt?  couvrir  nos 
bastiments  de  transport,  sur  lesquels  étaient  nos  dépots  de  vivres. 

Il  envoya  aussitôt  ordre  aux  bâtiments  de  remonter  le  fleuve  pour  se 
mettre  en  sûreté.  Cet  ordre  fut  porté  et  exécuté  troj)  tard  par  rapi)ort  au 
mauvois  temps,  le  fleuve  ayant  été  extraordinairement  agité  toute  la  nuit. 
Il  ordonna  aussy  de  retirer  toutes  les  pièces  des  batteries  et  de  les  trans[)or- 
ter  à  la  côte  du  foulon  où  elles  arrivèrent  à  î  heures  du  matin. 

Au  point  du  jour  un  vaisseau  de  ligne  et  deux  frégates  angloises  appa- 
reillèrent et  se  trouvèrent  dans  un  clin  d'œil  sur  nos  frégates  qui  furent 
obligées  de  prondn»  chasse.     La  Poinonne  s'érhoua  malheureusement  devant 
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Silli'ry.  Li'  Sii'ur  df  Vaucliii  coiiiniiindaiit  \ Allnhinte,  voyniit  que  l«>s  hati- 
niciis  ulloit'iit  ùtri'  ioiuts  leur  lit  sii^iml  di-  sï-chouor  à  rcmbouchuic  de  la 
rivièiv  du  ('ai>  Ikouii'c  ;  il  l'ut  lui  mémo  ohlij^ô  d'eu  liiiiv  autant  ((uatro 
lieues  i)lus  haut  vis  à  vis  la  l'ointe  aux  Trembles  où  il  essuya  peiulant  doux 
heures  le  ieu  de  deux  l'ivL'ah's  anyloises  et  ayant  consommé  toutes  ses  mu- 
nitions et  fort  eiidommaiç*'-  les  vaisseaux  ennemis  fut  l'ait  prisonnier  sans 
avoir  amené  le  pavillon  du  Uoy.  l'resqu"  tous  ses  olliciers  lurent  tués  ou 
blessés  ainsi  (ju'une  •rrande  partie  d(>  son  équipaye. 

Le  vaisseau  qui  était  parti  de  Québec  avec  les  deux  IVéïiates  mouilla 
devant  l'anse  du  l'oulon  et  canona  nos  bateaux  si  vivement  qu'il  fut  impos- 
sible d'y  faire  embarquer  ixos  pièces  de  siège,  ou  ne  jiut  amener  (jue  les 
munitions,  quelques  olfieiers  môme  furent  obligés  d'abandonner  leurs  équi- 
pa «rcs. 

Les  troupes  restèrent  dans  la  môme  position  toute  la  journée  du  16. 
A  !)  heiires  du  soir  Monsieur  le  Chevalier  de  Ijevis  lit  évaciuer  la  tranchée 
et  se  retira  en  bon  ordre  avec  l'artillerie  légère  jitsqu'à  la  rivière  du  Cap 
Rouge  qu'il  passa  le  17  au  matin.  11  employa  cette  journée  et  la  suivante 
à  faire  décharger  les  llutes,  (la  Marié)  commandée  par  le  Sieur  Comillaud 
s'étant  trouvé  en  état  remonta  le  fleuve  ayant  passé  de  nuit  sous  les  fré- 
gates angloises.     Tous  les  autres  batimeus  furent  brûlés. 

Le  19  il  eût  nouvelle  de  8  à  10  vaisseaux  arrivés  dans  la  rade  de  Qué- 
bec, ce  qui  le  détermina  a"  mettre  devant  lui  la  rivière  de  Jacques  Cartier 
que  les  troupes  passèrent  le  20  au  matin  ayant  laissé  un  corps  de  400 
hommes  à  la  Pointe  aux  Treml)les. 

Le  vent  de  noid-est  (jui  a  réu'né  depuis  le  10  may  est  devenu  si  violent 
pendant  les  quatre  jours  employés  à  replier  "es  vivres  et  les  munitions 
qu'un  grand  nombre  de  bateaux  a  pery.  FlusKnirs  de  ceux  qui  ont  porté 
le  bagage  des  troupes  ont  eu  le  môme  sort.  L'une  des  deux  frégates  qui 
combatirent  VAlnlaute  ayant  chassé  sur  ses  ancres  le  lendemain  du  combat 
périt  aussi  dans  un  instant. 
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8UITK  DE   LA   CAMPAGNE   EN  CANADA. 

L'on  n'avait  jnmais  ospi'Té  on  partant  de  Montréal  t^tre  on  ('-tat  de 
prendre  Québer  avei-  les  senlos  ressonrccs  que  le  pays  pouvoit  fonrnir  ; 
cette  ville  étant  pourvu»-  d'une  artillerie  immense  et  gardée  par  une 
garnison  compost'e  de  bonnes  troupes  sous  nu  chef  actif  et  entendu.  Lw 
projet  était  d(!  reserrer  cette  garni.son  dans  les  murs  de  la  ville  d'assez 
bonne  heure  pour  qu'il  lui  fut  impossible  de  construire  des  ouvrages  exté- 
rieurs devant  les  fronts  que  l'on  a  attaqués,  et  d'attendre  à  couvert  des 
premières  approches  que  les  secours  demandés  en  France  fussent  arrivés. 

Le  succès  de  l'affaire  du  28  avril  auroit  pu  faire  espérer  une  réussite 
plus  prompte  si  l'artillerie  eût  été  en  état  de  faire  l'effet  qu'on  en  devoit 
attendre.  La  mauvaise  qualité  des  pièces  nous  a  empêché  de  proliter  de 
la  bonne  volonté  des  troupes  qui  attendoieut  avec  impatience  que  la  brèche 
fut  ouverte,  et  le  deilaut  de  tous  secours  d'Europi'  a  forcé  enfin  le  Chevalier 
de  Lévis  à  se  retirer,  lui  étant  impo.ssible  dans  un  i)ays  où  les  transports 
ne  peuvent  se  faire  que  par  i-au,  de  rester  dans  la  position  où  il  était  sans 
le  secours  du  ileuve  quand  même  l'ennemy  n'auroit  eu  par  terre  aucunes 
troupes  à  lui  opposer. 

Après  la  levée  du  siège  de  Québec  et  la  retraite  des  troupes  à  Jacques 

Cartier  la  colonie  se  troiiva  dépourvue  de  munitions  de  toute  espèce,  les 

bataillons  réduits  à  25  hommes  et  au  tiers  des  otliciers,  peu  de  bayonnettes  ; 

pas  un  fusil  de  rechange  ;  pour  toute  artillerie  les  pièces  de  campagne 

prises  sur  les  anglois  le  28  avril  ;  40  boulets  par  pièi'os  ;  nul  bâtiment  de 

guerre  que  la  llûte,  La  Marie,  sixr  laquelle  on  mit  ([uchpies  mauvais  canons, 

et  deux  demy  galères  construites  depuis  peu  à  Montréal,  2  bâtiments  armés 

sur  le  la(;  Ontario,  une  goélette  et  deux  petites  tartannes  sur  la  rivière  St 

Jean  ;  le  tout  mal  pourvu  d'écjuipage,  la  plupart  des  matelots  s'étant  retirés 

dans  les  paroisses  ;  la  moitié  moins  de  batteaux  qu'il  n'un  fallait  pour  le 

transport  des  troupes  ;  nulle  espérance  de  secours,  le  Ileuve  étant  couvcïrt 

de  vaisseaux  de  guerre  anglois  ;  et  les  nouvelles  reçues  de  France  nous 
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ayant  appris  que  des  navires  partis  de  Bordeaux  les  uns  avoient  été  pris 
par  les  ançlois  et  les  autres  a\  (tient  été  obligés  d'entrer  dans  la  Haio  des 
Chaleurs  où  ils  s'étaient  mis  à  couvert  en  remontant  la  rivière  Kistigoueho. 

Dans  ces  cireonstances  le  Marquis  de  Vaudreuil,  craignant  de  manciuer 
de  vivres,  se  crut  obligé  de  rappeler  les  troupes  dans  leurs  (|uarti(>r8  pour 
les  faire  subsister  chez  les  habitants.  Il  se  borna  à  laisser  un  corps  de  ir)00 
hommes  sur  la  frontière  de  Quél)ec  et  donna  ordre  an  Chevalier  de  Lévis  do 
revenir  à  Montréal  lors(iu'il  en  auroit  établi  les  postes,  sa  présence  y  étaut 
absolument  nécessaire  pour  mettre  en  œuvre  le  peu  de  ressources  qui  nous 
restaient.  Le  Sieur  de  Bourlamarque  fut  aussi  obligé  de  s'y  faire  transporter 
pour  se  faire  guérir  de  sa  blessure  (ju'il  avoit  reçue  le  28. 

Le  Chevalier  de  Lévis  établit  un  corps  de  1200  hommes  à  Descham- 
bault,  paroisse  éloignée  de  Québec;  de  14  lieues  ;  200  hommes  au  fort  de 
Jacques  Cartier  aux  ordres  du  Sieur  de  Repentigny,  et  un  détachement  de 
troupes  légères,  (îavalerie  et  infanterie  à  la  Pointe  aux  ïrernbk s,  commandé 
par  le  Sieur  de  llochebeaucourt.  Ces  dilférents  postes  furent  aux  ordres  du 
Sieur  Dumas  qui  avoit  sous  lui  le  Sieur  de  Fouillac  commandant  le  troi- 
sième bataillon  du  régiment  de  l>erry.  Il  eut  ordre  d'observer  les  manœu- 
vres des  Anglois  sur  le  lleuve  et  de  suivre  leur  flotte  lorsqu'elle  monterait 
vers  Montréal. 

Vers  la  lin  de  juin  le  sieur  de  Bougainville,  qui  commandoit  à  Tisle 
a\\\  Noix,  ayant  eu  connoissance  que  les  navires  anglois  avoient  paru  sur 
le  lac  Champlain  l'on  jugea  qu'il  était  indispensable  de  renforcer  ce  poste 
où  il  n'avoit  (|ue  -0)0  hommes,  le  second  bataillon  de  Berry  eut  ordre  de  s'y 
Tendre  ave(;  250  milices.  Le  chevalier  de  Levis  alla  visiter  celte  frontière, 
il  trouva  les  deffenses  de  lïsle  considérablement  augmentées,  \n  le  peu  de 
monde  que  le  Sieur  de  Bougainville  avoit  eu  a  y  employer. 

Le  11  juillet  la  flotte  angloise  partit  de  Québec  pour  remonter  le  fleuve 
Elle  était  composée  de  trois  frégates  de  40,  30  et  20  canons,  de  i)lusieur8 
brigantins  et  senants  armés  de  douze  chaloupes  portant  du  24  du  18  et  du 
12  et  d'un  grand  nombre  de  transports  ;  en  tout  35  voiles,  sans  compter  les 
batteaux  de  débarquement.  Cette  flotte,  commandée  par  le  brigadier  géné- 
ral Murray,  gouverneur  de  Qiiébec,  portait  3000  hommes  de  troupes,  non 
compris  les  matelots,  une  prodigieuse  quantité  de  A'ivres,  de  munitions  et 
toute  l'artillerie  nécessaire  pour  une  expédition  considérable. 
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Ell»>  parut  au  bas  du  Ivifhi'lifU  qui  est  à  la  vuo  d»'  Doschanihault  le  16 
juilli't.  Le  fli'uve  est  extreniemeiit  rapitle  en  cet  endroit  et  l'on  OHpéroit 
qu'elle  no  l'ranchiroit  pas  ce  passage  sans  être  fort  endommagée,  (quoiqu'il 
s'en  fallut  beaucoup  que  nous  n'eussions  l'artillerie  nécessaire  pour  le  def- 
fcndre..  Mais  le  vent  devint  si  fort  et  fit  remonter  la  flotte  angloise  avec 
tant  de  rapidité  que  les  navires  se  trouvèrent  au  haut  du  Richelieu  sans 
avoir  essuyé  plus  de  50  coups  de  canon  et  avec  perte  de  dix  à  douze  hommes 
seulement. 

Comme  la  ville  des  Trois  Ivivières  était  ouverte  sans  deffense,  le  Sieur 
Dumas  qui  cotoyoit  la  Hotte  angloise,  se  pressa  d'y  arriver  y  «'onstruire  quel- 
ques batteries  et  retranchemens  qui  furent  dirigés  par  le  Sieur  de  l'ontle- 
roy,  ingénieur  en  chef,  et  le  Sieur  deMontbeillard.  commandant  l'artillerie  ; 
il  avoit  ordre  de  dclFendre  cette  ville  si  l'euiu^myentreprenoit  de  l'attaquer  ; 
mais  le  brigadier  Murray  passa  outre  et  continua  à  monter  vers  Montréal. 

Vers  la  fin  de  juillet  on  parut  avoir  le  dessein  d'arrêter  la  flotte  au  pas- 
sage des  isles  qui  sont  au  haut  du  lac  St  Pierre  ;  non  que  l'on  crut  avoir  le 
temps  et  l'artillerie  nécessaire,  mais  seulement  pour  en  imposer  à  l'ennemy 
et  retarder  sa  marche  Le  Sieur  de  lîourlamarque  qui  commençoit  à  être 
rétabli  de  sa  blessure,  eut  ordre  d'aller  reconnoitre  ces  isles  et  d'y  faire  cons- 
truire des  batteries  et  des  retrenchemens. 

Le  bataillon  de  la  Sarre  et  le  troisième  de  Berry  et  environ  400  mili- 
ciens furent  employés  à  ce  travail  ju.squ'au  8  aoiit  que  le  vent  qui  continua 
d'être  favorable  à  la  flotte  angloise  l'ayant  amené  jusques  à  l'entrée  des 
isles,  les  troupes  se  replièrent  à  l'embouchure  de  la  rivière  Sorel  où  le  Sieur  • 
de  Bourlamarque  fit  faire  à  la  hj\te  quelques  retranchements  pour  empêcher 
l'eniu^my  d'y  prendre  poste. 

Cette  rivière  pouvoit  ouvrir  une  communication  entre  la  flotte  anglaise 
et  l'armée  du  Lac  Champlain  ;  et  il  était  important  de  la  defTendre.  Qxud- 
ques  compagnies  du  Languedoc  cantonnées  au  sud  du  Lac  St  Pierre  eurent 
ordre  de  le  venir  joindre  avec  les  miliciens  de  leurs  paroisses.  Le  reste  de 
ce  bataillon  s'était  joint  au  corps  du  Sieur  Dumas  dont  le  Sieur  Deprivat 
lieutenant  colonel  commandant  le  Languedoc  avoit  pris  le  commandement. 

La  flotte  mouilla  le  10  devant  Sorel  et  resta  plusieurs  jours  dans  cette 
position  pour  attendre  une  autre  division  de  17  navires  de  transport  arrivée 
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A  <iii(''bec  au  ••niniiUMiciniU'iit  d'Aoust  h<»un  les  ordres  do  lord  Uolloc  (f).  Ca'I 
olUi'ior  iimonoit  les  troupes  de  lu  ;^;iriiisou  de  Ijouishour»^  au  noiuhr**  di*  1500 
hommoH  et  joii^iiit  le  l)riiçîidi('r  Murray  dt'vaut  Sorol  le  IM  Août. 

On  avoit  eu  nouvelle  à  la  lin  de  juillet  que  l'année  angloise  achevoit 
de  N'assembler  à  St  Fréih-rie  et  était  prête  à  se  UK^ltro  en  niouvenient.  I» 
bataillon  de  truienne  et  200  miliciens  l'urent  envoyés  à  l'Isle  aux  Noix  dans 
les  premiers  jours  d'août,  en  même  temps  les  deux  bâtiments  armés  que 
nous  avions  sur  le  hu;  Ontario  mirent  connaissance  d'un  grand  corps  do 
troupes  campées  à  C'houaguen  et  furent  chassés  par  deux  l'réi^at(!S  an^^loises 
qui  le»  obligèrent  do  se  retirer  dans  la  rivière  de  Catarucoui,  l'un  des  deux 
ayant  échoué  fut  obligé  de  venir  se  réparer  sous  le  fort  Lévis,  et  l'autre 
mouilla  à  la  hauteur  de  la  Présentation. 

Il  était  impossible  de  pourvoir  d'une  maniàre  convenable  à  ces  deux 
frontières.  On  était  obligé  d'avoir  deux  corps  de  troupes  sur  les  rives  du 
fleuve  pour  contenir  celle  qui  était  sur  la  Hotte  angloise  1500  hommes  à 
risle  aux  Noix,  250  au  fort  Lévis  sous  les  ordres  du  Sieur  Ponchot,  capi- 
taine au  régiment  de  IJearu,  500  hommes  dans  l'Isle  Ste  Ileleine,  vis  à  vis 
Montredl,  étaient  occupés  à  y  construire  des  batteries  et  des  retranchemens, 
cette  isle  étant  située  de  manière  que  si  la  Hotte  angloise  s'en  fut  emparée, 
Montréal  ne  pouvoit  ôtre  conservé.  On  travailla  en  môme  temps  à  établir 
quelques  pièces  de  canon  au  dessous  de  la  ville  pour  croiser  celles  de  l'Isle 
Ste  Heleine  et  empêcher  l'enneray  de  passer  entre  cette  isle  et  la  ville. 

La  flûte,  La  Marie,  et  les  deux  demy  galères,  n'ayant  pu  tenir  la  rivière 
devant  la  flotte  angloise,  furent  embossées  auprès  de  cette  isle  poixr  en  em- 
pêcher l'accès  eux  chaloupes  de  l'ennemy. 

Le  Marquis  de  Vaudreuil  détacha  le  Chevalier  de  la  Coriu\  Capitaine 
des  troupes  de  la  Marine,  avec  400  miliciens  aux  rapides  à  12  lieues  au  des- 
sus de  Montréal  pour  arrêter  l'armée  du  lac  Ontario  si  elle  entrepreuoit  de 
descendre,  et  donner  le  temps  d'y  rassembler  un  corps  de  troupes  considé- 
rable, supposé  que  les  circonstances  permissent  de  dégarnir  les  autres 
frontières. 

Il  esperoit  aussi  qu'un  grand  nombre  de  Sauvages  se  rendroient  dans 
cette  partie  et  l'on  avoit  lieu  de  croire  que  le  fort  Lévis  poste  situé  avanta- 
geusement, arrêteroit  quelques  temps  l'armée  angloise. 
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Il  ih'liit'lia  «'M  iiiT'inc  IcmpM  le  Sii'tir  l>i>(|iii'\n:iiin'.  ltriii'.i<lii'r,  iivfc  les 
iKituilloiiH  (le  la  Itciiic  et  di'  Royal  Ronssilldii  an  l<nl  Si  .Ican  l'I  ayant  eu 
nouvt'llf  (\no  l'urint'»»  «lu  lac  (Miatnplain  avoit  par\i  le  1  l  dt-vant  l'islc  aux 
Noix,  il  se  lit  j(»in<li('  pur  tous  les  inilicii'ns  du  irouvonu'mtMit.  do  Montréal 
qui  n'avoiont  pas  cnrore  marthé  »>t  par  000  Sauvâmes  domiiilit''s. 

Le  Sieur  <li'  liociueniauri'  fût  ordro  do  forinor  un  di'taiht'iui'nt  de  ces 
Sauvugi'8  l't  do  tous  les  Bolilals  et  canadiens  »'n  ctat  de  marcher  dans  les 
bois  pour  aller  attacinor  l'arniée  (|\ii  était  devant  l'IsK'  aux  Xoix.  Mais  co 
l)rojet  no  put  avoir  lieu  inirce  «|u'au  nionient  de  sou  oxéi'ution  les  sauvages 
ayant  eu  nouvelles  (jue  ceux  des  cinij  nations  se  portaient  pour  médiateurs 
entre  eux  ot  les  Anglois,  ils  abandonnèrent  le  caini)  et  se  retirèrent  diez 
eux. 

L'armée  angloise  qui  dovoit  opérer  s\ir  l'Islo  aux  Noix  était  composée 
de  quatre  bataillons  de  troupes  réiflées,  de  quebiues  régiments  provinciaux 
et  d'un  cori)s  de  SOO  coureurs  de  bois,  on  tout  8  à  !•  mille  hommes.  ICllo 
était  accompagnée  do  cinq  bâtiments  armés  dis  canons  depuis  IH  jusqu'à 
huit  pièces  chacun,  de  deux  batteries  llottantes  portant  du  24,  et  de  six<ha- 
loiipos  carcassières  (sir)  armées  de  canon  di'  douze.  I"]llc  menoit  d'ailleurs 
avec  elle  une  artillerie  nombreuse  et  du  i)lus  ffros  calibre. 

Les  troupes  augloises  débaniuèrent  le  14  à  la  vue  de  l'Isle  aux  Noix  sur 
la  rive  droite  de  la  rivière  St  Jean  et  travaillèrent  les  trois  jours  suivants  à 
établir  leur  l>atterie.  h  <  batiïneiits  et  les  biitteries  llottantes  no  cessèrent 
pendant  ces  trois  jours  de  tirer  sur  la  tète  des  retronchements  mais  avec 
])eu  do  succès.  Ils  ontreprin'ut  aiissy  de  couper  les  chaines  et'  estacades 
qui  barraient  la  rivière  ot  y  furent  n'poussés. 

Le  18  les  ennemis  démas(|uèrent  sur  le  bord  de  la  rivière  six  batteriesdo 
canon  et  de  mortiers  dont  les  uns  ])lacés  vis  à  vis  les  retren  ■hements  les 
battaient  directement,  et  les  autres  établis  plus  haut  et  jilus  bas  prenaient 
il  revers  d'écharpo  toute  les  dél'ensos  et  en  enliloient  la  plus  n'rande  i)artio. 
Ces  batteries  furent  toujours  servies  avec;  la  plus  gran(h'  vivacité,  ot  le  Sieur 
do  Bougainville  eu  essuya  le  feu  i^endant  huit  jours  pres(iuo  sans  y 
répondre,  obligé  de  réserver  le  pei;  de  munitions  qu'il  avoit  pour  une 
atta(iue  de  vive  force,  et  n'ayant  d'ailleurs  qti'une  artillerie  très  faible  en 
nombre  et  eu  calibre. 
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L«  25  une  du  nos  tartannes,  que  l'on  avoit  placées  au  bas  de  l'Isle  au 
Noix  pour  les  mettre  à  couvert  du  feu  des  batteries,  fut  surprise  par 
quelques  pièces  de  canon  que  l'enneiny  avoit  trainées  au  travers  du  bois 
sans  qu'elle  en  eût  connaissance,  et  le  commandant  ayant  été  tué  ainsi  que 
la  meilleure  partie  de  l'équipage  par  les  premières  volées  de  canon,  le  vent 
poussa  malheureusement  cette  tartanne  à  terre  et  les  ennemis  s'en  empa- 
rèrent sans  peine. 

Ils  se  servirent  aussitôt  de  ce  bâtiment  pour  enlever  la  goélette  que  le 
Sieur  de  Bougainville  avoit  placée  un  peu  plus  bas  pour  masquer  l'embou- 
chur3  de  la  rivière  du  sud  et  s'échoua  eu  voulant  se  retirer. 

Par  ce  mouvement  fâcheux  l'ennemy  fut  maître  de  la  communication 
avec  St  Jean,  n'étant  plus  gêné  dans  les  mouvemens  qu'il  vouloit  faire  au 
dessous  de  l'isle,  il  y  fit  passer  par  le  bois  un  grand  nombre  de  batteaux. 

Dans  ces  circonstances  le  Marquis  de  Vaudreuil  désirant  de  sauver  le 
corps  de  troupes  que  le  Sieur  de  Bougainville  commandoit  et  l'employer  à 
la  deffense  du  reste  du  pays,  il  lui  envoya  ordre  d'évacixer  l'Isle  aux  Noix 
et  de  se  retirer  à  St  Jean,  si  la  chose  était  possible.  L'armée  ennemie 
l'euvirronnant  de  toutes  parts,  cette  retraite  se  fit  avec  autant  d'ordre  que 
de  succès  la  nuit  du  2Y  au  28,  et  le  Sieur  de  Bougainville  arriva  le  28  au 
soir  à  St  Jean.  Les  anglois  ne  tardèrent  pas  de  s'en  approcher  après  la 
prise  de  l'Isle  aux  Noix,  et  le  31  août  le  Sieur  de  Roquemaure,  en  consé- 
quences des  ordres  du  Marquis  de  Vaudreuil,  ayant  fait  mettre  du  feu  au 
fort  St  Jean,  se  replia  derrière  la  rivière  de  Montréal  à  moitié  chemin  de 
Saint  Jean  à  La  Prairie. 

Le  25  août  au  matin  la  flotte  angloise  que  commandoit  le  Brigadier 
Murray,  mit  à  la  voile  et  vint  mouiller  à  quatre  lieues  de  Montréal,  ayant 
la  pointe  de  cette  isle  au  nord,  et  la  paroisse  de  Varennes  au  sud.  Le  corps 
du  Sieur  Dumas  jiassa  le  môme  jour  d'ans  l'isle  de  Montréal  et  le  Bataillon 
de  Montréal  eut  ordre  de  le  soutenir. 

Le  Sieur  de  Boiirlamarque  eût  ordre  de  se  porter  à  Longueuil  paroisse 
située  au  sud  vis  à  vis  l'isle  Ste  Hélène  pour  être  à  portée  de  soutenir  le 
corps  du  Sieur  de  Roquemaure,  empêcher  la  jonction  des  troupes  de  la  flotte 
avec  celles  du  lac  Champlain,  ou  de  passer  dans  l'isle  de  Montréal  si  les 
troupes  de  la  flotte  entrepreuoient  d'y  débarquer. 
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Lo  brigadier  général  Miirray  profita  de  la  position  éloignée  de  co  corps 
poiir  faire  débarquer  à  Varennos  iiu  détachement  de  5  à  GOO  hommes  qui 
s'y  retranchèrent  et  désarmèrent  les  habitans  d(?s  paroisses  depiiis  Varennes 
jxisqu'à  8oiei.  Il  fit  brûler  quelques  maisons  pour  les  intimider  et  réussit 
eh  eftet  à  faire  déserter  tous  les  miliciens  qui  étaient  avec  les  troupes. 

Après  l'évacuation  du  fort  St  Jean,  l'armée  qiii  avoit  fait  le  siège  de 
risle  aux  Noix  prit  poste  au  dessous  du  lieu  où  était  ce  fort  et  envoya  un 
détachement  pour  réduire  celui  de  Chambly. 

Le  Chevalier  de  Levis  s'étant  transporté  avec  le  Chevalier  de  Mon- 
treuil,  aide  major  général,  et  le  Sieur  de  la  Pause,  aide  maréchal  d<;s  logis, 
au  corps  que  commandoit  le  Sieur  de  Roquemaure,  et  eu  ayant  examiné  la 
position,  jugea  qu'il  ne  serait  pas  en  état  de  disputer  le  terrain  aux  enne- 
mis s'ils  voulaient  s'approcher  du  fleuve.  Ce  corps  étant  d'ailleurs  consi- 
dérablement diminué  par  la  désertion,  en  conséquence  il  le  fit  rt^plier  à  la 
(  paroisse).  Prairie  sur  le  bord  du  fleuve  à  trois  lieues  au  dessus  de  Longouil 
pour  être  plus  à  portée  de  joindre  le  Sieur  de  Bourlamarquo. 

Le  2  septembre  le  Marquis  de  Vaudreiiil,  croyant  les  Sauvages  dans 
des  dispositions  p\n<  favorables,  les  fit  assembler  à  la  Prairie  où  le  chi'valier 
de  Levis  s'étant  reno  ,  il  leur  proposa  de  marcher  avec  toutes  les  troupes 
qui  étaient  au  sud  pour  attaquer  l'armée  angloise. 

Mais  au  moment  qu'il  pouvoit  les  avoir  déterminés  à  nous  aid'r  dans 
cette  expédition,  ils  recurent  nouvelles  que  les  anglois  avoient  accepté  la  paix 
proposée  pour  eux  par  les  Sauvages  des  cinq  nations,  et  abandonnèrent  le 
camp  pour  la  seconde  fois. 

Le  Chavalier  de  Levis  apprit  en  même  temps  que  le  fort  Levis  avoit  été 
pris  après  avoir  été  battu  pendant  plusieurs  joi\rs  par  une  artillerie  si  con- 
sidérable qu'il  avoit  été  entièrement  rasé,  et  que  l'armée  du  lac  Ontario  des- 
cendoit  les  rapides  pour  s'approcher  de  Montréal. 

Cette  armée  était  de  15000  hommes  aux  ordres  du  Major  général  Am- 
herst,  commandant  en  chef  de  toutes  les  troupes  angloises  en  Amérique. 
Il  jugea  alors  qu'il  n'y  avoit  j)as  un  moment  à  perdre  pour  fair»' passer  dans 
l'isle  de  Montréal  toutes  li's  troupes  qui  étaient  au  Sud  du  fleuve,  ce  qui 
s'exécuta  le  lendemain  au  point  du  jour. 
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Les  bataillons  de  la  Sarre  ot  du  lîoyal  lloiassillon,  l(>s  deux  de  Bi.'rry  et 
celui  de  Bcani  furent  placés  entre  Montréal  et  la  Longue?  Pointe  aux  ordres 
du  .Sieur  de  lîourlumarqu(^  et  (  ommuniquaient  avec  le  corps  du  Sieur  Dumas 
qui  était  à  la  Pointe  aux  Trembles  et  au  dessous  vis  à  vis  la  Hotte  angloise. 

Le  Sieur  de  Ivoquemaure  campa  ave(;  les  bataillons  di'  la  Heine  et  de 
Guienne  à  la  Pointe  St  Charles.  On  esperoit  dans  cette  position  ciue  les 
troxxpos  de  la  Hotte  débarqueraient  dans  l'isle  de  ^Montréal  et  que  nous  au- 
rions le  tems  de  les  aller  coml)attre  quoiqu'aveobeaucoup  d'inégalité,  avant 
que  les  autres  armées  tussent  à  portée  de  la  ville.  La  victoire  la  plus  com- 
plète remportée  sur  le  corps  du  brigadier  général  Murray  n'auroit  pas  sauvé 
la  colonie,  mais  elle  nous  auroit  fait  terminer  avec  gloire  une  deltense  qui 
ne  pouvoit  durer  que  peu  de  jours.  Ce  projet  ne  pût  être  exécuté  par  la 
circonspection  que  ce  général  mit  dans  ces  mouvemens. 

Le  G,  le  (lénéral  Amherst  fit  son  débarquement  dans  l'isle  de  Montréal 
à  trois  lieues  au  dessus  de  la  ville  et  n'eût  pas  de  peine  à  pou.sser  qixelques 
A'olontaires  que  nous  y  avions.  Il  a  voit  été  guidé  dans  les  rapides  avec 
beaucoup  de  diligence  par  les  Saiivages  des  cinq  nations  et  même  par  quel- 
ques Iroquois  du  Sault  Saint  Louis  qui  avaient  pris  parti  avec  lui. 

Le  détachement  du  Chevalier  de  la  Corne  était  anéanti  par  la  déser- 
tion, et  les  deux  bataillons  de  la  Reine  et  de  Cruienne  furent  obligés  de  ren- 
trer dans  la  ville.  Il  i'alut  se  borner  à  avoir  quelques  volontaires  à  la  tête 
du  faixbourg  des  Recolets,  et  l'armée  angloise  campa  le  soir  même  à  la  vue 
de  Montréal. 

De  l'autre  côté  le  brigadier  général  Murray  ayant  rappelle  les  détache- 
ments qu'il  avoit  au  sud  parut  toute  la  journée  du  6  dans  l'intention  de  dé- 
barrjuer  dans  l'isle  de  Montréal,  ce  qu'il  ne  lit  néanmoins  que  le  lendemain 
matin. 

La  nuit  du  G  au  7  l(;s  bataillons  de  la  Sarre  du  Royal  Roussillon  et 
ceux  de  Berry  entrèrent  dans  la  ville.  Le  bataillon  de  liéarn,  celui  de  Lan- 
guedoc et  un  bataillon  de  la  marine  occupèrent  le  faubourg  de  Québec  et 
s'y  retranchèrent  aux  ordres  du  Sieur  de  l{ourlamar(|ue. 

Cette  même  nuit  le  Marquis  de  Vaudrei;il  ayant  assemblé  chez  lui  les 
princii)aux  olUiiers  des  troupes  de  terre  et  dv  la  Clarine,  h'.  Sieur  Uigot,    in- 
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tendant,  lut  un  mémoire  sur  la  situation  actuelle  des  afRures  et  un  projet 
de  capitulation.  Comme  la  désertion  totale  des  Canadiens  et  celle  d'un 
grand  nombre  de  soldats  avoit  réduit  les  troupes  au  nombre  de  2400 
hommes,  quo  nos  sauvages  domiciliés  aA'oient  fait  alliance  avec  les  angloip, 
et  môme  leur  avoit  offert  de  prendre  les  armes  pour  achever  de  nous  réduire, 
que  la  ville  de  Montréal  était  au  plus  à  l'abry  d'un  coup  de  mains,  qu'on 
ne  doutait  pas  que  le  brigadier  général  Murray  ne  débarquât  dans  l'isle  de 
Montréal  le  lendemain  matin,  que  le  corps  qui  avoit  pris  l'Lsle  aux  Noix  et 
qui  était  parvenu  à  la  rive  opposée  de  Montréal,  pouvoit  aisément  se  joindre 
à  ce  brigadier  ou  enlever  l'isle  Ste  Ileleine  dans  laquelle  on  n'avoit  pu  jet- 
ter  que  500  hommes,  et  comme  il  était  impossible  de  combattre  l'armée  qui 
était  à  la  vue  de  Montréal  avec  plus  de  1200  hommes,  ne  pouvant  laisser 
moins  de  la  moitié  des  troupes  à  la  garde  de  la  ville  et  de  l'isle  Ste  Ileleine, 
les  munitions  d'ailleurs  étant  réduites  à  6000  livres  de  poudre,  le  conseil  de 
guerre  entra  unanimement  dans  les  vues  du  Marquis  de  Vaudreuil  qui  re- 
présenta que  l'intérêt  général  de  la  colonie  exigeoit  que  les  choses  ne  fus- 
sent pas  poussées  à  la  dernière  extrémité,  et  qu'il  convenoit  de  préférer  une 
capitulation  avantageuse  au  peuple  et  avantageuse  aux  troupes. 

En  conséquence  il  fut  résolu  que  le  Sieur  de  Bougainville  seroit  dépu- 
té au  lendemain  matin  au  général  Amherst  pour  lui  proposer  une  suspen- 
sion d'armes  à  charge  de  capituler  si  l'on  n'avait  alors  aucune  nouvelle  de 
la  paix.  Il  eût  l'ordre  en  môme  temps,  supposé  que  le  général  ennemy  ne 
vouloit  point  entendre  à  cette  suspension  de  proposer  la  capitulation  dont 
on  avait  fait  lecture  au  conseil  de  guerre. 

Le  iT  à  9  heures  du  matin  le  brigadier  général  Murray  à  trois  lieues 
au  dessous  de  la  ville  avec  quatre  mille  cinq  cens  hommes  de  troupes  ré- 
glées et  se  mit  aussitôt  eu  marche  pour  Montréal. 

Pendant  toute  la  journée  du  V  il  y  eût  suspension  d'armes  avec  la 
grande  armée  et  l'on  fut  en  pourparlers  pour  traitter  de  la  capitulation.  A 
6  heures  du  soir  les  troupes  de  la  flotte  étaient  à  la  vue  du  faubourg  ;  on 
envoya  un  tambour  au  brigadier  général  Murray,  pour  l'instruire  de  la 
suspension  d'armes,  qui  était  de  l'autre  coté  sur  quoy  il  s'arrêta. 

Pendant  la  nuit  du  7  au  8  le  chevalier  de  Lévis  et  les  principaux  ofii- 
cierii  firent  au  Marquis  de  Vaudreuil  de  bouche  et  par  écrit  les  instances  les 
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plus  vives  pour  le  déterminer  à  rompre  tout  pourparler  et  lui  proposèrent 
ou  de  marcher  à  l'ennemy  malgré  la  disproportion  des  forces,  ou  d'attendre 
à  couvert  des  murs  de  Montréal  que  renuemy  y  eût  fait  brèche,  ou  enfin  de 
permettre  aux  troupes  de  terre  de  se  jetter  dans  l'Isle  de  Ste  Héleine  pour  y 
obtenir  une  capitulation  moins  dure  et  subir  le  sort  de  la  guerre  après  vine 
défense  honorable,  ce  qui  n'empêcheroit  pas  de  capituler  sur  le  champ  pour 
la  colonie. 

Ils  lui  firent  envisager  combien  il  était  désavantageux  an  service  du  roy 
de  priver  l'état  pendant  la  guerre  de  10  bataillons  qui  avaient  servi  avec 
courage. 

Le  marquis  de  Vaudreuil,  occupé  du  bien  des  peuples  dont  le  gouver- 
nement lui  avait  été  confié,  et  craignant  de  hazarder  l'intérêt  public  pour 
l'honneur  des  troupes,  refusa  d'écouter  ces  représentations,  et  ayant  donné 
ordre  par  écrit  au  Chevalier  de  Levis  de  faire  mettre  bas  les  armes  aux 
troupes  de  terre,  il  signa  le  8  au  point  du  jour  la  capitulation  telle  que 
l'avoit  exigé  le  général  anglois. 

Le  chevalier  de  Levis  voyant  avec  douleur  que  Monsieur  le  marquis 
de  Vaudreuil  avoit  pris  son  party  voulut  épargner  aux  troupes  une  partie 
des  désagréments  que  le  général  anglois  leur  reservoit.  Il  ordonna  qu'on 
brûlât  les  drapeaux  pour  se  soustraire  à  la  dure  condition  de  les  remettre 
aux  ennemis. 

C'est  ainsi  que  s'est  terminé  la  guerre  du  Canada  soutenue  pendant  six 
campagnes  avec  une  disproportion  incroyable  et  dont  la  lin  malheureuse 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  des  événements  inattendus. 

La  reddition  prématurée  de  Québec  le  18  septembre  1759  petit  être 
regardée  comme  la  cause  première  de  la  perte  de  cette  colonie,  puisque 
malgré  la  défaite  du  13  septembre,  le  Chevalier  de  Levis,  lorsqu'il  eût  joint 
le  Marquis  de  Vaudreuil  auroit  forcé  les  ennemis  à  lever  le  siège  si  la  place 
eût  tenue  deux  jours  de  plus. 

Cette  même  ville  de  Québec  seroit  rentrée  au  mois  de  may  dernier  sous 
la  domination  du  Roy,  si  les  secours  demandés  en  France  fussent  arrivés, 
comme  on  avait  lieu  d'espérer  avant  l'escadre  anglaise. 

En  effet  quoique  nous  nous  soyons  trouvés  environnés  dans  Montréal 
par  30,000   hommes  de  troupes  anglaises   dont   24  bataillons  de  troupes 
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réglées  la  seule  flotte  partie  de  Québec  a  déterminé  le  succès  de  leur  expé- 
dition, c'est  celle  qui  a  désarmé  toutes  les  milices  du  pays  et  qui  nous  a 
réduits  aux  seules  troupes  réglées,  par  la  terreur  que  le  brigadier  général 
Murray  a  sçu  inspirer  aux  habitants  du  Canada,  en  brûlant  les  maisons  de 
ceux  qui  étaient  au  camp,  et  en  épargnant  celles  des  milices  qui  étaient 
chez  eux. 

"  Fin  de  la  suite  de  la  campagne  de  dix  sept  cent  soixante  au  Canada." 
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LETTRE    DE   MONSIEUR   BOXNEAU,    A   MONSIEUR  LE   DUC   DE   CHOISEUL. 


Au  Havre  de  Grrâce,  le  9  mars,  1761. 


Monseigneur, 


J'ay  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  je  suis  arrivé  icy  hier  de  la 
Nouvelle  Angleterre  où  j'avais  été  envoyé  du  Canada  par  Monsieur  le  Mar- 
quis de  Vaudreuil  pour  conduire  des  prisonniers  anglois  et  pour  traitter  de 
l'échange  des  nôtres  qu'il  y  avoit  dans  ce  pays  là.  J'en  ay  amené  avec  moi 
des  troupes  de  terre,  trois  officiers.  Messieurs  Ponchoi,  capitaine  au  régi- 
ment de  Béarn,  de  la  Millière,  lieutenant  de  Languedoc,  et  Bonnefons, 
lieutenant  du  corps  Royal  Artillerie. 

Ces  deux  derniers  sont  échangés.  Vingt  quatre  soldats  de  la  Reine, 
un  sergent  et  vingt  et  un  soldats,  de  la  Sarre,  et  vingt  six  soldats  du  Royal 
Roussillon  et  vingt  soldats  de  Languedoc,  quatre  sergents  et  cinquante 
cinq  soldats  de  Guionne,  un  sergent  et  vingt  soldats  de  Berry,  deux 
sergents  et  vingt  six  soldats  de  Bearn,  faisant  en  tout  deux  cens  hommes, 
sur  lequel  nombre  cent  sept  sont  échangés  ou  rançonnés.  Ils  sont  dans  un 
très  mauvais  état  quasi  nus. 

Je  leur  aurois  fait  donner  quelques  hardes  dans  ce  pays  là,  mais  la 
longue  traversée  a   tout  usé,  {sic)   comme  j'ai  été  chargé,  Monseigneur, 
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d'arrêter  les  dépenses  q\ii  ont  été  faites  pour  les  prisonniers  dans  la  Nou- 
velle Angleterre,  j'attends  a'os  ordres  ponr  savoir  à  qui  m'adresser  pour 
rendre  les  comptes  de  la  mission  dont  j'étais  chargé.  J'ai  ramené  aussi 
deux  cens  cinquante  matelots  ou  soldats  de  marine  et  une  vingtaine  d'offi- 
ciers du  même  corps. 

Notre  vaisseau  a  été  reten\i  par  des  vents  contraires  dans  la  rade  de 
Portsmouth  où  il  y  a  une  forte  escadre  qui  se  prépare  à  mettre  bientôt  à  la 
voile.  Elle  est  compo.sée  de  trtMite  six  vaisseaux  de  guerre  ou  frégates  et 
quatre  bombardes,  sur  lequel  nombre  il  y  eu  a  plusieurs  du  i)remier  rang. 
On  travaille  continiu'llement  pour  se  mettre  en  état  de  partir  au  plutôt.  Il 
y  a  aussi  une  grande  quantité  de  transports. 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  avoir  l'honneur  de  vous  dire  sur  ce  que  j'ay 
vu  pendant  notre  séjour  de  vingt  cinq  joxirs  dans  cette  rade. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

"  Lettre  de  Monsieur  Bonneau  à  Monsieur  le  Duc  de  Choiseul,  datée  du 
Havre  de  G-râce,  le  neuf  mars,  mil  sept  cent  soixante  un." 
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LKTTER    FROM   MONSIEUR   DE   BOUOAINVTIJiE   TO   THE   RIOHT   HONORABLE 

WILLIAM    PITT. 


Taris,  March  24"'  1761. 


Sir, 


The  honors  paid  during  your  ministry  to  the  memory  of  M'  "Wolfe  give 
me  room  to  hope  that  you  will  not  disapprove  of  the^rateful  efforts  made 
by  the  french  troops  to  perpetuate  the  memory  of  the  Marquis  de  Mont- 
calm.     The  corpse  of  that  gênerai,  who  was  honored  with-the  regret  of  your 
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nation,  is  buried  at  Québec.  I  hâve  the  honor  (o  seiul  to  yoii  au  epitaph 
which  the  Aeademy  oi' Inscript  ions  and  H(>lles  Lettres  hâve  wrote  ibr  him  ; 
and  I  would  beg  the  favo'*  ci"  youT,  Sir,  to  read  it  over,  and  if  there  be 
nothing  improper  in  it  to  procure  me  a  permission  to  send  it  to  Québec 
engraved  in  marble  to  put  over  the  Marquis  de  Mt)ntcalm's  tomb. 

If  this  permission  be  granted,  may  I  présume,  Sir.  to  entreat  the  honor 
of  a  line  to  acqunint  me  with  it,  and  at  the  same  time  to  send  me  a  pass- 
port,  that  the  engraved  marble  may  be  received  on  board  of  an  english 
vessel,  and  that  M'  Murray,  governor  of  Québec,  may  give  leave  to  havo  it 
pxit  up  in  the  Ursuline  church. 

I  ask  pardon,  Sir,  for  taking  offyour  attention,  even  for  a  moment,  from 
your  important  ooncers  ;  but  to  endeavour  to  immortalize  great  men  and 
illustrions  citizens,  is  to  do  honor  to  yoii. 

I  am.  Sir,  with  great  respect, 

Your  very  humble  and  very  obedient  servant. 

"  Letter  from  Monsieur  de  Boiigainville,  to  the  Kight  Honorable  Wil- 
liam Pitt,  dated  from  Paris,  March  the  twenty  fourth  seventeen  hundred 
and  sixty  one.  "  -J 


nci 


LETTRE   DE   iMONSIEUU   PITT   A   MONSIEUR  LE   CIIEVAlilER  DE   LEVIS. 


A  Whitehall,  ce  24  mars,  lîGl. 


Monsieur, 


Ce  m'est  un  vray  plaisir  de  pouvoir  vous  ajiprendre  l'agréable  nouvelle 
que  le  Roy  m'a  autorisé  à  vous  dire,  malgré  la  capitulation  faite  entre 
Monsieur  le  général  Amherst  et  Monsieur  de  Vaudreuil,  que  vous  avez  la 
liberté  de  servir  pourvu  que  ce  soit  en  Europe.     Je  me  flatte,  Monsieur, 
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que  cette  restriction  ne  sçaiiroit  vous  être  trop  gênante,  ny  pnjudiciable 
en  anciine  façon  à  vos  vues  d'avancement. 

C'est  avec  bien  du  regret  que  j'ai  été  dans  l'impossibilité  de  vous  faire 
réponse  plutôt,  m'étant  trouvé  pendant  quelques  semaines  alité  par  un 
sévère  accès  de  goutte,  ainsy  que  de  n'être  pas  à  présent  à  même  de  me 
servir  de  ma  plume  pour  vous  assurer  des  sentiments  de  l'estime  sincère 
et  de  la  considération  la  plus  parfaite  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


1761 


LETTER  FROM  THE  RIOHT  HON.  WILLIAM  PITT  TO  MONSIEUR  DE  BOUOAIN VILLE 
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London,  April  10""  1761. 


Sir, 


It  is  a  real  satisfaction  to  me  to  send  to  you  the  King's  consont  on  such 
an  interesting  subject,  a  very  handsome  epitaph,  drawn  by  the  academy  of 
Inscriptions  at  Paris  for  the  Marquis  de  Montcalm,  w^hich  is  desired  to  be 
sent  to  Québec,  engraved  on  marble,  to  be  set  up  on  the  tomb  of  the  illus- 
trions warrior.  The  noble  sentiments  expressed  in  the  désire  to  pay  this 
tribute  to  the  memory  of  tlieir  gênerai  by  the  french  troops  who  served  in 
Canada,  and  saw  him  fall  at  their  head  in  a  manner  w^orthey  of  them, 
cannot  be  to  mueh  applauded. 

I  shall  take  a  pleasure,  Sir,  in  facilitating  a  design  so  full  of  respect  to 
the  deceased  :  and  as  soou  as  I  am  informed  of  the  measures  taken  (from) 
for  embarking  the  marble,  I  shall  immediatly  grant  you  the  pasport  you 
désire,  and  s(>nd  orders  to  the  Governor  of  Canada  for  its  réception. 

As  to  the  rest,  be  assured,  Sir,  that  I  hâve  a  just  seuse  of  the  obliging 
things  said  to  me  in  the  letter  with  which  you   honoured  me,  and  that  I 
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think  it  a  singiilar  hai^piness  to  havo  an  opportuuity  to  express  those  sen- 
liments  of  distiiiguished  esteom  and  considération  with  which  I  hâve  tho 
hoiioiir  to  be, 


Sir, 


Your  very  obedieal  servant. 


1T62 
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GRACE   DE    MONSIEUR  DE    BOURLAMARQUE. 
[Celte  pièce  fui  remise  au  Ministre  le  ^juiHel  \^61.) 

Monsieur  de  Bourlamarque  était  cy  devant  employé  en  qualité  de 
l)rigadier  avec  les  troupes  qui  servaient  en  (.'anada.  Il  a  été  compris  dans 
la  capitulation  de  cette  colonie  qui  ôte  aux  troupes  françaises  la  liberté  do 
servir  pendant  la  présente  guerre.  Il  a  diMuandé  à  la  Cour  d'Angleterre 
qu'elle  voulut  bien  déroger  à  cette  capitulation  en  sa  faveur  comme  elle 
avoit  fait  à  l'égard  de  Monsieur  le  Chevalier  de  Levis  et  de  quelques  autres 
officiers. 

Il  paraît  par  le  billet  de  Milord  Spencer  dont  on  joint  icy  la  copie  et 
la  traduction,  que  le  Roy  d'Angleterre  luy  a  accordé  ce  qu'il  demandoit. 
Mais  il  serait  nécessaire  qu'il  eût  la  dessus  une  lettre  d'un  des  secrétaires 
d'Etat,  ou  de  quel  qu'autre  personne  en  caractère,  telle  qu'il  en  a  été  écrit  à 
Monsieiar  le  Chevalier  de  Levis  et  aux  officiers  qui  ont  obtenu  la  même 
grâce.  Sans  cettre  lettre  la  générosité  du  Iwy  d'Angleterre  lui  deviendrait 
inutile. 
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Nota  : — Monsieur  dtî  Bourlamarque  n'est  pas  dans  le  ras  d'iiii  éclianj,'e. 
C'est  f,M'à("e  eiilière  que  Sa  M;ijesté  Britannique  veut  t)ier.  lui  fain»,  ainsi  qu'elle  l'a 
fait  à  Monsieur  de  Li;vis  et  aux  autres. 
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LETTIIK    d'un    IIAUITANT   DE   SAINT   DOMINOUE   COMMUNIQUEE  AU    MINISTRE. 

Au  Cap,  lo  20  juin. 

Notre  po.silion  u'i'st  point  du  tout  açrivablo,  Kurtout 

ayant  dans  ce  port  iiu  moins  4iM)0  hommes  qui  sont  aussy  inutiles  à  l'Etat 
qu'à  chargo  à  la  colonie  ;  ils  achèveront  de  nous  allamcr.    Vous  jugez  bien 

qu'il  n'est  qitestion  que  de  l'escadre Ils  ont  décidé 

entre  eux  de  ne  point  sortir  de  ce  port  sans  nu-evoir  de  nouveaux  ordres  do 
la  cour.  Ce  party  doit  nous  embarrasser  beaucoup  à  cause  des  vivres  qu'il 
y  en  ait  ou  qu'il  n'y  en  ait  point,  chers  ou  à  bas  prix,  tout  cela  leur  est  égal 
il  leur  en  i'aut. 

Il  y  a  des  ordres  les  jilus  sévères  à  la  Xouvelle  Angli'terre  qui  défendent 
sous  peine  de  la  vie  l'exportation  d'un  seul  baril  de  farine  ;  on  y  tient  la 
main  à  toute  vigueur,  car  depuis  plus  d'un  mois  il  nous  est  pas  venu  uu 
seul  parlementaire  anglois. 

Les  derniers  sortis  du  Cap,  fort  Dauphin  et  Monte  Christo  ont  été  pris, 
les  capitaines  mis  aux  fers  et  embarc[ués  pour  Europe,  les  matelots  condam- 
nés à  servir  pendant  sept  ans  sur  les  vaisseaux  de  guerre  sans  aucun  salaire 
et  les  armateurs  recherchés  pour  être  poursuivis  suivant  les  loix. 
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1763 

IN  THE  SUMMER  OF  1763,    LE  CHEVALIER    CHAU8SEOR0S  DE  LKRY  AND  HIS 

LADY  WERE   PRESENTED  AT     THE    ENOLISH     COURT    AND    WHKRK 

THK  FIRST  OF  THE  8UBJECT8  OF  OEOROE    THE    III    WHO 

HAD  THAT  HONOUR. 

The  yonng  and  gallant  Monarch  on  receiving  Madame  de  Lery,  who 
was  a  very  beautifal  woman  observed  to  her  : 

"  If  ail  the  Ladies  of  Canada  are  as  haudsome  as  ypurself,  I  hâve  indeed 
made  a  conquest." 
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JUGEMENT  RENDU  SOUVERAINEMENT  ET  EN  DERNIER  RESSORT,  DANS  L'AF- 

FAIRE    DU    CANADA    PAR    MESSIEURS   LES  LIEUTENANT  GENERAL  DE 

POLICE,   LIEUTENANT  PARTICULIER  ET  CONSEILLERS    AU  CHA- 

TELET  ET  SIEGE  PRE8IDENTIAL  DE  PARIS,   COMMISSAIRES 

DU  ROY  EN  CETTE  PARTIE.    IMPRIMÉ  A  PARIS  PAR 

ANTOINE    BOUDET,    IMPRIMEUR   DU    ROY 

ET  DU  CHATELET.      78,   P.   P. 

Paris,  le  10  décembre,  llGS. 
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1767 


LETTRE   DE   MONHIKUR  LE  DUC!  DE  ClIOISEUL   A   MONSIEUR  DE   KALB. 

A  Versailles,  avril  le  20,  \161. 

Je  vous  donne  avis,  Monsieur,  que  Sa  Majesté  vous  a  compris  dans  le 
nombre  des  officiers  qui  doivent  être  employés  cette  année  à  la  reconnais- 
sance du  pays.  Vous  visiterez  la  côte  maritime  depuis  Dunkerque  jusqu'à 
Calais.  Votre  résidence  principale  sera  établie  dans  la  première  de  ces 
places,  et  vous  y  serez  payé  par  le  Trésorier  des  troupes  des  cinq  cents  livres 
par  mois  que  8a  Majesté  vous  accorde  pendant  le  temps  que  vous  serez 
employé  à  cette  commission. 

Je  compte  au  surplus  que  vous  m'enverrez  des  mémoires  exacts  sur 
toute  cette  partie. 

Je  suis  parfaitement, 

Monsieur,  etc 

Nota  : — Sur  cette  lettre  Monsieur  de  Kal)b  fut  voir  Monsieur  Dubois  qui  lui 
dit  ([ue  sa  destination  était  cliaiigée  que  Lejauquer  est  chargé  de  dresser  une  ins- 
truction particulière,  qu'il  falloit  l'aller  voir  et  prendre  ensuite  les  ordres  du  mi- 
nistre. 

"  Lettre  de  Monsieur  le  Duc  de  Clioiseul  à  Monsieur  de  Kalb,  datée  de  Ver- 
sailles, le  20  avril  mil  ccpt  cent  soixante  (trois)  '•  sept.  " 
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INSTRUCTION  PARTICULIÈRE  ET  SECRETTE    POUR  LE  SIEUR  DE   KALB,  LIEU- 
TENANT COLONEL   d'infanterie. 

1°  Monsieur  de  Kalb  se  rendra  à  Amsterdam,  il  y  sera  fort  attentif  aux 
bruits  relatifs  aux  colonies  anglaises  ;  si  ces  bruits  lui  paraissent  accrédités 
il  prendra  ses  mesures  pour  s'y  rendre  de  sa  personne. 
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2°  Arrivé  dan«  cos  coloni«^«,  il  tAchera  iVHra  informé  de  re  qno  1p8 
habitants  vi'uK'nt  fairo,  do  (m>  qu'ils  font  emburqiior,  soit  on  officiers  instruits 
pour  le  génie  et  pour  l'urtillurie,  soit  eu  autres  sujets  dont  ils  pourraient 
avoir  besoin. 

8°  Il  connaîtra  l'objet  des  approvisionnements  qu'ils  se  proeurent  tant 
en  munitions  de  guerre  de  toutes  espèces  qu'en  munitions  de  boueho 

4"  Leur  détermiimtion  plus  ou  moins  vigoureuse  dans  la  résolution 
qu'ils  témoignent  avoir  prise  de  se  soustraire  au  gouvernement  anglois. 

6"  liCS  ressources  qxi'ils  peuvent  avoir  en  troupes,  en  places  et  en  postes 
retranchés.  Enfin  le  plan  suivant  lequel  ils  projettent  leur  révolte,  et  les 
chefs  qui  les  dirigeront  et  commanderont.  On  s'en  rapporte  au  surplus  à 
l'intelligence  de  Monsieur  de  Kalb  et  à  la  conduite  qu'il  aura  à  tenir  dans 
cette  commission  qui  exigera  beaucoup  de  circonspection  do  sa  part.  On 
compte  aussi  qu'il  donnera  de  ses  nouvelles  le  plus  souvent  qu'il  sera 
i»08sible. 

Nota.— Cette  instruction  fut  remise  à  cet  olTicier  le  22  avril  par  Moiisieiu- 
Dubois  et  sur  différentes  objeclions  faites  à  ce  chef  des  hunaux  de  la  {"uene.  Il 
dit  à  Monsieur  de  Kalb  de  les  faire  au  ministre  (]ue  la  chose  couveiioit,  ce 
qu'ayant  fait  Monsieur  le  Duc  du  Clioiseul  lui  dit  :  "  Ne  refusez  pas  la  commission 
dont  je  vous  charge  ;  je  sais  qu'elle  est  difficile  et  qu'elle  demande  de  l'intelli- 
gence. Je  vous  ai  choisi  exprès  pour  ("la,  et  vous  vous  eu  trouverez  biiu. 
Demandez  moi  les  moyens  dont  vous  ci  lez  avoir  tiesoin  pour  l'exécution,  je 
vous  les  fournirai. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  DE   KAI.B   A   MONSIEUR  LE  DUC  DE  ClIOISEUL. 

A  Paris,  le  24  Avril,  1767. 
Monseigneur, 

J'ay  rhoi.aeur  de  vous  réitérer  mes  très  humbles  remerciements  de  la 
grâce  qu'il  vous  a  plus  de  me  faire  en  me  comprenant  dans  le  nombre  des 
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officiers  employés  cette  année  à  la  reconnaissance  du  pays,  aux  appointe- 
ments de  5  cents  livres  par  mois  à  m'être  payés  par  le  trésorier  de  Dunkor- 
que.  Mais  comme  l'instruction  particulière  et  secrète  que  vous  m'avez  fait 
remettre  depuis  votre  lettre  du  20  et  les  ordres  que  vous  m'en  avez  con- 
firmés verbalement,  me  donnent  une  autre  destination,  et  que  celle  de 
visiter  la  côte  maritime  n'étant  que  pour  la  forme,  j'ose  vous  supplier.  Mon- 
seigneur, de  m'accorder  les  grâces  suivantes  dont  je  crois  avoir  besoin  pour 
me  mettre  en  état  d'exécuter  vos  ordres  avec  succès  : 

1"  De  me  faire  donner  une  somme  d'argent  pour  subvenir  aux  frais  du 
voyage,  à  la  chèreté  de  la  vie  en  Hollande  pour  les  étrangers  et  aux  dépenses 
indispensables  quand  on  veut  être  bien  informé. 

2°  De  me  permettre  de  m'adresser  directement  à  vous  et  à  vous  seul, 
Monseigneur,  pour  les  nouvelles  que  j'auray  à  vous  donner  et  des  ordres 
Ultérieurs  à  vous  dem  nder. 

3»  De  faire  expédier  le  passeport  que  je  demande  dans  les  mémoires  cy 
joint. 

4"  De  me  faire  payer  mes  appointements  par  le  Trésorier  général  de 
l'extraordinaire  des  guerres  au  lieu  de  celui  de  Dunkerque. 

6°  De  me  donner  des  lettres  pour  les  ministres  du  Roy  à  Bruxelles  et  à 
La  Haye  afin  que  je  puisse  quelques  fois  pour  plus  de  sûreté  vous  faire  pas- 
ser par  leurs  mains  mes  lettres  et  recevoir  vos  ordres.  Il  ne  me  reste  plus, 
Monseigneur,  qu'à  vous  en  demander  pour  mou  départ,  des  affaires  de  ma 
famille  exigeroient  ma  présence  ici  pendant  tout  le  mois  de  may,  mais  j'ay 
trop  à  cœur  de  mériter  votre  bonté  pour  ne  pas  sacrifier  mes  intérêts  à  ceux 
du  Eoy. 

Je  suis,  etc. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  DUC  DE  CIIOI8EUL  A  MONSIEUR  DE  KALB. 

A  Versailles,  le  22  may,  1167. 

Je  vous  envoyé,  Monsieur,  d'après  la  demande  qne  vous  m'avez  laite  : 

1°  Un  ordre  de  gratification  de  la  somme  de  douze  cents  livres  pour 
vous  mettre  en  état  de  partir  pour  la  Hollande  et  de  pourvoir  en  partie  à 
la  dépense  secrette  que  vous  serés  obligé  de  faire  relativement  à  l'objot  de 
la  commission  dont  vous  êtes  chargé. 

2"  Un  passeport  qui  vous  authorise  de  voyager. 

3°  Des  lettres  de  recommandation  pour  l'ambassadeiir  en  Hollande  et 
le  ministre  de  Sa  Majesté  à  Bruxelles,  auxquels  je  mande  de  recevoir  et  de 
me  faire  parvenir  les  pacquets  que  vous  aurez  à  m'adresser,  et  que  je  vous 
permets  de  m'envoyer  par  une  seconde  enveloppe  pour  moy  seul  ainsy  que 
vous  le  proposez. 

J'approuve  au  surplus  que  vous  ne  partiez  qu'à  la  fin  de  ce  mois  puis- 
que des  intérêts  de  famille  exigent  votre  présence  pendant  ce  temps  à  Paris  ; 
et  je  donneray  des  ordres  pour  que  vous  soyez  payé  du  traitement  qui  vous 
est  réglé,  par  le  trésorier  général  de  l'extraordinaire  des  guerres. 

Je  suis,  etc , 

Vous  avez  dû  recevoir  déjà,  ^lonsieur,  votre  passeport,  je  vous  adresse- 
ray  séparément  et  sous  peu  de  jours  l'ordre  de  gratification. 


m 


■i 


i 


i' 


318  — 


LETTRR  BE   MONSIEUR   DE   KALB  AU   MINISTRE. 


A  la  Haye,  le  18  juillet  1767. 


Moiiseiguexir, 


Quoique  j'aye  fait  lo  tour  d»  toute  les  villes  mantimes  (t;  la  Hollande 
où  j'ay  cru  pouvoir  prendre  quelqu'informatiou  sur  ce  qui  «e  passe  dans  les 
colonies  angloises,  je  n'ay  pn  en  combinant  les  différents  rapports,  avec  mes 
correspondences  d'Angleterre,  former  aucune  certitude  sur  l'état  positif,  des 
mouvements  qui  s'y  font  Les  anglais  répondent  qiie  leur  gouvernement 
a  fait  cesser  toutes  les  plaintes  en  retirant  l'acte  du  timbre  et  des  autres 
impôts  qui  avaient  déplu  à  ses  colonies  ;  mais  il  est  possible  qu'ils  fassent 
semer  ces  bruits  pour  cacher  l'état  A'éritable  des  choses. 

Je  viens  de  voir  à  Amsterdam  un  allemand  étably  en  Pensilvanie 
depuis  quinze  ans,  qui  en  vient  directement  pour  engager  de  nouveaux 
colons,  et  qui  m'a  assuré  qu'à  sou  départ  tout  n'était  pas  tranquil,  qu'il 
faudrait  peu  de  choses  pour  décider  les  mécontents  à  une  guerre  ouverte — 
que  l'assemblée  générale  des  états  du  pays  a  résolu  de  maintenir  leurs 
privilèges  à  quelque  prix  que  ce  soit — que  les  vingt  mille  hommes  de 
troupes  angloises  rependus  dans  une  vaste  étendue  de  pays  ne  seraient  pas 
en  état  d'eu  imposer  aux  forces  considérables  des  ennemis  des  colonies  qui 
ont  actuellement  40,000  hommes  de  milice  et  qu'on  pourrait  porter  bien 
plus  haut,  les  allemands  s3uls  de  cette  province  et  de  celles  qui  y  sont 
limitrophes,  ayant  phis  de  soixante  mille  hommes  en  état  de  porter  les 
armes,  sans  coxnpter  les  Irlandais  qui  sont  fort  nombreux  aussi,  et  que 
l'argent  ne  manqueroit  pas  s'il  s'agissoit  de  défendre  la  liberté. 

Cet  homme  n'a  pas  pu  me  rendre  raison  sur  leurs  autres  moyens  de 
faire  la  guerre,  je  ne  vous  répète  que  ce  qu'il  m'a  dit  sans  être  persuadé  de 
la  vérité  du  tout.  » 

J'attends  donc,  Monseigneur,  sous  l'enveloppe  de  Monsieur  Desrivaux 
vos  ordres  pour  passer  à   Philadelphie  et  dans  les  autres  parties  de  ces 
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colonies  pour  me  mettre  à  portée  de  vous  rendre  compte  sur  tous  les  points 
de  l'instruction  que  vous  m'avez  donné  à  ce  sujet. 

Ces  colonies  angloises,  ou  plutôt  ces  sociétés  de  négocians  qui  y  ont  de 
gros  intérêts  ne  discontinuent  point  à  faire  enroller  ouvertement  dans  les 
pays  libres  d'Allemagne,  et  sous  mains  dans  ceux  dont  la  sortie  est 
deli'endue  aux  sujets,  de  nouveaux  colons. 

J'ay  vu  à  llotterdam  près  de  douze  cents  qui  s'y  sont  rendus  de  Cologne 
pour  Mastrirht  et  pour  Bois  le  Duc,  sans  pouvoir  arriver  par  le  Rhin  ou 
par  la  lieuse,  le  Roy  de  Prusse  eu  empêchant  le  passage  sur  son  territoire. 

On  les  a  embarqués  sur  quatre  vaisseaux  dont  deux  ont  déjà  mis  à  la 
voile  et  les  deux  autres  n'attendent  pour  les  suivre  que  le  bagage  de  ces 
émigrants. 

Je  suis. 

Monseigneur. 
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LETTRE    DE  MONSIEUR  DE   KALB  AU   MINISTRE. 


A  la  Haye,  le  11  août,  ItGY. 


Monseigneur, 


Les  difficultés  qui  subsistoient  entre  le  gouvernement  anglais  et  ses 
colonies  en  Amériqixe  étant  entièrement  levées,  par  la  liberté  qu'on  leur 
laisse  de  faire  dans  leurs  assemblées  générales  sous  tels  noms  et  sur  tell(\s 
choses  qu'ils  jugeront  plus  convenables  pour  leixr  avantage,  la  répartition 
que  la  Cour  de  Londres  a  demandé  et  qui  ont  été  accordés  par  le  pays  sans 
'apposition 

Il  devient  inutile  par  là  que  je  reste  plus  longtemps  en  Hollande  pour 
prendre  des  informations  sur  les  mouvemens  de  ces  dissejitions  passées. 
J'attends   donc   vos   ordres,  ^xonseigneur.   pour  retourner   en   France   ou 
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pour  passer  en  Amérique,  si  vous  le  jugez  à  propos,  soit  actuellement,  soit 
au  printemps  prochain,  pour  prendre  connaissance  de  la  situation  du  pays, 
des  ports,  marine,  forces  de  terre,  richesses,  vivres,  armes,  munitions  et 
autres  choses  nécessaires  à  la  guerre,  ainsy  que  des  moyens  d'y  faire  une 
diversion  en  cas  de  guerre  en  Europe  avec  l'Angleterre,  parce  qu'il  est 
possible  que  ce  calme  ne  dure  pas  longtems,  et  que  ces  colonies  n'attendent 
qu'un  tems  plus  favorable  pour  se  soustraire  au  gouvernement  anglois. 

Si  vous  me  faites  faire  ce  voyage,  Monseigneur,  et  qu'il  vous  soit  indif- 
férent de  le  faire  à  présent  ou  au  printemps,  je  préférerais  ce  dernier  parti 
afin  d'avoir  toute  la  belle  saison  devant  moi  pour  voir  et  pour  m'instruire. 

Je  suis  avec  respect, 

Monseigneur, 

Etc. 

"  Lettre  de  Monsieur  de  Kalb  au  ministre  datée  de  la  Haye  le  11  aoust 
1161." 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  DUC  DE  CHOISEUL  A  MONSIEUE  DE  KALB. 

Compiegne,  le  19  aoûst,  1767. 

Je  vois.  Monsieur,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  11  de  ce  mois 
que  les  difficultés  qui  subsistaient  entre  le  gouA'ernoment  d'Angleterre  et 
ses  colonies,  étant  levées,  il  serait  inutile  que  vous  restassiez  plus  longtemps 
en  Hollande,  pour  prendre  des  informations  qui  n'iixistent  plus.  Mais 
comme  il  est  possible  que  ce  calme  ne  dure  pas  longtemps,  l'intention  de 
Sa  Majesté  est  que  a'ous  fassiez  vos  arrangements  pour  passer  le  plustôt  pos- 
sible en  Amérique,  dans  l'objet  de  prendre  connaissance  de  la  situation  du 
pays,  des  ports,  marine  forces  de  terres,  richesses,  vivres,  armes  et  munitions 
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"  Lottro  de  Monsieur  h'.  Duc  de  Choiseul  à  Monsieur  de  Kalb  datée  de 
Compiègne,  le  19  août,  mil  sept  cent  soixante  sept.  " 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  KALB  A  MONSIEUR  LE  DUC  DE  CHOISEUL. 


La  Haye,  le  8  septembre. 


Monseigneur, 


J'ay  cru  devoir  vous  rendre  compte  qu'il  vient  dans  ce  pays  cy  nombre 
de  sujets  du  Roy  qui  passent  on  Ilussie  ;  cette  puissant^e  cherche  surtout  à 
attirer  dans  ses  états  des  artisans  et  fabricants  de  toutes  espèces.  Il  y  en  a 
à  Amsterdam  et  icy  chargés  d'en  débaucher  en  France,  ils  envoient  pour 
cet  effet  des  émissaires  sur  les  frontières  et  même  dans  le  Royaume. 

Quoique  vous  puissiez  être  informé,  Monseigneur,  de  tout  cela  par  Mon- 
sieur Desrivaux  il  faut  y  avoir  cependant  des  détails  qu'il  m'est  plus  aisé 
qu'à  lui  d'apprendre  dans  mes  promenades  d'une  ville  à  l'autre  et  par  la 
facilité  que  me  donne  la  langue  du  pays. 

Mou  zèle  pour  le  service  de  Sa  Majesté  ne  me  permet  pas  de  vous  lais- 
ser ignorer  un  objet  aussi  intéressant  pour  l'état  qu'est  la  conservation  des 
sujets  de  Sa  Majesté  et  d'empôeher  qu'ils  ne  portent  leurs  talents  et  leur 
industrie  dans  les  pays  étrangers. 
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en  un  mot  des  moyens  d'y  faire  une  diversion  dans  le  cas  de  guerre  avec 
l'Angleterre. 

Vous  prendrez  les  précaiitions  les  plus  siires  pour  me  faire  parvenir  de 
vos  nouvelles  ;  vous  m'informerés  aussi,  lorsque  vous  le  pourrés,  des  en- 
droits où  je  pourray  vous  addresser  mes  lettres. 

Je  suis  parfaitement  Monsieur,  etc.,  etc. 
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Comme  votre  dessein  est  sûrement,  Moiiseii^iieur,  de  mettre  ordre  à 
cela,  je  prends  la  liberté  de  vous  (informer)  i)roposer  un  homme  propre  à 
envoyer  à  la  découverte  des  émissaires  en  question  et  pour  en  faire  arrêter 
quelques-uns.  Il  pourroit  môme  aller  en  Russie,  comme  artiste,  sur  les 
vives  instances  que  luy  l'ont  ces  agents  russes,  cela  le  mettroit  à  portée  de 
connaître  tous  les  moyens  dont  cette  cour  se  sert  pour  avoir  des  ouvriers  ; 
cet  homme  vous  servirait  d'autant  plus  fidèlement  qu'il  voudroit  mériter 
de  votre  part  la  gTjlce  d'un  sauf  conduit  pour  rentrer  en  France  et  qu'il 
répugne  très  fort  à  sa  patrie  pour  toujours. 

Son  nom  est  G-ros,  négociant  ou  marchant  fabriquant  en  étotTes  de 
Lyon.  Il  est  venu  en  Hollande  pour  éviter  une  prise  de  corps  donnée 
contre  lui  par  la  perte  d'un  procès  au  parlement  de  Paris  qui  l'a  condamné 
à  payer  les  dettes  parliculières  que  son  associé  avait  contractées  deux  ans 
avant  leur  association  et  dont  Dorigny  le  Jeune,  i^rocureur  au  Parlement, 
rue  des  Clrands  Augustins,  peut  rendre  l'ompte. 

Il  croit  sa  condamnation  d'autant  plus  injuste  qi\'elle  a  été  obtenue  par 

'le  créditeiir  et  parent  de  son  associé  contre  luy,  Gros,  seul,  pendant  que  le 

vray  et  seul  débiteur  jouit  de  son  état  tranquillement  à  Lyon.     Si  vous 

daignez.  Monseigneur,  l'employer  ou   luy  accorder   quelque   grftce,   a^ous 

pourriez  lui  faire  communiquer  vos  ordres  par  Monsieur  Desrivaux. 

La  cour  de  Pétersbourg  a  accordé  par  forme  d'avance,  cent  cinquante 
mille  livres  à  Samuel  Dumoûtier,  natif  de  Saint  Quentin,  et  à  un  Italien, 
son  associé,  sçavoir,  moitié  en  argent  et  moitié  en  batimens  pour  l'établisse- 
ment d'une  manufacture  de  cambray  et  de  toilles  fines. 

Ils  ont  déjà  touché  une  somme  qui  doit  servir  à  leur  procurer  les 
ouvriers,  métiers  et  ustensils.  Dumoûtier  est  en  Hollande  depuis  plusieurs 
mois  pour  ces  objets,  mais  je  ne  vois  pas  qix'il  fasse  de  grands  progrès. 

Il  est  vray  qu'il  s'y  prend  mal  ;  il  confie  trop  d'argent  à  la  fois  à  ses 
émissaires  ;  il  lui  en  est  déserté  plusieurs.  Cette  cour  cherche  aussy,  à 
quelque  prix  que  ce  soit,  des  ouvriers  en  drap  fin.  Il  y  a  des  agens  pour 
cela  à  Liège. 

J'ay  encore  vu  près  d'Utrccht,  dans  une  terre  appartenant  à  sa  femme, 
le  Sieur  de  Beauregard,  lolonel  au  service  de  la  Russie  ;  suisse  de  nation,  et 
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cy  diM'iiiit  lioutonant  au  service  des  rtats  i^énénvux  des  provinces  unies,  qui 
vient  de  revenir  eu  Europe  pour  la  troisième  l'ois  depiiis  dix  ans,  pour 
reventt^r  utu^  <'olonie  l'hiropcenne  dans  la  Tartarie  sur  le  bas  Volga  et  la 
mer  Caspienne  dont  il  est  gouverneur  et  chef' de  justice. 

Il  fait  sonner  bien  haut  rexcellence  du  climat  et  du  sol,  les  facilités 
qu'on  y  donne  aux  colons  et  les  avances  en  argent  que  la  Czarine  leur  fait 
faire  sans  intérêt  pour  treize  ans. 

Il  se  vente  d'avoir  déjà  quarante  mille  âmes  dans  cette  colonie  et  qu'il 
va  y  en  envoyer  encore  trois  mille  qu'il  a  dans  le  pays  d'IIolstein  et  autres 
villes  du  nord  d'Allemagne.  Il  y  a  aussy  des  recruteurs  partout.  Je  vous 
aurais  envoyé  son  signalement  si  je  n'étais  sur  qu'il  ne  sortira  de  la 
Hollande  qu'à  son  départ  iiour  l'Asie. 

Je  compte  toujours  m't»mbarquer  pour  l'Amérique  à  la  fin  de  ce  mois 
pour  me  conformer  à  vos  ordres  du  dix  neuf  août,  si  vous  avez  la  bonté, 
Monseigneur,  de  me  faire  parvenir  avant  le  20  les  secours  en  argent  que 
j'ay  eu  l'honneur  de  vous  demander  par  une  lettre  du  vingt  huit  août 
dernier. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

"  Lettre  de  Monsieur  de  Kalb  à  Monsieur  le  Duc  de  Choiseul,  datée  de 
Ln  Haye,  le  huit  septembre  dix  sept  cent  soixante  sept." 
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LETTRE   DE   MONSIEUR   DE    KA1,B   A    MONSIEUR   I.E   DUC    DE  CHOISEUL. 


A  Londres,  le  premier  octobre,  17G7. 


Mouseigneixr, 


Mou  passage  de  llelvoetluys  à  Ilarwick  a  été  orageux  mais  prompt. 
Je  suis  ici  depuis  avant  hier.  I^e  paquebot  de  Talmouth  pour  la  Nouvelle 
York  ne  partant  que  le  second  samedy  de  chaque  mois,  au  lieu  du  premier 
comme  ou  me  l'avait  assuré  en  Hollande,  ce  qui  ne  serait  qiie  le  dix  au 
lieu  du  trois  octobre  et  trouvant  dans  la  Tamise  un  vaisseau  prêt  à  faire 
voile  pour  Philadelphie  (le  Hercule»,  capitaine  Ilawrnet)  je  m'y  embarque 
demain  à  Grravesend. 

Je  A'ous  feray  passer  de  mes  nouvelles  aussi  souvent  que  je  pourray  le 
faire  avec  (quelque  certitude  Vous  voudrés  bien.  Monseigneur,  addresser  à 
Madame  de  Kalb,  écrit  dans  le  même  chillre,  vos  ordres  et  réponses.  Elles 
me  le.s  f.-ra  passer  par  les  voyes  que  je  lui  ay  indiquées  ou  que  je  luy  indi- 
queray  par  la  suite. 

Je  pense  que  ses  lettres  seront  moins  soupçonnées  et  exciteront  moins 
que  les  vôtres  la  curiosité  des  différents  correspondants  et  commissaires  dont 
je  ne  puis  pas  me  dispenser  de  me  servir. 

J'ay  l'honnenr  de  vous  rappeler.  Monseigneur,  les  promessi>s  qne  vous 
eûtes  la  bonté  de  me  faire  à  mon  départ  de  Paris  pour  mon  avancement  et 
je  vous  réitère  avec  instance  la  prière  que  je  vous  fis  dans  ma  dernière 
lettre  de  liolterdaui,  de  servir  de  père  et  de  protecteur  à  ma  femme  et  à 
mes  eufans,  s'il  était  écrit  que  ce  voyage  du  être  le  dernier  de  ma  vie. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

"  Lettre  de  Monsieur  de  Kalb  à  Monsieur  le  duc  de  Cholseul." 
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LETTRE  EN  CHIFFRE  DE  MONSIEUR  DE  KAMI  .VMoXSIKI-R  I,K  Dl("  DECIKUSEUL. 

A  rhihidt'lphiis  le  20  janvier,  ITOS. 

J'ay  eu  rhouueur  de  vous  écrire,  monseiirneur,  le  quinzième  du  cou- 
rant, j'espère  que  ma  lettre  vous  sera  parvenue.  Je  proliteray  de  tous  les 
vaisseaiix  qui  mettront  à  la  voile  pour  vous  donner  de  mes  nt)uvelles. 

Par  une  lettre  de  ma  femme  du  7  octobre  <iue  je  rcyois  à  l'instant  j'ap- 
prends avec  la  plus  grande  inquiétude  qu(>  mes  dernières  lettres  d'IIoUand»! 
et  celles  de  Londres  pour  vous,  Monseia'neur,  et  pour  elle  sont  arrivées 
ouvertes.  J'ay  donc  lieu  de  craindre  que  (-elles  de  ce  pays  cy  n'aycnt  le 
même  sort,  ou  qu'elles  ne  vous  parviennent  pas  du  tout  et  (jne  j'  ne  puisse 
par  cette  raison  re^  voir  des  vôtres  sans  compter  les  riscpics  (jiic  cela  me 
ferait  courir. 

Je  pense  qu'il  me  convient  d'abre<rer  mon  séjour,  quitte  à  y  revenir 
avec  de  nouvelles  précautions  si  vous  le  jugez  à  propos,  rerniettez-moy 
donc,  Monseigneur,  de  repartir  à  la  lin  d'avril.  J'attends  vos  ordres  à  cet 
effet  et  cependant  je  vais  me  donner  beaiicoup  de  mouvements  pour  me 
mettre  au  fait  de  ma  besogne.  Je  vous  supplie  d'addresser  votre  lettre  à 
Madame  de  Kalb  en  ce  même  chiffre.  Je  feray  si  bien  que  je  seray  exacte- 
ment informé  après  mon  départ  d'ici  de  tout  ce  qui  arrivera. 

Les  troubles  que  le  Timbre-acte  a  fait  naître  paraissent  augmenter  au 
lieu  de  diminiUM*.  La  Cour  d'Analeterre  a  à  la  vérité  révoqué  le  dit  acte 
quand  elle  a  vu  qu'il  n'y  avait  moyen  de  le  faire  recevoir. 

Mais  elle  a  donné  son  appro])ation  à  un  autre  acte  de  la  chai.ibre  des 
communes  pour  une  taxe  sur  le  papier,  les  glaces  et  toutes  sortes  de  verre- 
ries que  la  Métropole  fournit  aux  colonies.  C'est  une  tournure  que  le  par- 
lement a  prise  et  à  laquelle  il  n'y  auroit  point  d'objection  dans  un  autre 
temps,  le  gouvernement  ayant  toujours  été  en  droit  de  mettre  des  impôts 
sur  la  sortie  du  produit  de  ses  manufactures. 
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Mais  le  tiiul)iH'-ii  .tt'  ayant  ivvoltô  ces  esprits,  ccliiy-ci  qui  clans  daillri's 
rircoiistanct's,  aurait  passé  sans  (Hiricultt'-  leur  parait  à  présent  coinnio  de 
nouvelles  eulruves.  Ils  disent  (jue  l'impôt  ne  lait  que  changi'r  de  nom  et 
ce  qui  se  serait  levé  sous  la  ])remière  dénomination  le  sera  sous  celuy  ey, 
qu'il  est  contic  la  librrté  de  tout  suj-t  de  la  C\)Uronne  dt!  les  taxer  sans  leur 
consentement. 

Liberté  et  droit  dont  les  collonies  jouissent  éy-alement  et  n'ayant  point 
do  représentateurs  à  la  Chambre  liasse,  le  parlement  n'a  nul  pouvoir  de  les 
taxer  ;  (jue  la  nation  fra^Mu>  assi'X  en  leur  vendant  très  eher  des  choses 
inutiles  et  ])reiiant  d'eux  à  bas  i)rix  des  ihoses  Tort  néeessaires. 

Que  les  sommes  immeui'es  en  or  et  en  argiMit  d'Espaii'ne  et  de  Portugal 
envoyées  par  eux  tous  les  ans  eu  Angleterre,  sans  aucun  retour  en  espèces 
monnoyées  de  sa  part,  prouvent  assez  que  l'avantage  n'est  pas  pour  les 
colonies,  que  cela  l'ait  une  trop  grand.!  inégalité,  qu'ils  sont  plutôt  traités 
en  esclaves  ([n'en  eat'ans  et  en  concytoyens.  Ces  actes  sont  donc  regardés 
comme  une  violence  laite  à  leurs  privilèges,  et  cela  réveille  tous  les  griefs 
qu'ils  ont  ou  prétendent  avoir  contre  le  gouvernement. 

Qu'ils  les  empêchent  d'exploiter  leurs  mines  de  dilFérents  métaux  qu'ils 
ont  voulu  arrêter  par  des  deil'enses  les  progrès  des  forges  du  pays  quand  on 
a  vu  que  le  fer  s'y  est  perfectionné  à  égaler  celui  (|u'on  hnir  envoie,  qu'ils 
ont  empêcher  l'établissement  de  iilusieurs  manufactures  en  tout  genre. 

Que  par  des  prohibitions  injustes  et  par  des  mesures  fausses  ou  mal 
prises  ou  leur  a  l'ait  pei'dri^  leur  ('ommtM'ce  avec  la  NouA^elle  Espagne,  la 
Terre  l'ernK!  et  les  isles  occidentales  des  autres  puissances,  et  par  conséquent 
la  source  des  espèces  nécessaires  aux  payements  des  envois  que  l'Angleterre 
leur  faisait. 

Qu'ils  sont  surchargés  de  troiipes  sans  doute  pour  les  opprimer  plutôt 
que  pour  les  deffcndre,  les  frais  de  constructions  et  l'entretien  des  cazernes, 
les  fournitures  en  lit,  bois,  etc.,  étant  fort  préjudiciables  nnx  provinces. 

Qu'il  leur  a  été  deilendu  d'augmenter  leur  i)apier  monnay  pendant 
qu'il  est  impossible  de  faire  leur  commerce  et  échange  intérieur  avec  le  peu 
qu'ils  en  ont  ;  toutes  leurs  espèces  ayant  passé  la  mer,  et  la  source  en  étant 
tarie  pour  eux,  cela  arrête  les  paiements  échi'is,  occasionne  des  faillites  sans 
nombre,  par  une  suitte  nécessaire  une  ("alamité  publique. 
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Noi'A  :  -li'.ii'liclt'  ili's  i's|h''Ci's  t'sl,  Irc's  vr;i\'.  m  ii>  il  i  si  S'iii|ic  iiiin''  '\^i<'  l'.ir.î^riit 
se  cai  lu'  di'V  .iit  i'  'S  Ir.niiilis.  ,li'  ii'ay  pu  ci'oir,'  ce  (lu'im  m'a  ilil  sur  les  suiiimcs 
j)ni'liNs  aiiimi'liiMiK'iit  en  Aii^^'lt'lcrri-.  L'article  du  llic  duil  avnlf  ('If  à  trois  C"!!! 
mille  li\  ri's  sterling;.     Si  ji'  [iiiis  avoir  un  clat  exaet  ji-  vous  li'  fcray  jiasst  r. 

De  loiil  cela  il  ri'sulli'  i|ui'  {•!•><  colouii-s  se  iii'0]iosi'ul  |ilns  qui»  jaiimis  de  se 
jirivcr  di!  toutes  supeilluilés  et  di'  vivre  alisiiluni"Ut  de  leur  produit.  Il  vieut  de 
se  foi'iiier  à  Hosloil  une  sciciéli'  des  y;eiis  riclu's  i|ui  veulent  l'aire  de  f;:i'osses  avances 
pour  encouraiier  toutes  soites  de  nianul'attlui'es  (;L  de  inéliers,  si  le  pays  lient 
l'ernie  à  ne  plus  rien  tirer  d'Auulelerre. 

Il  fandi'a  néi'essairemeut  (|ne  le  coniniere  el  le  crédit  de  la  nation  diminue, 
(|ue  ses  mannraclnri's  touiheiil,  (|ui'  les  ouvriers  ri!st.enl  sans  occupation  et  sans 
pain,  et  si  [)onr  remédier  à  cela  la  coui'  les  cliarj,'e  de  nouvelles  taxes  pour  puni 
tion  ou  autremei\t  on  qu'elle  dell'.  ndi'  les  nianufaclnres  du  [tays,  la  clameur 
deviendi'a  ;:r'iu''rale,  la  desoln-issauce  s'ensuivra  et  la  crise  pourra  se  déterminer 
l»ar  une  rupturt;  ouverte. 

Cela  dépendra  it.'ancoup  de  la  façon  d'au'ii' du  parlement  prochain.  .l'aurais 
<lù  dire  dans  ma  dernière  (|ue  les  provinces  ajirès  avoir  deliliéi'é  séparément  sur 
le  l)arly  à  prendnM'onIre  11!  limhre-act;;  ont  tenu  une  assemhlée  par  dé|)ntation 
d(;s  états  du  continent,  contre  les  dell'nses  toujours  e.vist/intes.  [lonr  se  communi- 
quer leurs  résolutions.  Ces  es[iéc:'s  d'ass.'mblées  illicites  viennent  de  leur  être 
deirendnes  de  nouveau. 

Dans  (inel(iues  jours  je  compte  avoir  l'IiouniMir  de  vous  écrire  de  la  Nouvelle 
York  et  de  vous  assurer, 

Monseigneur, 

De  mon  i>lu.s  prol'oncl  respect. 

"  Lettre  en  ehili're  de  Monsieur  de  Kall)  à  Monsieur  le  Duc  do  Choi- 
seul,  datée  de  Philadelphie  le  vingt  janvier  mil  sept  cent  .soixante  huit. 
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LETTUlî    KN   ('IIiri'KI':   DK   MONSIKUIÎ    VK    K.VTilî   A   MOXSIEUU   LE   DUO   DE 

CIIOISEï:!.. 

A  la  Xouvelle  York,  le  20  février. 

.T'a"  PU  l'honneur  de  vous  écrire   ^Fonseio-iieur,  de   Philadelphie,  les 
1")  et  20  du  mois  passé.     Je  craignais  bien  ne  i)ouvoir  plus  vous  donner  de 
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int's  iioiivcllos,  ayiiiil  pi'nlu  aussy  mon  (lii'tioiiiiaive  dan»  li'  malheur  (iili 
m'est  arriv»''  et  dont  je  joins  ici  un  détail  abréi^é.  Fort  houreux  d'ùtro 
oncorc  en  état  d'exôiutur  vos  ordres,  do  servir  le  lloy  et  d'avoir  été  cousorvé 
ù  mes  eul'ans,  .l'ay  trouvé  ici  un  dictionnaire  pareil  et  je  rao  flatte  de  la 
même  édition  que  l'autre. 

Ces  colonies  paraissent  s'all'ermir  de  jdus  en  plus  dans  leur  système 
d'économie.  Ou  assure  que  les  manufactures  d'Anglett>rre  eu  ressentent 
déjà  l'eU'et  ;  que  le;  peu  dt>  débit  fait  baisser  le  prix  de  la  main  d'univre  et 
(jue  plusieurs  ouvriers  se  sont  attroupés  lumultueusemont  et  ont  brisé  les 
métiers  do  ceux  qui  travaillent  au  dessous  du  prix  ordinaire.  Vous  êtes 
plus  a  portée  de  le  savoir. 

L'assemblée  do  Boston  vient  dti  faire  un  arrêté  pour  faire  des  remon- 
trances à  la  Cour  contre  l'impôt  sur  le  papier  et  les  verres,  comme  vous 
verrez  par  les  écritures  cy  dans  la  langue  du  pays  pour  donner  moins  de 
soupçon  si  ma  lettre  était  iuteri;eptée. 

Le  mécontentement  que  cet  impôt  occasioniui  est  général  dans  toutes 
les  colonies  et  tout  cela  parce  qu'elles  ne  veulent  pas  être  taxées  par  le 
parlement  d'Angleterre,  mais  par  les  représentants  de  leur  propres  pro- 
vinces. Il  me  semble  que  la  Cour  de  Londres  entends  mal  les  intérêts,  si 
le  Roy  leur  demandoit  des  sommes  beaucoup  plus  considéraldes  que  le  pro- 
duit de  ces  taxes  elles  seraient  accordées  sans  bal.,  cer  puis(iu'on  leur 
laisse  la  lil)erté  du  se  taxer  elles  môme  et  qu'on  les  laisse  jouir  du  privilège 
de  sujets  libres  qui  ne  doivent  donner  leur  argent  que  de  leur  propre  con- 
sentement. 

« 

Ces  colonies  ont  fourni  des  sommes  immeiu-es  pendant  la  guerre  et 
plus  qixe  le  Roy  ne  demandoit  parce  qu'il  a  observé  avec  leurs  assemblées 
les  mêmes  formalités  qu'on  ol)serve  en  demandant  des  subsides  au  parle- 
ment. 

11  est  également  étonnant  que  la  court  se  soit  départie  de  ce  poxivoir 
ou  droit  qui  parait  lui  être  si  avantageux,  et  que  la  nation  veuille  en  o]))i 
sition  aux  lois  fondamentales  du   Royaume   taxer  ses  citoyens 
consentement  pendant  qu'elle  ne    souffrirait    pas   l'être   elle  m  si   cl 

n'était  pas  ses  représeutaus  de  la  chambre  des  communes. 
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(  >r,  les  colonies  ont  in(lul)ttal)l«>nit>iit  le  iriôiiit' droit,  l'ilt's  ne  doivent 
doiu'  t'Irt'  tiixt't's  ([\u>  par  leurs  représcntans,  et  pour  eela  il  l'audroit  (jue  1« 
lloy  lit  sa  deinau<li'  à  i  ii.i(|ue  «dlonit'  ou  (lu'elle.s  eiihNeiit  des  momlm'H  au 
imrleineut  à  deiucure,  ce  ((u'elles  ne  voudraient  jamais  pur  la  dépense  (pie 
cela  eutrainerait,  avec  la  certitude  d'avoir  toujours  la  majorité  des  voix 
4'ontre  olle  dans  les  délibérations,  et  cela  les  conduirait  nécessairement  et 
l'orcémcnt  {i)  à  pren<lre  party  dans  toutes  les  i>uerres  ((ue  l'Anirleterre  ou 
l'Electeur  de  Hanovre  auroient  à  soutenir  eu  Europe  ;  ou  l)ien  (juelles 
l)uissent  former  un  i)arlement  ou  un  con<>rès  général  de  ce  continent,  et 
(pli  serait  trop  danijereux  pour  la  couronn»',  il  y  a  déjà  un  si  «j^rund  esprit 
d'ind''pendanc(;  dans  t<ms  les  individus  (juil  n'est  pis  douteux  (|ue  si  toutes 
les  provinces  avaient  la  facilité  de  se  communi(]uer  par  députés  et  (pTelles 
eussent  les  mômes  iulérôts  à  traiter  il  s'en  lormerail   un  état  indépendant. 

Va  tôt  ou  tard  cela  arrivera,  (juelcjue  mesun;  (pie  la  cour  puisse  prendre 
le  pays  sera  trop  puissant  avec  le  temi^s  pour  souH'rir  d'être  gouverné  de 
sy  loin.  On  l'évalue  actuellement  à  cpiatre  millions  d'Ames.  Et  par  des 
observations  faites  sur  le  passé  on  comptt*  (jue  le  nom})re  d"h!d)itans  doit 
doubler  au  moins  tous  les  trente  ans.  Il  est  vray  (pu-  l'on  voit  des  fourmi- 
lières d'enl'ans  partout  et  c'est  un  iieuple  robuste  et  valereiix.  Li's  olliciers 
des  troupes  conviennent  (jue  les  milices  u'onl  été  eu  rieii  inférieurs  au  régi- 
ments r(';i>lés.  Je  n'ay  pu  rassembler  encore  au  juste  l'état  de  ces  milices, 
uuiis  il  le  sera. 

1a>  général  Gage  a  sons  ses  ordres  depuis  le  golfe  de  Mexi(iue  jus(p\'au 
nord  seize  régiments  de  dix  compagnies  de  soixante  dix  Iiommes  chacune, 
en  tems  de  paix,  et  (jui  sont  porti-es  à  cent  eu  temps  de  guerre,  ([uatro 
compagnies  d'Artillerie  et  plusieurs  ingénimirs.  Je  dois  vous  avoir  mar- 
qué. Monseigneur,  (pie  ces  troupes  sont  remplacées  par  d'autres  tous  les 
.trois  ans  et  qu'il  n'est  pas  permis  de  les  reinuler  en  Américiue. 

Par  diil'erens  discours  des  i)rennères  personnes  icy  J'ay  compris  ({ue 
l'Angleterre  a  regret  de  n'avoir  pas  exigé  de  l'Espagne  par  le  dernier  traité 
de  i)aix,  l'isle  Porto  liieo  qui  .serait  si  fort  à  sa  bienséance,  et  (pi'il  est  fort 
apparent  que  le  gouvernement  n'a  autant  de  vaisseaux  de  guerre  en  mer 
sous  prétexte  de  protéger  son  commerce,  et  autant  de  troupes  dans  ce  (onti- 
nant,  sans  ce  (^u'il  y  a  dans  les  isles,  que  pour  tomb;'r  avec  plus  de  facilité 
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sur  tous  le  établissements  de  France  et  d'Espagne  dans  les  isles  oi-cidentales 
au  premier  mouvement  de  guerre. 

Ils  ont  fait  déclarer  de  bonne  prise  à  l'Islc  St  Jean  nos  vaisseaux 
enlevés  l'année  dernière,  vous  le  savez  sans  doutte. 

Voici  les  écrits  qui  ont  passé  entre  le  gouvernement  et  l'assemblée  des 
étals  de  Pensylvanie,  qui  vous  mettront  au  fait  de  ce  que  je  vous  ai  dit 
dans  ma  der?iière  au  sujet  de  la  guerre  avec  les  Sauvages. 

Vous  connaissez,  Monseigneur,  mon  respect  pour  vous.  A  mon  retour 
je  vous  donnerai  l'état  de  ce  que  l'Angleterre  a  en  vaisseaux  de  guerre,  le 
nombre  des  vaisseaux  marchands  et  de  ses  matelots,  ainsy  que  ses  forces  de 
terre. 

Je  pars  en  ce  moment  poixr  Boston  et  Halifax,  mon  vaisseau  m'at- 
tend. 

"  Lettre  en  chiffre  de  Monsieur  de  Kalb  à  Monsieur  le  duc  de  Choisoul, 
datée  de  la  Nouvelle  York  le  25  février,  1768." 


1768 


DETAIL  EN  ABUEOÉ  DU  NAUFRAGE  ESSUYÉ  PAU  MONSIEUR  DE  KALB, 

LE   28  .TANVIEIi  1768. 

Après  avoir  soutlert  tout  ce  qu'on  peut  souffrir  pendant  une  traversée 
de  treize  semaines  en  hiver  dans  une  mer  froide  et  oragi'use,  de  la  disette 
de  vivres,  des  tempêtes,  et  surtout  du  manque  d'eaUj  Monsieur  de  Kalb  est 
enfin  arrivé  sur  la  côte  de  l'Amérique,  le  vaisseau  tout  délabré,  ou  pour  sui- 
vre sa  destination  il  a  été  obligé  de  se  rembarquer  souvent,  pour  côtoyer 
les  pays  qu'il  avait  à  traverser  en  voyageant  par  terre,  plusieurs  grandes 
rivières  dangereuses  dans  cette  saison,  des  pays  et  lacs,  soit  en  luttant  contre 
la  violence  des  vents  et  des  glaces  soit  en  passant  sur  les  glaces  mêmes. 

Arrivant  à  la  baye  de  la  NonvoUe  York,  le  28  janvier  (à  six)  à  six 
heures  du  soir  dans  la  province  de  la  Nouvelle  Jcrscv,  on  lui  conseilla  ainsi 
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quo  trois  aiatros  A'oyagoiirs  at  son  guide  do  passiT  à  la  Staton  Island  ce  soir 
là  mi^me  pour  éviter  les  glaces  dont  ou  était  raeuafé  pour  le  lendemain  à 
cause  du  froid  excessif. 

Ils  s'embarquèrent  donc  tous  avec  quatre  chevaux  dans  une  chaloupe 
sans  pont,  telle  qu'on  s'en  sert  pour  ce  passage,  sous  la  conduite  de  qxiatre 
matelots  et  par  un  vent  assez  favorable  d'abord  mais  qui  changea  à  la  moi- 
tié de  la  traversée  si  subitement  au  nord  ouest  et  soufHa  si  fort  qu'il  fut 
impossible  de  plier  les  voiles. 

Il  faillit  les  jetter  bas  avec  les  deux  mats  qu'il  y  a  dans  ces  chaloupes, 
et  qui  sont  disposés  à  cette  manœuvre,  les  bourrasques  subites  étant  assez 
communes  pendant  l'hiver,  et  se  servir  des  rames  contreunemer  fort  agitée, 
le  vent  et  la  marée  contraire,  inondés  d'un  déluge  d'eau  qui  se  forma  aussy- 
tôt  en  glace  dans  la  chaloupe  et  sur  les  habits. 

Il  fut  impossible  de  gftgner  la  jetée  de  débarquement  ;  on  fut  contraint 
de  se  faire  échouer.  Mais  l'endroit  du  rivage  où  l'on  tomba  était  imprati- 
cable par  huit  pieds  de  profondeur  de  fange,  et  le  batimtMit  se  remplissait 
d'eau  de  plus  en  plus. 

Il  fut  résolu  de  tenter  par  de  derniers  eiiorts  de  gagner  une  anse  entre 
Staten  Islaïul  et  une  petite  isle  appellée  Mud  Island  à  cause  de  son  fond 
marécageux.  Pour  cela  il  fallut  remettre  la  chaloupe  à  flot.  On  y  parvint 
en  cassant  et  perdant  dans  la  fange  trois  de  ces  quatre  rames,  et,  étant  obli- 
gé ensuite  de  doubler  une  pointe  de  glace,  il  devint  impossible  de  gagner 
l'anse. 

Le  courant  emporta  la  chaloupe  pleine  d'eau  et  de  glAce  et  prête  accu- 
ler à  fond.  Il  îie  restait  absolument  d'autre  ressources  que  d'échouer  contre 
Mud  Island.  Avant  d'y  toucher  la  chaloupe  coula  et  fut  submergée  le  mo- 
ment après. 

Les  hommes  et  les  chevaux  après  eux,  pèle  mêle  tâchèrent  de  gagner 
le  rivage  comme  ils  pirent  chacun  de  son  côté,  ou  plutôt  comme  il  plut  aux 
vagues  de  les  porter  en  luttant  contre  elles  et  contre  trois  pieds  de  fange  en 
approchant  de  terre  oii  la  marée  s'était  retirée. 

Personne  ne  fut  noyé  ny  écrasé  ny  abattu  par  les  chevaux  qui  seuls 
périrent  dans  la  boue  avec  nos  effets  et  la  chaloupe.     Tout  le  monde  arriva 
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à  terre  mais  pour  comble  d'infoituiio  cotte  isle  déserte  ne  laissa  aiicune 
espérance  de  secours  pendant  la  nuit,  pas  môme  pour  le  lendemain  (  il  était 
pour  lors  environ  neuf  heures  du  soir  ),  et  pas  xin  arbre,  pas  le  moindre 
buisson,  pour  servir  d'abry  contre  le  froid  1(^  plus  rigoureux,  les  bottes 
pleine  d'eau  ou  plutôt  de  glace,  les  vêtements  comme  des  planches. 

Ces  malheureux  se  sont  tenus  di.'bout  sur  un  «space  de  quelques  pieds 
où  ils  aA'aient  aplati  la  neige,  ne  pouvant  pas  marcher  i^ar  des  roseaux  rem- 
plis de  neige  qui  les  aveuglèrent  par  le  mouvement  et  le  vent. 

Un  des  matelots  mourut  de  froid  au  bout  de  deux  heures  et  un  des 
voyageurs  environ  au  bout  de  cinq  heures  du  naufrage.  Ce  ne  fut  que  le 
vingt  neuf  à  neuf  heures  du  matin  qu'on  vint  à  leur  secours,  en  coupant  la 
glace  qui  s'était  formée  dans  l'eau  pendant  la  nuit,  et  celle  que  la  marée  a 
portée  et  laissée  sur  les  deux  bords,  d'un  dégel  précédent. 

Des  septs  survivants  Monsieur  do  Kalb  seul  en  a  été  quitte  pour  des 
engelures  aux  pieds  et  aux  mains  par  la  précaution  d'un  bain  froid.  Les 
six  autres  ont  été  si  maltraités  de  froid  qu'ils  sont  tous  estropiés  et  en  dan- 
ger de  mourir,  ayant  perdu  les  nez  et  les  oreilles,  les  uns  des  mains,  tous 
plusieurs  doigts,  des  pieds,  et  quelques  uns  les  pieds  en  entier. 

La  gangrène  se  mit  dès  le  second  jour  aux  parties  gelées  et  les  join- 
tures tombèrent  ensuitte  d'elles  mêmes  après  avoir  eu  la  chair  coupée  suc- 
cessivement jusqu'au  vif. 

La  gazette  anglaise  de  la  Nouvelle  York  du  quatre  février  donne  le 
détail  du  malheur  avec  les  noms  des  personnes  qui  y  ont  eu  part. 


LETTRE    (EN    CHIFFRE)     DE    MONSIEUR    DE    KALU   A  MONSIEUR    LE    DUC    DE 

CTIOISEUL. 

A  Boston,  le  2  Mars,  iVtJH. 

J'ay  trouvé  icy  la  même  façon  do  penser.  Monseigneur,  que  dans  les 
autres  provinces  que  j'ay  déjà  vu  avee  plus  de  fermentation  et  de  véhé- 
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meuoe,  les  quiitro  provinces  qui  iormeut  lu  Nouvelle  Angleterre  (sçavoir, 
celle-cy  de  Massachusetts  Bay,  Couuecticiit,  Uhode  Islaud  et  Nouveau 
Hampshire)  paraissent  plus  intimement  liés  d'intérêts  entr'elles,  ([u'elles 
ne  le  sont  entre  autres  colonies.  Celle  cy,  la  première,  la  plus  opulente  et 
la  plus  nombreuse  des  quatre,  donne  le  branle  aux  autres  et  comme  le 
signal  de  l'indépendance. 

Cependant  malgré  cet  esprit  de  sédition,  je  trouve  que  tous  depuis  le 
chef  jusqu'au  bas  peuple,  paraissent  sincèrement  aimer  leur  métropole. 
Les  habitans  de  cette  province  sont  presque  tous  anglois  ou  d'origine 
anglaise,  et  les  privi'èges  dont  ils  jouissent  depuis  longtemps  n'ont  fait 
qu'augmenter   la  lierté  et   l'arrogance  naturelle  à  huir  nation. 

Cela  confirme  qu'il  n'y  aurait  de  plus  en  plus  aucuns  moyens  de  leur 
faire  accepter  de  secours  étrangers.  Ils  sont  d'ailleurs  si  persuadé.i  de  la 
justice  de  leixrs  prétentions,  de  la  bonté  du  Iloy,  et  de  l'importance  dont  ils 
sont  à  la  métropole,  qu'ils  ne  sçauraient  croire  pouvoir  perdrt!  leur  cause 
ou  a  être  forcés  à  un  parti  extrême.  L'on  impute  au  gouverneur  de  fo- 
menter et  d'enti'etenir  ces  troixbles  pour  son  inttu'ôt  particulier.  L'extrait 
cy  joint  en  anglais  vous  fera  connaître  les  disput(>s  internes  à  ce  sujet  et 
tous  les  griefs  qu'on  a,  ou  qu'on  prétend  avoir  contre  luy. 

Mou  opinion  est  toujours  non  seulement  que  les auront  le  des- 
sous, mais  que  les  colonies  auront  à  la  fin  toute  la  satisfaction  qu'elles 
demandent.  Il  est  impossible  que  le  gouvernement  ne  reconnaisse  son 
tort  tôt  ou  tard. 

La  correspondance  que  j'établis  dans  cette  ville  dès  à  présent  m'assure 
d'être  informé  des  mouvements  qui  s'y  feront  supposé  que  je  n'y  passe  plus. 
Cette  lettre  i)artira  par  le  paquebot  de  la  Nouvelle  York  et  par  la  voye  de  la 
Hollande.  Je  m'embaniue  dans  deux  jours  pour  1  lalifax  et  suivant  les  circons- 
tances et  le  besoin  je  me  reiulray  dans  l'Isle  Royale  et  même  dans  le  Canada. 

Je  m'occupe  à  r:issem])ler  l'état  des  milices  mises  en  régiments  par  pro- 
A'inces  et  la  forme  de  gouvernement  de  chacune.  Je  vous  donneray.  Mou- 
seigneur,  de  mes  nouvelles  le  plus  souvent  po.ssible.  Vous  ne  doutez  pas 
de  mon  profond  respect  pour  vous. 

Je  suis  toujours  étonné  de  l'iuimensité  de  vaisseaux  marchands  qu^  je 
vois  dans  tous  les  ports,  rivières  et  bayes  que  j'ai  vu  depuis  la  rivière  do 
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Potowmai'k  et  la  lîaye  dt;  Ch'-'sapeake,  dans  la  Virginie  jasqu'icy  ot  los 
ouvrages  sur  les  chantiers,  qu'il  ne  doit  avoir  été  leur  commerce  avant  ces 
troubles. 

Je  vois  également  avec  siirprise  l'état  florissant  de  l'intérieur  du  pays. 
A  mon  retour  en  France  Je  vous  rendray  un  compte  plus  ample  de  mes 
informations  sur  ces  diflerents  objects.  Le  vaisseau  pour  Halifax  part  dans 
deux  heures — ;je  finis. 

Par  une  seconde  lettre  de  ma  femme  reçue  en  ce  moment,  elle  me 
repète  encore  qiie  mes  dernières  lettres  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre 
sont  arriA'ées  ouvertes.  J'ay  donc  tout  lieu  de  craindre  que  celles  de  ce 
l^ays  cy  n'ayent  le  même  sort  ou  qu'elles  ne  puissent  pas  vous  parvenir  du 
tout.  Par  conséquent  je  risque,  comme  je  vous  l'ay  dit  dans  ma  dernière, 
de  ne  pouvoir  recevoir  les  vôtres. 

C'est  dont  une  raison  pour  moy  de  repartir  dans  peu,  quitte  à  y  revenir 
si  vous  le  croyez  nécessaire  et  utile  pour  le  service  du  roy  ;  cela  me  mettra 
aussy  à  portée  de  changer  mes  correspondants  et  commissionnaires  de 
Hollande  et  d'Angleterre,  et  d'assurer  mieux  ma  correspondance  par  le 
moyen  des  adresses  que  je  me  feray  fournir  par  mes  amis  des  villes  princi- 
pales d'icy.  Cela  mettra  aussy  ma  personne  et  le  se<'ret  plus  en  sûreté. 
La  iK'ine  et  les  dangers  d'un  voyage  de  plus  ne  in'eflrayi'ut  point.  Mais  il 
m'importe  de  ^youvoir  m'acquiter  avec  succès  de  la  cho.se  dont  je  me  suis 
chargé. 
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LKTTEll  FROM   TIIE   lî.VRON  DE   KALB  TO    ^r  SIL.VS   DEANE. 

Taris,  O.tober  the  29"'. 
Sir, 

By  a  letter  of  the  20""  instant,  M'  Limoyni  informs  me  that  Mous. 
Montreu's  correspondant  at  the  Havre,  vi-^ho  is  nlso  Monsieur  Beaumarchais, 
has  received  orders  to  provide  a  bigger  ship  than  the  Romiiu  and  to  put 
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her  oargoe  on  board  of  that  which  ho  miist  liud,  Monsieur  Linioyni  rom. 
on  that  account  ;  he  does  not  kuow  how  Monsieur  Eysies  will  do  to  pro- 
cure such  an  other  vossell,  unless  he  buys  one. 

I  ardently  wish  you  could  soon  procure  my  passage  by  whatever 
means  you  would  effect  it,  and  I  will  if  you  choose  tak(>  along  with  me  a 

few  or  as  may  offieers  as  you  will  hâve  me.     The  Marquis  of  La  f te 

is  as  impatient  to  be  gone  as  myself,  for  I  should  be  glad  to  be  in  the 
county  sometime  before  the  opening  of  the  next  campaign.  I  would  bo 
gone  in  case  our  court  should  hère  after  put  an  intire  stop  to  the  sailing  of 
French  oflicers. 

I  should  be  less  eager  about  my  passage  if  there  was  hope  of  our 
ministry's  engaging  openley  in  the  quarrel,  because  we  should  perhaps 
sail  thon  with  a  lleet  and  troops. 

I  take  the  liberty  once  more,  Sir,  to  recommend  to  you  and  the  Doi- 
tor's  considération  the  project  of  a  leading  man,  whethcr  our  court  will 
déclare  war  or  not,  as  also  not  to  admit  without  very  good  reason  any  other 
nobleman  but  him  I  point  at,  for  it's  possible  my  idea  on  that  account  niay 
hâve  occurred  to  some  other  mind  and  proposais  made  to  you  perhaps  ior 
an  other  who  certainly  will  not  be  worth  mine,  in  regard  of  ail  personal 
and  acquired  qualities. 

I  will  seldom,  or  not  call  on  you  for  fear  of  disturbance  ;  if  you  hâve 
any  orders  to  give  me  I  will  be  at  your  commands  at  the  very  iirst  call. 

I  am,  Sir,  with  respect, 

Your  most  obedient  and  very  humble  servant. 


"  Letter  from  Monsieur  le  Baron  de  Kalb  to  M'  Silas  Deane,  dated  IVoni 
Paris,  October  the  twenty  ninght,  seventeeu  hundred  and  seventy  six" 
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ENOAGEMKNT  OF  «ARON   DE   KAIiB. 

Le  Baron  do  Kalb  hoing  advifsod  by  soine  gênerais  of  tlie  highest  ropvi- 
taiion.  and  by  several  other  nobli'men  oi'  the  iirst  rank  to  serve  the  cause  of 
liberty  in  America,  he  accordingly  oHers  his  services  to  the  most  houourable 
congri'ss,  on  the  following  tenus  : 

First  :  To  l)e  made  a  Major  gênerai  of  the  American  troops  at  the  ap- 
poiiitmcnt  of  the  major  gênerais  in  that  service,  with  ail  other  perquisition 
belonging  to  that  raiik  besides  a  particular  sum  to  be  allovved  to  him 
annually  which  he  wil  not  détermine,  but  rely  for  it  on  the  congress, 
lioping  they  will  consider  the  différence  there  is  bctween  theirowncountry 
men  who  are  in  duty  bound  to  deffend  their  ail,  and  a  foreigner  who,  oiit 
of  his  own  accord  olfers  his  times,  sets  aside  his  family  alfairs  to  hazard  his 
life  for  the  American  liberties. 

The  said  appointmont  to  begiu  froni  this  day,  seventh  novomber 
seveivteen  hundred  and  seventy  six. 

Seœm/ly  :  That  M'  Doane  will  furnish  him  presently  and  boforo 
etrbivlving  AAith  a  sum  of  twelve  thousand  livres,  french  money,  namely 
GOOO  1.  to  be  considercd  and  giA'in  as  a  gratification  for  the  necessary  ex- 
penses  attending  such  an  errant  and  the  other  6005  1.  as  an  advauce  upon 
his  appoint ments. 

Thirdly  :  That  captain  Duboismartin  and  an  other  gentleman  whom 
the  baron  de  Kalb  shall  nominate  in  time  may  be  agreed  as  majors  to  be 
his  aid-de-camp  at  the  appointments,  of  american  ofïicers  of  the  same  rank, 
and  the  svim  of  3000  1.  or  at  least  2400  1.  be  paid  to  each  of  them  presently 
are  before  ombarking,  the  half  of  which  as  a  gratification  and  theother  half 
as  an  advance.     Their  said  appoint  beginning  from  this  day. 

Fourtlily  :  Tliat  in  cace  the  peace  v^'as  made  at  their  landing  in  Ame- 
rica or  that  the  congress  would  not  grant  the  demands  and  ratify  the  pré- 
sent agreemcnt,or  that  the  Baron  de  Kall)  should  on  any  other  a;'count  and 
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at  auy  other  time  incline  lo  return  to  Europe,  that  hemay  be  allowed  todo 
6o  and  besidcs  be  furnished  with  a  sufficieut  sum  of  mouey  for  the  expeuses 
of  his  comiug  back. 

On  the  above  conditions  I  engage  and  promise  to  serve  the  american 
statcH,  to  the  utmost  of  my  abilities,  to  acknowledge  the  authority  and  every 
act  of  the  most  honourable  congress,  to  be  faitful  to  the  conntry  as  if  my 
own,  to  obey  to  superiors  cômraitted  by  that  lawful  power,  and  be  from 
this  very  day  at  the  disposai  of  M'  Deane  for  my  embarkation  and  in  such 
a  vessel  and  harbour  as  I  shall  Ihink  fit. 

Witness  my  hand  in  l'aris,  November  the  seventh  in  the  yearone  thou- 
sand  seven  hundred  and  seventy  six. 
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ENGAGEMENT  DE  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE  LAFAYETTE. 

Le  désir  qxm  Monsieur  le  Marquis  de  Lafayette  marque  de  servir  dans 
les  troupes  des  Etats  Unis  de  l'Amérique  septentrionale  et  l'intérêt  qu'il 
prend  à  la  justice  de  leiar  cause,  lui  faisant  souhaiter  des  occasions  de  se 
distinguer  à  la  guerre  et  de  s'y  rendre  utile  autant  qu'il  sera  en  luy,  j'ay 
cru  ne  pouvoir  mieux  serA'ir  mon  pays  et  mes  commettants  qu'en  lui  accor- 
dant au  nom  du  très  honorable  congrès,  le  grade  de  Major  général,  et  que 
je  supplie  les  états  de  lui  confirmer,  ratifier,  et  lui  en  faire  expédier  la  com- 
mission pour  tenir  et  prendre  rang  à  compter  de  ce  jour,  avec  les  officiers 
généraux  du  même  grade. 

Sa  haute  naissance,  ses  alliances,  les  grandes  dignités  que  sa  famille 
possède  en  cette  cour,  ses  grands  biens  en  ce  royaume,  son  mérite  personel, 
son  dosinterressement  et  surtout  son  zèle  pour  la  liberté  de  nos  provinces, 
m'ont  seul  engagé  à  lui  faire  la  i)romesse  du  grade  de  major  général  au 
nom  des  Etats  Unis. 

En  foy  de  quoy  j'ay  signé  le  présent  ;  fait  à  Paris,  ce  sept  décembre, 
mil  sept  cent  soixante  seize. 


cSigne 


S.  Deane. 
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Aux  conditions  oy  dossus,  je  m'oHVe  ot  promets  do  servir  les  Etats  Unis 
avec  tout  le  zèle  possible  sans  axicune  pension  n'y  traitement  particulier, 
me  réservant  seulement  la  liberté  de  revenir  eu  Europe  lorsque  ma  famille 
ou  mon  Roy  me  rappelleront. 

Fait  à  Paris  ce  sept  décembre  IttG 

Lafayettk. 
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LETTER   FROM  M'   SILAS   DEANE  TO  TIIE   BARON  DE  KALB. 


Taris,  December  14"',  1776. 


Dear  Sir, 


Yours  of  the  12"'  I  this  moment  received  and  hope  the  ship  VAnipitile 
is  sailed  and  may  y  et  dear,  and  that  y  ou  may  soon  fallow.  I  am  surprised 
(and)  at  what  you  write  me  respecting  suspicions  of  M'  Bedault,  and  unless 
supported  by  most  irréfragable  proofs,  cannot  entertain  them  in  my  miud 
as  authentic.  I  am  of  opinion  with  you  entireley  and  hâve  w^rote  the  same 
to  Monsieur  Beaumarchais  -who  will,  I  am  persuaded,  be  convinced  of  the 
propriety  of  sending  him  with  you,  otherwise  a  considérable  expense  must 
occur,  and  the  chagrin  of  this  gentlemen  be  such  as  to  occasion  in  a  man 
of  spirit  ill  conséquences. 

I  thing  of  nothing  new,  but  am  hourley  expecting  of  Doctor  Franklin, 
after  which  I  shall  hâve  a  subject  to  write  on.  He  left  Philadelphia  the 
SO*"*  of  October  when  nothing  material  had  happened  on  either  side  at  New 
York  and  the  campaign  appeared  dosing.  I  paid  Monsieur  Gérard  tho 
money  you  desired  and  am  wishing  you  a  quick  and  saie  passage. 

I  am.  Sir, 

Your  most  obedient  and  A'ery  humble  servant. 

Deane. 
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liKTTKE  nu  CIIEVAUER  LATOUCHR  AU  MINISTRE. 

A  bord  do  YHennine  dans  le  port  de  Boston  le  30  avril,  ItSO. 

Monseigneur, 

J'ay  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  mon  arrivée  eu  ce  port  le  38* . 
jour  de  ma  navigation  n'ayant  fait  aucune  rencontre,  j'ay  éprouvé  beau- 
coup de  contrariétés  de  la  part  des  vents,  peu  de  jours  après  mon  départ  ; 
j'en  ay  essuyé  de  très  violents  de  la  partie  de  l'Ouest  qui  ont  duré  dix  jours 
et  qui  m'ont  obligé  de  passer  au  Sud  dos  açores  contre  mon  intention,  l'ap- 
proche delà  belle  saison  pouvant  me  faire  espérer  que  je  me  rendrais  à  ma 
destination  par  une  route  plus  directe. 

En  approchant  de  ces  côtes  j'ay  encore  éprouvé  les  même  vents  et  des 
courants  portant  au  sud  avec  une  telle  violence  que  l'on  iilait  quatre  lieues 
et  que  j'avais  peine  à  les  refouler. 

La  première  terre  dont  j'ay  fait  connaissance  est  le  Cap  Anne.  Le  mé- 
moire de  Monsieur  le  chevalier  de  Sainnaille,  capitaine  de  vaisseau,  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  passer,  m'a  été  très  utile.  J'aurai  l'hon- 
neur de  vous  adresser  à  mou  retour  les  observations  que  j'ay  été  à  portée 
de  faire  suç  la  navigation  de  ces  mers,  et  celles  que  je  pourrai  me  procurer 
pendant  mon  séjour  dans  cette  partie. 

J'ai  été  forcé  d'aller  mouiller  à  Marble  Ilead,  petit  port  situé  à  cinq 
lieues  au  nord  de  Baston,  pour  nie  procurer  un  i)ilote  qui  put  me  conduire 
dans  la  rade  de  Nautasket,  la  A'iokMu;e  du  vent  de  N.  lî.  que  j'éprouvai  au  mo- 
ment de  mon  atternge  ne  nu^  permettant  point  de  mouiller  à  la  pointe 
Alderton,  à  l'entrée  de  ce  port,  et  attendant  qiie  j'eus  reçu  un  pilote  de  ce 
port,  j'ay  cassé  un  ancre  dans  le  mouillage  de  Marble  Ilead  et  une  vergue 
de  perroqixet  de  fougue  dans  le  cours  de  ma  navigation. 

Ce  sont  les  seules  pertes  que  j'aie  éprouvées  et  qui  seront  réparées  sans  ' 
qu'il  en  coûte  rien  au  roy,  mon  intention  étant  d'apporter  la  plus  grande 
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économie  dans  tontes  les  dépcnsoN  auxquelles  je  serai  forcé  et  tlV'parj^nor 
celles  qui  ne  seront  pas  urgentes.  Ce  motif  m'a  déterminé  à  ne  pas  prendre 
de  viande  fraîche  pour  mon  équipage. 

Je  dois  à  ce  sujet,  Monseigneur,  vous  rendre  compte  que  sur  la  projio- 
sition  que  je  lui  ai  faite  de  se  priver  pour  épargner  au  roy  ct^tte  dépense  ils 
y  ont  consenti  avec  joie  et  par  un  pur  elfet  de  patriotisme,  ayant  voulu 
leur  laisser  sur  cela  le  mérite  du  refus. 

J'aurai  attention  que  cette  privation  soit  réparée  par  une  abondance 
de  légume.  Ce  genre  de  rafraichissemcuit  m'a  paru  d'autant  plus  préféra- 
ble que  la  dépense  eu  sera  faite  par  Monsieur  Du  Quesne  mon  second. 
J'ay  eu  très  peu  de  malades  dans  ma  traversée  J'ay  perdu  un  homme 
mort  d'une  fièvre  ardente.  Mon  équipage  est  en  très  bon  état  et  rempli 
du  désir  de  bien  faire.     Il  n'aspire  qu'à  n'en  trouver  l'occasion. 

Monsieur  le  Marquis  de  Lafayette  a  joui  d'une  très  bonne  santé  dans 
le  cours  de  la  navigation,  j'ay  tâché  de  lui  rendre  le  passage  agréable  par 
tous  les  agréments  qu'il  a  été  eu  mou  pouvoir  de  lui  procurer. 

Je  ne  puis.  Monseigneur,  vous  exprimer  toute  ma  reconnaissance  de 
m'avoir  fourni  une  occasion  de  connaître  tout  le  prix  de  l'amitié  dont  Mon- 
sieur le  Marquis  de  Lafayette  m'honore.  J'ai  joui  d'une  satisfaction  bien 
parfaite   en   A'oyant  lo,  réception  qui  lui  a  été   faite  à  son  arrivée  ici. 

On  lui  a  témoigné  par  la  démonstration  la  plus  vive  la  joie  que  sa 
présence  inspirai'..  Il  y  a  reçu  les  honneurs  les  plus  f'istingués,  et  les 
peuples  par  des  feux  de  joie  et  des  cris  d'alégresse  n'ont  point  moins  témoi- 
gné que  les  notables  de  l'état  par  leurs  égards,  le  plaisir  qu'ils  avaient  à  le 
recevoir. 

J'ay  éprouvé  aussy  des  marqixes  particulières  de  la  satisfaction  publi- 
que. Elles  ajoutent  encore  à  la  reconnaissance  dont  je  suis  pénétré  d'avoir 
bien  a'ouIu  jetter  les  yeux  sur  moy  pour  remplir  une  mission  aussi 
agréable. 

Je  me  conformerai  au  contenu  du  paquet  cacheté  que  je  n'ai  ouvert, 
suivant  vos  ordres  que  dans  ce  port.  Monsieur  le  Marquis  de  Lafayette 
pour  Morristown,  dans  les  Jerseys,  ou  le  général  "Washington  a  son  quar- 
tier général.     Je  dois  attendre  un  courrier  qu'il  m'expédira  à  son  arrivée  à 
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l'hilndi'lphie  après  avoir  vu  Monsieur  le  Chcvalii-r  do   La  Luzerne,  pour 
diriger  mes  mouvements  ultérieurs. 

Je  ferai  tout  ce  ((ui  dépendra  do  moi  pour,  pendant  mon  séjour  ici, 
entretenir  la  bonne  harmonie  entre  les  de.ix  nations.  Je  comptt*  sous 
quelque  jours  donner  A  dinor  aux  principaux  membres  de  l'assemblée  do 
cet  état,  à  Messieurs  Hancock,  Samuel  Adams,  Docteur  Cooper,  jçénéral 
Herth  et  à  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  part  à  la  révolution.  J'ai  salué 
le de  treize  coups  rend'.;  pareil  nombre. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

"  Lettre  du  Chevalier  de  Latouche  au  ministre,  datée  à  bord  do  Vller- 
mine  dans  le  port  de  Boston,  le  trente  avril,  raille  sept  cent  quatrevinj^t." 
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LETTRE  DU  ClIEVAIilEU  DE  L.V  TOUCHE  AU  CONSEIL  DE  MASSACHUSETTS  HAVE. 

A  bord  de  V Hermine,  dans  le  port  de  Boston,  le  2  muy,  1780. 

Monsieur  le  président, 

L'intention  de  Sa  Majesté  le  Roy  de  France  étant  que  ses  vaisseaux  et 
frégates  cherchent  à  se  rendre  utiles  aix  service  des  Etats  LTnis,  quand  les 
occasions  pourront  s'en  offrir,  je  crois  remplir  sa  volonté  en  vous  offrant. 
Monsieur,  de  sortir  dans  la  baye  avec  la  frégate  que  je  commando  pour 
éloigner,  prendre,  ou  combattre  les  corsaires  et  frégates  angloises  qui  pour- 
raient s'y  présenter  poixr  inquiéter  le  commerce  de  cette  état. 

J'auray  en  conséquence  l'honneur  d'envoyer  tous  les  matins  un  officier 
de  mon  bord  à  l'assemblée  générale  qui  sera  chargé  de  ma  part  de  prendre 
vos  ordres.     J'ai  pensé  que  je  pourrais  trouver  quelque  occasion  d'être  de 
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cuiclciui'  ulililt''  au  sorvico  de  rct  rliit,  t'u  attiMuluiit  qiu!  Ioh  iiiHtruotiuns  dtî 
>S(»ii  Kxci'llfiici'  Monsieur  li!  Miuistrt'  Pleiiip''''  do  Krauco  mo  soyont  parve- 
nues. 

Jo,  ne  puis  lri)p  vous  exjnuni'r  eomliien  si'ra  i^raiulo  ma  satisfaetion 
de  me  trouver  à  iiit'^nie  de  dounor  des  i)reuves  do  mon  attaehemi'ut  et 
do  mon  dùvouoment  à  la  eauso  amérieain(\ 

Jo  suis  avec  un  profond  respect, 

Monsieur  le  président, 

Votro  très  humhlo  et  très  obéissant  serviteur. 

"  Lettre  du  Chev.ilier  de  Latouohe  au  <'onseil  de  Massaclinsc'tts'  lîayo. 
A  bord  de  Vllennine,  dans  lo  port  de  IJostoii,  le  doux  may  mil  sept  cent 
quatre  A'ingt." 
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LETTUE  DU  CONSEIL  DE  MAHSACIIUSETT.S   HAVE  AU  CHEVALIER  i.aTOUCIIE, 

Etat  do  Massachusetts  Baye  Conseil  de  IJaston,  le  3  mai,  1780. 

Monsieur, 

Le  Conseil  do  l'état  de  Massacliussetts  baye  a  reçu  la  lettre  honnête  que 
vous  lui  avez  écrite,  et  il  a  été  extrêmement  satisfait  do  ce  qu'elle  contient. 

Nous  avons  souvent  éprouvé  la  bienveillance  de  Sa  Majesté  Très  Chré- 
tienne qui  dans  une  infinité  de  circonstances  en  a  donné  des  témoignages 
éclatans  aux  Etats  Unis  d'Amérique  en  général  et  particulièrement  à  celui-ci. 

L'endroit  de  vôtre  L^tre  où  a^ous  marqués  que  l'intention  do  Sa  Majesté 
le  Roy  de  France  est  que  ses  vaisseaux  et  i'régates  cherchent  à  se  rendre 
utiles  au  service  dos  états  toutes  les  fois  que  l'occasion  se  présentera,  est  une 
noiivelle  preuve  de  la  tendre  adection  de  cet  illustre  monarque  pour  notre 
continent. 
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LVmprt'ssi'inciit  (|in^  vous  m'»iitivs  à  vous  cxpisi'r  pour  prott'a;t»r  le 
ooninuMCi'  de  ci't  t'tiit,  et  îi  conihiittrc  loiilc  Irrf^ate  iiii<4:laisi>  (jui  pounnit  np- 
pro»  lier  do  cetto  côto  ivv»'c  dt'.s  iutculions  hostilcN,  est  nue  pit'uvt>  »'vi(l('Mlo 
do  votro  bmvouro  porsouuollo  ot  môrito  do  lu.tro  part  Ioh  plus  Hin(.ùio.s  re- 
luorcimoiits. 

Lo  (\)iiHoil  vnt  ploinoiuoiit  oonvaiiuu  do  votro  uttaohomont  à  lu  oause 
umôiiiaino,  uin^i  uouh  alloua  oxainiiior  do  «piollo  manière  nous  pouruns 
l'airosorvir  lo  i)lus  utiloniont  vus  otiVos  gônôrousos  àl'avantago  iinuiôdiat  do 
cot  état. 

Au  nom  et  do  lu  part  du  Conseil, 

Je  Buis,  MonNiour, 

Jn.  PdWKr,,  Prosident. 

"  Lettre  du  Const'il  do  Massaohiisotts  baye  au  ohovalior  Latouohe,  dutC-e 
du  Conseil  do  Boston,  le  8  mai,  1780.  '' 
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MEMOIRE  8UU   LA   OUEIIRE    DE    L  INDEPENDANCE    DES  ETATS-I^NIS,    A   DATER 
DE  l'arrivée   du  COliPS  FRANÇOIS,   1780,  EClilT  PAR  MONSIEUR 
LE     COMTE     DE     ROCIIAMHEAU,     PAR    ORDRE    DU 
MINISTRE,    POUR    LE    SIEUR    FRAN- 
ÇOIS SOLES,  AUTEUR,  Eto.,  Etc. 

Le  mauvais  succès  do  l'oxpédition  do  Savaiiha,  la  menace  d'une  expé- 
dition projt'too  à  Now-Yovck,  «•outre  la  colonie,  la  dépréciation  du  pajïior 
continental,  tous  ces  motifs  réunis  jetèrent  rAnn''ri(iuo  dans  ixii  violent  état 
de  crise.  Elle  se  soutenait  seule  depuis  le  comnioncoment  de  la  révolution 
contre  toutes  les  forces  de  rAnglotorre. 

Plus  ses  ofl'orts  avaient  été'  vigoureux,  moins  ils  pouvaient  se  ronou- 
veller.     Le  congrès  dans  cette  situation  violente  se  détermina  à  solliciter 
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auprès  du  Roy  leur  allié  un  secours  permanent,  eu  vaisseaux.  (Mi  tioup.'s  et 
en  arjçen*  Le  Roy  lui  accorda  sans  aucune  condition  une  escadre  de  six 
vaissevux  pour  aj^ir  sur  »eurs  côtes,  un  corps  de  quatre  mille  hommes  et  des 
secours  en  ariyent. 

Le  Chevalier  de  Ternay  fut  nommé  commandant  de  l'escadre,  et  le 
Comte  de  Rochambeau,  commanda»-*^  du  corps  de  troupes  que  le  Roy 
envoyait  auxilièrement  à  ses  alliés.  Sur  les  observations  ae  ce  général  du 
peu  de  moyens  qui  lui  étaient  donnés  pour  agir  à  une  aussi  grande  distance, 
le  Roy  lui  double  sur  le  champ  lo  corps  qui  lui  était  destiné,  on  double 
également  l'artillerie  et  les  munitions  de  tout  genre. 

Tout  ce  qui  concernait  le  déparlement  de  la  guerre  fut  acheminé  sur 
Brest  avec  une  diligence  dont  il  y  a  peu  d'exemples  et  rendu  dans  ce  port 
dans  les  premiers  jours  d'avril,  époque  fixée  pour  cet  embarquement.  Le 
départ  de  la  llotie  de  Monsieur  de  Guichen  avec  tons  les  transports  de  troupes 
et  munitions  que  Ton  envoyait  à  nos  colonies,  avait  épuisé  tous  les  vais- 
seaux de  transport  du  port  de  Brest. 

Le  Ministre  do  la  Marine  donna  des  ordres  pour  eu  faire  venir  de 
Bordeaux  qui  furent  contrariés  par  les  vents  de  manière  que  le  comte  de 
Rochambeau,  ne  trouva  à  son  arrivée  que  les  vaisseaux  nécessaires  pour 
embarquer  la  moitié  de  ses  troupes.  Les  soins  du  comte  Hector,  comman- 
dant de  la  marine  à  Brest,  lui  procurèrent  une  petite  [embar]  augmentation 
pour  eir.barquer  ju.squ'à  cinq  mille  hommes,  en  laisantà  Brest  les  munitions 
les  moins  pressées. 

Le  Ministre  de  la  Marine  a(H'orda  au  Chevalier  de  Ternay  et  le  Comte 
ue  Rochambeau  un  vaisseaii  de  ligne  d'augmentation.  Le  Chevalier  de 
Ternay  et  le  Comte  de  Rochambeau  firent  à  leurs  ministres  respectifs  les 
représentations  les  plus  fortes  sur  l'inconvénient  de  séparer  d'aussi  petites 
forces,  mais  les  préparatifs  que  l'on  faisait  en  Angleterre  pour  préparer  une 
efaoadre  pour  suivre  i  elle  du  Chevalier  de  Ternay,  1  avantage  qu'elle  auroit, 
marchant  sans  convoy  pour  l'atteindie,  la  nécessité  d'un  prompt  départ  et 
l^lus  encore  cello  des  Mlfairi's  de  l'Amérique  qui  demandoient  nn  secours 
prompt  et  elfectif,  détermina  le  Conseil  du  Roy  à  envoyer  à  ses  généraux 
l'ordre  le  plus  jirécis  de  réparer  en  deux  divisions  le  corps  de  troupe  destiné 


T 


■"-onilc 
»r  de 
fs  les 
■litcs 
«r  une 
Axroit, 
art  et 
?cour8 
(Taux 
osiiuê 


—  345  — 

aux  Etats  Unis  et  de  partir  au  premier  veut  favorable  avec  ce  que  l'on  i)ou- 
roit  embarquer  dans  la  première  division. 

Le  Ministre  de  la  marine  les  assuroit  des  moyens  qu'ils  allaient  em- 
ployer pour  les  faire  suivre  promptement  par  la  seconde  division.  Les  vents 
contraires  retinrent  l'escadre  et  le  convoi  en  rade  jusqu'au  2  may. 

Ces  mêmes  vents  retinrent  dans  le  port  de  Bordeaux  les  transports 
destinés  pour  la  seconde  divisicm.  Enfin  il  falloit  obéir  à  des  ordres  qui  ne 
soulTroient  pas  de  réplique.  Quinze  jours  avant  cet  époque,  le  Marquis  de 
Lafayette  qui  retournait  à  l'armée  Américaine  dans  sa  qualité  de  général 
major,  s'embarqua  dans  une  frégate  à  liochefort  avec;  le  Sieur  de  Corny, 
commissaire  des  guerres,  chargés  d'aller  annoncer  et  préparer  à  Rhodes 
Island  le  débarquement  et  les  approvisionnements  du  corps  Français. 

Après  un  mois  d'attente  dans  la  rade  de  Brest  le  Chevalier  de  Ternay 
profite  habilement  dans  la  nuit  du  premier  au  2  de  may  de  la  première 
pointe  de  vent  de  nord  pour  mettre  ses  voiles  avec  toxat  son  convoi  qui 
passc,  (ans  aucun  acccident  la  passe  du  Kal,  mais  fut  accueilli  t^ol^•  jours 
après  dans  le  golfe  de  Gascogne  d'un  coup  de  vont  violent. 

Le  convoi  se  dispersa  pendiiut  quatre  jours  que  dura  cette  tempête  ; 
mais  au  changemeni  On  vent  il  se  ralia  avec  célérité  et  doubla  le  cap  Finis- 
tère. L'amiral  Cîrave  était  sorti  par  le  même  vent  du  Nord,  le  coup  de 
vent  l'ayant  pris  avant  qu'il  fut  hors  de  la  Manche,  il  fut  obligé  de  rentrer 
dans  un  port,  ce  qui  lut  très  lavoral)le  pour  dcmner  quelque  avance  au 
couA'oi  Français. 

La  na\  igation  do  ce  convoy  après  avoir  doublé  le  sxid  des  Açores  fut 
belle  mais  lente  et  contravéo  par  des  calmes.  Le  20  de  juin  étant  au  sud 
des  Bermudes,  on  découvrit  l'oscadre  de  six  A-aisseaux  arrivant  à  toute 
voile  sur  le  convoi.  Le  Chevalierde  Ternay  K-  rallia  derrière  sa  ligne  et  se 
présenta  à  l'ennemy  qui  fut  étonné  de  voir  .sortir  de  ce  groupe  de  voiK's  7 
vaisseaux  de  guerre  on  ordre  de  balailh,'. 

Jve  gros  de  leur  escadn' retint  le  vent.  Tn  seul  de  leurs  vaitreaux  se 
trouvîiit  sur  la  prolongation  de  notn>  ligne  (jui  le  chassa  si  vigoureu..v mont 
(|u'il  était  au  moment  d'être  pris. 
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Le  Chevalier  de  Ternay  s'appercevaut,  qae  la  Provence,  quoique  cliarg-re 
de  voiles,  ne  pouvait  le  suiA're  faisant  une  lacune  dans  sa  ligne,  et  craignant 
que  le  gros  de  l'escadre  ennemy  qui  était  au  vent  ne  la  sépara  pour  tomber 
ensuite  sur  le  convoy,  lit  signal  de  diminuer  de  voile  aux  deux  vaisseaux 
qui  le  précédaient. 

Le  vaisseau  anglois  en  profita  pour  revirer  de  bord  et  pour  aller  se 
réunir  à  son  escadre  en  essuyant  tout  le  feu  de  nôtre  ligne  qui  ne  put  le 
désemparer.  On  se  canonna  de  part  et  d'autre  jusqu'au  couché  du  soleil, 
lorsque  le  Chevalier  de  Ternay  continua  sa  route  avec  son  convoi  dont  il 
préféra  la  conservation  à  la  gloire  de  prendre  un  vaisseau  ennemy. 

Ce  fut  quelques  jours  avant  cette  époque  que  l'escadre  française  prit 
un  cutter  ennemi,  conduisant  quelques  oificiers  de  C'harlestown,  aux  islcs. 
On  apprit  par  eux  le  siège  et  la  prise  de  Charlestown,  capitale  de  la 
Caroline  méridionale.  Le  4  juillet,  ayant  trouvé  fond  et  étant  à  i)cu 
de  distance  des  caps  de  la  Virginie,  ou  prit  un  bâtiment  ennemy  dans  les 
papiers  ^.uquel  on  trouva  la  certitude  de  la  prise  de  Charlestown  et  du 
retour  à  New  York  de  l'escadre  de  l'Amiral  Arbuthnot  et  des  troupes  qui, 
aux  ordres  du  général  Clinton,  avaient  été  faire  le  siège,  qit'il  avait  lai.s.sé 
cinq  mille  hommes  dans  Charlestown  aux  ordres  de  Lord  Cornwallis. 

Ils  disent  aussi  que  le  retour  de  ce  corps  de  troupes  à  New  York,  en 
portait  la  garnison  à  14  mille  hommes  et  qu'Arbuthnot  attendait  d'une 
minute  à  l'autre  l'Amiral  G-raves  pour  se  réunir  à  lui  et  agir  ensuite  avec 
toutes  leurs  forces  de  terre  et  de  mer. 

Le  soir  du  mém  'jour,  au  mom  'ut  où  l'on  ail  lit  m  )uilli'r,  le  Chevali  t 
de  Ternay  apperçut  à  l'ouverture  des  caps  de  la  haye  de  Chesapeak  onue 
voiles  fortes  que  nos  marins  crurent  être  des  vaisseaux  de  guerre.  Ils 
conjecturèrent  que  c'était  les  six  vaisseaux  que  novis  avions  combatl us  le  20, 
qui  s'étant  réunis  aux  for  es  d' Arbuthnot  nous  atteiuLiiciU  [lour  prendre 
leur  ri'vanche. 

Ses  ordres  portant  de  débarquer  son  convoi  à  Khodc-Isl  ind,  il  rcviia,  de 
bord,  fit  quelques  fausses  routes  dans  la  nuit  do  it  l.i  dernière  fut  diiigét'  au 
nord-est  pour  porter  sur  Khod  •  Islaiid.  Ce  l'ut  en  o-.c  une  l)elle  o  «asion 
de  manquée,    parce  que  ce.s  11   voiie.s  forle.s   n'étaient,   comme   on    Taprit 
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depuis  qu'un  convoi  allant  de  Charlestowu  à  New  York,  sous  l'escorte  de 
qiielque  frégates. 

Mais  le  CheA'alier  de  Ternay,  toujours  occupé  de  mener  en  sûreté  son 
convoi  au  lieu  de  sa  destination,  cherchait  à  éviter  toute  espèce  d'engage- 
ment qui  ne  pouvait  tendre  qu'à  sa  gloire  personnelle.  Il  entra  enfin  le  12 
juillet  dans  le  port  de  Rhode  Island  après  une  naA'igation  de  70  jours.  Il  y 
trouva  une  frégate  aux  ordres  de  Monsieur  de  la  Touche  qui  peu  de  jours 
auparavant  avait  soutenu  un  combat  vigoureux  contre  \lris,  frégate  anglaise. 

L'escadre  de  l'Amiral  Graves  arriva  le  13  à  New- York.  La  tempête 
que  le  convoi  français  avoit  soutenu  dans  le  golfe  de  Gascogne,  ayant 
obligé  cet  Amiral  de  rentrer  dans  Plymouth,  il  ne  put  en  sortir  que  quinze 
jours  après.  Il  trouva,  vers  les  Açores,  le  vaisseau  Farges  de  la  compagnie 
des  Indes  françaises,  le  chassa,  le  prit,  le  remorqua  une  partie  de  sa  route,  ce 
qui  retarda  sa  marche  et  sauva  le  convoi  français  qui  aurait  été  probable- 
ment pris  si  l'escadre  de  Graves  réunie  à  celle  d'Arbuthnot  se  fut  trouvée 
en  travers  sur  les  attérages  à  son  arrivée  à  Rhode  Island. 

Le  corps  français  débarqua  à  New  Port.  Le  comte  de  Rochambeau  le 
fit  camper  en  couvrant  cotte  ville,  coupant  l'isle  en  travers,  sa  gauche  à  la 
mer,  sa  droite  au  mouillage  de  l'escadre  qui  s'embossa,  protégée  par  des  bat- 
teries que  l'on  établit  sixr  toutes  les  pointes  et  dans  les  isles.  On  travailla 
également  à  fortifier  plusieurs  points  sur  lesquels  l'ennemy  pouvait  débar- 
quer et  ù  ouvrir  des  marches  pour  aller  l'attaquer  au  premier  moment  de 
son  débarquement. 

Dans  cette  position  le  corps  français  pouvait  toujours  se  porter  par  la 
ligne  la  plus  courte  sur  les  points  où  l'ennemy  aurait  voulu  débarquer, 
tandis  que  pour  vari(>r  les  points  d'attaque  celui  ci  avait  de  grands  cercles 
à  parcourir.  En  douze  jours  de  temps  la  position  du  corps  français  fut  ren- 
due respectable  par  un  travail  soutenu  de  toute  la  partie  de  l'ennemi  en 
état  d'agir  ;  mais  un  grand  tiers  tant  de  l'armée  de  terre  que  celle  de  la  mer 
était  vivement  attaqué  du  scorbut  et  fut  envoyé  dans  l'intérieur  du  pays 
aux  hôpitaux  que  le  Sieur  de  Coury  avait  préparé. 

La  prise  de  Charlestowu  avait  jeté  un  grand  discrédit  dans  les  finances 
amériiîi  :.ies.  Le  papier  monnoye  était  déprécié  au  point  que  l'on  donnait 
60  piastres  en  papier  pour  une  en  argent  dur. 
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Le  général  \Vashiiig:ton  après  avoir  détaché  dans  la  Caroline  tontes  les 
troupes  des  états  du  Sud  aux  ordres  du  général  Gates,  se  trouvait  réduit  à 
la  défensive  dans  les  Jerseys  avec  sa  petite  armée  composée  d>'s  troupes  des 
états  du  Nord.  L'arrivée  du  corps  français  quoique  moindre  que  ce  qui 
leur  aA'ait  été  anoncé,  fut  reçu  par  le  général  Washington  et  le  congrès  avec 
beaucoup  de  joie  et  de  reconnaissance. 

On  se  livra  à  l'espérance  de  voir  arriver  bientôt  la  seconde  division  et 
une  augmentation  de  forces  maritimes  qui  devait  l'escorter  qui  pourrait 
nous  rendre  la  supériorité  en  mer  si  nécessaire  povir  agir  sur  des  places 
situées  sur  cet  élément.  Dix  jours  après  le  débarquement  du  corps  fran- 
çais les  escadres  d'Arbuthnot  ec  de  Crraves  réunies  au  jiombre  de  20  voiles 
dont  11  A'aisseaux  de  ligne  se  présentèrent  devant  lihode  Island  et  s'appro- 
chèrent de  l'isle  dans  tous  les  sens  pour  chercher  à  attaquer  l'Escadre  fran- 
çaise dans  son  mouillage.  Ils  renoncèrent  à  ce  projet  jusqu'à  ce  'qu'ils 
fussent  secondés  par  l'armée  de  terre  dont  le  général  Clinton  pressait  alors 
l'embarquement  dans  le  Sund  près  de  New  Yorck. 

Le  général  Washington,  qui  observait  tous  leurs  mouvemens.  eu  donna 
des  avis  très  fréquents  au  comte  de  Rochambeau  et  vu  la  grande  diminvi- 
tion  de  sa  petite  armée  et  de  l'escadre  affaiblie  par  les  maladies  il  l'autoiisa 
à  reqixérir  les  milices  de  l'état  de  Boston  et  de  Rhode  Islaud  ]>our  l'aider 
dans  ses  travaux  et  dans  la  delfense  de  l'isle. 

Ces  états  lui  envoyaient  quatre  ou  cinq  mille  hommes  convoqués  par 
le  général  Ileath  qui  marchaient  avec  beaucoup  d'ardeur  et  de  volonté.  Ce 
général  américain  avait  été  détaché  par  le  général  Washington  pour  porter 
au  corps  français  tous  les  secours  qui  seraient  en  son  pouvoir,  et  il  s'en 
acquittait  avec  un  zèle  vraiement  patriotique. 

Le  comte  de  Rochambeau  ne  garda  que  deux  mille  hommes  dont  il 
donna  le  commandement  au  Mar([uis  de  Lafayette  que  le  général  Wasliing- 
ton  lui  envoya  en  même  temps.  Il  prie  le  Grénéral  Ileath  de  renvoyer  le 
reste  à  leurs  moissons  qu'ils  avaient  eu  l'honnêteté  d'interrompre  pour 
venir  le  secourir. 

Le  général  Clinton  s'était  efFectivemeut  emb;trqué  dans  un  port  de 
Long  island  avec  10  mille  hommes  de  ses  meilleures  troupes,  beaucoup 
d'artillerie  de  siège  et  des  mortiers  dans  le  dessein  d'att  aquer  les  Français  à 
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Ithodo  Islaiul.  Mais  soil  par  les  iiouvollcs  qu'il  oût  des  dispcsitious  quo 
l'on  avait  faites  pour  le  recevoir,  soit  par  une  marche  que  fit  le  g-énérul 
AVashingtou  pour  s'ai)procher  Je  New  York,  il  craignit  en  son  absence  do 
commettre  le  sort  de  cette  place  à  une  très  petite  garnison. 

Il  prit  le  parti  de  débarquer  les  troupes  et  de  ibrmer  les  camps  sur  le 
long  island.  Le  marquis  de  Lalaj'ette  commandait  alors  l'infanterie  légère 
du  général  Washington  qui  l'avait  rappelé  de  Newport  pour  lui  en  donner 
le  commandoment.  On  dit  qu'il  y  eût  à  cette  époque  des  altercations  entre 
les  généraux  anglois  de  terre  et  de  mer  ;  que  ce  dernier  voulut  absolument 
attaquer  les  français,  mais  en  faisant  une  attaque  combinée  par  terre  et  par 
mer  ce  fut  peut  être  l'occasion  de  dilicrentes  démonstrations  qu'ils  firent 
dans  le  cours  des  mois  d'août  et  de  septembre,  mais  qui  furent  ■  'es  trop 
tardives  pour  donner  la  moindre  inquiétude  au  corps  français.  Cependant 
l'escadre  ne  cessa  de  bloquer  l'escadre  française  et  paraissait  attendre  une 
combinaison  de  forces  pour  opérer. 

On  eut  nouvidle  au  commencement  de  seiitembro  que  l'escadre  de 
Monsieur  de  (luichen  avait  paru  sur  les  Côtes  du  sud  de  l'Amérique.  Le 
chevalier  de  ïernay  au  moment  où  il  se  vil  bloqué  par  des  fondes  supérieu- 
res s'était  servi  du  pouvoir  qu'il  avtit  pour  requérir  à  ce  général  quatre 
vaisseaux  de  guerre  pour  le  renforcer.  La  lettre  n'arriva  avi  cap  qu'après 
le  départ  de  Monsieur  de  Guichen  ;  elle  fut  remise  à  Monsieur  de  Monleil 
qui  ne  put  la  déchillVer,  et  qui  d'ailleurs  s'était  engagé  avec  les  espagnols 
pour  les  aider  dans  leurs  opérations  contre  Pensacola. 

Au  commencement  de  septembre  on  eût  de  très  fâcheuses  nouvelles 
des  états  du  sud.  Le  lord  Cornwallis  avait  été  à  Cambden  ivU  devant  <lu 
Général  Gates,  qui  marchait  à  lui  poiu-  le  combattre.  Ce  d^Miiier  avait  été 
battu  et  son  armée  misi'  dans  la  plus  grande  déroute. 

Le  Sieur  d<?  Cabb  Français,  sy  fut  tué  à  la  tète  d'une  division  d'Amé- 
ricains qui  soiitint  tout  le  pois  de  cette  journée,  et  le  général  Crûtes  s'était 
retiré  avec  les  débris  de  son  armée  jusqu'à  libborough  dans  la  Caroline  du 
nord. 

Cependant  sur  la  nouvelle  de  Tappro -he  de  Alonsicnir  de  (luich(>n,  IW- 
miral  et  le  général  français  sollicitèrent  une  entrevue  avec  le  général  Wash- 
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ington  pour  fixiT  les  opr-rations  qiiuiio  Kiipéiioritt''  maiitimo  pourrait  peut- 
être  douncr  les  moyens  d'ontrepreudro. 

Elle-  eut  lieu  à  llarti'ovd  le  20  septi'mbie.  On  y  reii'la  toutes  les  bases 
des  opérations  dans  les  suppositions  de  l'arrivét!  de  la  seconde  division  ou 
d'une  augmentation  d(î  l'orces  amenée  ou  envoyée  par  ^lonsieur  de  Gruichen  ; 
mais  ces  espérances  lurent  bientôt  évanouies  par  la  nouvelle  que  l'on  y 
reçut  de  l'arrivée  à  New  York  de  l'Amiral  Rodney  qui  triplait  les  forces 
maritimes  des  anglois,  et  de  l'éloignement  de  Monsieur  de  (ruicheii  qui  na- 
viguait XiiYH  l'Europe  avec  un  gros  convoi  qu'il  escortait. 

On  pressa  à  la  lin  de  la  conférence  les  (vaisse)  généraux  français  pour 
arriver  à  leurs  postes  où  ils  trouvèrent  que  le  Baron  de  Vioménil  avait  fait 
toute  les  dispositions  néc(>ssaires  à  rassurer  le  moiiilhige  de  notre  marine 
contre  ce  nouveau  danger,  et  le  général  Washington  pour  rejoindre  son 
armée  où  sa  présence  devenait  très  nécessaire. 

C'est  à  cette  époque  qu'arriva  la  trahison  d'Arnold.  Il  négociait 
depi;is  près  d'un  mois  avec  le  Sieur  André  aide  de  camp  du  général  Clinton 
pour  livrer  aux  anglais  la  forteresse  de  West  Point,  place  de  dépôt  des 
Américains  siir  la  rivière  de;  Iludson  et  (pii  contenait  toxxtes  leurs  muni- 
tions. Il  comptait  profiter  de  l'absence  du  général  Washington  pour  faire 
cette  trahison. 

Ce  général  qi;i  faisait  cas  de  ses  talents  militaires  lui  avait  donné  ce 
commandement  de  confiance  et  comptait  le  visiter  ainsi  ([ue  sa  place  le 
jour  même  qii'Audré  fut  arrêté  par  une  patrouille  di'  milices  qui  était 
d'autant  plus  actives  (qu'elles  voulaient  assurer  la  marche  de  l(>ur  général 
eu  reveiumt  de  la  conférence  d'Aartford. 

Elles  suspectèrent  la  personne  du  jeune  André  qu'ils  trouvèrent 
déguisé  sur  le  chemin  de  West  Point  à  New  York.  Ils  l'arrêtèrent  et 
trouvèrent  dans  ses  souliers  tout  le  plan  de  la  conspiration.  Il  ollrit  une 
bourse  à  ces  miliciens  (pii  la  refusèrent  et  le  conduisirent  au  quartier  général. 
Pendant  ce  temps  là  le  général  Washington  arrivait  pour  dL^euner  chez 
Arnold. 

Ce  dernier  fut  averti  un  instant  auparavant  de  la  détention  d'André. 
Il  descendit  sur  le  champ  de  sa  forteresse,  se  mit  dans  un  bateau  qu'il   fit 
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ramer  ou  grande  hâte  vits  une  IVé'gatu  augloisi'  (jii'il  savait  .stalioiiiK-i'  au- 
dessous  de  King's  Ferry. 

Le  général  Washington  le  trouva  parti,  et  madame  Anmld  ignorante 
de  ce  qu'il  était  devenu.  Mais  des  lettres  ((u"il  y  reeut  de  sou  armée  1(> 
mirent  au  l'idt  de  la  trahison.  11  donna  des  ordres  pour  l,i  sûreté  de  la 
place  et  rejoignit  son  armée.  Tout  le  monde  sait  le  procès  et  la  lin  tnigi- 
que  du  jeune  André  qui  méritait  un  soil  plus  heureux  et  (jui  l'ut  plaint 
même  pur  les  juges  que  la  sévérité  des  loix  et  la  nécessité  de  (aire  un 
exi'inple  lirent  le  condamner. 

Au  retour  de  cette  conlérence  le  comte  de  Tvochambeau  n'eût  plus  à 
s'occuper  que  de  d(îux  objets  également  dilli  iles  a  remplir.  L'étahlisse- 
ment  de  ses  troupes  pendant  l'Hiver  dans  un  pays  de  liberté  ou  cluKiue 
individu  regarde  sa  propriété  comme  si  sacrée  (jue  l'armée  du  général 
AVashington  n'avait  jamais  été  campée  que  sous  la  toile  de  l'été,  et  dans 
des  l)arra(iues  qu'elle  se  construisait  au  mili-u  di's   ibrts   jx-iulant   l'Hiver. 

Ce  plan  était  impraticable  à  Khode  island  où  les  anglais  avaient  brûlé 
pour  leur  chauIFage  en  trois  années  qu'ils  l'avaient  occupé  le  dernier  arbre 
de  cette  isle.  C'est  iiy  le  lieu  'le  parl.'r  d<'  la  discipline  ([ue  l'armée  obs^T- 
vait,  et  d'avancer  sans  crainte  d'être  déiuenli  i)ar  auiun  Américain  <iu'clle 
était  au  delà  des  idées  qu'ils  s'en  étaient  faites,  et  ((u'elle  ne  contribua  pas 
peu  à  les  l'aire  revenir  des  préjugés  (pi'on  leur  avait  donné  contre  les 
Iran  vais. 

Les  difl'érentes  dépiilations  de  Sauvages  (|ui  vinrent  à  Ii'ur  ;  i  '  ne 
marquoient  aucune  surprise  à  la  vue  des  canons,  des  troupes  et  b-  leur 
exercice,  mais  ils  ne  revenaient  point  de  leur  étonnement  de  voiries  paniers 
chargés  de  fruits  au  dessus  des  tentes  (|ue  les  soldats  occupai(Mit  di'puis 
trois  mois. 

Cette  discipliiu>  à  toujours  suivi  l'ennemi  dans  toutes  ses  campagnes  et 
dans  les  marches  énormes  qu'elle  a  l'ait  dans  les  années  suivantes.  l']lle 
était  due  au  zèle  des  généraux,  des  oiliciers  supérieurs  et  particuliers  qui 
ne  s'est  jamais  démenti.  Elle  ne  contribua  ])as  ])eu  à  faire  a<Tiuiescer  l'état 
de  lîhode  Island  à  la  proposition  (juc  le  comte  de  Uoi-hambeau  lui  lit  di' 
faire  réparer  au  dépend  du  Iloy  toutes  les  maisons  <]ue  les  anglais  y  "i 

détruites  à  la  charge  (pie  les  soldats  s'y  établiraient  pendant  l'hiver  et  (pie 
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les  aiilres  hahitans  logcraiiMit  (luunm  iiii  olIiiiL'r.  On  lit  iiiic  (Irponse  de 
20  mille  émis  pour  réparer  toutes  ces  maisons  (j>ii  servirent  d'excellentes 
caxernes  pendant  tout  l'hiver  et  on  laissa  dans  cette  ville  un  monument  de 
la  générosité  de  Sa  Majesté  envers  les  alliés. 

Le  second  obJ(^t  (pli  devenait  de  jour  en  jour  plus  pressant  à  remplir 
fut  de  prendre  le  moment  pour  faire  passer  au  milieu  d<'  l'escadre  anglaise 
la  frégate  portant  le  vicomte  de  Kochamb.'au  chargé  d'expliquer  au  ministre 
tous  les  besoins  de  notre  armée  et  de  nos  alliés 

Il  avait  été  convenu  lors  de  la  conférence  de  Hartford  qu'il  en  porterait 
le  résultat  et  celui  de  toutes  les  demandes  en  hommes  et  vaisseaux  et  eu 
argent.  Ce  dernier  article  était  surtout  si  essentiel  que  le  prêt  du  soldat 
n'était  assuré  que  par  de><  emprunts  onéreux  et  que  jusqu'au  premier 
janvier. 

Le  vicomte  de  Ivochambeau  avait  dans  sa  mémoire  toutes  les  dépêches 
de  son  père  pour  pouvoir  les  rendre  verbalement  aux  ministres  s'il  avait  le 
malheur  d'être  pris,  après  avoir  submergé  ses  papiers  suivant  l'ordre  qu'il 
en  avait. 

Monsieur  de  la  Perouse  fut  chargé  de  toutes  celles  du  Chevalier  de 
Ternay  et  de  conduire  avec  sa  frégates  le  vicomte  de  Kochambeau  à  leur  des- 
tination respective.  Cet  habile  marin  prit  le  28  octobre  le  point  de  sou 
départ  dans  nn  coup  de  vent  très  violent  qui  ne  permettait  pas  à  l'escadre 
anglaise  de  se  teni;-  ensemble.  Il  passa  au  milieu  d'elle  avec  deux  autres 
frégates  qui  étaient  chargées  d'aller  ralier  à  Boston  quelques  bâtiments 
chargés  de  bois  de  construction  qu'on  y  avait  fait  rassembler.  Elles  furent 
chassées  vivement  par  les  croiseurs  anglais.  La  frégate  de  Monsieur  de  la 
Perouse  fut  démâtée,  mais  heureusement  déjà  hors  de  portée  de  l'ennemy 
qui  leva  la  chasse. 

■m 

Kodney  repartit  pour  les  isles  dans  le  courant  de  novembre  avec  son 
escadre  de  12  vaisseaux  de  ligne,  laissant  une  escadre  de  12  vaisseaux  de 
ligne  à  l'Amiral  Arbuthnot  qui  établit  son  mouillage  pour  tout  l'hiver  dans 
la  baye  de  (Jardner  à  la  pointe  de  Long  Island  pour  ne  pas  perdre  de  vue  l'es- 
cadre française,  tandis  que  avec  des  vaisseaux  de  50  et  un  nombre  inlini  de 
frégates  et  autres  petits  batimens  il  établit  des  croisières  à  l'entrée  de  pres- 
que toiis  les  autres  ports  d.'  l'Araériqui*. 
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Il  faut  ct'piMuliint  coiiviMiir  que  p«Mulant  tout  co  tems  où  il  avait  ras- 
somblé  toutes  ses  forces  pour  attaf|uer  les  français,  le  commeree  des  améri- 
cains fut  très  l)rillaiit  dans  les  ports  de  l'hiladelphie  et  de  Boston  et  que 
leurs  corsaires  firent  beaucoup  de  prises  sur  l'ennemi  ;  qu'enlin  la  réunion 
de  l'escadre  qu'il  était  obligé  de  garder  vis  à  vis  l'escadre  françaisii  était  un 
grand  soulagement  pour  les  autres  ports  d'une  côte  aussi  étendue. 

Le  lord  Cornwallis  après  sa  victoire  de  Cambden  suivit  l'armée  améri- 
caine jusque  dans  la  Caroline  du  Nord  ;  mais  la  nécessité  des  subsistances 
et  la  sûreté  de  ses  convois  exigeoit  qu'il  fit  des  détachements  pour  les 
protéger. 

Un  de  ces  corps  a\ix  ordres  du  major  Fergusson  fut  attaqué  par  divers 
détachements  de  milices  Américaines  qiii  le  battirent  complètement  et  lui 
prirent  ou  tuèrent  12  cents  hommes.  Cet  échec  obligt'a  le  Lord  Cor- 
walis  de  rétrograder  sur  Cambden.  Le  général  Clinton  avait  fait  partir 
vers  la  fin  d'octobre  un  corps  de  trois  mille  hommes  au.\:  ordres  du  briga- 
dier général  Leslay  qui  avait  débarqué  à  Portsmouth  dans  la  baye  dt>  Che- 
sapeak,  dans  la  vue  de  combiner  ses  opérations  avec  celles  du  lord  Corn- 
wallis mais  qui  sur  cette  nouvelle  et  mandé  par  lord  Cornwallis  se  rembar- 
qua pouv  aller  le  rejoindre  et  le  renforcer  à  Charlestown  et  à  Cambden. 

Ce  vide  fut  remplacé  dans  New  York  par  trois  mille  hommes  de  trou- 
pes qui  y  arrivèrent  d'Irlande  par  un  convoi  de  Cork.  Le  général  Greeu 
partit  de  l'armée  du  Créuéral  Washington  à  cette  époqu"  pour  aller  relever 
par  ordre  du  congrès  le  général  Gates  à  la  tête  de  l'armée  du  sud. 

Le  corps  français  entra  dans  le  commencement  de  novembre  à  Newport 
dans  les  quartiers  qui  lui  avaient  été  préparés.  La  légion  de  Lauzuu 
fut  obligée,  faute  de  subsistance  de  se  séparer  de  sa  cavalerie  qui  fut  en- 
voyée avec  les  chevaux  d'artillerie  et  les  vivres  dans  'e  Connecticut  occuper 
des  barraques  que  l'état  avait  fait  faire  à  Labanon  pour  ses  mili(!es. 

Le  Duc  de  Lauzun  qui  commaudoit  ce  cantonnement  s'y  rendit  par  la 
douceur  de  sa  société  très  agréable  aux  américains  et  réussit  i)arfaitement 
dans  toutes  les  affaires  qu'il  eût  à  traiter,  soit  avec  le  vieux  gouverneur 
Trumbull,  soit  avec  les  autres  membres  du  corps  législatif  de  cet  état. 

Le  comte  de  liochambeau  crut  ensuite  devoir  s'occuper  à  aller  re  con- 
naître des  (mêmes)  quartiers  dans  Je  même  état  pour  n'être  pas  pris  au   dé- 
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pourvu  au  cas  que  la  Nocoudc  division  lui  arrivât,  n'ayant  roçu  aucune  nou- 
velle depuis  Hon  départ  de  France  que  de  vieilles  lettres  dont  la  plus  fraî- 
che était  de  la  veille  de  leur  départ  dci  IJrest,  qui  lui  arrivôrent  par  une 
frégat(j  qui  avait  mené  Monsieur  Choisy  aux  isles  et  do  la  à  Newport  ;  ou 
conjecturait  que  toutes  les  dépêches  étaient  en  route  avec  cette  deuxième 
division  tant  désirée  et  qu'elle  ne  pourrait  plus  être  retardée  puisque  nous 
savions  le  retour  en  Europe  de  la  plus  g-rande  partie  de  nos  forces  navales 
aux  ordres  de  Monsieur  de  Cluichen. 

Le  comte  de  Rothambeau  trouva  à  son  retour  à  Newport  le  chevalier 
de  Ternay  maladie  mais  d'une  lièvre  qui  ne  donnait  aucune  inquiétude.  Il 
continua  ses  reconnaissances  sur  Boston  où  à  poiiu'  fut-il  arrivé  qu'il  y  reçut 
un  courrier  du  IJaron  de  Viomeuil  qui  lui  apprit  la  mort  du  chevalier  de 
Ternay. 

Ses  plus  grands  ennemis  ne  pourront  jamais  lui  refuser  une  grande 
probité  et  qu'il  ne  fut  un  excellent  navigateur.  IjQ  corps  Français  lui 
rendra  la  justi(;e  qu'il  était  impossible  de  mener  un  convoi  avec  plus  de 
vigilence  et  habileté  qu'il  n'a  amené  le  sien  à  sa  destination.  Le  Chevalier 
Destouches  prit  comme  l'ancien  le  commandement  de  l'escadre,  s'y  conduisit 
d'après  les  mômes  instructions  et  suivit  les  mêmes  erremens  qui  maintin- 
rent la  plus  parfaite  harmonie  entre  l'escadre  et  l'armée  de  terre  qui  se 
soutenaient  respectivement  dans  ce  port  quoique  to;\jours  bloqués  par  des 
forces  supérieures. 

Le  commencement  de  l'année  1*781  s'annonça  mal  pour  les  armées 
américaines  et  françaises  dans  le  continent.  Le  tiers  de  l'armée  du  général 
Washington  se  révolta,  la  ligne  de  Peusylvanie,  après  avoir  mis  ses  géné- 
raux et  ses  officiers  aux  arrêts,  marcha  sous  la  conduite  d'un  sergent,  en 
ordre  de  bataille,  pour  aller  à  Philadelphie  demander  sa  paye  au  congrès,  et 
à  l'assemblée  législative  de  cet  état. 

On  doit  citer  dans  ce  moment  de  rébellion  et  d'irrégularité  un  trait  de 
patriotisme  très  extraordinaire.  Le  général  Clinton  commandant  dans 
New  York  à  portée  duquel  passait  ce  corps  de  troupes  leur  envoya  des 
émissaires  pour  les  engager  de  venir  se  réunir  au  corps  d'américains  réfugiés 
qu'il  avait  dans  son  armée,  en  leur  faisant  oll're  de  leur  payer  tous  les 
arrérages  qui  ne  leur  étaient  qixe  trop  dûs. 
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Lo  sorgput  commandant  laliîj:n(Mlit  :  "  il  nous  prond  ponr  des  traîtres  !  " 
Nous  sommes  d((  bravos  soldats  (pii  ne  demandons  qne  justiee  à  nos  com- 
patriotes, mais  qui  ni^  trahiront  jamais  leurs  intért^ts.  "  Il  traita  cen 
émissaires  en  espions  et  continua  sa  marche.  L'assemblée  de  Pensylvanio 
nomma  des  députés  pour  aller  au  devant  d'eux  qui  apn'is  une  négociation 
difficile  et  très  épineuse  parvinrent  à  h's  ramener  à  leur  devoir. 

.  La  mutinerie  s'étendit  dans  la  ligne  de  Jersey.  Le  général  Washington 
fut  forcé  d'arrêter  par  un  exemple  de  sévérité  un  désordre  dont  la  commu- 
nication était  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  poixvait  s'étendre  jusqu'à 
toute  son  armées  qui  avait  les  mêmes  griefs,  et  pouvait  en  toute  justice  for- 
muler les  mêmes  i)laintes. 

La  caisse  du  corps  français  ne  pouvait  en  aucune  manière  secourir 
l'armée  américaine  pui.s(]u'il  ne  vivait  qu'au  jour  la  journée  sur  des 
emprunts  les  plus  onéreux  ;  ce  tut  à  cet  époque  (pie  les  lettres  d'échange 
sur  France  se  négocièrent  à  Boston  et  à  Philadelphie  juscju'à  38  jjour  cent 
de  perte.  Le  papier  luonnoye  perdait  au  delà  de  cent  pour  un  et  marchait 
à  grand  pas  à  son  annéantissement  total. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  qu'Arnold  s'embarqua  à  New  York  poiir 
aller  avec  quinze  cent  hommes  pour  prendre  poste  à  Portsmouth  en  Vir- 
ginie, et  faire  dans  la  baye  de  Chesapeake  des  incursions  depredatoires 
contre  lesquelles  i'  ne  pouvait  trouver  d'opposition  que  de  la  part  des 
milices  du  pays. 

Tous  ces  malheurs  qui  se  multipliaient  engagèrent  le  congrès  à 
envoyer  en  France  le  Colonel  Laurens,  aide  de  camp  du  Général  Wash- 
ington et  fils  du  fameux  Laurens  cy  devant  président  du  Congrès  qui  était 
alors  détenu  dans  la  tour  de  Londres.  Cet  olficier  avait  ordre  de  représenter 
dans  son  plus  grand  jour  à  la  Cour  de  France  l'état  de  détresse  dans  lequel 
il  laissa  sa  patrie. 

Les  frégates  du  lîoy  qui  étaient  parties  de  Boston  par  un  coup  de  vent, 
après  en  avoir  été  le  jouet  l'espace  de  trois  semaines,  rentrèrent  à  New  Port 
vers  la  fin  de  janvier.  Leur  retour  lit  naitre  l'idée  au  Chevalier  Destouches 
de  former  une  escadre  légère  d'un  vaisseau  de  ligne  et  de  trois  frégates 
pour  aller  dans  la  baye  de  Chesapeak  trotibler  les  opérations  d'Arnold  dont 
on   savait  que  les  vaisseaux  de  transport  n'étaient  escortés  que  par  d.'ux 
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petits  vaisseaux  de  40  canons  et  quelques  autres  bâtimens  encore   plus 
petits. 

En  faisant  ce  détachement  il  répondait  aux  instan^îes  réitérées  par 
l'assemblée  de  Virginie  qui  ne  cessait  de  lui  en  faire  la  demande.  Cette 
petite  e.scadre  aux  ordres  de  Monsieur  de  Tilly  fut  préparée  et  appareilla 
dans  le  plus  grand  secret.  Elle  remplit  une  partie  de  l'objet  pour  lequel 
elle  avait  été  destinée,  en  s'emparant  du  Romuliis,  vaisseau  de  44  canons  et 
de  quelques  transports. 

Mais  le  reste  des  forces  ennemies  remonta  la  rivière  Elizabeth  jusqu'à 
Portsmouth  et  le  Chevalier  de  Tilly  ne  put  y  faire  piloter  son  vaisseau  qui 
tirait  trop  d'eau.  Il  revint  avec  ses  prises,  rendit  un  compte  bien  clair  de 
sa  reconnaissance  et  détermina  une  entreprise  plus  sérieuse  à  laquelle  l'évé- 
nement cy  après  détaillé  pouvait  donner  une  espérance  de  succès. 

Les  mêmes  coups  de  vent  qui  avaient  tourmenté  nos  frégates  à  leur 
arrivée  eurent  un  effet  bien  plus  terrible  contre  4  vaisseaux  de  ligne  anglois 
qui  étaient  sortis  de  la  baye  de  G-ardner  pour  les  intercepter.  Deux  furent 
jetés  à  la  côte,  et  deux  autres  démâtés  Le  Chevalier  Destouches  envoya 
aux  difFerens  points  du  continent  pour  bien  reconnaitre  l'état  réel  de  leur 
escadre  dont  on  voyait  parfaitement  le  mouillage,  et  pendant  ce  temps  là 
donna  tous  les  ordres  pour  mettre  son  escadre  en  état  de  sortir  aussi  promp- 
tement  que  le  manque  d'argent,  de  vivres  et  de  moyens  de  toute  espèce 
pourroit  le  lui  permettre. 

Le  comte  de  lîochambeau  rendit  compte  de  cet  événement  aix  génér.al 
Washington  qui  prit  sur  le  champ  le  parti  de  faire  partir  Monsieur  le  Mar- 
quis de  Lafayette  a  la  tête  d'un  détachement  de  mille  hommes  à  réunir  aux 
milices  de  Virginie,  et  de  le  ftiire  marcher  par  terre  vers  cette  province. 

Il  proposa  au  Marquis  de  Rochambeau  de  détacher  mille  hommes  du 
corps  français  pour  aller  avec  l'escadre,  et  conjointement  avec  Monsieur  le 
Marquis  de  Lafayette,  attaquer  Arnold  dans  sa  position  de  Portsmouth  où 
l'apparition  du  Chevalier  de  ïilly  dans  la  baye  l'avait  fait  rentrer. 

Le  comte  de  Rochambeau  fournit  12  cents  hommes  dont  le  commande- 
ment fut  donné  au  Baron  Viomenil,  ayant  à  ses  ordres  le  Marquis  de  Laval, 
le  Vicomte  de  Noailles,  Monsieur  Ausehun  et  Monsieur  de  Gambs,  avec  un 
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nombre  do  mortiers  ot  d'artillerit'  de  ^irgo  siillisiiiit  junir  faire  réussir  lotto 
CÂpédition,  si  notre  escadre  avait  été  assez  heureuse  pour  pouvoir  y  arriver. 

Mais  le  temps  indispensable  qu'elle  mit  à  préparer  son  départ,  quoique 
l'armée  do  terre  lui  fournit  en  vivres  et  en  argent  tout  le  peu  qui  lui  en 
restait,  ne  permit  pas  à  l'eseadre  de  sortir  avant  le  commeneement  de  mars, 
ce  qui  donna  le  temps  à  l'escadre  anglaise  de  se  réparer  et  de  suivre  la  nôtre 
24  heures  après  son  départ. 

Les  vents  forcés  et  la  navigation  dure  de  cette  saison  forya  le  Chevalier 
Destouches  à  porter  an  largo  pour  se  rapj)roch(!r  ensuite  de  la  côte  aussitôt 
qvi'il  serait  dans  la  lattitude  de  la  Virginie.  Une  mer  orayeuse  et  la  marche 
inégale  de  ses  vaisseaux  lui  occasionna  mui  séparation  qui  auroit  pu  lui  de- 
venir funeste  si  le  matin  même  du  jour  du  combat  qu'il  avait  à  donner  il 
n'eût  été  assez  heureux  pour  réunir  toute  son  escadre.  Elle  était  comi>osée 
de  huit  vaisseaux  en  comptant  le  Roftntltt.<,  qu'il  mit  en  ligne. 

Il  découvrit  l'ennemi  aux  attérages  de  la  baye  Chesap.'ak.  Son  escadre 
était  composée  du  même  nombre  de  vaisseaux,  mais  an  lieu  du  Romuhix, 
(Trares  montait  le  London  vaisseau  de  trois  mats.  Les  autres  vaisseaux 
éiui'^ut  respectivement  à  peu  près  d'égale  force. 

JjO  combat  s'engasea  très  vivement  par  les  quatre  vaisst^iux  de  la  tète 
de  la  iigne  du  chevalier  Dcstouches  contre  les  quatre  vaiss(>aux  de  celle  des 
anglais.  Il  fut  très  vif  et  très  meurtrier.  Le  Conquérant  commandé  par 
Monsieur  do  la  Clrandière,  le  .htwn  et  V Ardent  commandes  par  Messieurs  de 
Marigny  et  de  la  Clocheterio  s'y  distinguèrent  particulièrement. 

Trois  vaisseaux  anglois  furent  obligés  de  sortir  de  la  Hirne  très  maltrai- 
tés. Deux  des  nôtres  ne  le  furent  pas  moins  et  dans  le  moment  où  le  Che- 
valier Destoixches  se  préparait  à  revin-r  de  bord  pour  recommencer  le  com- 
bat, on  vit  la  Hotte  anglaise  tenir  le  vent  et  mancinivrer  pour  rentrer  dans 
la  baj'e  de  Chesapeak,  ce  qui  engagea  le  Chevalier  Destouches  à  se  retirer 
pour  rentrer  à  lîhodes  Ishind,  en  rcmonjuant  le  Conqitrnint  (jui  avait  ix'rdu 
son  gouvernail. 

Le  Marquis  de  Laval  fut  blessé  légèrement  à  l)ord  de  ce  vais.seau. 
Enfin  le  Chevalier  Destouchos  et  le  liaron  de  Viomenil  rentrèrent  à  New- 
port  après  un  combat  glorieux,  mais  avec  un  vif  regret  de  n'avoir  i)u  rem- 
plir l'objet  de  leur  mission. 
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On  eût  dans  k»  courant  de  Février  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Tarleton 
par  le  corps  du  Brigadier  (réiu'^ral  Morgan.  Mais  cet  échec  n'avait  fait 
qu'irriter  le  Lord  C'ornvvallis  qui  marcha  avec  toutes  ses  forces  à  sa  pour- 
suite, et  ne  put  l'atteindre  avant  sa  réunion  et  de  celle  de  tous  ses  prison- 
niers à  l'armée  du  général  Grreeu. 

Ce  dernier  fut  obligé  de  se  retirer  pour  aller  au  devant  des  secours  qui 
lui  arrivaient  sur  le  Roanork  dans  la  Caroline  du  Nord.  S'y  étant  enfin 
réuni  il  se  porta  à  (hiilfort  Court  lïouse.  Lord  Cornwallis  l'y  attaqua  avec 
la  plus  grande  vigueur  et  après  une  action  des  plus  meurtrières  il  parvint 
à  le  déposte". 

Mais  le  général  Américain  ne  perdit  que  le  champ  de  bataille  et  prit 
une  non >  elle  position  à  quelques  miles  en  arrière.  Le  Lord  Cornwallis 
ayant  souHert  tout  ce  que  peut  occasionner  une  longue  marche,  un  combat 
meurtrier  et  une  grande  disettti  de  vivres  lut  obligé  de  rétrograder  vers  le 
cap  Fear  dans  un  canton  occupé  par  des  Ecossais  Koyalistes  oiï  il  espérait 
recevoir  les  rafraichissements  nécessaires  et  des  secours  pour  les  blessés. 

La  conduite  du  général  Green  dans  sa  retraite  au  Jour  de  l'action  de 
Guilfort,  et  après  cette  action,  lui  lut  très  honorable  et  annonça  tous  les 
tah'uts  qu'il  déploya  dans  la  suite. 

Monsieur  de  la  Pérouso  fut  de  retour  à  Boston  les  derniers  jours  de 
février.  Ce  fut  par  lui  que  nous  eûmes  les  premières  dépêches  depuis  notre 
départ  de  Frantîe.  Nous  y  apprimes  que  Monsieur  le  Vicomte  de  Rocham- 
beaxi  et  lui  avaient  trouvé  à  leur  arrivée  à  la  Cour  de  France  Monsieur  de 
Sartines  retiré  du  ministère  de  la  Marine  ;  que  Monsieur  le  Marquis  de 
Castries  le  remplaçait,  que  le  ministre  de  la  guerre  était  au  moment  de 
donner  sa  démission. 

Que  l'impératrice  IJeine  avait  fini  sa  glorieuse  carrière  ;  que  les  Anglais 
ayant  déclaré  la  guerre  aux  Hollandois,  les  prenant  au  dépourvu  dans  toutes 
leurs  possessions  où  ils  étaient  à  découvert,  la  Cour  de  France  préparait  des 
forces  de  terre  et  de  mer  pour  les  empêcher  de  sucomber  ;  (pi'enfin  toutes 
ces  circonstances  réunies  ne  permettraient  pas  de  donner  une  attention  bien 
suivie  aux  besoins  de  l'armée. 

I^e  Roy  donna  ordre  cei)endant  à  Monsieur  de  la  IVrouse  de  repartir 
sur  le  champ  avec  une  frégate  de  Brest  la  meilleure   voilière,  et  de  porter 
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eu  Amériquo  quinze  conts  mille  livres  (|ui  étaient  déposés  depuis  six 
mois  à  Brest  pour  partir  avec  la  2"'"*  division.  Il  ordonna  ensuite  au 
Vi(;omlc  de  Koehanibeau  de  rester  jusqu'à  ee  qu'il  eût  pu  dans  son  eonseil 
déterminer  les  réponses  que  l'on  ferait  aux  demandes  de  l'Amérique. 

Après  la  rentrée  de  notre  escadre  Arnold  l'ut  remforcé  dans  la  Viriçinie 
par  un  détachement  de  trois  mille  hommes  partis  de  Xew  York  aux  ordres 
du  général  Philips.  L'escadnî  anglaise  rentra  à  New  Yorek  pour  réparer 
trois  vais.seaux  qui  avaient  été  fort  maltraités,  et  le  Chevalier  Destouehes 
s'occupa  de  son  côté  à  réparer  le  conquérant.  Le  Marquis  de  Lafayetto 
continua  sa  marche  par  terre  pour  se  réunir  au  Baron  de  Stubon  et  aux 
divers  détachements  de  milices  que  la  Virginie  avait  mis  sur  pied. 

Notre  escadre  étant  réparé  le  Chevalier  Dostouches  eût  le  plus  grand 
désir  de  iinir  une  expédition  sur  l'euobscot  qui  lui  était  fort  nécessitée  par 
l'état  de  Boston,  tant  ce  point  que  les  Anglois  avaient  fortifié  à  l'extrémité 
du  Nord  do  l'Amérique,  incommodait  beaucoup  le  commerce. 

Le  général  Washington  n'approuva  pas  ce  projet  et  lit  sentir  avec  toute 
raison  au  Chevalier  Destouehes  que  pour  nu  objet  d'une  très  minet;  consé- 
quence il  allait  exposer  une  escadre  dans  un  goll't;  où  après  un  combat  mal- 
heureux il  n'aurait  aixcun  port  di;  refuge,  ce  (|ui  était  arrivé  deux  ans  au- 
paravant à  une  expédition  partie  de  Boston  pour  faire  cette  conquête  dont 
les  troupes  et  la  marine  furent  détruites  dans  la  rivière  de  IVnubstot  devait 
servir  de  raison. 

Cependant  l'on  eue  nouvelle  que  l'eseadre  anglaise  s'était  réparée  et 
renforcée  à  New  York  de  tous  les  vaisseaux  de  50  qu'elle  avait  en  dilfé- 
rentes  stations,  en  sorte  que  toute  entreprise  par  mer  devint  au  delà  des 
forces  de  l'escadre  française  par  la  supériorité  (jue  tous  ces  renforts  don- 
naient à  l'ennemi. 

L'ennemi  paraissait  décidé  à  porter  toute  l'olfensive  sur  les  états  du 
Sud,  et  la  marine  à  lihode  Island  pouvant  à  cette  épocjue  y  être  laissée  eu 
sûreté  avetî  un  moindre  nombre  de  troupes  pour  assurer  son  moiiillage,  le 
Comte  de  Uochambeau  proposa  au  Général  Washington  de  marcher  par 
terre  à  la  rivière  du  Nord  pour  se  réunir  à  lui  vis  à  vis  de  New  Yonk  et  lo 
mettre  en  état  de  renforcer  le  Marquis  de  Lafayette  par  un  détachement  do 
son  armée. 
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Diuix  niolifs  (•('pendant  rotardaicnt  la  possibilitôdo  ce  moiivi-mont.  Les 
préparât  ils  à  l'aire  pour  les  subsistaurt's  et  l'attonte  du  secours  queliouqiie 
que  l'on  pouvait  espérer  au  retour  du  Vicomte  de  IJochanibeau  qu'il  serait 
avantageux  de  recevoir  auparavant  si  les  allaires  du  Sud  ne  devenaient  pas 
trop  pressantes. 

Le  délierai  AVashing-tou  reçut  ces  offres  avec  beaucoup  de  satisfaction 
et  ne  jugea  pas  les  alFaires  du  Sud  assez  pressées  pour  en  faire  usage  avant 
que  d'avoir,  rempli  les  deux  derniers  objets.  Cependant  il  fit  marcher  la 
ligne  de  Pen.«ylvanie  aux  ordres  du  général  Waine  pour  se  réunir  au  Mar- 
quis de  Laf'ayette. 

Le  Lord  Cornwallis  donna  à  ses  troupes  un  quartier  de  rafraichisse- 
meiit  fort  court  en  avril  et  une  partie  du  mois  de  may  dans  les  environs  du 
cap  Fear.  Pendant  ce  temps  là  le  Général  (Ireen  marcha  par  Hillsborough 
vers  Cambden  et  la  Caroline  du  Sud  pour  attaquer  le  Lord  Rowdoii  qui 
avait  un  corps  et  était  resté  pour  le  couvrir. 

Il  espérait  par  ce  mouvement  obliger  le  Lord  Cornwallis  à  rétrograder 
pour  le  secourir  ;  mais  comme  par  cette  même  manœuvre  il  découvrait  la 
Virginie,  le  Lord  Cornwallis  partit  de  ses  quarti<'rs  et  par  une  marche 
rapide  passa  le  Rosnock  à  Halifax  et  vint  se  réunir  aux  géuéraixx  Philips 
et  Arnold  à  Petersbourg  en  Virginie. 

Le  vicomte  de  Rochambeau  arriva  le  8  may  à  Boston  dans  la  frégate  la 
Concorde  avci'  Monsieur  h  comte  Barras,  chef  d'escadre,  qui  venait  rem- 
placer le  chevalier  de  Ternay.  Ils  nous  dirent  qu'ils  avaient  vu  partir  de 
Brest  une  Hotte  puissante  aux  ordres  de  ^lonsieur  le  comte  de  Grasse, 
qu'une  partie  devait  se  détacher  à  la  hauteur  de  Madère  pour  aller  aux 
ordres  du  Bailli  de  SulFren  d'abord  secourir  le  Cap  de  Bonne  Espérance, 
ensuite  renforcer  notre  escadre  aux  Indes  Occidentales  ;  que  le  comte  de 
Crrasse  devait  se  détacher,  après  avoir  passé  au  sud  des  Açares  un  petit 
convoi  di'  000  cens  recrues  sous  l'escorte  du  Sagittaire,  seul  secours  destiné 
en  ce  moment  à  l'Amérique  Septemtrionale. 

L'argent  destiné  tant  à  la  marine  qu'à  la  terre  était  partagé  sur  le 
Sfigilfniir  et  la  frégate  qui  portait  Monsieur  de  Barras.  On  mandait  au 
comte  de  Rochambeau  ce  qui  fut  également  déclaré  au  congrès  par  le 
ministre  de  Sa    Majesté,  que   ditférent.s   circonstances   et   entr'autres   la 
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flotte  anglaise  qui  lui  avait  barré  le  chemin  avait  empêché  de  partir  la 
seconde  division  l'année  précédente. 

Mais  que  pour  ne  pas  priver  l'Amérique  d'un  secours  que  Sa  Majesté 
lui  destinait  et  dont  elle  ne  voulait  pas  bénéficier,  elle  prenait  le  parti  d'y 
supléer  eu  argent  et  qu'elle  assignait  pour  cet  effet  une  somme  de  six  mil- 
lions dont  le  général  Washington  pourrait  se  servir  pour  les  besoins  de 
l'armée  américaine. 

On  confiait  au  comte  de  Rochambeau  pour  lui  seul,  que  le  comte  de 
Grasse  avait  ordre  de  venir  dans  les  mers  de  l'Amérique  dans  le  mois  de 
juillet  et  d'août  pour  dégager  l'escadre  de  Monsieur  de  Barras,  et  que  cette 
dernière,  dans  le  cas  ou  Monsieur  le  comte  de  de  Rochambeau  marcherait 
avec  son  armée  dans  le  continent  pour  se  réunir  au  général  Washington, 
avait  ordre  de  se  replier  sur  Boston. 

On  regardait  avec  raison  le  Port  de  Rhode  Island  comme  peu  assuré 
sans  le  secours  des  troupes  de  terre  pour  y  protéger  le  mouillage.  On  pro- 
posait au  Comte  de  Rochambeau  des  expéditions  dans  le  nord  de  l'Amérique 
sur  la  baye  de  Hudson,  Terre  neuve  ou  Halifax. 

On  le  laissait  cependant  le  maître  de  combiner  avec  le  Général  Wash- 
ington quelqu'autre  opération  proportionnée  à  leurs  forces  et  aux  besoins  de 
l'Amérique  qui  peut  être  protégée  pendant  la  courte  station  que  Monsieur 
le  Comte  de  Grasse  pouvait  faire  dans  ces  mers. 

Les  dépêches  que  le  comte  de  Rochambeau  apporta  furent  les  plus 
anciennes  de  Monsieur  le  prince  de  Montbaury,  les  nouvelles  de  Monsieur 
le  Marquis  de  Ségur,  qui  lui  avait  succédé  dans  le  département  de  la  Guerre, 
et  les  derniers  de  Monsieur  le  Marquis  de  Castries  qui  était  à  Brest  lors  de 
ce  grand  embarquement. 

Dès  que  le  Comte  de  Rochambeau  eût   déchiffré  ses  dépêches  il  n'eût 

rien  de  plus  pressé  que  de  proposer  une  conférence  au  Général  Washington 

qui  fut  assignée  a  Weatherfield  près  de  Harford  pour  le  23  mai.     Le  comte 

de  Barras  ne  put  s'y  trouver  parce  que  au  moment  de  son  départ  l'escadre 

anglaise  vint  parader  devant  la  sienne.     Le  général  Washington  dans  toute 

cette  conférence  eût  toujours  i>our  principal   objet  une  entreprise  contre 

New  York  qu'il  regardait  avec  raison  comme  la  plus  capable  de  porter  le 

dernier  coup  à  la  domination  anglaise  dans  sa  pi.trie. 
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Il  lo  savait  déi^arni  des  dliferouts  dtHaclu'mi'uta  qui  i'i\  avait  été  l'ait  au 
Sud,  et  croyait,  d'après  des  pilotes  américains,  (pi<>  la  lîarre  de  ce  port  n'était 
pas  insuimoulable  aux  plus  jjros  ^aisseaux,  sans  être  oblii>:éa  dii  s'allé<^er. 
Il  considéra  une  (expédition  dans  la  Baye  de  Chcsapeak  comme  un  objet 
secondaire  auquel  il  ne  fallait  avoir  recours  que  lon-K^uc  l'on  serait  sur  de  ne 
pouvoir  réussir  au  premier. 

Dans  tous  les  cas  il  l'ut  convenu  que,  aussi.tôt  l'arrivée  des  recrues  du 
petit  convoi  du  SngUlaire,  le  corps  français  se  mettrait  en  mouvement  jiour 
venir  se  réunir  à  l'armée  américaine  vis  à  vis  d»'  New  York  dont  on  s'ap- 
procherait le  plus  près  j.ossible,  eu  attendant  des  nouvelles  du  Comte  do 
Grasse  à  qui  l'on  expédierait  une  frégate. 

A  sou  retour  à  New-port  le  Comte  de  Rochambeau  voyait  avec  douleur 
les  préparations  de  la  mririne  pour  se  retirer  à  lioston,  aussitôt  que  le  corps 
français  quitterait  cette  isle  pour  marcher  dans  le  continent.  Le  port  de 
Boston  quoiqu'à  trente  lieuces  de  Newport  par  terre  en  est  à  plus  de  cent 
lieues  par  le  tour  qu'il  faut  prendre  pour  doubler  le  banc  de  Nantuket. 

Cet  éloiiinement  était  d'autant  plus  sensible  au  Comte  de  Rochambeau 
qu'il  était  obligé  de  lui  confier  toute  son  artillerie  de  siège,  qu'il  ne  pou- 
vait amener  dans  la  marche  terrible  qu'il  allait  entreprendre,  son  artillerie 
de  campagne  étant  déjà  une  charge  bien  lourde  à  traîner  avec  lui. 

Il  proposa  au  Comte' de  (Rochambeau)  Barras  de  tenir  un  conseil  de 
guerre  mixte  composé  des  olliciers,  généraux  et  sui)érieurs  des  deux  armées, 
moyen  (|ui  leur  était  indiqué  dans  leurs  instructions,  quand  les  circons- 
tances les  obligeraient  de  s'en  é<'arter.  Le  comte  de  Barnis  l'ayant  acci'pté 
il  fut  proposé  si  vu  l'allaiblissement  de  la  garnison  de  New  York  par  les 
divers  détachements  qu'elle  avait  faite  au  sud,  l'escadre  française  jiouvait 
rester  eu  sûreté  dans  le  port  de  Rhode  Island,  ai)rès  le  départ  du  corps  fran- 
çais, eu  lui  laissant  un  détachement  de  cinq  cents  français  aux  ordres  de 
Monsieur  de  Choisy  et  de  mille  hommes  de  milices  américaines  pour  occu- 
per les  forts  qui  assuraient  son  mouillage. 

On  rapporte  avec  grand  plaisir  icy  un  propos  de  ^Monsieur  le  Comte 
de  Barras  qui  caractérise  le  patriotisme  de  ce  respectable  amiral.  Monsieur 
de  la  Villebrune,  premier  opérant,  interpella  le  Comte  de  Rochambeau  et 
lui  demanda  si  Monsieur  le  Comte  de  Grasse  viendrait  certainement  dans 
les  mers  de  l'Amérique  Septentrionale  où  s'il  n'y  viendrait  pas  ? 
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"  S'il  y  vicnl.  dil-il,  v.vm  avis  est  (in'on  doU  rester  à  NVwpnrt  pour 
faire  avec  lui  uik>  jouet  ion  plus  proini)t<>;  s'il  n'y  vient  pas  hdus  nous  écar- 
tons l'ii  pure  ptîrte  des  ordres  de  la  Cour,  et  nous  prenons  sur  nous  les 
événements  qui,  (luoiqu'invruisemhlahlef.  pourraient  être  fîu.-heux.'' 

Le  Comte  de  Ilarras  prit  la  parole  et  dit  :  "Personne  n'est  plus  inté- 
ressé que  moi  à  l'arrivée  du  comte  de  Grasse  dans  ces  mers  ;  il  était  mon 
<adet  ;  il  vient  d'ùtre  l'ait  Lieutenant  (lénéral  ;  dès  que  je  le  saurai  à  portée 
d'ici  je  mettrai  à  la  voile  pour  me  mettre  à  ses  ordres." 

Ce  sentiment  noble  entraîna  l'unanimité  pour  l'aflirmative,  sans  ques- 
tionner davantage  les  j^énéraux  sur  leur  secret  des  opérations.  Le  cheva- 
lier de  ("hatelleux  l'ul  chargé  de  la  rédaction  des  motifs  (jui  avaient  fixé 
cette  résolution,  et  l'on  doit  lui  rendre  encore  la  justice  (jue  ce  fut  à  ces 
liaisons  particulières  avec  plusieurs  capitaines  de  vaisseaux  très  distingués 
que  le  Comte  de  Jtochanibeau  se  confirma  dans  l'idée  qu'il  eût  d«'  Itis 
assembler. 

Le  comte  de  llochambeau  s'occupa  ensuite  de  sa  dépêche  an  comte  de 
Grasse  qui  devait  partir  dès  que  la  Cowrf)/-^/e  serait  en  état  do  mettre  à  la 
voile.  11  lui  faisait  le  tableau  de  l'état  de  détresse  ou  était  l'Amérique  et 
surtout  la  Virginie  (jui  n'avait  à  opposer  aux  eil'orts  du  Lord  Cornwallis 
qu'un  petit  corps  d'armée  aux  ordres  du  Mar(juis  de  Lafayette,  que  ce  der- 
nier n'avait  pour  lui  dans  cette  défense  (|Ue  sa  bonne  conduite  et  la  nature 
d'uu  pays  coupé  de  grandt-s  rivières  dont  il  sçut  habilement  profiter. 

Il  envoyait  au  Comte  de  (hasse  les  articles  de  la  conféren<'e  de  Weat- 
herfield  ;  il  lui  observait  qu'il  devait  connaître  mieux  que  personne  la  pos- 
sibilité de  forcer  le  port  de  New  York  puisqu'il  était  aux  ordres  du  comte 
d'l"]staing  lorsque  cet  amiral,  à  peu  près  dans  les  même  circonstances,  pro- 
posa cinquante!  mille  écus  à  un  pilote  pour  lui  faire  forcer  la  IJarn;  d»!  ce 
port,  qui  ne  furent  point  acceptés.  > 

Enfin  il  lui  présentait  comme  son  opinion  particulière  iine  entreprise 
dans  la  Baye  de  Chesapeak  contre  l'armée  du  Lord  Cernwallis,  comme  plus 
praticable  et  peut-être  ])lus  inattendue  par  l'ennemi.  Il  lui  demandoit  de 
refairer  avec  la  plus  grande  instance  aux  gouvernements  de  Si  Dominique, 
et  d'emprunter  pour  trois  mois  le  corps  français  qui  y  était    aux   ordres   de 
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Monsieur  de  St  Simon  destiné  à  agir  avec  les  espagnols  qui  ne   paraissent 
pas  être  en  t'tat  d'eu  faire  usage  pendant  cette  campagne. 

Il  lui  demandoit  encore  douze  cent  mille  francs  d'emprunt  à  faire  dans 
nos  colonies  pour  assurer  le  succès  do  cette  expédition,  il  conclut  par  le  prier 
do  renvoyer  sur  le  champ  la  frégate  pour  qu'il  puisse  sur  sa  réponse  com- 
biner avec  le  général  Washington  leur  marche  par  terre  pour  aller  le  re- 
joindre à  point  nommé. 

On  envoya  au  général  Washington,  lors  de  la  conférence  de  Weather- 
field,  un  paquet  de  dépêches  du  Lord  George  Germaine  à  Sir  Henry  Clin- 
ton en  date  du  7  février  et  du  7  mars  qui  n'étaient  point  chiffrées  et  avaient 
été  interceptées  par  un  corsaire  américain. 

Elles  donnèrent  do  grandes  lumières  sur  les  projets  des  anglais  dans 
cette  campagne  dont  le  but  n'était  pas  moindre  que  la  conquête  de  tous  les 
Etats  du  Sud  et  de  réduire  le  Général  Washington  au  nord  de  la  rivière 
Hudson.  Il  parlait  avec  mépris  des  forces  américaines  et  lui  faisait  le  re- 
pro  ho  que  puisqu'il  croyait  avoir  à  la  solde  du  Roy  d'Angleterre  plus 
d'Américains  royalistes  qu'il  y  avait  do  rebelles  dans  l'armée  de  Washington, 
il  était  extraordinaire  qu'il  eût  laissé  durer  cette  rébellion  aussi  long- 
temps. 

Il  en  parlait  du  corps  français  que  pour  assurer  le  général  Clinton  qu'il 
ne  se  faisait  aucuns  préparatifs  en  France,  pour  faire  partir  cette  deuxième 
division,  et  que  la  première  avait  assez  d'affaires  à  soutenir  et  à  protéger  sa 
petite  escadre  à  Newport. 

Il  n'oubliait  pas  d'observer  dans  quel  état  de  discrédit  étaient  tombées 
les  finances  du  congrès,  et  sur  cet  article  il  approchait  si  fort  de  la  vérité 
qu'à  l'époque  de  la  conférence  de  Weatherfield,  le  papier  monnoye  après 
avoir  été  déprécié  jusqu'à  mille  pour  un  fut  entièrement  annulé  par  une 
résolution  du  congrès. 

Le  Général  Green  en  poussant  sa  pointe  sur  Cambden  avait  été  repous- 
sé par  une  sortie  que  fit  sur  lui,  dans  la  fin  d'avril,  Milord  Rowdon  ;  mais 
le  Général  Marion  Américain  avait  réduit  lo  fort  Wetson  dans  la  communi- 
cation de  l'ennemy  et  le  général  Green  avait  toujours  des  espérances  de 
faciès  dans  la  Caroline  du  Sud.  * 
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La  situiition  de  la  Virffinio  était  bien  dilltTcnto.  Lf  lurJ  ('oni\val!is 
après  avoir  rassemblé  toutes  ses  forces  qui  lui  formaient  une  armée  de  sept 
mille  hommes,  marehait  contre  le  Marquis  de  Lafayette  qni  n'avait  d'autres 
ressource  que  de  se  retirer  de  rivière  en  rivière  au  devant  du  Général  Wuino 
qui  marchait  à  son  secours  avec  la  ligne  de  l'cnsilvanie. 

Le  9  juin,  jour  après  le  conseil  de  guerre  tenu  à  llhode  Island,  le  comte 
de  Rochambeau  lit  embarquer  toute  son  armée  pour  aller  à  la  Providence 
y  attendre  le  corps  de  recrues  qu'il  espérait  d»î  voir  arriver  d'un  moment  à 
l'autre  sous  l'escorte  du  Saisit  taire,  ou  marcher  sans  ses  recrues,  si  les 
nouvelles  du  sud  devenaient  trop  fâcheuses.  Il  y  reçut  enfin  l'argent  et 
les  recrues  qui  arrivèrent  à  bon  port,  quoiqu'une  partie  du  convoy  du  Sa- 
gUtaire  eût  été  dispersée,  et  après  en  avoir  laissé  la  plus  grande  partie  pour 
former  le  détachement  de  Monsieur  de  Choisy  nécessaire  à  la  protection 
de  l'escadre,  il  se  mit  en  marche  le  18  juin  pour  s'acheminer  vers  la  rivière 
Hudson  et  faire  jonction  avec  le  général  Washington. 

Il  reçut  en  chemin  quelques  nouvelles  des  succès  du  général  Oreen 
sur  la  communication  du  Lord  Ravvdon  (^ui  forcèrent  ce  dernier  à  quitter 
Cambden  et  à  se  retirer  à  Charlestown. 

Les  nouvelles  de  la  Virginie  étaient  toujours  très  fatheuses  ce  qui  ne 
contribua  pas  à  ralentir  la  marche.  Le  corps  français  marcha  par  régi- 
ments pour  la  commodité  des  subsistances  jusqu'à  ce  qu'il  eût  passé  le 
Connecticut  et  qu'il  fut  arrivé  à  Newtown  sur  la  frontière  de  l'état  de 
New  York  où  il  se  rassembla  par  brigades. 

Le  Général  Washington  ayant  eu  avis  que  l'ennemi  s'était  dispersé  eu 
plusieurs  camps  et  qu'il  avait  même  fait  un  détachement  dans  les  Jerseys 
pour  en  tirer  des  vivres,  crut  devoir  profiter  de  sou  absence  pour  s'emparer 
du  fort  Washington  à  l'entrée  de  l'isle  de  New  York  par  un  coup  de  main. 
Il  marcha  avec  toute  son  armée  le  premier  juillet  pour  soutenir  le  Général 
Lincoln  à  qui  il  avait  donné  un  détachement  pour   tenter  cette  expédition. 

Il  écrivit  au  Comte  de  Rochambeau  de  brûler  le  séjour  qu'il  comptait 
faire  à  Newton,  et  de  doubler  ses  marches  avec  le  corps  de  Lauzun  et  sa 
première  brigade  de  manière  à  opérer  la  jonction  si  elle  devenait  nécessaire. 

Le  général  Lincoln  tomba  dans  un  fort  détachement  de  l'ennemi  qui 
était  sorti  le  matin  de  New  York  pour  faire  un   fourage.     Il  n'eût  que  le 
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t'iii]ts  (le  s(«  replier  iMi  hoiiiie  ordre  sur  la  t»'le  d'  la  coloinie  «lu  (  iéiiéral 
AVaslnnyloii  (jiii  ar-rla  l'iiinenii,  en  inèin  •  tempsque  la  l'iivaltM'i'.' de  liaiizuii 
luiMiaçiiit  son  liane.  Ce  détaehenienl  eniUMiii  i)rit  alors  le  parti  de  rentrer 
dans  New  York.     La  perte  Cut  très  léijtM'e  de  part  et  d'autre. 

La  célérité  de  notre  marche  et  notre  di.scipline  eut  un  irrand  siiccès  par- 
mi nos  alliés.  1.k's  deux  années  se  réunirent  dans  le  camp  de  Phillii>ps- 
burg  à  trois  lieues  de  Kiniç'y  bridge  premier  poste  do  l'ennemi  dans  l'isb»  de 
New  Yorck,  et  (|noiqne  réunies  elles  ne  lormaient  (ju'un  corps  de  neu''mille 
hommes  au  plus.  Cet  événement  i>rodaisit  tout  l'ellet  (ju'on  pouvait 
attendre.  Il  retint  à  New  York  le  trénéral  Clinton,  (jue  nous  savions  par 
les  dépèches  ey  devant  citées  avoir  l'ordre  de  s'eml)ar([uer  avec  un  corps  de 
troupes  pour  aller  par  le  Maryland  et  la  I\'Usilvanio  réduire  le  général 
AVashinifton  à  l'est  de  la  rivièn'  du  Nord. 

Il  contribua  peut-ôtre  à  faire  rétrograder  le  Lord  Cornwallis  de  l'inté- 
rieur de  la  Virginie  pour  aller  à  l'entrée  de  la  baye  de  Chesapeak  lixer  et 
fortifier,  suivant  les  mômes  instructions,  un  poste  permanent.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  peu  de  jours  après  nôtre  jonction,  nous  eûmes  la  nou- 
velle qtie  le  Lord  Cornwallis  après  avoir  fait  un  trrand  circuit  dans  l'inté- 
rieur de  la  Virginie  se  repliait  parla  rivière  de  James  d'abord  à  Richemont 
ensuite  à  Williamstowu  à  4  lieues  de  New  York. 

On  apprit  en  même  temps  <ju'il  était  arrivé  de  Cork  en  Irlande  un  con- 
voy  di'  trois  mille  recrues  à  Charlestown  <jui  allait  mettre  l'ennemi  en  étal 
de  reiircndre  la  campagne  dans  la  Caroline  du  Sud,  et  qu'on  attendait  à 
New  York  un  pareil  renfort. 

Les  marclu's  forcées  qu'avait  fait  le  corps  Français  rendirent  s(>s  subsis- 
tances diiîiciles,  l'ennemy  ayant  envoyé  une  p. Mite  escadre  remonter  la 
rivièn»  de  Iludson,  s'empara  dun  bâtiment  chargé  de  pain  pour  (quatre 
jours  qui  (lescend:tit  cette  rivière. 

Le  soldat  fut  réduit  à  (juatre  onces  de  i)ain,  on  lui  donna  du  ris  et  un 
supjdément  de  viande,  et  les  soidats  soutinrent  leurs  petites  contradi 'tions 
avec  la  gaité  dont  la  plus  grande  jiartie  des  oiïi  iers  leur  avaient  donné 
l'exemple  en  faisant  toute  cette  pénible  route  à  pied  à  la  tête  de  leurs 
troupes.  Les  généraux  envoyèrent  une  batterie  de  pièce  de  12  et  d'obus, 
aux  ordres  de  Messieurs  de  Neuris  et  de  Verton,  au  point  le  plus  étroit  de 
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I;i  rivière  altciulrc  la  pctiU^  lldllilt»  aiii^laisi'  à  .st>n  ntoiir.     KIlc  y  fut  si  hicii 
acriu  illit'  (jii'fll»'  perdit  l'idée  de  reioinmeiieer  eetle  t-xpédilioi». 

L»'  \',K  le  20  et  le  '2'2  l'urenl  t'iiiployés  par  les  «généraux  Wiisliiiiuton  "t 


Comte  de  iùtelianiheaii   à   l'aire   les    recomiaissaiit 


es   plus  ( 


lélaill 


t)Us  les  ()uvrai:fes  de  New  York  et  des  isles  adjai  fiiles  tju'ils  lireiil  lever  eu 
leur  préseiiee  par  Messieurs  Desaiuliouius  et  du  l'orteul  leurs  chefs  de  yénit! 
respectifs,  et  Monsieur  de  liuville,  Muréelial  (Jéuéral  ((Jeu)  des  logis  ilo 
l'armée. 

Cette  reconnaissaueo  fut  soutenue  par  un  détailiemeiil  de  «  inq  mille 
hommes  aux  ordres  du  Chevalier  do  Ch'itelleux  «'t  du  Crénérai  liiniolu.  On 
nettoya  tout  le  eontinent  des  [lostes  de  ri'fuixiés  (jui  le  désolaient,  et  ee  (pii 
n'eut  pas  le  tempH  de  s'eniharcjuer  fut  tué  ou  pris  par  1rs  ai<les  de  camp  des 
•généraux  M' ashin^ton  et  Comte  de  Kochamheau  qui  se jiinnirent  à  douze 
dragons  américains  (jui  leur  servaient  d'escorte. 

Cl'  détacliement  fut  composé  des  réufiments  de  l'ourhonnais  et  de 
Ivoyal  J)euxponts  aux  ordres  des  Manpiis  de  Laval  et  des  Dcuxponls,  de 
diMix  l)alaillons  de  grenadiers  aux  ordres  du  Vicomte  de  Ro'  linml) -au  et  du 
Marquis  de  Charlus,  et  de  la  légion  tlu  Duc  de  Lau/,uii,  et  de  d eux  mille 
cincj  cens  hommes  de  l'armée  américaine.  Il  y  eut  l) -aucoui)  de  canon  de 
tirer  de  tous  les  ouvrages  de  New  York  et  de  tous  les  haliments  de  guerre 
qiii  faisaient  la  ceinture  de  celte  isle  <]ui  m'  produisirent  au  un  ell'ct. 

On  eut  nouvelle  de  la  continuation  de  la  retraite  de  Loid  Cornwallis. 
]jO  Manjuis  de  Lal'ayt'tle  le  suivait  ave<'  ]>récuution  ;  il  avait  donné  le 
commandement  de  son  avant  garde  au  g-énéral  Waine.  brave  homme  et  très 
ardent,  qui  eut  un  premier  succès  contre  l'arrière  gfardede  lonl  Cornwallis  ; 
m^is  (jui  fut  repoussé  avec  p<'rte  à  sa  se. onde  tentation  Le  Lord  Corn- 
wallis descendit  la  rivière  .lames  jus(ju'a  l'ortsmouth  d'où,  aprcs  ;ivoir 
reconnu  ce  imste,  et  l'ayant  jugé  avec  raison  très  mauvais  à  oc(  upcr,  il 
remonta  la  rivière  de  Y'ork  lit  son  étal)lissi'ment  à  Y'ork  and  (ilorester  sur 
les  rivi's  droite  et  gauche  de  cette  rivière  cjui  lui  .servait  de  port,  et  où  les 
I)lus  grands  vaisseaux  pouvaient  mouiller. 

Le  convoy  de  trois  mille  recrues  annoncé  à  Xew  York  arriva  le  11 
août,  ce  ([ui  avec  la  garnison  de  Pensacola  (jui  y  était  rentrée  i)ortait  la 
foi-co  de  l'ennemy  au  moins  à  douze  mille  hommes. 
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Enfin  le  comte  de  Kochambeau  reçut  le  15  août  la  réponse  du  Comte 
de  Grasse  par  le  retour  de  la  frégate  qu'il  lui  avait  dépêchée.  Cet  amiral 
lui  annonçait  son  arrivée  dans  la  Baye  de  Chesapoak  pour  la  fin  d'août.  Il 
lui  annonçait  les  trois  mille  hommes  de  Monsieur  de  St  Simon  que  Mon- 
sieur de  Lielencourt,  commandant  de  St  Dominique,  eût  l'honnêteté  de 
prêter  et  douze  cens  mille  francs  d'argent  de  la  Havane  que  Monsieur  de 
Salano  devait  lui  faire  trouver  prêt  à  son  passage. 

Enfin  il  arrivait  avec  tous  les  moyens  qui  lui  avaient  été  demandés. 
Il  annonça  le  15  octobre  pour  le  terme  de  sa  station,  mais  il  la  prolongea 
tout  le  tems  qu'il  fut  nécessaire  pour  compléter  cette  importante  expé- 
dition. 

Le  Comte  de  Rochambeau  après  avoir  conféré  avec  le  général  Wash- 
ington ne  s'occupa  plus  que  de  concerter  avec  le  Comte  de  Barras  les 
moyens  de  faire  sa  jonction  avec  le  Comte  de  G-rasse  et  de  lui  amener  sou 
artillerie  de  siège  avec  le  détachement  de  Monsieur  de  Choisy. 

Pendant  ce  temps  là  le  général  "Washington  déterminait  deux  mille 
hommes  des  Etats  du  nord  à  le  suivre  dans  cette  expédition.  Cent  mille 
écus  qui  restaient  à  la  caisse  du  ^.'orps  français  furent  partagés  comme  frères 
entre  les  deux  armées.  Il  faiit  convenir  cependant  que  dans  cette  campagne 
les  dépêches  de  frégates  et  les  envois  d'argent  furent  bien  plus  fréquents 
que  dans  les  précédentes.  Il  en  arriva  deux  à  peu  de  distance  l'une  de 
l'autre  à  Boston  ;  mais  la  marche  de  l'armée  au  sud  retrrda  ces  secours 
d'argent  qui  par  les  détours  qu'on  leur  fit  faire  pour  éviter  les  gens  mal  in- 
tentionnés ne  purent  réjoindre  l'armée  qu'à  la  fin  de  la  campagne,  de  ma- 
nière que  l'argent  qu'apportoit  Monsieur  le  Comte  de  Grasse  était  un 
secours  de  première  nécessité. 

Les  deux  armées  se  mirent  en  mouvement  le  19  d'août.  Elles  rétro- 
gradèrent trois  marches  pour  remonter  la  rivière  d'Hudson  qu'elles  pas- 
sèrent à  Kings  ferry  sous  la  protection  des  forts  Américains,  laissant  à  la 
rive  gauche  trois  mille  hommes  aux  ordres  du  général  Heath  pour  couvrir 
West  point  et  les  états  du  Nord. 

Les  généraux  Washington  et  Rochambeau  descendirent  ensuite  la 
même  rivière  par  la  rive  droite  pour  se  poster  en  vue  de  Staten  Island  en 
avant  de  Chatham  où  les  français  avaient  fait  établir  des  forts  et  simuler 
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des  approvisiounemeut  qui  annonçaient  nne  attaque  de   New  York  par 
ri8le  des  Etats. 

Le  Sieur  de  Villemansy  remplit  parfaitement  cette  commission.  Puis 
tournant  tout  court  à  droite  les  deux  généraux  conduisirent  leur  armée  à  la 
Dalavvare  ;  ils  furent  assez  heureux  pour  la  trouver  assez  biisse  pour  y  pas- 
ser a  jçué  près  de  Trenton.  Ce  ne  put  être  qu'à  cette  époque  que  l'ennemy 
put  juger  du  vrai  dessein  des  alliés  ;  mais  il  était  bien  tard  pour  y  remé- 
dier si  le  comte  de  Grasse  se  trouvait  à  la  Baye  de  Chesapeak  à  l'époque  où 
il  s'était  annoncé. 

Les  deux  armées  continuèrent  leur  marche,  traversèrent  Philadelphie  et 
défilèrent  devant  le  congrès  assemblé.  Ce  fut  là  que  les  généraux  apprirent 
que  Lord  Ilood  était  arrivé  devant  New  York,  que,  sans  entrer  dans  le  port 
il  s'était  réuni  à  l'amiral  Grravo  et  faisait  forces  de  voiles  vers  la  Chesapeak. 

Cette  nouvelle  inquiétante  fut  balancée  par  un  rapport  de  Baltimore, 
A'ille  sçituée  dans  le  fond  de  la  baye,  qui  arriva  le  lendemain  annonça  l'ar- 
rivée du  comte  de  Grasse  à  l'entrée  de  la  baye  avec  26  vaisseaux  de  ligne. 
Les  deux  généraux  continuèrent  leur  marche  à  la  tête  de  leurs  avant 
gardes  respectives,  et  en  arrivant  sur  la  baye  à  la  tête  de  l'Eelk  ils  y  trou- 
vèrent un  officier  porteur  de  dépêches  du  Comte  de  Grasse  qui  les  y  atten- 
dait depuis  une  heure. 

Toutes  les  difficultés  n'étaient  point  vaincues.  I^es  anglais  dans  leurs 
différentes  incursions  avaient  tellement  détruit  toutes  les  barques  améri- 
caines qu'il  fut  impossible  d'en  rassembler  pour  embarquer  plus  de  deux 
mille  hommes,  ce  qui  était  à  peine  suffisant  pour  convoyer  les  deux  avant 
gardes  composées  des  grenadiers  et  de  chasseurs  des  deux  armées  aux  ordres 
du  Général  Lincoln,  du  Comte  de  Castries,  du  duc  de  Lauzun,  du  marquis 
de  Deuxponts,  Vicomte  de  Nouilles  et  «lu  comte  de  Kochambeau,  qui  ne 
purent  mettre  à  la  voile  que  le  11. 

Le  Baron  de  Viomenil,  son  père  et  Monsieur  de  Béville  continuèrent  à 
marcher  par  terre  avec  l'armée  en  tournant  la  baye  jusqu'à  Baltimore  et 
Annapolis. 

Le  Général  Washington,  comte  de  Rochambeau  et  le  Chevalier  de 

Chatelleux  prirent  les  devants  à  marches  forcées  de  60  milles  par  jour.     Ils 
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arrivèrent  le  14  do  septembre  à  Williamsburg  où  ils  trouvèrent  le  Marquis  de 
Lafayette  réuni  au  Marquis  de  St  Simon  qui  avait  pris  une  excellente  posi- 
tion pour  les  attendre.  Le  Lord  CornwaHis  était  occupé  à  se  retrancher 
à  York  et  Glocester,  il  barrait  la  rivière  par  des  vaisseaux  embossés  et  en 
avait  coulé  quelques  uns  dans  le  canal. 

On  était  fort  inquiet  à  Williamsburg  de  l'apparition  de  la  flotte  enne- 
mie, de  la  sortie  de  celle  du  comte  de  Grasse,  de  l'événement  d'un  combat 
donné  dans  la  journée  du  5,  de  deux  frégates  anglaises  qui  avaient  paru 
depuis  dans  la  baye  ;  mais  enfin  dans  la  nuit  du  14  au  15  on  apprit  par 
une  lettre  du  comte  de  Grasse  que  l'escadre  angloise  forte  de  20  vaisseaux, 
arriva  le  5  au  Cap  Charles  ; 

Que  Monsieur  le  Comte  de  Grasse — quoy  qu'il  eût  dans  la  rivière  de 
James  15  cens  hommes  dans  ses  chaloupes  qui  avaient  débarqué  Monsieur 
de  St  Simon — ne  balança  pas  à  couper  ses  cables  et  aller  combattre  l'enne- 
mi avec  26  vaisseaux,  que  Graves  s'élevant  au  vent,  l'avant  garde  de  Mon- 
sieur le  Comte  de  Grasse,  aux  ordres  de  Monsieur  de  Bougainville,  attei- 
gnit l'escadre  anglaise  qui  fut  très  mal  traitée,  que  Monsieur  de  Grasse 
ayant  poursuivi  quelque  tems  l'ennemi,  rentra  le  11  dans  la  baye,  qu'il  y 
trouva  l'escadre  de  Monsieur  Barras  qui  était  partie  le  25  août  de  Newport 
avec  dix  transports  portant  notre  artillerie  de  siège,  l'avait  habilement  con- 
voyé et  était  entré  le  10  dans  la  baye  ; 

Qu'il  y  avait  trouvé  (tout  de  suite)  les  deux  frégates  anglaise  et  qu'es- 
tant entre  les  deux  escadres  elles  avaient  été  prises  ;  qu'il  avait  détaché 
tout  de  suite  les  dix  transports  de  Monsieur  de  Barras,  et  ces  deux  frégates 
et  les  prises  de  son  armée  pour  aller  prendre  les  troupes  à  Annapolis  sous 
les  ordres  de  Monsieur  Villebrune.  Ce  capitaine  ayant  joint  le  baron  de 
Vïomenil  réunirent  leur  activité  et  arrivèrent  le  25  au  creek  de  Williams- 
burg où  l'armée  fut  débarquée  le  26  et  le  27. 

Le  28  l'armée  alliée  partit  de  Williamsburg  à  la  pointe  du  jour  et  se 
porta  sur  York.  Le  Comte  de  Rochambeau  à  la  tète  du  corps  français 
commença  l'investissement  depuis  le  haut  de  la  rivière  de  York  jusqu'au 
marais,  près  la  maison  du  colonel  Nelson,  en  profitant  des  bois,  des  rideaux 
et  des  creeks,  de  manière  à  resserrer  l'ennemy  jusqu'à  portée  de  pistolet  de 
ses  ouvrages. 
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Les  trois  brigades  françaises  partagèrent  le  terrain  et  furent  camper  à 
l'abri  du  canon  de  l'ennemi.  Monsieur  le  Baron  de  Viomenil  commandait 
les  grenadiers  et  chasseurs  de  l'armée  à  l'avant  garde  et  cet  investissement 
fut  fait  au  plus  près  sans  la  perte  d'un  seul  homme. 

Ce  même  jour  le  corps  américain  fut  obligé  de  s'arrêter  sur  les  marais 
dont  tous  les  ponts  étaient  rompus  et  d'employer  le  reste  de  la  journée  et  la 
nuit  pour  les  racommoder.  Le  29  l'armée  américaine  passa  le  marais,  y 
appuya  sa  gauche  et  sa  droite  à  la  rivière  d'York,  et  l'investissement  do 
York  se  trouva  complet  et  serré  d'aussi  près  qu'il  fut  possible. 

L'infanterie  de  Lauzun  étant  débarquée  le  23,  marcha  aux  ordres  du 
Duc  de  Lauzun  pour  rejoindre  sa  cavalerie  qui  avait  été  dirigée  par  terre 
dans  le  comté  de  Glocester,  aux  ordres  du  brigadier  général  Weeden  qui  y 
commandoit  un  corps  de  milices  de  12  cents  hommes.  Toute  la  légion  y 
fut  réunie  le  28,  jour  de  l'investissement  de  York. 

La  nuit  du  29  au  30  l'ennemi  craignant  d'être  insulté  dans  la  position 
un  peu  étendue  qu'il  avait  fortifiée,  prit  le  parti  d'abandonner  son  camp 
retranché  de  Pigeon's  hill,  et  de  se  réduire  à  l'enceinte  de  sa  place.  La 
journée  du  30  fut  employée  à  se  loger  dans  les  ouvrages  abandonnés  par 
l'ennemi,  ce  qui  mit  les  alliés  à  portée  de  le  resserrer  dans  un  cercle  moins 
étendu  et  leur  donnait  les  plus  grands  avantages. 

On  apprit  à  cette  époque  qu'Arnold  avait  été  envoyé  vers  la  fin  d'août 
faire  une  exécution  déprédatoire  à  New  London  dans  le  Connecticut,  eu 
quoi  il  ne  réussit  que  trop  complètement,  puisqu'après  avoir  passé  au  fil  de 
l'épée  le  brave  colonel  Ledjard  qui  défendit  un  fort  avec  quelques  miliciens, 
il  brûla  cette  ville  et  une  partie  des  vaisseaux  qui  étaient  dans  le  port. 

On  eût  nouvelle  en  même  temps  de  l'arrivée  à  New  York  de  l'amiral 
Digby  avec  trois  vaisseaux  de  ligne,  un  corps  de  troupes  qu'il  avait  à  bord 
avec  le  prince  Frédéric  Henry,  un  des  enfans  du  Koy  d'Angleterre  ;  et  que 
le  Lord  Duumore  était  arrivé  à  Charlestown  envoyé  par  sa  cour  pour 
reprendre  possession  de  son  gouvernement  de  Virginie. 

On  sçut  que  ces  secours  de  terre  et  de  mer  mirent  le  général  Clinton 
en  état  d'embarquer  une  partie  de  son  armée  sur  la  ilotte  composée  de  26 
vaisseaux,  y  compris  quelques  vaisseaux  de  50  qu'ils  mirent  en  ligne,  et 
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accompagnés  de  quelques  brûlots,  et  qu'on  pressait  vivement  à  New  York 
cette  nouvelle  tentative  pour  secourir  Coruwallis. 

Le  30  Monsieur  de  Choisy  fut  envoyé  à  Monsieur  le  Comte  de  Grasse 
pour  lui  demander  un  détachement  de  la  garnison  de  ses  vaisseaux  afin 
d'aller  renforcer  le  Duc  de  Lauzun  dans  le  Comté  de  Glorester.  I^e  Comte 
de  Grasse  lui  donna  huit  cens  hommes.  Monsieur  de  Choisy  marcha  le  3 
août  en  avant  pour  resserrer  G-lo(^ester  et  prendre  une  position  plus  retrécio 
à  trois  milles  de  cette  place.  Tarletou  se  trouva  sur  cette  position  avec  400 
chevaux  et  deux  cens  hommes  d'infanterie  faisant  un  fourage. 

La  légion  de  Lauzun  soutenue  par  un  corps  de  milices  américaines 
l'attaqua  si  vigoureusement  qu'elle  le  culbuta  et  força  ce  détachement  à 
rentrer  dans  la  place  avec  quoique  portes  Messieurs  lîilly,  Dilon  et  du  Tertre, 
capitaines,  y  furent  blessés.  Monsieur  Robert  Dillon,  Sheldon  et  Monlhu- 
rel  s'y  sont  distingués.  Monsieur  de  Choisy  porta  ses  postes  avancés 
jusqu'à  un  mille  de  la  place. 

Le  comte  de  Viomenil  fit  attaquer  en  même  temps  les  piquets  que  l'en- 
nemi avait  dans  le  bois  en  deçà  de  sa  redout.î  de  droite  ;  il  les  força  de 
rentrer  dans  la  redoute.  Il  y  avait  un  officier  de  blessé  et  quelques  volou- 
taires  aux  ordres  du  Baron  do  St  8iraon.  La  tranchée  fut  ouverte  dans  les 
deux  attaques  aux  dessus  et  au  dessous  de  la  rivière  de  York  dans  la  nuit 
du  6  au  *7  octobre. 

Celle  de  droite  avait  six  o\\  sept  cents  toises  de  développement  et  fut 
flanquée  de  quatre  redoutes.  Elle  fut  fuite  sans  aucune  perte  parce  qu'on 
fit  commencer  l'ouvrage  par  celle  de  gauche  qui,  quoique  la  fausse  attaque, 
attira  cependant  toute  l'artillerie  ennemie.  La  force  de  l'armée  ennemie 
qui  était  enfermée,  le  caractère  de  celui  qvxi  la  commandoit  obligèrent  de 
conduire  ces  attaques  avec  beaucoup  de  méthode  et  de  précaution. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  l'éloge  de  Monsieur  Duportail  et  de  Queronet 
qui  conduisirent  ce  siège  à  la  tête  des  ingénieurs,  et  de  Monsieur  d'Abo- 
ville  et  le  général  Knox,  commandants  de  l'artillerie  dos  deux  nations. 

L'armée  américaine  se  chargea  de  la  droite  de  la  tranchée  et  les  fran- 
çais de  la  gauche  outre  la  fausse  attaque  dont  ils  étaient  seuls  chargés.  On 
doit  rendre  la  justice  aux  américains  que  quoique  l'opération  d'un  siège  leur 
''ut  assez  étrangère,  ils  s'y  comportèrent  avec  un  courage,  un  zèle  une  ému- 
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lation  qui  ne  les  laissa  jamais  en  retard  dans  tonte  la  partie  dont  ils  fnriMit 
chargés. 

Le  10  on  mit  le  feu  au  Chamn,  vaisseau  ennemi  et  à  trois  aiitres  vais- 
seaux de  transports  qui  étaient  mouillés  pour  prendre  à  revers  nos  attaques. 
Dans  la  nuit  du  14  au  1")  la  tranchée  ayant  été  relevée  par  les  régiments 
de  Gatinois  et  de  Royal  Deuxponts  aux  ordres  du  Baron  de  Viomenil,  les 
généraux  Washington  et  comte  de  Kochambeau  résolurent  de  fuire  faire 
l'attaque  des  deux  redoutes  détachées  de  la  gauche  de  l'ennemi.  Le  mar- 
quis de  Lafayette  fut  chargée  de  celle  de  droite  avec  les  américains  et  le 
Baron  de  Viomenil  de  celle  de  gauche  avec  les  français. 

Quatre  cents  grenadiers  débouchèrent  à  la  tète  de  cette  attaque  aux 
ordres  du  comte  Ouillaume  des  Dcuiponts  et  du  Baron  di'  l'Estrade,  lieute- 
nant colonel  du  régiment  du  Gatinois.  Messieurs  de  Viomenil  et  de  La- 
fayette firent  une  disposition  si  vigoureuse  que  les  deux  redoutes  furent 
emportées  l'épée  à  la  main  dans  le  même  moment.  On  tua,  blessa  ou  prit 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  la  g:v,doit.  Il  y  eût  68  prisonniers  dont 
un  major  et  six  officiers. 

Le  logement  se  fit  enjoignant  ces  redcmtes  par  une  communi 'ation  à 
la  droite  de  notre  seconde  parallèle.  Leur  emplacement  fournit  le  moyen 
de  nouvelles  batteries  qui  achevèrent  de  cerner  l'armée  de  Cornwallis  et  de 
battre  en  ricochet  toute  sa  place  à  une  portée  qui  ne  pouvait  lui  être  que 
funeste.  Ije  comte  Guillaume  des  Deuxports  fut  blessé  ainsi  que  le  Cheva- 
lier de  Lameth  aide  maréchal  général  de  logis  de  l'armée  et  Monsieur  de 
Guimat,  aide  de  camp  du  marquis  de  Lafayette. 

On  doit  faire  ici  mention  d'un  trait  qui  caractéris»;  le  courage  des  gre- 
nadiers français.  La  compagnie  des  grenadiers  de  Gatinois  régiment  qui 
avait  été  doublé  de  celui  d'Auvergne,  devait  avoir  la  tète  de  l'attaque.  Le 
Comte  de  Kochambi>au  le  jour  de  l'attaque  leur  dit  :  "  Mes  enfans  si  j'ai 
besoin  de  vous  cette  nuit  j'espère  que  vous  n'avez  pas  oublié  Auvergne 
sans  tache,  sobriquet  honorable  à  ce  régiment  et  qu'il  a  mérité  dans  toutes 
les  actions  !  " 

Ils  répondirent  que  pourvu  qu'on  leur  promit  de  leur  faire  rendre  ce 
nom  ils  allaient  se  faire  tuer  jiisqu'au  dernier.  Ils  tinrent  parole,  char- 
gèrent comme  des  lions  et  y  perdirent  un  tiers  de  leurs  troupes.  Monsieur 
de  iSirenil,  capitaine  de  chasseurs  de  ce  régiment,    fut  blessé  et  mourût  de 
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ses  blosKxircs  1res  regretté.     Le  Tîoy  voxilnt  bien  approuver  une  ordonnance 
pour  rendre  à  ce  régiment  le  nom  de  lioyal  Auvergne. 

La  nuit  du  15  au  1(3  l'ennemi  fit  une  sortie  de  six  cens  hommes  de 
troupes  d'élite.  Il  trouva  de  la  résistance  à  toutes  les  redoutes,  et  se  jeta 
dans  une  batterie  de  la  seconde  parallèle  dont  ils  enclouèrent  quatre  pièces. 
Le  Chevalier  Chatelloux  marcha  à  l'ennemi  avec  sa  réserve  et  repoussa  cette 
sortie.  Les  4  pièces  enclouées  tirèrent  six  heures  après  I^e  marquis  de  St 
Simon  fut  blessé  à  la  tranchée  du  lendemain  et  finit  ses  vingt  quatre  heiiros 
sans  vouloir  se  faire  relever. 

Le  17  l'ennemi  commença  à  parlementer,  et  la  capitulation  fut  signée 
le  19  octobre  par  laquelle  le  Lord  Cornwallis  et  tout  sou  corps  d'armée  fut 
prisonnit^r  de  guerre.  Les  Américains  et  les  Français  prirent  possession  à 
midi  de  deux  bastions. 

La  garnison  défila  à  deux  heures  entre  les  deux  armées,  tambour  bat- 
tant, portant  ses  armes  qu'elle  remit  ensuite  en  faisceaux  avec  une  vingtaine 
de  drapeaux.  Le  colonel  Laurens  et  le  Vicomte  de  Noailles  avaient  été 
nommés  par  leurs  généraux  respectifs  pour  dresser  les  articles  de  cette  ca- 
pitulation, conjointement  avec  deux  ofliciers  supérieurs  de  l'armée  de  Coru- 
waillis. 

Elle  fut  signée  par  le  général  Washington,  le  Comte  de  Rochambeau, 
le  Comte  de  Barras  chargé  du  pouvoir  du  Comte  de  Grasse  et  sixr  le  champ 
mise  en  exécution.  On  trouva  huit  mille  prisonniers  dont  sept  mille  de 
troupes  régulières  et  mille  matelots,  2 14  pièces  de  canon  dont  75  de  fonte 
et  22  drapeaux.  Dans  ce  nombre  de  prisonnieis  on  peut  en  compter  au 
moins  deux  mille  qui  étaient  dans  les  hôpitaux  dont  on  prit  le  plus  grand 
soin.     Tout  le  reste  fut  envoyé  dans  l'intérieur  du  pays. 

Le  Duc  de  Lauzun  et  ie  comte  Guillaume  des  Deuxponts  furent  en- 
voyés par  le  comte  de  Rochambeau  sur  deux  frégates  différentes  porter  la 
capitulation  à  la  Cour  de  France  et  le  Sieur  Tilman,  aide  de  camp  du  géné- 
ral Washington  fut  envoyé  par  ce  général  au  congrès. 

Tout  le  détail  de  cette  opération  était  à  peine  fini  que  l'escadre  an- 
gloise  forte  de  27  vaisseaux  y  comprit  3  de  50  parut  le  27  octobre  au  cap 
Henry.  Elle  avait  à  bord  un  corps  de  troupes  aux  ordres  du  général  Clinton 
et  le  prince  Frédéric  Henry. 
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Après  s'être  assuré  do  l'inutilité  du  secours  qu'elle  apportait,  file  ijagna 
le  large.  La  Hotte  de  Monsieur  de  Grasse  partit  le  4  novembre  pour  retour- 
ner aux  Antilles  ;  il  renvoya  à  St  Dominique  partie  des  troupes  qu'il  en 
avait  empruntées  du  gouvernement,  et  laissa  à  York  une  petite  escadre 
légèr'î  dont  le  Roinulus  était  le  plus  gros  vaisseau,  aux  ordres  de  Monsieur 
de  la  v'illebi  une,  ce  qui  gênait  moins  le  corps  français  dans  les  opérations, 
une  telle  flottille  pouvant  le  suivre  eu  remontant  les  rivières  à  des  points 
rétrécis  où  l'on  pouvait  la  laisser  en  sûreté. 

Le  général  Washington  retourna  avec  le  détachement  des  états  du 
nord  dans  ses  quartiers  sur  la  rivière  de  Iludson.  près  de  West  point.  Il 
envoya  les  troupes  qui  étaient  cy-devant  aux  ordres  du  marquis  de  Lafayette 
renforcer  au  sud  le  général  Grreen.  Les  français  restèrent  à  York,  Gloces- 
ter,  Hampton,  et  WilliamsVmrg,  où  ils  prirent  leurs  quartiers  en  rétablis- 
sant les  maisons  détruites  soij;  par  l'ennemi,  soit  par  les  opérations  du 
siège. 

Le  congrès  aussitôt  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  reddition  du  géné- 
ral Cornwallis  passa  une  résolution  pour  faire  ériger  une  colonne  de  marbre, 
à  Yoik,  en  Virginie,  ornée  d'emblèmes,  marquant  l'alliance  entre  les  Etats- 
Unis  et  Sa  Majesté  très  Chrétienne  avec  un  récit  succinct  de  la  reddition 
de  l'armée  du  général  Cornwallis,  aux  généraux  Washington,  comte  de  Ro- 
chambeau  et  comte  de  G-rasse. 

Il  résolut  également  de  présenter  deux  drapeaux  au  général  Washing- 
ton et  deux  pièces  de  canon  pri.ses  de  l'armée  anglai.se  au  comte  de  Roiham- 
beau  et  au  comte  de  Grasse,  portant  une  inscription  qui  leur  marque  la 
reconnaissance  du  congrès  de  la  part  glorieuse  qu'ils  ont  eu  à  cette  brillante 
expédition  ;  et  le  Roy  voulut  bien  leur  permettre  de  les  accepter. 

Pendant  cette  opération  le  général  Green  eût  dans  le  Sud  de  nouveaux 
succès  ;  il  descendit  de  la  haute  montagne  de  la  Sautée,  passa  la  Vaterie  et 
la  Congerée,  marcha  sur  Dorchester  et  força  l'ennemi  à  lui  abandonner  tous 
les  postes  qu'il  occupait  dans  la  plaine  et  à  rentrer  dans  les  lignes  de  Char- 
lestown. 

Les  anglais  à  la  fin  de  cette  campagne  ne  possédaient  plus  dans  ce 
continent  de  l'Amérique  que  cette  place,  Savannah  en  Géorgie,  et  New 
York.     Tous  ces  succès  ne  contribuèrent  pas  peu  à  bouleverser  le  ministre 
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atifrlais  lorsque  la  nouvelle  eu  fut  arrivée  dauH  l'Europe  et  à  faire  prendre 
au  parlement  d'Angleterre  la  réBolutiou  de  proposer  à  leur  souverain  de 
Tenoucer  à  toute  entreprise  offensive  contre  l'Amérique. 
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ETAT  DE  LA  DEPENSE  FAITE  PAR  LA  FREGATE  DU  ROY  "  L'HERMIONE." 

Boston,  le  28  avril  ou  28  may,  1180. 

28  avril— 28  may. 

Le  29  avril  à  Nicholas  Gordon  pour  pilotage,  de  Marblehead 

à  Boston 259     56 

Le  4'  may  à  Thomas  Knox  pour  pilotage  de  la  frégate  de  la 

rade  Nantasket  dans  le  port 360     96 

Le  23  may  à  "William  Miller  pour  cinq  cordes  de  bois 650  162     16 

Le  25  à  Thomas  Knox  pour  la  chaloupe  qui  a  porté  le  bois 

abord 150     36     15 

A  "William  Serony  pour  des  médicaments 1083  270 

Lo  20  à  Thomas  Knox  pour  pilotage  de  la  frégate  de  la  rade 

Nantasket  dans  le  port 360     96 

Le  27  à  John  Andrews  pour  une   pierre  à  aiguiser 54  14 

A  Nathaniel  Pallin  pour  de  l'eau 288  71  15 

A  .Tames  Lynn  pour  l'avoir  cordé 20  12  5 

Pour  la  commission  de  Mous.  Bell 159  6  14 

Au  Sieur  Grenought  pour  avoir   tou<'hé   le   compas  de  la 

frégate 106     10     27 

Somme  totale,  argent  du  pays 3456     08    (*) 

(*)  Cea  chiffre*  sont  reproduits  d'après  le  manuscrit,  tout  incompréhensibles  qu'ils  soient. 
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L'original  de  ce  compte  est  en  anglais  signé  de  Pierre  Alexandre 
Thomas  pour  Monsieur  Hell,  Esq.,  correspondant  de  Monsieur  Holker  agent 
général  de  la  marine  à  Philadelphie,  vu  par  Monsieur  de  Valnais,  consul  de 
France  à  Boston. 

Je  certifie  ce  compte  traduit  de  l'original  avec  la  plus-  grande  exacti- 
tude.  à  bord  de  VHennione,  le  28  may  1780. 

Latouche. 

"  Etat  de  la  dépense  faite  par  la  frégate  du  Roy  VHermione,  daté  de 
Boston,  du  28  avril  au  28  may,  1780." 


1780 

LETTRE  DU  CHEVALIER   LATOUCHE  AU  MINISTRE. 

A  bord  de  VHermione,  dans  le  port  de  Boston  le  8  may,  1780. 

Monseigneur, 

J'ay  l'honneur  de  vous  faire  passer  cy  joint  copie  d'une  lettre  que  j'ay 
cru  devoir  adresser  au  Conseil  de  cet  état  et  la  réponse  que  j'en  ay  reçue. 
Je  désire  que  cette  démarche,  inspirée  par  le  désir  que  j'ay  de  me  rendre 
utile,  puisse  avoir  votre  suffrage.  Je  sais  qu'elle  a  fait  ici  le  plus  grand 
effet  et  qu'elle  n'a  fait  qu'accroître  les  sentimens  de  reconnaissance  de  ce 
peuple  pour  le  Roy  et  ses  ministres. 

Je  serai  prest  sous  deux  jours  à  sortir  s'il  en  est  besoin.  Mon  équipage 
est  en  très  bon  état  et  ne  souhaite  rien  tant  que  d'être  mis  en  activité.  Je 
ne  suis  pas  moins  impatient  de  trouver  des  occasions  de  me  rendre  digne 
de  la  continuation  de  votre  estime  et  de  vos  bontés. 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Latouche. 
ww 
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LETTRE  DU   CHEVALIER  IxATOUCHE  AU  MINISTRE. 

A  Bord  de  VHermione,  dans  le  port  de  Boston,  le  8  may,  1780. 

Monseigneur, 

J'eus  l'honneur  de  vous  faire  part,  par  ma  lettre  du  13  du  mois  passé, 
du  projet  que  j'eus  de  donner  à  diner  à  mon  bord  aux  principaux  membres 
du  Conseil  de  cet  Etat  et  d'y  célébrer  par  les  santés  d'usage  l'union  qui 
reigne  entre  les  deux  nations.  J'ay  prié  Monsieur  le  Marquis  de  Lafayette 
de  vouloir  bien  m'indiquer  qui  je  devais  inviter,  le  nombre  des  santés  et 
leurs  objets  ainsi  que  la  forme  des  saluts.  J'ay  suivi  de  point  en  point  ce 
qu'il  a  bien  voulu  me  dire.  J'ay  l'honneur  de  vous  remettre  cy  joint  l'état 
de  ces  santés,  suivant  l'ordre  dans  lequel  elles  ont  été  portées. 

J'ai  cru  aussi  devoir  donner  une  fête  aux  femmes  de  la  ville  le  lende- 
main de  ce  diner.  Il  m'a  paru  que  ces  égards  et  ces  politesses  faisaient  le 
meilleur  effet.  Le  bureau  de  la  marine  continentale  m'a  offert  tous  les 
secours  dont  je  pourrais  avoir  besoin  pour  le  service  de  la  frégate.  J'en 
profite  pour  faire  le  plus  promptement  possible  l'eau  et  le  lest  qui  me  sont 
nécessaires. 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Latouche. 

"  Lettre  du  Chevalier  Latouche  au  Ministre,  datée  à  bord  de  VHermione, 
dans  lu  port  de  Boston,  le  8  may  mil  sept  cent  quatre  vingts." 
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KTAT  DES  SANTÉS  AU  TOAST  PORTÉES  LE  4  MAY,  1Y80,   A   BOSTON,  A  BORD  DE 

l'HKRMIONE,  FREOATE  du   ROY. 

1  Le  Roy  de  France 21  saints. 

2  Los  13  Etats  Unis  de  l'Amérique 21      " 

8  La  Reine  de  France 21      " 

4  Le  Congrès 21      " 

5  Le  Roy  d'Espagne 21 

6  Le  général  Washington 17      " 

t  L'armée  Américaine 13      " 

8  L'Honorable  Conseil  de  l'état  de  Mass 13      " 

9  Puisse  une  éternelle  alliance  subsister  entre   la  France  et 

l'Amérique 13       " 

10  Au  succès  de  cette  campagne 18      '' 

11  A  la  mémoire  de  ceux  qui  ont  perdu  leur  vie  pour  la  cause 

Américaine 13 

12  Au  succès  de  la  Marine  continentale  et  à  l'accroissement  de 

son  commerce 13 

{*)  13  Au  Marquis  de  Lafayette 13      " 

"  Etat  des  santés  ou  toast  portées  le  quatre  May,  dix  sept  cent  quatre- 
vingts,  à  Boston,  à  bord  de  ÏHermione,  frégate  du  Roy." 
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(*)  C«Ue  dernier*  «Tait  été  Imiiié*  à  mon  choix. 
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LKITER  FROM  THE  COUNCIL  OF   MASSACHUSETTS    BVY    TO    THE   CHEVAUEB 

LATOUCHK 

State  of  Massachusets  Bay,  Couucil  Charaber,  Boston,  May  13"",  1780. 

Sir, 

The  Couucil  of  this  State  hâve  taken  in  thoir  considération  the  gene- 
rous  otTor  you  hâve  made  of  the  ship  iiiidor  your  cominaud,  for  the  protec- 
tion of  our  commerce,  and  are  of  opinion  that  it  vvill  promote  the  public 
service  of  his  most  Christian  Majesty's  Fn'gate,  Ilermione,  might  proceed 
upon  cruise  along  the  sea  coasts  of  this  State  from  Boston  Bay  to  Penobscot 
bay  as  soon  as  it  may  be  couvenieut  fer  you  and  for  such  a  length  of  time 
as  you  may  judge  proper. 

In  the  name  and  behalf  of  the  Council, 
I  am,  Sir, 
With  every  sentiment  of  esteem, 

Your  most  obedient  and  humble  servant, 

Signed  :  Jes.  PowKL,  Président. 

"  Letter  from  the   Council   of  Massachusetts   bay   to   the  Chevalier 
.  Latouche,  dated,  State  of  Massachusetts  bay,  Council  Chamber,  Boston, 
May  the  13*  1780." 
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liElTRE  DU  rilEVAÎilEU  LATOUCIIE  AU   MKVISTUE. 

A  bord  de  Vllermione.  dans  lo  port  do  IJoston,  lo  28  may,  1780. 

Mouseignoiir, 

J'ay  l'hoimiMir  de  vous  informor  qu'tiyant  roçu  hitM*  do  Philadolphio  los 
instructions  que  j'attoiulais  do  Monsiour  lo  Chovalior  do  Lau/uu  pour  ma 
dostiuation  ultériouro,  j'appareillerai  domain  do  10  port  pour  lo  mettre  h 
exécution.  Son  Excellonco  le  général  Washinirttm  m'a  honoré  d'une  lettre 
et  m'a  fait  passer  par  Monsieur  Ilamilton,  son  premier  aide  de  camp,  des 
informations  qui  pourraient  m'ôtre  de  la  plus  grande  utilité. 

J'espère  trouver  bientôt  une  ccasion  de  répondre  à  l'opinion  qu'on  a 
daigné  prendre  de  moi  dans  ce  pays-ci  et  acquérir  des  nouveaux  droits  à 
vos  bontés  et  à  votre  estime. 

J'ay  fait  faire  un  mat  d'hune  à  la  place  do  celui  qui  a  éclaté  dans  ma 
dernière  croisière,  j'ai  ou  recours  pour  ct^la  aux  pièces  de  mâture  ai)parte- 
iiant  au  Roy  qui  sont  dans  ce  port.  Je  prends  à  ce  sujet.  Monseigneur,  la 
liberté  do  vous  représenter  qu'il  serait  bien  à  souhaiter  qu'on  put  mettre 
ces  belles  pièces  à  l'abri  de  la  transition  journalièro  qu'elles  éprouvent  de 
l'humidité  au  chaud  et  du  chaud  à  l'humidité. 

Quelques  unes  mémo  ne  sont  jamais  dans  l'eau.  Elles  périclit(;nt  au 
point  qu'il  no  serait  pas  impossible  que  dans  le  cours  encore  d'une  année, 
elles  ne  fussent  entièrement  hors  de  service.  J'en  ai  parlé  au  conseil  et  je 
lui  ai  conseillé  do  se  faire  autoriser  à  la  dépense  nécessaire  pour  les  tenir 
en  tout  temps  sous  l'eau  ;  ce  qui  ne  peut  être  cher  ;  j'ay  l'honneur  do  join- 
dre ici  un  état  de  ces  mats.  Je  n'ai  pu  m'onpécher  en  les  voyant  et  en  con- 
sidérant leur  beauté,  de  souhaiter.  Monseigneur,  qu'il  entrât  dans  vos  proj(>ts 
d'envoyer  ici  une  flûte  du  Roi  pour  les  transporter  à  la  Martinique  où  ils 
pourraient  être  dans  les  circonstances  actuelles  d'un  bien  grand  secours. 

J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  cy  joint  un  aperçu  de  la  depence  que 
j'ay  été  forcé  de  faire  pour  le  service  de  la  frégate.     J'ai  apporté   un   grand 
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soin  à  les  rendre  les  moins  fortes  possible.    Ce  sera  constamment  ma  règle 
dans  le  cours  de  cette  campagne. 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

.  Latouche. 


1780 


LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  COMTE  DE   ROCHAMBEAU    A  MONSIEUR  LE  MARQUIS 

DE  LAFAYETTE. 

A  Newport,  le  2,1  août,  1780. 

Permettez,  mon  cher  Marquis,  à  un  vieux  Père  de  vous  répondre  comme 
à  un  fils  tendre  qu'il  aime  et  estime  infiniment.  Vous  me  connaissez  assez 
pour  croire  que  je  n'ai  pas  besoin  d'être  excité,  qu'à  mon  âge  quand  ou  a 
pris  un  parti  fondé  sur  la  raison  militaire  et  l'Etat,  forcé  par  les  circons- 
tances, toutes  les  instigations  possibles  ne  peuvent  me  faire  changer  sans  un 
ordre  positif  de  mon  général. 

Je  suis  assez  heureux  au  contraire,  poiir  qu'il  me  dise  dans  ses  dé- 
pêches que  mes  idées  s'accordent  substantiellement  avec  les  siennes,  sur 
toutes  les  bases  qui  permettront  de  tourner  ceci  en  offensive,  et  que  nous 
ne  différons  que  sur  quelques  détails,  sur  lesquels  la  plus  petite  explication, 
et  certainement  ses  ordres,  trancheront  toute  difficulté. 

Vous  êtes  humilié,  mon  cher  ami,  dans  votre  qualité  de  français  de 
voir  une  escadre  anglaise  bloquer  ici,  par  une  supériorité  marquée  de  vais- 
seaux et  de  frégates,  l'escadre  de  Monsieur  de  Ternay  ;  mais  consolez  vous, 
mon  cher  Marquis,  le  port  de  Brest  est  bloqué  depuis  deux  mois  par  une 
flotte  anglaise  qui  a  empêché  de  partir  la  2'*'  division,  sous  l'escorte  de  Mou- 
sieur  de  Bougainville.    Si  a'ous  aviez  fait  les  deux  dernières  guerres  vous 
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n'auriez  entendu  parler  que  de  ces  blocus.  Monsieur  de  Guichen  à  ce  que 
j'eçpère,  d'une  part,  et  Monsieur  de  Gaston,  de  1  autic,  vous  vengeront  de 
tous  ces  chagrins  momentanés. 

C'est  toujours  bien  fait,  mon  cher  Marquis,  de  croire  les  français  invin- 
cibles ;  mais  je  vais  vous  confier  un  grand  secret  ;  d'après  une  expérience 
de  40  ans  il  n'y  en  a  pas  de  plus  aisé  à  battre,  quand  ils  ont  été  compromi. 
à  l'ambition  particulière  et  personnelle. 

Si  j'ay  été  assez  heureux  pour  conserver  la  leur  jusqu'ici  je  le  dois  à 
l'examen  le  plus  scrupuleux  de  ma  conscience,  que  sur  15  mille  hommes  à 
peu  près  qui  ont  été  tués  ou  blessés  à  mes  ordres,  dans  les  différents  grades 
et  les  actions  les  plus  meurtrières,  je  n'ai  pas  à  me  reprocher  d'eu  avoir  fait 
tuer  un  seul  pour  mon  propre  compte. 

Vous  mandez  au  Marquis  de  Chatelleux,  mon  cher  Marquis,  que  l'en- 
trevue que  je  demande  à  votre  général  l'embarrasse  parce  que  c'est  lors  de 
l'arrivée  de  la  seconde  division  et  que  ce  serait  alors  le  temps  d'agir.  Eh  ! 
mon  Dieu  !  vous  avez  donc  oublié  que  je  ne  cesse  de  la  demander  préalable- 
ment à  tout,  et  qu'elle  est  indispensable  pour  convenir  entre  lui,  1  amiral  et 
moi,  de  tous  nos  moyens,  de  tous  nos  détails,  afin  qu'au  cas  qu'une  des  trois 
chances  arrive,  pour  nous  mettre  à  portée  d'agir  oflensivement,  l'exécution 
soit  prompte  et  rapide. 

Ce  sera  dans  un  de  ces  trois  cas,  mon  cher  marquis,  que  vous  retrou- 
verez encore  dans  votre  vieux  radoteur  de  Père,  des  restes  de  vigueur  et 
d'activité. 

Soyez  donc  bien  persuadé  de  ma  plus  tendre  amitié,  et  que  si  je  vous 
ai  fait  observer  très  doucement  les  choses  qui  m'ont  déplu  dans  votre  der- 
nière dépêche,  j'ai  jugé  tout  de  suite  que  la  chaleur  de  \cAre  âme  et  de 
votre  cœur  avait  un  peu  échauflé  le  ilogme  et  la  sagesse  de  votre  jugement. 

Conservez  cette  dernière  qualité  dans  le  conseil  et  reservez  toute  la 
première  pour  le  mouvement  et  l'exécution.  C'est  toujours  le  A'ieux  père 
Rochambeau  qui  parle  à  son  cher  fils  Lafayette  qu'il  aime,  aimera  et  estimera 
jusqu'au  dernier  soupir. 
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REPONSE  DE  MONSIEUR  LE  COMTE  DE  ROCIIAMBEAU  AUX  SAUVAGES  DÉPUTÉS 

DE   CANADA. 

A  Newport,  le  30  août,  1780. 

Le  Roy  de  France,  votre  père,  n'a  point  oublié  ses  enfants,  il  m'a 
chargé  de  préseiis  pour  vos  députés  comme  marque  de  sou  souvenir.  Il  a 
appris  avec  douleur  que  plusieurs  nations  trompées  par  les  artifices  des 
anglais,  ses  ennemis,  avaient  attaqué  et  levé  la  hache  contre  ses  bons  et 
fidèles  alliés,  les  Etats-Unis  de  l'Amérique,  il  me  charge  de  vous  déclarer 
qu'il  est  l'ami  franc  et  fidelle  de  tous  les  amis  des  Américains,  et  l'ennemi 
décidé  de  tous  leurs  ennemis. 

Il  espère  de  ses  enfans,  qu'il  aime  tendrement  qu'ils  ne  tiendront 
jamais  dans  cette  guerre  contre  les  anglois  d'autre  parti  que  celui  de  leur 
père. 

"  Réponse  de  Monsieur  le  Comte  de  Rochambeau  aux  Sauvages  députés 
de  Canada,  à  Newport  le  trente  aoiit  mil  sept  cent  quatre  vingts." 
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liETTUE  DE  MONSIEUR  LE  COMTE  DE  ROCHAMUEAf    A    MONSIEUR    LE    PRINCK 

DE  MONT-IJARRY. 


ai 


A.  Newport,  le  18  décembre,  1780. 

Je  partis  d'ici  le  12  pour  alk-r  voir  Boston  et  Monsieur  Hancock,  lais- 
sant icy  Monsieur  de  Ternay  avec  une  petite  fièvre  qui  n'annonçait  rien  de  fâ- 
cheux.    Je  reçus,  le  16  au  matin,  un  courrier  du   Baron   de   Viomenil   qui 
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m'annonçait  sa  mort  du  15  au  matin.  Je  repartis  sur  le  champ  et  fut  de 
retour  ici  hier  au  soir.  Jji  Roy  a  perdu  un  honnête  homme,  iin  brave  et 
bon  marin,  que  je  regrette  de  tout  mon  cœur  pour  le  bien  du  service  de  sa 
Majesté. 

La  vivacité  de  son  sang  dans  les  moments  critiques  de  cette  campagne, 
a  causé  sa  mort.  Il  est  impossible  d'y  avoir  apporté  plus  de  zèle  et  d'avoir 
donné  un  meilleur  exemple.  Monsieur  Destouches  qui  le  remplace  dans 
le  commandement  est  un  fort  bon  officier  fort  considéré  dans  son  corps,  et 
avec  leqiiel  je  suis  persuadé  que  nous  perpétuerons  l'union  qui  subsiste 
entre  les  deux  corps  pour  le  service  du  maître  commun. 

Monsieur  Mayer  porteur  de  cette  nouvelle  dépêche  n'a  pas  pu  encore 
partir  depuis  le  trente  du  mois  dernier,  les  vents  n'ayant  pas  été  assez  frais 
pour  hazarder  sa  sortie.  Depuis  cette. époque  les  nouvelles  du  sud  conti- 
nuent à  être  très  bonnes.  Le  brigadier  Lesley  s'est  embarqué  de  Ports- 
mouth  en  Virginie  pour  aller  à  ce  que  l'on  croit  dans  le  sud  rejoindre  Corn- 
wallis  dont  l'armée  s'est  retirée  en  fort  mauA-ais  ordre,  après  la  défaite  de 
Fergusson  et  accablée  do  maladies  dont  le  général  lui-même  est  violement 
attaqué. 

Notre  petite  armée  navale  et  terrestre  jouit  icy  du  meilleur  air  et  de  la 
meilleure  santé.  Nous  nous  procurons  des  subsistances  en  tout  genre  à  un 
prix  assez  cher,  mais  ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  que  l'argent  est  prêt  à  nous 
manquer  et  qu'avec  tout  l'ordre,  toute  la  discipline  et  toute  l'économie,  nous 
allons  être  forcés  de  faire  des  alfaires  d'enfaus  de  famille. 

Les  Américains  travaillent  à  faire  de  grands  efforts  pour  former  une 
armée  au  général  Washington  pour  la  campagne  prochaine,  dans  l'espérance 
où  ils  sont  de  voir  arriver  icy.  à  la  petite  pointe  des  herbes,  des  grands 
moyens  eu  argent,  en  vaisseaux  et  en  troupes,  de  leur  illustre  allié. 
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INSTRUCTION   POUR   MONSIEUR   DE  CAPELLlS. 

A  bord  du  Neptune,  le  30  décembre,  1*780. 

Monsieur  de  Capellis  se  rendra  incessament  à  Boston  conformément 
aux  ordres  du  général.  Il  négociera  conjointement  avec  Monsieur  de 
Valnais,  consul  de  France  en  cette  ville  et  aux  conditions  les  plus  avanta- 
geuses qu'il  pourra,  soixante  trois  mille  livres  en  lettres  de  change  pour  des 
espèces  d'or  et  d'argent.  Sy  cepend  j,nt  Monsieur  de  Capellis  trouvait  que 
la  vente  de  la  prise  des  frégates  qui  se  fait  à  Boston  dut  vraisemblablement 
produire  plus  de  cinquante  mille  livres  en  espèces,  payables  dans  le  cours 
du  mois  prochain,  il  diminurait  le  surplus  de  ces  cinquante  mille  livres  sur 
les  soixante  trois  mille  livres  qu'il  était  chargé  de  négocier. 

Il  se  fera  informer  de  tout  ce  qui  concerne  la  vente  de  cette  prise,  afin 
d'être  en  état  d'en  rendre  compte  au  général. 

Il  recevra  les  comptes  de  Monsieur  de  Valnais  tant  pour  l'emploi  du 
papier  continental  qui  lui  a  été  fourny  que  pour  celui  des  cinq  cents 
piastres  en  espèces  qui  lui  ont  été  remises  à  New  Port. 

Monsieur  de  Capellis  prendra  toutes  les  connaissances  qu'il  poxirra  sur 
le  biscuit  de  Newbury  qui  a  été  proposé  pour  l'escadre  et  que  Monsieur 
de  Valnais  doit  avoir  envoyé  visiter,  et  s'informera  des  moyens  les  plus 
BÙrs  et  les  moins  coûteux  que  l'on  pourrait  employer  pour  les  faire  trans- 
porter icy  dans  le  cas  où  il  serait  jugé  bon. 

Il  visitera,  si  cela  est  possible,  les  salaisons  préparées  à  Cambridge  pour 
l'escadre  par  le  Sieur  "VVinship  ;  enfin  il  achètera  pour  l'escadre  doux  cents 
couvertures  et  s'informera  du  prix  des  choux  et  de  quelques  axitres  muni- 
tions dont  l'escadre  pourrait  avoir  besoin. 

Vu  et  approuvé. 

Destouche. 
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I/îndon 1781. 

Monsieur  de  St  Croix,  a  native  of  Canada,  has  published  at  Philadel- 
phia,  an  in-octovo,  in  French,  a  treatise  of  the  constitutions  of  Colonies 
among  the  aucients  and  of  their  relations  to  their  respective  mother  coxin- 
tries.  His  design  is  to  dispute  the  rights  of  mother  countries  over  their 
colonies  and  especially  to  confute  the  history  of  colonisations,  originally 
published  in  English  and  since  translated  into  French  and  German.  This 
work  has  considérable  merit  ;  and  the  author  coucludes  with  a  chapter  on 
the  modem  colonies  of  the  Europeans  and  with  a  déclamation  against  the 
rapacity,  tyranny  and  false  politics  exercised  against  the  colonies,  in  order 
to  keep  them  by  jealousies  and  internai  dissensions  in  a  state  of  slavery. 

Miss  Savard  who  did  such  justice  to  the  memory  of  major  André  Nay 
the  circumstance  of  having  been  the  particuiar  frieud  of  the  major,  and 
intimately  acquainted  with  his  persoual  history  hâve  euabled  her  to  givo 
a  peculiar  pathos  to  her  composition. 

Her  elegy  is,  indeed,  through  the  whole  of  it,  beautiful  and  poetical  and 
will  add  not  a  little  to  the  réputation  of  this  distinguished  lady.  She  hath 
annexed  to  the  poem  some  letters  of  M,  André  writteu  when  he  was  very 
young  and  which  show  that  he  was  a  man  of  taste  and  had  a  litterary  turn 
of  miud. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  COMTE   DE  ROCHAMBEAU    AUX    GOUVERNEURS   DES 
ETATS  DE  BOSTON  ET  DE  RHODE  ISLAND. 


A  Newport,  le  27  février,  1*781. 


Monsieur, 


Votre  Excellence  aura  peut-être  déjà  appris  le  retour  de  notre  escadre 
légère,  qui  a  pris  dans  la  baye  de  Chesapeak  le  Romulus  de  44  canons,  deux 
corsaires  de  14  et  18  et  six  autres  transports  dont  un  d'assez  grande  consé- 
quence. Aucun  pilote  n'a  pu  ni  voulu  faire  entrer  notre  vaisseau  de  64 
dans  la  rivière  d'Elizabeth  où  s'est  réfugié  Arnold,  cherchant  à  se  réfugier 
à  Portsmouth  ;  mais  le  vaisseau  de  44  que  nous  leur  avons  pris  pourra  nous 
aider  dans  une  autre  entreprise.  Plusieurs  lettres  trouvées  à  bord  dos  bâti- 
ments pris  confirment  la  nouvelle  qu'on  avait  déjà  du  projet  qu'ils  ont 
formé  de  s'y  établir  à  demeure. 

J'ai  l'honneur  de  confier  sous  le  plus  grand  secret  à  Votre  Excellence 
que  cela  a  déterminé  Son  Excellence  le  Général  Washington  à  un  plan 
combiné  avec  la  totalité  de  l'escadre  et  une  partie  du  corps  de  troupe»  à  nos 
ordres  pour  tout  risquer  afin  de  rompre  cette  mesure. 

Comme  dans  cette  position  la  rade  où  soïit  nos  transports  et  nos  ma- 
gazins,  se  trouvera  ouverte,  lesqiiels  transports  ne  peuvent  se  réfugier  ni 
passer  la  barre  de  Providence,  se  trouveraient  exposés  à  un  risque  d'autant 
plus  fâcheux  qu'ils  sont  la  base  de  nos  opérations  futures,  dès  qu'une  fois  il 
nous  sera  permis  de  prendre  l'offensive.  ' 

Toutes  ces  raisons  me  font  requérir  Votre  Excellence,  conformément 
aux  ordres  que  j'ay  reçus  du  Général  Washington,  de  vouloir  bien  envoyer 
ici  un  corps  de  milices  de  1200  hommes,  pour  le  temps  que  pourra  durer 
cette  expédition  qiii  ne  peut  pas  être  longue. 

Elles  sont  (?)  logées  dans  les  cazernes  qu'occupaient  nos  propres  troupes, 
et  j'espère  que  Votre  Excellence  voudra  bien  leur  procurer,  s'il  est  possible, 
les  moyens  de  subsistance. 
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Votre  ExcoUeiu-e  a  trop  à  cœur  une  entreprise  aussi  importante  pour  la 
cause  commune,  et  son  zèle  patriotique  est  trop  connu  pour  que  je  ne  puisse 
pas  compter  qu'EUe  voudra  bien  act'éder  à  ma  proposition.  Il  serait  ques- 
tion de  donner  des  ordres  pour  les  faire  arriver  le  4  de  ce  mois  au  plus  tard 
à  ïiverton  et  Bristol  ;  ne  us  tâcherons  à  pourvoir  à  leur  passage. 

Je  prie  aussi  Votre  Excellence,  outre  ce  détachement  actuel,  de  donner 
l'ordre  aux  autres  milices  voisines  de  se  tenir  prêtes  à  marcher  sur  ma  réqui- 
sition, que  je  ne  donnerai  sûrement  pas  que  dans  le  cas  que  la  flotte  an- 
glaise et  un  gros  détachement  de  New  York,  voudrait  en  l'absence  de  notre 
flotte,  venir  ensemble  nous  attaquer  ici,  ce  que  je  ne  présume  pas  pour  la 
saison. 

Mais  la  flotte  seule  après  le  départ  de  la  nôtre  aurait  nnc  belle  oppor- 
tunité, si  nous  n'avions  pas  de  forces  suffisantes  pour  défendre  notre  rade 
et  nos  petites  isles. 

Votre  Excellence  me  ferait  grand  plaisir  de  m'envoyer  ici  le  général 
Lincoln  avec  ce  détachement.  Son  expérience  et  sou  activité  me  seraient 
très  vitiles  pour  le  commandement  de  toutes  ces  troupes. 

Il  me  reste  à  renouveller  à  Votre  Excellence,  et  à  Monsieur  et  Madame 
Hancock,  les  assurances  du  respect  avec  lequel  j'ai   l'honneur  d'être. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  ei  très  dévoué  serviteur. 

"  Lettre  de  Monsieur  le  comte  de  Rochambeau  aux  gouverneurs  des 
Etats  de  Boston  et  de  llhode  Island,  datée  de  New  port,  le  vingt  sept  février, 
mil  sept  cent  quatrevingt  un." 
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LETTRE  DE  MOXSIETIR  LE  COMTE    DE    ROCHAMBEAU    AUX    GOUVERNEURS  DE 

BOSTON  ET  DE  RHODE  ISLAND. 


A  New  Tort  le  14  mars,  1781 


MoQsieur, 


Je  commence  par  remercier  Votre  Excellence  de  l'exactitnde  avec  la- 
quelle elle  a  bien  voulu  m'envoyer  ici  les  milices  que  j'avais  demandées,  et 
je  ne  peux  mieux  lui  témoigner  ma  reconnaissance,  dans  le  moment  où  je 
vois  que  la  ilotte  ennemie  paraît  prendre  le  parti  de  suivre  la  nôtre,  qu'en 
renvoyant  la  plus  grande  partie  de  nos  milites  et  ne  gardant  ici  que  300 
hommes  de  l'Etat  de  Boston  et  300  de  celui  de  Rhode  Island  pour  le  temps 
que  durera  cette  expédition  dont  j'espère  un  succès  favorable. 

Notre  flotte  est  sortie  le  8  ;  celle  de  l'ennemie  n'est  sortie  que  le  10  de 
la  baye  de  Gardner,  je  crois  qu'elle  va  prendre  à  New  York  un  convoi  do 
troupes  à  bord  des  transports,  ce  qui  relentira  sa  marche.  La  nôtre  a  toutes 
ses  troupes  à  bord  des  vaisseaux  de  guerre  et  n'a  pas  un  seul  transport  avec 
elle.     Elles  sont  absolument  égales  en  nombre  de  vaisseaux. 

Les  anglais  ont  l'avantage  d'avoir  des  vaisseaux  plus  forts  en  canons, 
mais  la  nôtre  a  un  fier  détachv^ment  de  troupes  à  bord.  Son  Excellence  le 
général  Washington  nous  a  honoré  5  ou  6  jours  ici  de  sa  présence.  Je  n'ai 
pas  pu  en  faire  avertir  Votre  Excellence  parce  qu'il  m'a  surpris  et  m'a  rap- 
porté lui  même  sa  réponse  à  ma  lettre  où  j'avais  l'honneur  de  lui  faire  part 
du  parti  pris  du  départ  de  notre  flotte. 

Il  a  bien  voulu  approuver  la  disposition  faite  pour  recevoir  l'ennemi 
au  cas  qu'après  le  départ  de  l'escadre  et  la  découverte  de  cette  rade,  il  eut 
plù  à  la  flotte  anglaise  de  venir  faire  ici  un  coup  fourré. 

Il  a  trouvé  que  les  ouvrages  du  continent  pour  protéger  les  ferrys  sont 
absolument  dégarnis  de  canons  de  fer.  Il  croit  très  essentiel  que  Votre 
Excellence  veuille  bien  en  envoyer  à  Tiverton  et  Bristol  dans   les   redoutes 
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qui  protègent  les  ferrys  sur  lîhodo  Islaïul   {  au   gouvernement   de    Ilhodo 
Island  seulement  ). 

Si  Votre  Excellent-e  peut  nous  faire  passer  ici  tout  le  canon  do  fer  qui 
est  à  Providence,  il  serait  bien  utile  à  nos  batteries  de  la  rade  pour  rem- 
placer le  nôtre  et  nous  mettre  à  portée  de  lui  faire  faire  toiis  K's  mouve- 
ments que  les  circonstances  peuvent  demander. 

Je  suis  etc. 


w? 

1 

■■ 

•     '•*  ' 

1|B 

■V'  ■ 

H 

1 

",.' 

1», 

■j 

»  ■ 

1' 

i'»« 

'1 

V 

■• 

1781 


■.i 


LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  COMTE  DE  ROCHAMHEAU  AU  GENERAL  WASIIINOTON. 


A  Newport,  le  4  avril  1781. 


Monsieur, 


Je  reçois  dans  l'instant  la  lettre  de  Votre  Excellence  du  31  du  mois 
dernier.  Nos  troupes  de  terre  et  de  mer  regarderont  son  npprobation 
comme  la  récompense  la  plus  flatteuse  du  courage  qu'elles  ont  marqué  au 
combat  du  16.  Il  est  bien  essentiel  que  d'avoir  des  nouvelles  si  l'embar- 
quement de  New  York  est  parti  et  si  les  anglais  méditent  encore  de  suivre 
des  entreprises  vigoureuses  au  sud.  Je  crois  que  le  Lord  Cornwallis  avait 
décidé  son  mouvement  rétrograde  quand  il  a  combattu  l'armée  deGreen,  et 
je  le  présume  parce  qu'il  ne  l'a  pas  suivi. 

S'il  m'est  permis  de  bazarder  mou  opinion  sur  \\n  pays  que  je  ne  con- 
nais pas,  il  me  semble  qu'il  faudrait  tâcher  de  l'afTamer,  mais  éviter  de 
combattre.  Je  parle  d'après  le  rapport  envoyé  par  le  gouverneur  Jeffersou 
que  le  chevalier  de  Lauzxin  m'a  addressé. 

Le  chevalier  de  Chatelleux  est  hors  de  l'hôpital.  Il  m'est  venu  voir  ce 
matin  tout  habillé. 


Je  suis  etc. 
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LKTTRE  DE  MONSIEUR  KEDRKîUE  AU  MINISTRE. 


Liv  Iluyi',  avril  le  4,  1781. 


Monsoimieur, 


Je  viens  d'api)ri'n(lro  que  Moiisimir  Adains,  la  ministre  dos  colonies 
américaines  à  riiitention  de  '  présenter  un  mémoire  aux  Etats  Généraux, 
leur  priant  de  reconnaitre  l'Indépendance  des  dites  colonies.  Il  démontre 
les  grands  avantages  commerciaux  qui  ré  altéraient  d'une  pareille  alliance, 
et  il  réussira,  j'ay  grande  raison  à  croire,  de  l'aire  un  traité,  malgré  les  ell'orts 
de  l'Angleterre. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  COMTE  DE    ROCIIAMBEAU  A  MONSIEUR  DE  LA 

PEROUSE. 
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A  Newport,  le  6  avril,  1781. 

Votre  réquisition,  mon  cher  la  Perouse,  a  changé  dans  les  têtes  du 
conseil  de  Boston,  toixt  l'état  de  la  question.  Au  lieu  que  c'étaient  eux  qui 
nous  proposaient  de  les  aider  dans  cette  expédition,  parce  que  vous  m'a- 
viez de  la  part  de  Monsieur  Hancock  {nie)  actuellement  c'est  nous  qui  les 
requérons  dans  le  projet  que  nous  avons  de  le  faire  ;  et  ils  ne  peuvent  nous 
rien  donner,  disent-ils,  que  des  renseignements. 

Il  sera  cependant  indispensable,  lorsque  vous  partirez  pour  cette  expé- 
dition, d'ammener  avec  vous  quelques-uns  de  leurs  bons  officiers,  de  ceux 
qui  étaient  à  celle  du  général  Lowell,  qui  pourront  donner  des  renseigne- 
ments locaux  et  rassembler  toutes  les  milices  de  la  rivière  de  Penobscot. 
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11  faut  aussi  quo  lo  Ct)nsoil  vous  expéditî  i\n  ordro  pourhmr  rassemble- 
mpiit  à  notre  arrivée.  Meiiaifez  surtout,  mou  cher  lalVrouso,  leHecretdans 
cette  affaire  et  que  les  olUcier.s  que  le  conseil  aura  désiiçnés  ne  soient  pré- 
venus que  la  veille  de  votre  départ. 

J'ai  écrit  au  <j>''iu''ral  W'ashinj^ton  pour  avoir  sa  permission,  et  l'on  va 
préparer  pendant  ce  tcms  là  tout  ce  qui  sera  nécessaire,  ce  (jui  sera  concur- 
remment avec  le  ravitaillement  du  reste  des  vaisseaux,  et  ne  pourra  rien 
donner  à  entendre  au  public.  Le  secret  ne  percera  pas  ici  ;  mais  je  crains 
Boston. 

Je  sui.s. 

Mon  cher  la  Pkuouse,  etc.,  etc. 

"  Lettre  do  Monsieur  le  Comte  de  llochamboau,  à  Monsieur  de  la 
Perouse,  datée  de  Newport  le  six  avril  mil  sept  cent  quatre  vingt  un." 
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LETTRE   DE  EUOENE  (lAUTHIEB   AU   MINISTRE. 

Londres,  octobre  9,  1781. 

On  parle  toujours  de  paix.  L'impératrice  de  Russie  a,  dit-ou,  fait 
proposer  à  notre  Cour  d'entrer  en  négociation  avec  un  agent  du  congrès 
On  prétend  que  lidèle  à  ses  principes,  elle  a  fait  répondre  par  le  Lord  Stor- 
mont,  que  loin  de  reconnaître  l'indépendance  de  l'Amérique,  l'Angleterre  ne 
voulait  traiter  avec  elle  que  comme  un  maître  avec  ses  sujets.  On  sait  que 
l'orgueuil  Britauniqui;  m  ^ttra  le  plus  grand  obstacle  à  la  paix  ;  mais  peut 
être  devra-t-il  ne  pas  attendre  la  dernière  extrémité  pour  plier  ?  Qu'a-t-il 
obtenu  jusqu'à  présent  ?  Quel  est  l'effet  de  nos  efforts  pour  soumettre  les 
Américains  ?  Quel  est  le  langage  de  tous  les  généraux  qui  sont  revenus  de 
cette  partie  du  monde  ?  Il  n'a  jamais  varié,  et  on  assure  que  le  général 
Clinton  eu  rit  et  qu'il  déclare  positivement  que  l'Amérique  est  à  jamaiw 
perdue  pour  l'Angleterre. 
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LETTKK   DU   OKNEIUL   WAHHINOTON    A    MONSIEUR    LE   MARQUIS    DE 

SAINT  SIMON. 


Camp  d'York,  lo  24  octobre,  1781. 


Mon8i3iir  le  Marquis. 


Il  m'est  impossible  de  vous  laisser  quitter  ce  pays  (îi  sans  vous  assurer 
des  sentiments  que  m'ont  inspiré  les  services  distiniçués  que  vous  avez 
rendu  aux  alliés  pendant  le  séjour  que  vous  y  avés  fait.  Le  corps  que 
TOUS  commandé  animé  par  vos  ordres  et  tirant  tous  les  avantages  possibles 
de  vos  dispositions,  a  exéi'uté  son  débarquement  et  sa  jonction  avec  les 
troupes  américaines  avec  toute  la  promptitude  et  la  sûreté  essentielle  au 
succès  de  cette  importante  opération. 

L'ardeur  militaire  et  la  discipline  exacte  qui  lui  ont  fait  tant  d'hon- 
neur dans  l'attaque  séparée  dont  il  a  été  chargé  et  dans  les  autres  opéra- 
tions du  siège.  Les  dispositions  aussi  Judii  icuses  que  vigoureuses  (pie  vous 
avez  faites  dans  toutes  les  occasions,  vous  ont  assuré  pour  toujours  l'estime 
de  ce  pays-ci.  Elles  vous  donneront  droit  constamment  à  mes  applaudisse- 
ments personnels,  et  je  a'ous  prie  instamment  de  recevoir  l'assurance  de  ma 
plus  vive  reconnaissance. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  être  l'interprète  de  mes  sentiments  pour 
tous  les  officiers  et  tous  les  soldats  que  vous  commandés,  et  de  faire  par- 
venir l'expression  de  mes  remercîments  au  Baron  de  St  Simon,  pour  l'atta- 
que courageuse  et  bien  concertée  qu'il  a  fait  sur  l'ennemy  au  commence- 
ment de  l'investisoeiiient  et  pour  le  service  important  qu'il  a  rendu  eu 
délogeant  l'ennemi  de  ce  poste  avancé. 

Si  quelques  uns  des  chevaux  qui  vous  ont  été  remis  pour  la  campagne 
peuvent  vous  être  agréable  dans  les  isles,  je  vous  prie  de  me  faire  l'honneur 
d'en  accepter  deux. 

Je  serais  fort  heureux  de  pouvoir  vous  donner  des  marques  plus  parti- 
culières des  sentiments  d'estime  et  d'attachement  avec  lesquels  j'ay  l'hon- 
neur d'être 
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PHKSE   DE  PENSACOI.A. 

Lo  0  raay,  17H1,  les  forts  «'t  places  do  IViisacola,  capitale  do  la  Florido 
oc(  idiMitalt*  HO  rondont  à  Hornard  (Jalvoy  coinmaudaiit  rariinV  do  S  M.  ('. 
après  douze  jours  do  tranchôo  ouvorto  ot  Ol  jours  après  son  dcl)ar»iuomont 
dans  lislo  do  Sto  Itoso.  La  <?arnisoii  commandée  par  los  si<»urs  l'otcrs  Chos- 
ter  vice-amiral  et  gouvorneur  général  de  la  province  et  John  Campbell 
Maréchal  de  Camp,  était  de  1700  hommes  non  compris  les  nègres  et  les 
Indiens;  mais  il  n'en  restait  plus  que  1400  ou  environ  <|ui  furent  faits  pri- 
sonniers de  guerre,  le  surplus  ayant  été  tué  ou  ayant  péri  lors  de  l'oxplo- 
sion  de  la  Demi  Lune  qui  sauta  au  moment  où  l'on  allait  donner  l'assaut. 

Ou  y  a  trouvé  103  piè<'es  d'artillerie.  Le  général  espagnol  a  fait  beau- 
co\ip  d'éloges  des  français  qui  sont  venus  coopérer  avec  lui  à  ce  siège  sous 
los  ordres  de  Monsieur  de  Monteil  chef  d'oscvidre  d(>s  armées  navales.  Le 
700  de  cette  nation,  que  commandait  à  torrt'  Monsieur  do  Botderu,  capitaine 
de  vaisseau,  s'y  sont  conduits  aviu-  beaucoup  do  vahnir  ainsi  que  le  cheva- 
lier de  Kavenal  commandant  la  frégate  Andromaque. 

D.  Salauo,  commandant  l'escadre  espagnol,  D.  Thomasoo,  chef  d'escadre, 
S.  Miguel  Alderte,  commandant  les  vaisseaux  avant  l'arrivée  d»>  I).  Salano 
et  D.  Philippos  I^opez  Carrizola,  capitaine  de  vaisseau,  commandant  les 
troupes  de  la  marine  mises  à  terre,  ont  aussi  beaucoup  contribué  au  succès 
de  l'entreprise. 

Quoique  D.  Galvoz  ait  été  très  satisfait  de  tous  les  ofRciors,  il  a  fait  une 
mention  particulière  du  Maréchal  de  Camp  D.  Juan  Manuel  de  Cagigal,  du 
brigadier  d'armée  de  Géronimo  Giron,  du  Baron  de  Kessel  et  de  D.  Joseph 
de  Expelata  qui  faisaient  dos  fonctions  de  major  général,  ce  dernier  fut 
d'un  grand  secours  à  D.  Galvez  pendant  le  tems  que  sa  blessure  le  retint 
dans  l'inaction.  Dans  le  nombre  des  tués  on  regrette  particulièrement  D. 
Louis  Ilebelo  et  D.  François  Longaria. 

Cotte  place  et  les  2  provinces  de  Floride  ont  été  cédées  à  l'Espagne  à 
la  paix  de  1783.     Ces  possessions  étaient  très  précieuses  aux  anglais  par   le 
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commerce  interlope  qu'ils  faisaient  avec  la  Nouvelle  Espagne,  et  auraient 
pu,  parles  productions  dont  elles  sont  susceptibles,  remplacer  en  partie  le 
vide  que  la  perte  des  colonies  de  l'Amérique  septentrionale  a  fait  éprouver 
à  cette  province. 


1782 


LETTRE  DU  GENERAL  WASHINGTON  A  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE  VAUDREUIL. 


A  Newburgh,  le  10  avril  1782. 


Monsieur, 


J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  cette  lettre  à  la  réquisition  particulière 
du  Comte  de  Rochambeau,  et  en  conséquence  de  celle  qu'il  m'a  écrite  con- 
tenant copie  de  la  correspondance  entre  hxi  et  vous  relative  aux  opérations 
de  la  flotte  que  vous  commandez  sur  la  côte  de  l'Amérique,  dans  laquelle 
vous  lui  mandez  tout  le  désir  que  vous  avez  pendant  que  votre  flotte 
restera  dans  le  voisinage  de  Boston,  de  pouvoir  porter  un  coup  au  poste 
ennemi  à  Penobscot,  dans  la  discution  duquel  point  le  comte  de  Rocham- 
beau s'est  rapporté  à  mon  opinion. 

Pendant  que  j'applaudis.  Monsieur,  aux  dispositions  généreuses  et  à 
vos  intentions  pour  nous  assister,  la  candeur  requierre  que  je  m'explique 
clairement  à  ce  sujet.  C'est  pourquoi  je  suis  obligé  de  dire  que  c'est  mon 
opinion  décidée  que,  considérant  les  hazards  qui  suivront  cette  entreprise, 
l'objet  n'est  en  aucune  manière  égal  au  risque  qu'il  y  aura  à  l'entreprendre. 

Parmi  beaucoup  de  raisons  qui  déterminent  mon  opinion,  la  grande  et 
principale  vient  de  votre  lettre  au  Comte  de  Ro("hamboau,  où  vous  lui 
mentionnez  que  vous  vous  attendez  d'être  immédiatement  suivi  dai's  ces 
mers  par  une  flotte  ennemie  supérieure.  Admettant  que  cela  arrive  et  que 
votre  flotte  ait  marché  à  Penobscot  qui  est  à  l'extrémité  d'une  baye  pro- 
fonde à  i>rès  de  cent  lieues  de  Boston,  le  seul  port  de  sûreté  que  vous  pou- 


—  S97 


vez  trouver  sur  toutes  ces  côtes  de  l'est,  il  me  parait  que  votre  flotte  serait 
placée  dans  le  plus  grand  hazard  d'être  totalement  détruite. 

Car  dans  cette  situation  vous  seriez  complettement  au  fond  de  la  bayts 
et  le  vent  frais  du  sud  ouest  qui  Si  ra  très  favorable  pour  la  flotte  anglaise 
partant  de  New  York  et  qui  l'amènera  dans  la  baye  eu  fort  pi'u  de  tems, 
sera  directement  opposé  à  vous  la  faire  échapper,  si  bien  qu'en  recevant 
même  la  plus  prompte  intelligence  du  départ  de  New  York  de  la  flotte  en- 
nemie, dans  de  telles  circonstances  vous  ne  pouvez  pas  profiter  vous  même 
de  cette  information,  et  en  même  temps  vous  seriez  placé  dans  une  position 
qui  ne  vous  donnera  ni  port  ni  fortifications  pour  vous  protéger. 

Si  la  raison  du  danger  éminent  pour  la  flotte  de  Sa  Majesté  Très  Chré- 
tienne n'est  pas  suffisante  pour  a'ous  convaincre,  je  vous  ajouterai  que  le 
temps  nécessaire  à  employer  pour  cette  expédition  sera  beaucoup  jilus  grand 
que  vous  ne  l'imaginez.  Je  (;rois  qu'un  mois  est  le  moins  que  l'on  puisse 
l'estimer,  ayant  avec  soi  toutes  ces  préparations  nécessaires  et  donnant  peu 
à  ces  événemens  de  travers  qui  doivent  naturellement  arriver. 

Car  je  n'ai  aucune  idée  que  ce  fort  puisse  s'enlever  d'un  coup  de  main, 
"t  j'ai  été  dernièrement  informé  par  bonnes  intelligiMiccs  que  ce  fort  est  le 
I    is  régulièrement  construit  et  le  mieux  fini  qu'il  y  ait  en  Amérique. 

Il  est  bien  situé  et  garnisoné  par  le  74°  réginiCiit,  fort  de  800  hommes, 
ce  qui  requiert  un  siège  régulier  pour  être  conduit  par  des  approches 
précautionnée,  une  addition  considérable  d'hommes  au  nombre  des  troxipes 
qui  sont  actuellemmit  à  bord  de  votre  flotte,  avec  les  canons  nécessaires 
mortiers,  magasins,  la  totalité  desquels  probablement,  le  siège  entrepris,  et 
votre  flotte  forcée  à  faire  une  retraite  subite,  serait  entièrement  sa<rilice,  la 
retraite  parterre  (comme  on  l'a  déjà  expérimenté)  étant  presque  totalement 
impossible  et  impraticable  dans  une  contrée  qui  n'est  qu'un  désert  et  une 
vaste  étendue  et  d'un  passage  extraordinairement  difficile. 

En  supposant  même  tout  pour  le  mieiix  et  que  l'entreprise  réussise  et 
que  l'objet  soit  emporté,  je  suis  en<'ore  en  doute  si,  sans  une  force  navale  à 
demeure  sur  ces  cote.';,  nous  serions  capables  de  conserver  ce  poste,  comme  il 
serait  toujours  sujet  à  des  entreprises  renouvellées  de  la  part  de  l'ennemi, 
en  cas  que  nous  y  conservions  une  garnison  et  eu  cas  que  nous  l'cvaciiions, 
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ils  seront  toujours  en  mesure  au  venir  s'y  établir  et  de  nous  y  continuer  les 
mêmes  pirateries  qu'ils  nous  font  jusqu'à  présent. 

Sous  ces  considérations,  sans  vous  allonger  plus  mes  observations,  c'est 
mon  opinion  décidée  que  l'objet  en  contemplation  n'est  pas  d'une  impor- 
tance suffisante  pour  j\istifier  les  hazards  et  les  risques  qui  se  rencontreront 
probablenn'nt  pour  l'obtenir. 

Pendant  que  je  vous  donne  cette  opinion,  Monsieur,  je  vous  prie  de 
croire  qu'elle  vient  d'un  cœur  non  seulement  sincère  mais  en  môme  temps 
pénétré  des  sentimens  de  reconnaissance  pour  vous  de  1  offre  noble  de  votre 
assistance,  et  que  c'est  notre  mauvaise  fortune  qui  dans  les  présentes  cir- 
constances nous  rend  incapables  d'en  profiter. 

Après  vous  avoir  donné  la  présente  opinion  sur  les  apparences  pré- 
sentes, il  me  reste  à  ajouter  qu'en  cas  que  les  circonstances  tournent  différe- 
ment,  et  que  vous  iiensiez,  avec  le  Grénéral  Choisy,  l'entreprise  prr^icable, 
que  je  ne  peux  que  me  référer  à  l'état  de  Massachusetts,  pour  vous  aider  eu 
hommes,  canons,  mortiers,  provisions  et  tout  ce  que  vous  jugerez  nécessaire, 
étant  le  seul  moyen  praticable  dans  lequel  je  puis  coopérer  à  vos  desseins, 
et  cette  recommandation  sera  faite  de  tout  mon  ctour. 

Le  (^hevalier  de  la  Luzerne  m'a  requis  d'établir  une  chaîne  régulière 
de  communication  entre  mon  quartier  et  Boston,  dans  le  dessein  dj  vous 
donner  les  plus  promptes  nouvelles  de  chaque  circonstance  qui  p.uit  se  ren- 
contrer à  l'égard  de  l'arrivée  et  des  opérations  de  la  Hotte  anglaise  à  New- 
York. 

Pour  ce  dessein  et  une  communication  (faite)  libre  et  toutes  autres  cir- 
constances qui  peuvent  arriver,  vous  pouvez  compter  que  cet  établissement 
va  être  formé  immédiatement,  et  que  chaque  service  que  je  pourrai  vous 
rendre  en  cela,  et  en  toute  occasion  eu  mon  pouvoir,  sera  rempli  de  bon 
cœur. 

Je  suis,  etc 

"  Lettre  du  général  Washington  à  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil, 
datée  de  Newburgh,  le  dix  avril,  mil  sept  c^Mit  quatre  vingt  deux.  " 
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LEITKE   DE   MONSIIiUIl   DE   CIIOISY   A   MONSIEUR  LE  COMTE  DE  ROCH.VMHEAU. 


A  Boston,  le  13  septembre,  1782. 


Mon  Général, 


J'ay  reçu  ce  mutin  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honniuir  de  m'écrira 
de  rhiladi'lphie  le  2  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  me  laissez  le  maître  de 
vous  joindre  avec  mes  compagnons.  Je  vous  avais  demandé  mou  rappel 
parce  que  je  dépense  ici  bi'aucoup  d'argent  au  lloy  et  que  ma  jirésence  ici 
paraît  très  inutile.  Mais  lorsque  j'ai  voulu  prendre  congé  de  Monsieur  de 
Vaudreuil  il  m'a  montré  une  inquiétude  qui  m'a  parue  un  peu  extraordi- 
naire. Il  craint,  m'a-t-il  dit,  que  les  forces  réunies  de  Pigot  et  Carleton  ne 
leur  donnent  envie  de  venir  l'attaquer  à  Boston. 

J'ai  combattu  son  idée  en  lui  faisant  voir  que  la  situation  était  inexpu- 
gnable et  que  l'ennemi  se  garderait  bien  do  se  dégarnir  à  New  York  au 
moment  où  nous  étions  à  leur  poste,  et  que  si  l'envie  de  le  détruir(î  leur 
faisait  entreprendre  une  démarche  aussi  hazardée,  ils  ne  pourraient  venir 
qu'avec  des  forces  de  terre  très  supérieures  pour  s'emparer  de  Nantucket. 
Je  ne  pourrais  pas  lui  être  d'une  grande  utilité,  ne  pouvant  pas  me  fournir 
douze  cents  hommes,  et  ne  pouvant  compter  sur  les  milices  du  pays  qui 
arriveraient  sûrement  trop  tard. 

A  cela  il  a  répondu  que  vous  pouviez  lui  envoyer  six  cens  hommes  à 
un  point  quelconque  entre  notre  armée  et  Boston,  sçavoir  :  deux  (•onii>a- 
gnies  de  grenadiers,  cent  canoniers  et  trois  cens  hommes  d'infanterie  (ju'il 
désirerait  que  je  commandasse  et  qu'il  allait  vous  écrire  en  conséquence. 

J'ai  souscrit  à  cet  arrangement  très  p(^rsuadé  que  vous  jugeriez  sa 
prévoyance  inutile,  et  que  si  je  me  trompais,  j'étais  prêt  à  exécuter  les 
ordres  que  vous  me  donneriez  à  cet  égard. 

Je  partirais  en  conséquence  le  seize  ou  le  dix  sept  au  plus  tard  pour 
vous  joindre  et  prendre  avec  moi  les  équipages  dont  il  est  très  dur  de  se 
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passer  aussi  longtemps.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  Je  vous  ai  mandé 
par  une  dernière  lettre.  On  parle  toujours  de  paix,  mais  je  crois  qu'on  la 
désire  plus  qu'on  ne  l'espère. 

Je  suis,  etc. 

"  Lettre  de  Monsieur  de  Choisy  à  Monsieiir  le  Comte  de  Rochambeau 
datée  de  Boston,  le  13  septembre,  1782." 


1782 


LETTRE   DE   MONSIEUR  LE   MARQUIS   DE  VAUDREUIL  A   MONSIEUR   LE 

COMTE    DE    ROCHAMBEAU. 

A  Boston,  le  13  septembre,  1782. 

J'ai  reçu,  Monsieur  le  comte,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  2  de  ce  mois.  L'arrivée  des  anglais  dans  ces  mers  me  fait 
craindre  une  visite  de  leur  part.  J'ai  fait  réparer  les  batteries  qui  défen- 
dent l'entrée  de  la  rade.  Monsieur  de  Choisy,  Messieurs  les  officiers  d'ar- 
tillerie et  du  génie  qui  les  ont  vues  ont  jugé  nécessaire  de  faire  de  nouveaux 
ouvrages  sur  la  presqu'île  de  Nautucket  ;  comme  je  compte  peu  sur  la 
milice  du  pays  qui  n'est  point  exercée  pour  les  garder,  j'ai  l'honneur  de 
vous  prier,  Monsieur  le  Comte,  de  détacher  six  cents  hommes  de  vos  troupes 
de  grenadiers,  chasseurs  et  d'artillerie  pour  former  un  camp  intermédiaire 
entre  l'armée  et  Boston,  afin  d'être  à  portée  de  se  rendre  ici  à  la  première 
nouvelle  d'embarquement  de  troupes  sur  les  A'aisseaux  anglais. 

Monsieur  de  Choisy  estime  ce  nombre  suffisant  et  je  suis  très  flatté 
que  cet  officier  général  d'un  aussi  grand  mérite,  me  fasse  espérer  qu'il 
voudra  bien  le  commander. 

Je  suis  toujours  dans  l'attente  des  nouvelles  d'Europe  qui  doivent  être 
intéressantes  Je  croirais  la  paix  très  prochaine  si  le  parlement  d'Angleterre 
avait  reconnu  l'indépendance  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  et  donné  des 
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instructions  pour  pouvoir  traiter  avec  ses  ministres  comme  avec  ceux  des 
autres  puissances,  cette  mesure  indispensable  en  sera  l'avant  coureur. 

L'amiral  Pigot  avec  22  vaisseaux  de  ligne  est  arrivé  à  New  Y. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

"  Lettre  de  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  à  Monsieur  le  Comte  de 
Rochambeau." 


1T82 


LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  MARQUIS   DE    VAUDREUIL   A   MONSIEUR  LE    COMTE 

DE   ]«OCHâMBEAU. 

A  Boston,  le  2  octobre. 

Monsieur  le  Baron  de  Closeu  m'a  remis,  Monsieur,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'éorire  du  camp  de  Crompoiid  le  25  septembre. 
J'étais  alors  en  route  pour  Portsmouth  où  j'allais  avec  Monsieur  de  Fleury 
voir  la  situation  de  nos  vaisseaux  en  cas  d'une  attaque  de  l'ennemi. 

J'ai  reçu  les  duplicata  des  dépêches  de  Monsieur  de  Castries  à  Mon- 
sieur de  G-rasse,  dans  lesquelles  il  lui  était  ordonné  de  se  rencontrer  avec 
vous.  Monsieur,  dans  le  cas  d'évacuation  du  continent  par  les  anglais  pour 
porter  votre  armée  à  St  Dominique.  En  conséquence  j'ay  eu  l'honneur  de 
vous  demander  i)ar  ma  dernière  vos  intentions  à  ce  sujet. 

Je  puis  embarquer  les  quatre  mille  hommes  que  m'annoncez  pouvoir 
m'envoyer  dont  je  repartirai  2300  sur  les  vaisseaux  et  frégates  et  1700  sur 
les  flûtes  et  autres  balimens  que  j'ay  ici. 

Dans  le  nombre  des  quatre  mille  sont  compris  officiers,  domestiques, 
etc.  On  pourrait  aussi  embarquer  sur  les  flûtes  1200  quintaux  des  effets 
de  l'armée.  J'ai  trouvé  à  Boston  des  farines  et  double  de  nos  besoins  et  je 
crois  que  vous  pouvez  vous   dispenser  d'embarrasser   votre   marche   d'un 
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convoi  considérable  de  ce  comestiblo,  à  moins  que  votre  armée  ne  soit  char- 
gée d'une  quantité  que  a'^ous  jugerez  à  propos  d'amener. 

Il  serait  très  essentiel  que  les  troupes  fussent  rendues  à  Boston  dans 
les  premiers  jours  de  novembre  parce  que  alors  je  serais  le  maître  de  par- 
tir au  premier  mouvement  favorable. 

J'ignore  le  lieu  où  je  les  conduirai.  J'attends  à  ce  sujet  les  ordres  du 
Eoy  qui  me  sont  annoncés.  Monsieur  de  Castries  me  marque  seulement 
que  les  projets  sont  toujours  offensifs,  ce  qui  me  fait  présumer  qu'il  a  dtjà 
envoyé  des  troupes  aux  isles  du  Vent. 

Je  vois  beaucoup  de  difficultés  à  transporter  à  présent  à  Saint  Domini- 
que la  g-rosse  artillerie.  Je  la  crois  plus  nécessaire  aux  isles.  Monsieur 
de  Bouilli  qui  doit  être  prêt  à  s'y  rendre  aura  pourvu  à  cet  article  si  l'atta- 
que de  la  Jamaique  a  lieu. 

Vous  pouvez,  Monsieur,  disposer  du  Romuhis  et  de  YEmeraude  pour 
porter  en  Europe  votre  état  major,  les  offlltiers  généraux,  etc.  Ce  vaisseau 
vous  offre  plus  d'espace  et  de  commodité  que  la  Gloire  qui  arrivant  rece- 
meut  sera  nécessaire  dans  ces  parages  pour  croiser  Je  n'enverrai  d'ici 
qu'une  petite  frégate  pour  repasser  un  officier  général  dont  la  santé  ne  per- 
met pas  de  rester  plus  longtemps  à  la  mer. 

Je  suis  vraiment  touché,  Monsieui-  le  Comte,  que  votre  santé  ne  vous 
permette  pas  de  continuera  l'Amérique  vos  services  qui  ont  été  si  utiles  à 
l'état.  Il  serait  bien  avantageux  pour  la  gloire  et  l'intérêt  des  couronnes 
de  France  et  d'Espagne  que  vous  fussiez  chargé  en  chef  des  expéditions. 

Monsieur  le  Marquis  de  Bouilli  serait  bien  plus  flatté  de  servir  sous 
vos  ordres  que  sous  ceux  de  Monsieur  de  Galvez  qui  peut  avoir  du  talent 
mais  qui  a  bien  peu  d'expérience  pour  une  aussi  grande  besogne. 

J'ai  l'honneur  d'être. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  MARQUIS   DE    VAUDREUIL   A    MONSIEUR    JE    COMTE 

DE  ROCIIAMBEAU. 

A  Boston,  le  9  octobre,  1782. 

Puisque  vous  préférez,  Monsieur  le  Comte,  la  frégate  la  Gloire  au  Ro- 
mulus  que  je  destinai.-,  à  repas.scr  eu  France  et  sur  lequel  MM.  les  officiers 
auraient  pu  être  en  plus  grand  nombre,  vous  poiivez  en  disposer,  et  je  don- 
nerai quand  vous  le  jugerez  à  propos  des  ordres  à  Monsieur  de  Quesny  et  à 
Monsieur  de  Vallongue  de  se  tenir  prêts. 

Je  ne  crois  pas  l'artillerie  de  siège  absolument  nécessaire  aux  islos  dans 
ce  moment-ci.  Il  n'y  a  que  quelques  pièces  de  canon  et  des  mortiers  pris 
sur  la  Ville  de  Paris. 

Le  parc  d'artillerie  du  cap  m'a  paru  très  bien  garni,  la  poudre  seule- 
ment de  la  plus  grande  utilité.  Nous  n'en  avons  sur  les  vaisseaux  qu'une 
très  petite  quantité  ;  mais  comme  la  saison  sera  avancée  lorsque  je  mettrai 
à  la  voile  et  qu'alors  les  coups  de  vents  sont  assez  fréquents  dans  cette  par- 
tie, je  ne  puis  pas  ranger  les  côtes  avec  une  escadre  et  des  transports.  Je 
prendrai  des  mesures  pour  faire  parvenir  au  cap,  dans  un  tems  plus  favo- 
rable, tout  ce  que  vous  laissez  à  Baltimore. 

Le  vaisseau  et  les  flûtes  ne  seront  en  état  que  vers  le  Y  ou  le  8  de  no- 
vembre. Il  n'est  pas  nécessaire  que  vos  troupes  soient  rendues  à  Boston 
avant  ce  tems.  Vous  A'oudroz  bien,  Monsieur,  faire  un  état  détaillé  des 
régiments  par  compagnie  avec  le  nombre  de  leurs  officiers,  etc.,  alin  de  pou- 
voir faire  les  di.spositions  pour  l'embarquement. 

J'ai  l'honneur  d'être. 


P.  S. — Vo\is  voiulrpz  bien  ordonner  que  les  soldais  soient  pourvus  d'hamars 
à  raison  d'un  pour  deux  hommes  ;  il  vous  serait  fort  difficile  de  trouver  icy  de  la 
toile  pour  eu  faire  ;  elle  est  ou  ne  pont  plus  rare. 
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J'ai  envoyé  à  Poiisinoiilli  six  cous  hommes.  Moiisii'iir  de  Flt'iiry  les  y  von- 
dnit  ;  il  me  marque  qu'il  va  l'alio  faire  qiieUpics  retlonlos  e'  batteries  qui  nous 
ont  parues  nécessaire  pour  la  défense  des  vaisseaux  en  cas  d'attaque. 

Si  vous  pouvez,  Monsieur  le  Comte,  m'envoyer  trente  charpentiers  et  six  for- 
gerons de  votre  armée  ils  nous  seraient  de  la  plus  grande  utilité.  Nous  en  man- 
quons ici  et  notre  ouvrage  est  considérable.  La  compagnie  d'ouvriers  pourrait 
remplir  cet  objet  ;  il  faudrait  qu'elle  se  rendit  promptement  ici. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE  VAUDREUIL  À  MONSIEUR  LE  COMTE 

DE   ROCIIAMBEAU. 

A  Boston,  le  21  octobre,  1782. 

J'ay  reçu,  Moucieur  le  Comte,  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrira  le  15  ot  19  de  ce  mois.  Je  vous  suis  infiniment 
obligé  du  partage  de  feeres  {sic)  et  ces  charpentiers  et  forgerons  que  j'attends 
quoiqu'on  petit  nombre,  me  feront  le  plus  grand  plaisir 

Je  suis  charmé  que  vous  preniez  le  Romulus  de  préférence  à  la  Gloire 
qui  sera  la  seule  frégate  en  station  sur  ces  côtes  après  le  départ  de  l'escadre. 
Vous  pouvez  aussi,  Monsieur,  disposer  de  la  Guadeloupe  à  qui  je  donne 
ordre  d'armer  en  flutte  et  de  se  préparer  à  partir  pour  l'Europe. 

Monsieur  le  Duc  de  Lauzun,  sensible  au  malheur  de  Monsieur  de 
Latouche,  s'est  offert  d'aller  à  New  York  négocier  sa  liberté.  J'ai  pris  le 
prétexte  des  secours  à  nos  prisonniers  qui  souffrent  beaucoup,  et  je  l'ai  prié 
de  vouloir  bien  se  charger  de  mes  lettres  pour  les  amiraux  anglais.  Vous 
voudrez  bien.  Monsieur,  lui  faire  parvenir  la  lettre  ci  jointe  à  New  York 
s'il  y  est  déjà  rendu,  et  faire  remettre,  par  un  exprès,  le  parquet  ci-joint 
à  Monsieur  le  Chevalier  de  la  Luzerne. 

Nous  avons  apj^ris  par  un  bâtiment  parlementaire  venant  de  Terre- 
neuve  qu'une  frégate  qui  y  est  arrivée  d'Europe  en  14  jours  a  donné  la 
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nouvelle  qinî  le  Rni/nl  Georges  de  112  canons  avait  coulé  bas  dans  la  rade 
do  Spithead  et  que  plus  de  mille  personnes  tant  marins  que  femmes  avaient 
péri  dans  cette  occasion. 

J'ai  l'honneur  d'être. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE  VAUDREUIL  A  MONSIEUR  LE  OOMTE  DE 

ROCIIAMBEAU. 

A  Boston,  le  28  octobre. 

Je  viens  de  recevoir,  Monsieur  le  comte,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  2-4  avec  la  nouvelle  du  départ  de  deux  divisions 
de  l'armée  navale  ennemie,  la  seconde  division  aura  peut  être  été  simple- 
ment à  la  baye  de  Gardner.  J'ai  une  occasion  pour  la  Hollande,  et  j'en 
profite  pour  faire  part  de  c  ;s  nouvelles  au  ministre. 

Nos  vaisseaux  de  Portsmouth  ne  seront  pas  aussitôt  prêts  que  je 
comptais  ;  les  ouvriers  qui  mettent  les  cercles  des  mats  en  plan  eu  r  issent 
une  qixantité,  ce  qui  triple  l'ouvrag'e.  Je  vois  avec  chagrin  qu'ils  ne  seront 
pas  prêts  avant  le  20  novembre  et  je  suis  fâché  de  vous  avoir  engagé  à  être 
ici  le  8. 

Si  vous  jugez  devoir  rester  en  route  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  prêts, 
j'aurai  l'honneur  de  a'ous  marquer  à  trois  ou  quatre  jours  près  notnj  départ. 
Je  vais  écrire  à  Portsmouth  pour  être  plus  sur  du  tems  où.  les  deux  vais- 
seaux qui  y  sont  pourront  mettre  à  la  voile. 
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LETTUK  DE  MONHIEUU  LE  MAUQT'IH    DE   VAUDREUIL   A    MONSIEUR    I,E    COMTE 

DE   ROCIIAMBEAU. 

A  Boston,  le  3  novembre,  1782. 

La  lettre.  Monsieur  le  Comte,  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'éorire  d'Hardfort  le  29  octobre  a  précédé  Monsieur  Dumas  de  qui'lqixes 
heures.  Elle  m'annonce  que  vous  serez  le  9  à  Providence  d'où  vous  vien- 
drez à  Boston  à  petites  journées.  L'Escadre  ne  sera  pas  prête  à  mettre  à  la 
voile  que  du  20  au  25.  Ainsi,  Monsieur,  il  sixffit  que  la  dernière  division 
de  vos  troupes  arrive  le  20.  Mais  il  serait  à  propos  que  l'artillerie  et  le 
baggage,  dont  les  régiments  peuvent  se  passer,  fussent  rendus  ici  avant  les 
troupes. 

Il  y  a  au  moiiillage  de  Pantuxet  dans  la  rivière  dt  Providence  à  cinq 
milles  au  dessous  de  cette  ville,  le  vaisseau  le  Fantasque,  que  je  crois 
pouvoir  armer  et  qui  serait  de  la  plus  grande  utilité  pour  le  transport  des 
troupes  et  des  effets. 

Si  vous  vouliez.  Monsieur,  destiner  500  hommes  à  être  embarqués  sur 
ce  bâtiment,  et  les  y  envoyer  le  plutôt  que  vous  pourriez  en  accélérer 
l'armement,  il  serait  prêt  pour  le  départ  de  l'escadre. 

Un  bâtiment  arrivé  avant  hier  de  l'Orient  en  31  jours  a  été  chassé  par 
la  Latitude  de  42  degrés  au  large  du  banc  de  Saint  Georges  et  du  banc  de 
Sable,  par  une  Hotte  dont  il  a  compté  23  bâtiments  à  trois  mats  et  dont  il  a 
reconnu  pour  vaisseaixx  de  ligne  et  frégates. 

Si  la  flotte  anglaise  partie  le  26  de  New  York  qui  a  dû  se  porter  vers 
Charlestown,  est  celle  apperçue,  elle  se  trouverait  30  lieues  plus  nord  que 
le  point  do  son  départ,  et  les  vents  qui  ont  régné  ici  n'auraient  pas  du  la 
conduire  à  cette  latitude. 

Ce  bâtiment  rapporte  que  trois  semaines  avant  son  départ  il  était  parti 
de  Rochefort  pour  nos  colonies  avec  un  convoi  de  300  A'oiles  sous  l'escorte 
des  vaisseaux  le  Penseur  et  VAIcide. 
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La  Iri'gatc  la  Donné  est  Kortio  de  l'Orient  K'  30  Hoptcmbro.  l'ill»^  tlt'vait 
se  rendre  à  la  IfochclK'  jioiiv  prendre  MouNieur  le  Marciiiis  do  Liilayette  et 
le  conduire  daiiM  cette  partie.  Lord  Ilowe  a  mis  à  lu  voile  i)our  aller  ravi- 
tailler (libraltar,  l'armée  com])iné(^  l'attendait  dans  le  Détroit.  11  n'i-fst  pas 
question  de  paix. 

J'ai  l'honneiir  d't>tre. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR    LE  MARQUIS   DE   VAUDREUIL   A   MONSIEUR  LE  COMTE 

DE   ROCHAMUEAU. 

A  Hoston,  le  8  novembre. 

J'ai  reçu,  Monsieur  le  Comte,  la  lettre  qne  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  G  de  ce  mois.  Le  Svep/re  n'étant  pas  de  retour  de  sa  mission, 
et  l'époque  que  je  lui  avais  fixée  pour  me  rejoindre  étant  passée,  il  aura  lait 
voile  pour  les  isles.  Je  comptais  sur  ce  vaisseau  pour  l'embarquement  des 
troupes  et  sur  4000  hommes  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer  que  je 
pou^'ais  seulement  embarquer.  L'absence  du  Sre/ilre  et  l'auj^mentation  de 
600  hommes  m'a  déterminé  à  armer  le  Fantasque  que  j'avais  lait  visiter  par 
deux  capitaines  de  vaisseaux  expérimentés  qui  l'ont  jugé  eu  état  de  faire 
campagne. 

L'équipage  que  j'y  ai  en  A'oyé  et  le  second  bataillon  du  régiment  de 
Royal  Deuxponts  que  a'ous  y  destinez  le  mettront  promptement  en  état.  Je 
sais  que  ma  réunion  avec  ce  bâtiment  est  difficile,  mais  à  moins  que  je  ne 
reçoive  un  coup  de  vent  j'espère  l'opérer. 

Mon  frère  me  marque  que  sou  vaisseau  ne  pourra  pas  être  prêta  mettre 
à  la  voile  de  Portsmouth  avant  le  25  ;  et  je  crains  de  ne  l'être  pas  avant  ce 
tems  par  les  contrariétés  et  les  mauvais  toms  que  nous  essuyons.  Lors- 
que les  nouvelles  que  vous  aurez  de  l'évacuation  de  Charlestown  vous  au- 
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ront  drttTiniiu'',  MoiiHitMir,  à  faire  oiiihanjut'r  vos  tronpos,  vous  pourez  en- 
voyer à  ravance  l'art ilU'iio.  les  petits  magasins  des  régiments  et  toutes  les 
choses  dont  les  offiriers  peuvent  se  passer. 

J'ai  aussi  pensé,  Monsieur,  que  le  iJassage  où  l'escadre  anglaise  a  été 
vue  pouvait  ôtro  le  rendez-vous  du  eonvoi  d'IIalilax,  mais  "  "e  rrois  pas 
que  quand  même  les  anglois  (mverraient  des  troupes  aux  .  au  vent  ils 
pourraient  agir  oirensivement  dans  cette  partie.  Monsieur  de  Bouilli  doit 
y  être  arrivé  et  lo  convoi  considérable  destiné  pour  les  antilles  a  dû  les  gar- 
nir suflisamment.  J'aurai  l'honneur  de  vous  dire  pour  vous  seul,  Mon- 
sieur le  Comte,  que  j'ay  un  rendez-vous  au  point  de  réunion  avec  l'escadre 
espagnole,  que  les  vaisseaux  attendus  par  nos  alliés,  tant  d'Europe  que  de 
la  Havane,  ne  doivent  pas  se  rendre  aux  isles  du  vent  où  je  ne  conduirai 
pas  les  troupes  ni  les  vaisseaux,  à  moins  que  d'ici  à  mon  départ  je  ne  re- 
çoive des  ordres  du  iloy,  contraires  au  plan  que  j'ai  arrêté  avec  les  Espagnols 
et  dont  j'ai  informé  la  Cour. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  Monsieixr,  les  deux  lettres  ci  jointes  à 
cachet  volant  pour  Monsieur  de  Quesny  à  qui  vous  voudrez  n  prendre  la 
peine  de  les  faire  parvenir  promptement. 

J'ai  donné  Vln's  à  Monsieur  le  Commandeur  d'Epinouze  qui  est  incom- 
modé et  qui  a  besoin  de  beaucoup  d'espace.  Cette  frégate  est  petite  et  la 
moins  bonne  de  celles  qui  me  restent.  C'est  à  cause  de  sa  A'étusté  et  de 
son  mauvais  état  que  je  la  renvoyé  plutôt  que  V Amazone. 

J'ai  l'honneur  d'être. 


u\  •• 


—  409  — 


1782 


LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  MAKQUIH   DE  VAUDREUIL    A    MONSIEUU   LE   COMTE 

DE    UOCIIAMUEAU. 

A  Botston,  le  10  novembre,  1782 

J'ai  rhoimeur  de  vous  informer,  Monisieur  le  Comte,  d'un  aceident  qui 
pourrait  bien  encore  nous  retarder.  Le  tonnerre  est  tombé  hier  à  l'ort- 
smouth  sur  VAi/i^uste  dont  il  a  brisé  le  mat  de  miNuine  qu'il  faut  changer. 
Je  vous  en  envoie  un  que  j'ai  ici,  mais  comme  le  bi\timent  qui  le  conduira 
à  la  remorque  peut  être  contrarié,  cela  peut  être  long.  Je  ferai  en  sorte 
que  cet  événement  nous  retienne  le  moins  possible. 

J'ai  l'honneur  d'être. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE  VAUDREUIL  A  MONSIEUR  LE  COMTE 

DE  ROCHAMBEAU. 

A  Boston,  le  11  novembre. 

J'attends,  Monsieur  le  Comte,  le  retour  de  l'officier  qui  a  conduit  lea 
cens  hommes  au  Fantasque  pour  me  rendre  compte  de  l'état  de  ce  vaisseau, 
et  je  ne  m'en  rapporte  pas  beaucoup  au  Capitaine  actuel  qui,  quoique  gen- 
tilhomme, ne  me  paraît  pas  trop  au  fait.  Il  ne  faut  pas  tant  de  temps  qu'il 
le  dit  pour  armer  un  bâtiment  dans  un  port,  surtout  avec  les  secours  qui 
lui  seront  donnés. 

Si  le  Fantasque  ne  peut  absolument  pas  être  prêt  pour  le  départ  de  l'es- 
cadre, vous  voudrez  bien  ordonner  l'espèce  de  troupes  qui  y  seront  embar- 
quées, et  je  A'^ous  prie  de  les  envoyer  au  plutôt  afin  de  presser  cet  armement. 
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Je  vais  envoj'er  à  Portsmoiith  un  mat.  pour  remplacîor  celui  de  YAu^ftste 
brisé  par  le  tonnerre.  Si  le  vaisseau  qui  va  le  conduire  n'est  pas  contrarié, 
cette  opération  ne  nous  retardera  que  quatre  jours. 

J'ai  eu  l'honneur  de  m'expliqner  avec  franchise,  Monsieur,  lorsque  je 
A'ous  ai  marciué  les  jours  ou  je  comptais  mettre  à  \?:  voile,  et  j'espère  le  faire 
à  la  fin  du  mois,  à  moins  que  le  vaisseau  c[ui  va  à  Portsmouth  n'éprouve 
quelque  contrariété. 

L'époque  de  mon  rendez- vous  avec  les  espagnols  est  fixé  à  la  fin  du 
présent  mois  de  novembre,  ce  que  j'aurais  exécuté  sans  toutes  les  difficultés 
continuelles  qu'il  m'a  fallu  vaincre.  Le  lieu  de  ma  réunion  est  dans  le 
billet  cy-joint.  J'en  ai  informé  le  Ministre  qui,  par  ses  dernières  dépêches 
apportées  par  VAijr/e,  m'annonce  qu'il  attendait  la  résolution  de  la  Cour 
d'^'^spagne  pour  les  opérations  prochaines  et  qu'il  m'enverra  des  avisos  pour 
m'  nstruire. 

J'ai  marqué  à  Monsieur  de  Castries  que  le  séjour  de  l'escadre  dans  cette 
rade  en  décembre  pouvait  devenir  dangereux  à  cause  des  glaces  ;  que  j'at- 
tendais les  ordres  du  Roy  jusqu'au  vingt  novembre,  et  que  si  je  ne  les  rece- 
vais pas  à  cette  époque,  je  ferais  voile  pour  le  rendez-vous  arrêté  avec  les 
généraux  espagnols. 

J'ai  l'honneur  d'être. 
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T  EITRE  DE  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE  VAUDREUIL  A  MONSIEUR  LE  COMTE  DE 

ROCHAMBEAU. 


A  Boston,  le  14  novembre. 

Monsieur  de  Fleury  allant  à  l'armée.  Monsieur,  je  saisis  cette  occasion 
de  vous  faire  connaître  toute  ma  satisfaction  des  soins  de  cet  olficier.  Je 
suis  très  persuadé  que  si  l'ennemi  fut  venu  nous  faire  visite,  il  nous  aurait 
été  du  plus  grand  secours  par  ses  talents  et  par  l'habitude  qu'il  a  de  traiter 
avec  les  américains  dont  il  est  bien  fait  pour  obtenir  la  confiance. 
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Il  n'est  pas  douteux  par  les  nouvelles  (jue  vous  avez  reçues,  Monsieur, 
que  l'ennemi  a  évaciiC'  Charlestovvu.  Ainsi  lorsque  vous  jugerez  à  propos 
d'envoyer  l'artillerie  nous  commencerons  à  l'embarquer.  J'espère  que  le  mat 
de  VAii>rusfe  ne  vous  retarde) a  (juo  très  peu.  Le  vaisseau  sur  lequel  il  est 
chargé  doit  partir  aujourd'hui  ou  demain. 

J'ai  l'honneur  d'être. 

'■  Lettre  de  Monsieur  le  Marquis  du  Vaudreuil  à  Monsieur  le  Comte  de 
Ro^^hambeau,  datée  de  Boston  le  14  novem1)re,  lt82." 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE    VAUDREUIL    A    MOXSIEUR    LE   COMTE 

DE   ROCIIAMUEAU. 

A  Boston,  le  18  n(>veml)re. 

L'artillerie  est  arrivée  aujourd'hui,  Monsieur  le  Comte,  di'mnin  nous 
commencerons  à  l'embarquer.  Vous  êtes  le  maître  de  prendre  la  frégate  la 
Gloire  et  je  préviens  Monsieur  de  Vallongue  de  se  tenir  prêt  à  exécuter  vos 
ordres.  Le  seul  motif  de  portier  vos  dépêches  était  très  suffisant  pour  pro- 
curer le  passage  sur  VIris  à  Monsieur  le  Chevalier  de  Tarlé.  Quoique  j'aie 
donné  cette  frégate  à  Monsieur  le  Commandeur  d'Espinouze,  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  fasse  aucune  difficulté  de  lui  céder  une  place. 

Monsieur  de  Vallongue  doit  faire  fournir  trois  hommes  à  (;hacun  des 
transports  qui  sont  à  Baltimore  avec  un  officier  marinier  pour  veiller  sur 
eux.  Ils  auront  soin  de  ces  batimens  jusqu'à  ce  qu'on  soit  en  état  de  les 
armer  et  de  s'en  servir. 

Je  suis  vraiment  tou.'hé.  Monsieur,  de  ne  pouvoir  pas  avoir  l'honnear 
do  vous  voir  ici.  Je  m'estimais  heureux  de  renouveller  la  connaissance  que 
j'avais  faite  avec  vous  à  Brest  ch^z  Monsieur  d'Orvilliers  ;  mais  je  ne  puis 
qu'applaudir  au  parti  que  vous  prenez  d'éviter  la  tristesse  des  adieux  et  le 
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témoignage  de  la  sensibilité  de  tous  vos  officiers  en  se  voyant  séparés  de  leur 
chef  qu'ils  respectent  et  chérissent  sincèrement. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  d'agréer  mes  vœux  pour  voue  heureux  retour 
en  France  et  les  assurances  du  respectueux  attachement  avec  lequel 

j'ai  l'honneur  d'être. 

Monsieur  le  Comte, 

Votre  très  humble  et  très  dévoué  serviteur. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  M.VRQUIS  DE  VAUDREUIL  A  MONSIEUR  LE  COMTE  DE 

IIOCHAMBEAU. 

A  Boston,  le  28  novembre. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  qixe  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
le  26  de  ce  mois  avec  la  copie  de  celle  de  Monsieur  de  la  Valette  concer- 
nant les  secours  qu'il  désire  d>^  la  Gloire  pour  les  bâtiments  de  transport 
qui  sont  à  Baltimore.  J'ai  déjà  donné  ordre  à  Monsieur  de  Vallongue  de 
fournir  à  ces  navires  des  hommes  qui  leur  serviront  de  gardiens,  sa  frégate 
est  entièrement  à  vos  ordres  ;  vous  pouvez  faire  à  cet  égard  les  dispositions 
que  vous  jugerez  à  propos. 

Un  brig  américain,  parti  de  Cadix  le  28  octobre,  arrivé  à  Portsmouth 
depuis  trois  jours,  rapporte  que  l'armée  anglaise  de  32  vaisseaux  avait 
pénétré  dans  la  rade  de  G-ibraltar  par  un  coup  de  vent  du  sud  ouest  qui 
avait  éloigné  l'armée  combinée.  Un  vaisseau  espagnol  le  Suint  Clique!,  a 
été  pris  et  un  autre  s'est  perdu  sur  la  côte.  Les  batteries  flottantes  ont  été 
incendiés. 

Monsieur  le  Comte  d'Artois  était  rendu  à  Cadix  avec  les  troupes  fran- 
çaises. Ce  bâtiment  a  traversé  l'armée  combinée  qui  rentrait  à  Cadix  le 
jour  de  son  départ. 

J'ai  l'honneur  d'être. 
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P.  S'.— Moiiï-iiMir  (liî  Mcnonvillt'  vii'iiL  d'  iii'cciirc' d.'  intavcaii  ii.ir  M')iisii'iir 
fil'  la  Cli;iss;iij;ii!',  ([iioi([iu' (  I'  MimsiiMir  soit  tii's  ciiili.iri'ass.nit.  si  un  ne  [l'iit  [i.is 
l'i'iivnyci'  sur  nu  îles  It.itiin.'Uts  (jui  soûl  à  l'iiilaili'ipliii'  ou  lî.iltiuiDri',  il  vauilra 
mieux  h;  l'aire^  [tassiT  sur  V Iris  que  du  lu  lairo  couiir  k's  uurs  sur  l;  Fanlas(nu'. 
Ou  peut  l't'uvuyL'r  ici. 

"  Lettre  de  Monsieur  le  Marquis  de  Vaudreuil  à  ^lonsieur  le  Comte  de 
Ilochambeau," 
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LETTRE    DU   CIIEVALIEr.    DE   L.VTOUCHE   AU   MINISTRE 

A  boid  de  Yllermwne,  dans  le  Port  de  Boston,  le  22  may,  1789. 

Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que,  conformément  à  la  lettre  du 
Conseil  de  l'Etat  de  Massachussetts  Bay,  dont  je  joins  icy  copie,  j'appan'illerai 
de  ce  port  le  14  de  ce  mois  pour  satisfaire  au  désir  du  Conseil  à  donner  un 
témoignage  à  ce  peuple  des  dispositions  tUvorabU's  dans  lesquelles  Sa 
Majesté  est  à  leur  égard  en  faisant  servir  à  leur  sûreté  et  à  la  protection  de 
leur  commerce,  la  frégate  dont  elle  a  bien  voulu  me  confier  le  comman- 
dement. 

Dès  le  même  soir  de  ma  sortie  j'eus  connaissance  sur  le  Cap  Anne  d'un 
bâtiment  à  trois  mats  au  vent.  En  venant  du  lof  pour  le  chasser  mon 
grand  mat  d'hune  éclata  sans  que  la  force  du  vnt  put  me  faire  craindre  un 
pareil  accident.  J'en  ai  pour  preuve  (jue  le  balinuMit  chassé  ])ortait  des 
peroquets  à  tête  de  mats,  aussi  je  ne  puis  l'attribuer  cpi'à  la  très  mauvaise 
qualité  de  bois  dont  eu  général  mou  navire  est  composé. 

Je  ne  perdis  pas  l'espoir  de  joiiulre  ce  corsaire.  Je  fis  prendre  tous  les 
ris  dans  le  grand  hunier,  mais  la  nixit  se  faisant  et  gagnant  peu,  je  fus 
forcé  de  lever  chasse.  Je  m'occupai  de  repasser  un  autre  mat  d'hune  qui 
fut  eu  place  à  minuit. 
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M'  tnmvaiu  1(>  !'>  :ui  point  du  jour  sur  Tlsli'  Mohci^un  située  d;uis  la 
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iisio,  i'(Mivoy;ii  à  terre  prcudro  des  iuformatious  sur  les  eroiseurs 

l'aies  de-i  euiiemis  à    I'enobs;'ot. 


aiii>'lois  de  ei-s  i)ara^'.'s  et  sur  les  i'orces  nav 
Ou  me  cous  'illa  pour  eu  avoir  de  plus  sures  d'aller  mouiller  à  Ovvl's  l'oiut 
à  l'entrée  de  la  baye  de  IV'uobseot  ;  (ju'eu  ni'addressant  au  eominaudvut  du 
détachement  américain  eantouué  dans  cette  partie  je  pourrais  avoir  les 
éclaircissements  que  je  désirais. 

Je  fis  route  pour  ce  raoiUllai>'e  où  je  jettais  l'ancre  à  4  heures  après 
midi.  J'envoyai  sur  le  champ  à  terre.  L  ■  commandant  du  détachement 
américain  m'envoya  très  honnêtement  son  lieutenant  (lui  m'oH'rit  d'aller 
dans  sa  piroiçue  à  la  découverte  dans  la  rivière  même  de  Penobscot.  Il  me 
remit  un  cnxniis  du  plan  du  fort  anglais  ([u'un  transfunf(>  lui  avait  donné 
peiT  de  jours  auparavant. 

Il  me  dit  qu'il  y  avait  deux  bâtiments  de  guerre  ennemis  à  Penobscot, 
le  Nautulns  de  20  canons,  et  VAlhuni/da  lO,  qu'une  goélette  et  un  bateau  de  8 
canons  étaient  mouillés  à  l'entrée  de  la  rivière  hors  de  la  portée  du  fort. 

Sur  ce  dernier  rapport  je  me  déterminai  à  appareiller  pour  aller  mouil- 
ler dans  la  nuit  à  l'iMitrée  de  cette  rivière  et  euK'ver  la  goélette  et  bateau 
avec,  mes  canots  et  ch  doupes.  Le  vent  ayant  calmé  plat  je  fus  forcé  à 
mouiller, ,et  le  lieutenant  fut  com'.ne  il  me  l'avait  proposé  à  la  découverte 
dans  sa  pirou'iie. 

Je  ne  pus  faute  de  vent  ai^pareiller  ({ue  le  Kî  au  miili.  Je  fis  route 
pour  la  rivière  de  Penolxcot  sous  i^ivillon  et  llamuie  anu'laise  pour  fa  'iliter 
les  approches  du  fort  ennemi.  Je  moiiillai  à  trois  quarts  de  lieues  de  la 
l)ointe  où  est  situé  la  f  )rteresse  et  à  uni'  demie  lieue  du  mouillage  des  vais- 
seaux. 


Le  l'ort  avait  arl))ré  pavillon.  J'y  découvris  tout  c,>  qui  s'y  jjassait 
à  l'aide  de  mes  luut'ttcs.  Je  m'assurai  de  rexictiiude  de  l'espèce  de  plan 
(jui  m'avait  été  remis.  J'en  ai  fait  faire  un  (jui  indit|ue  la  i^osition  et  la 
forme  de  l'ctte  forlili 'ation.  J'aurai  rh)nneurd'  vous  l'addresser,  Monsci- 
<jçn  'ur,  par  la  i^remière  o  c  i^ion  sûr» 
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Mon- 


sieur le  Marquis  de  Lafayette  au  quartier  général.     Il  eu  fera  tel  usage  (ju'il 
croira  convenable. 


—  410  - 


Je  no  trouvai  plus  1(>  batimi'iit  au  lii>u  iu(li(|Ui'.  I.i>  NniihiliDi  avait 
éjl^aU'nn'iit  rcmonti'-  la  rivièro,  c'est  *e  (juc  m'apprit  le  licutonaut  Aiuéricaiii 
qui  so  riMidit  à  mon  bord  aussitôt  qno  je  fus  moiilllt'".  Il  m'a  dit  (pi'il  avait 
«'•(('•  dans  la  nuit  à  porti'-c  de  fusil  du  Nni/fii/iis  (|ui  »'tait  iniiuillé  pour  lors  à 
rontr/îi'  do  la  rivière,  étant  i)rest  à  partir  pour  Halifax,  (juà  la  i)ointe  du 
jour  il  l'avait  vu  remonter  la  rivière  pour  aller  joindre  V Alhtuii/  (jui  était 
mouillé  plus  haut  ;  qu'il  attribuait  ces  mouvemens  aux  avis  doniu''s  par 
quelques  Torys  de  mon  apparition  sur  ces  côtes. 

Je  mo  tins  sur  mes  gardes  toute  la,  nuit  pouvant  croir.Miu'ils  tenlerai(>nt 
quel([ue  chose  ;  mais  il  ne  se  lit  parmi  eux  aucun  mouvement  oil'ensif  Le 
10  au  matin  perdant  l'espoir  de  voir  sortir  le  Xniifiil/is.  VAIbani/  et  les  cor- 
saires, je  pris  le  i>arti  d'api>areiller.  J'arborai  pour  lors  le  [lavillon  <(uej"as- 
surai  et  je  lis  petites  voiles  pour  leur  montrer  ([ue  j'étais  venu  les  provocpier. 
La  garnison  do  co  port  est  de  5  à  000  hommes.  Je  ferai  usajje  on  temps  et 
lieu  dos  connaissances  que  j'ai  prises  do  lotte  partie. 

Je  me  suis  assuré  eu  naviguant  ces  côtes  combien  la  carte  de  \1'u  an 
Sieur  li.'llis  est  défectueuse.  Toutes  les  isles  y  sont  mal  phnées.  .le  tra- 
vaille à  un  mémoire  pour  servir  à  la  connaissance  et  à  la  navigation  do  ces 
côtos  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  addrossor  à  mon  retour,  ainsi  (jue  vous 
me  l'avez  prescrit,  Monseigneur. 

J'ai  un  excellent  pilote  côtier  de  la  partie  du  Nord  que  le  bureau  de  la 
Marine  do  Boston  m'a  procuré.  J'en  aurai  également  un  poiu-  la  partie  du 
Sud  qui  no  lui  sera  pas  inférieur  en  connaissances.  Après  m'étre  a.ssuré 
par  lo  rapport  le  grand  nombre  tle  ])ècheurs  (jue  j'ai  trouvé  sur  le  banc  do 
Jelfreys  qu'il  n'y  avait  pas  do  corsaires  anglais  sur  la  côte,  j'ai  fait  route 
pour  Portsmouth  où  j'ai  mouillé  le  IS  au  soir  entre  Kittevy  et  Nt'wcastle, 
mouillage  ordinaire  des  grands  vaisseaux. 

J'ai  salué  le  fort  de  18  coups,  il  m'en  a  répondu  le  même  nombre,  par 
méprise  du  commandant  il  m'en  fut  remis  (pie  onze  d'abord.  Vax  ayant 
porté  plainte  le  (Jénéral  AVhipple  et  lo  loloiu^l  Xewworth  membres  du  con- 
grès ont  ou  riionnètelé  de  me  faire  remettre  les  deux  coups  oubliés,  mais 
même  de  recommencer  le  salut. 

Va\  général  on  ne  peut  éprouver  plus  d'honnêteté  et  de  prévenances 
(|ue  j'en  reçois  partout  où  je  vais.     Je  fais  de  mon  côté  tout  ce  qui  peut  dé- 
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pondre  de  moi  pour  entretenir  la  bonne   harmonie  et  l'union  qui  régnent 
entre  la  France  et  (v>s  Etats. 

J'ai  été  voir  à  Portsmouth  un  vaisseau  de  74  canons  qui  est  sur  le 
chantier  et  ({ui  sera  mis  à  l'eau  au  mois  d'aoïit  prochain.  Voici  des  propor- 
tions, j'ai  pensé  (|ue  cela  pourrait  vous  être  agréable  : 

l'ieds  anglais. 

Ijongueixr  de  la  quille 165 

Largeur  au  milieu    60 

Creux 27 

Qiiête  de  l'étembot 5 

Elancement  de  l'étrave 24 

Elévation  du  talon  de  la  quille  à  l'extrémité  du  couronnement..  59 

Ce  vaisseau  est  construit  avec  des  bois  de  la  plus  belle  espèce.  Il  est 
bordé  entièrement  depuis  la  première  batterie.  Il  doit  porter  du  32  à  sa 
première  et  du  24  à  sa  seconde  batterie.  ' 

J'ai  fait  route  le  20  pour  ce  port  où  j'ai  mouillé  hier  dans  l'après  midi. 
J'y  attendrai  les  instructions  que  j'ai  demandées  à  Monsieur  le  Chevalier  de 
la  Luzerne  sur  ma  destination  ultérieure.  Je  compte  qu'elles  me  parvien- 
dront sous  peu  de  jours.  Je  n'ai  perdu  jus([u"ici  aucun  homme  de  mou 
équii)age  par  la  désertion.  Ils  se  conduisent  bien  à  terre  et  n'abusent  pas 
de  la  permission  que  je  leur  accorde  d'y  descendre  quelques  fois. 

Je  suis  avec  uu  profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
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DESCRIPTION  DES  TlîElZK   PUOVIXCES    DES   COLONIES    UNIES    DE    L' AMERIQUE 

SEPTENTRIONALE,  PAR  MONSIEUR  LE  CHEVALIER  DU  PRUDIIOMME 

DE  150RRE,    HRIOADIER   DES  ARMEES  DU  ROY. 


A  Paris,  lo. 


L'Amériquo  SL'plontrionalo  dopuis  Portsmouth,  «'apitale  de  la  province 
de  Newhaitipshire  où  je  suis  arrivé  le  17  mars  1777,  jusqu'aux  FloriJes, 
comiMond  uiu>  étcndui'  d'environ  1800  rnil  ou  GOO  lieixes  de  France.  IjC 
«'heniin  depuis  Portsnu)uth  jus(|u'aux  Florides,  est  une  rue  plus  ou  moins 
lariçe  où  l'on  trouve  de  dislance  en  distance  des  maisons  et  des  villes,  (ce 
qu'on  appelle  A'ille  est  quarante  ou  cinquante  maisons  à  portée  lune  de 
l'autre.) 

Cette  rue  est  bordée  des  di'ux  côtés  par  des  bois,  et  à  une  certaine  dis- 
tance d'une  lieue,  de  deux  lieues  et  souvent  d'avantage,  ou  trouve  à  droite 
et  à  <>'aviche  d'autres  rues  qui  aboutissent  à  des  habitations  enfoncées  dans 
les  bois.  L;>s  plus  considérables  sont  à  droite  du  chemin  tirant  à  l'ouest  ; 
celles  de  la  gauche  vers  la  mer  sont  moins  fréquentes  à  cause  sans  doute  que 
le  terrain  est  moins  bon  à  cultiver. 

Le  terrain  depuis  Portsmouth  jusqu'à  lîoston  quoique  bon  est  très 
pierreux  après  qu'on  a  coupé  les  arbres  dans  un  défrichement  qu'on  coupe 
à  la  hauteur  de  la  main  sans  les  déraciner,  on  s'occupe  à  en  ôter  les  pierres 
dont  on  se  sert  pour  enclos.  Il  parait  dans  ces  champs  des  grosses  pierres 
qu'on  ne  peut  déraciner. 

La  position  de  la  province  de  Newhampshire  est  très  avantageuse 
étant  à  jKirtée  de  la  mer  et  ayant  plusieurs  ports  très  bons  et  très  commodes 
comme  celui  de  Portsmouth  grand  et  considérable  dont  la  rivière  conduit 
les  vaisseaux  de  50  canons  juscpie  dans  la  ville.  Ce  port  seroit  suscep- 
tible de  très  grandes  deffenses  ave  peu  de  travail.  Il  est  garni  de  plusieurs 
forts  avec  une  quantité  de  gros  canons  qui  défendent  l'entrée,  et  d'autres 
le  long  de  la  rivière  jusqu'à  la  ville  où  il  y  a  un  fort  considérable  qui  voit 
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devant  lui  touto  la  rivière  en  plein.  Le  eôté  faible  est  à  la  droite  de  la  ville 
faisant  face  à  la  rivière  où  l'on  pourait  faire  une  descente  n'ayant  aneun 
ouvrage  pour  l'arrêter,  trois  redoutes  bien  placées  donneraient  le  temps 
d'assembler  les  milices  du  pays  qui  peuvent  arriver  dans  24  heures  au 
nombre  de  9  à  10  mil  hommes. 

La  ville  de  Portsmouth  est  assez  grande,  sur  le  grand  chemin  qui  con- 
duit à  Boston  est  la  ville  de  Newberg  qui  est  aussi  grande  que  Portsmouth 
et  qui  jouit  de  l'avantage  d'un  bon  port.  Elle  est  suissi  très  bien  bâtie  eu 
planches.  Il  faut  passer  la  rivière  de  Newberg  qui  est  assez  large  pour  y 
arriver. 

Eu  suivant  de  la  vue  le  chemin  qui  va  à  Boston,  on  passe  à  Salem, 
autre  port  de  mer  que  je  trouvai  rempli  de  corsaires  américains  et  d'une 
grande  quantité  de  petits  vaisseaux  pris  sur  l'ennemi.  Cette  ville  moins 
grande  que  les  deux  autres  est  de  mieux  bâtie  et  des  plus  agréable  en 
maisons  de  bois  bien  construites  et  bien  commodes,  à  plusieurs  étages. 

De  Salem  on  va  à  Boston  qui  en  est  éloigné  de  12  à  lô  mil.  Le  terrain 
est  plus  ouvert  et  plus  défriché,  on  arrive  à  la  rivière  de  Charlestown  où  ou 
voit  les  débris  de  cette  ville  qui  a  été  brûlée  par  les  anglais.  On  passe 
cette  rivière  qui  baigne  les  murs  de  Boston  qui  est  située  dans  une  pleine 
péninsule  d'environ  deux  mil  de  longueur  dans  la  baye  de  Massachusetts. 

La  position  est  la  plus  agréable  qu'on  puisse  imaginer.  Elle  est  bâtie 
en  espèce  de  croissant  sur  la  mer  :  la  plupart  des  maisons  en  briques  bien 
bâties,  les  rues  bien  percées  et  pavées.  Du  haut  de  la  ville  qu'on  appelle  la 
commune  on  découvre  toute  la  mer  et  tout  le  havre  qui  est  de  9  miles 
d'étendue  et  qui  est  deifendu  contre  l'impétuosité  des  vagues  et  des  vents 
par  quantité  de  rochers  élevés  au  dessus  de  l'eau  qui  forment  une  dizaine 
d'isles  dont  plusieurs  sont  habitées  comme  celle  de  Nantaskette  qui  forme 
un  grand  village  qui  est  à  l'entrée  de  la  baye  où  il  y  a  un  fort  très  considé- 
rable, bien  dirigé  et  bien  garni  de  gros  canons  de  42  pour  deifendre  l'entrée 
de  la  baye. 

L'isle  du  Château  ou  le  fort  Guillaume  qui  a  une  espèce  de  citadelle 
et  des  cazernes  un  peu  dérangées  par  les  anglais  quand  ils  l'abandonnèrent, 
mais  en  état  de  foudroyer  une  flotte  qui  pourrait  parvenir  jusqu'à  ce  fort 
après  avoir  essuyé  le  IV'U  des  autres  qui  sont  en  avant,  qui  foudroyraient 
sur  un  passage  étroit  où  il  ne  pe'xt  arriver  que  trois  vaisseaux  à  la  fois. 
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On  pont  mémo  barror  co  passago  outre  le  fort  Guillaume  et  celui  de 
Nantaskotte  eu  y  coulaut  dos  vieux  vaisseaux  ou  madriers,  ce  qu'ils  ont 
toitt  prêt,  mais  qu'il  ne  faut  faire  que  dans  la  plus  grande  extrémité,  étant 
le  mê;ne  passage  pour  les  vaisseaux  du  port. 

Il  y  a  ensuite  un  nord  et  au  sud  de  la  place  doux  batteries  qui  oom- 
mandont  toute  la  baye.  .T'ay  parcouru  toute  cette  baye  ou  liAvre  au  delà 
de  Nantaskotte  à  î)  mil.  de  la  ville  avec  les  membres  du  couf^eil  do  guerre 
de  Boston  qui  m'en  avaient  prié.  J'ai  trouvé  peu  de  choses  à  redire  à  leurs 
ouvrages.  Le  Mole  est  très  beau.  On  décharge  toutes  les  marchandises  le 
long  des  quais  où  h'S  plus  gros  vaissi'aux  peuvent  arriver  à  la  marée  où  ils 
trouvent  dos  magasins  pour  déposer  loiirs  manhaudises. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  chemin  pour  sortir  de  la  ville  dans  les  terres,  qui 
dans  les  hautes  marées  n'a  pas  plus  de  100  toises  de  largeur.  Ce  chemin 
est  vu  dans  sa  longueur  par  doux  batteries  de  canon  à  l'entrée  de  la  ville. 

Il  serait  à  propos  d'avoir  deux  grandes  coupures  sur  ce  chemin  avec 
des  ponts  levis  pour  retarder  l'approche  des  ennemis,  et  donner  plus  de 
temps  à  ces  batteries  do  faire  plus  d'oll'ot.  Ce  chemin  est  encore  vu  par 
deux  redoutes  qui  sont  sur  la  commune  où  il  y  en  a  d'autres  qui  voyent  la 
rivière  de  Charles  qui  environne  la  ville  de  Boston  qui  peut  recevoir,  en  7 
ou  8  heures  de  tems  20  mil.  hommes  de  milices.  J'ai  demeuré  G  semaines, 
dans  cette  ville. 

Le  sexe  est  beau  à  Boston.  Le  teint  des  femmes  le  plus  blanc,  les 
dents  A'ilaines,  brèche  dent,  communément  de  beaux  yeux  et  de  la  phisio- 
nomie  sans  esprit,  peu  ou  point  d'éducation,  fort  peu  de  politesse.  Les 
femmes  se  tiennent  mal.  Aucun  soin  do  leur  gorge  qu'elles  enferment 
comme  elle  se  trouve;  dans  leurs  corps,  ce  qui  les  aplatit  et  les  rend  pen- 
dantes jusqu'à  sixr  le  ventre  quand  elles  sont  vieilles. 

Leurs  têtes  assez  parées  ont  de  petits  chapeaux  pour  les  garantir  du  ' 
soleil  ;  Ces  chapeaux  sont  beaux,  enjolivés  de  rubans,  mousselines,  dentelles. 
Leurs  robes  assez  jolies  et  depuis  la  servante  jusqu'à  la  plus  riche  p'.esque 
toujours  en  robes  serrées  jusqu'à  la  taille  ;  des  pieds  gros  et  longs, 
la  jambe  forte,  très  peu  de  talents,  quelques  unes  touchant  du  clavecin, 
beaucoup  de  liberté  tant  qu'elles  sont  filles. 
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L'amant  fait  sa  coiir  pul)liquom('nt,  embrasse  sa  mnitrcsse,  lui  prend  «£} 
main,  se  met  dans  un  coin  de  la  chambre  avec  elle,  ou  passeront  dans  uno 
autre  chambre  pour  être  plus  à  leur  aise,  vont  se  promener  seuls  et  cela 
pendant  deux  ou  trois  jours  A  la  campa<>'ne.  Quun<l  elles  deviennent 
femmes  elles  sont  très  sanes.  Ou  ne  voit  jmint  de  femmes  yalantes.  Li^ 
baiser  est  toujours  sur  la  bouche. 

Tout  le  monde  vit  mal  selon  notre  goût,  viandes  bouillies  et  rôties,  ils 
en  mangent  beaucoup  et  peu  de  pain.  Point  de  rau'out,  ny  scnipe  ;  bea  «- 
coup  de  choux,  pommes  de  terre  qui  leur  servent  de  pain,  beaucoup  de 
viandes  salées,  cochons,  jambons,  mettent  le  tout  duus  une  môme  assietle- 
l'arrosant  de  bierre,  s'essuyant  la  bouche  avec  la  nappe  (il  n'y  a  point  diî 
serviette)  mangeant  avec  le  bout  d'un  couteau  qui  l'st  arrondi  et  des  four- 
chettes de  fer  à  deux  dents,  buvant  tous  dans  le  même  pot  oujare,  hommes 
et  femmes,  et  buvant  beaucoup  à  la  lin  du  diner  qui  n'est  pas  long,  c'est  à 
dire  pour  les  hommes. 

Ou  ôte  la  nappe,  on  met  des  bouteilles  sur  la  table  buvant  l'un  après 
l'autre.  Cette  bouteille  avec  le  verre  passe  de  main  en  main,  quelques 
hommes  fument  autour  de  la  table,  d'autres  mAchent  du  tabac  qui  est  un 
grand  régal  parmy  eux.  On  couche  deux  ou  trois  dans  It»  même  lit  sillon 
sa  grandeur  sans  se  connaître,  tout  lit  de  plume  dans  le  nord  de  l'Amérique. 

« 

Un  homme  qui  arrive  à  l'auberge,  qui  demande  à  se  coucher,  on  l'envoit 
dans  votre  lit  si  vous  êtes  seul.  Ils,  font  leurs  trois  re]ias,  le  déjeuner  qui 
est  du  caifé,  du  thé  avec  du  lait,  pain,  beurre  et  viandes  froides  ;  le  diner 
et  le  souper  légers  comme  le  déjeuner  et  ils  se  couchent  tout  de  suite. 

Les  hommes  sont  plus  mal  éduqués  que  les  femmes.  Ils  s'étendent 
allongeant  leurs  jambes  sur  des  chaises,  rotent  sans  se  gêner,  se  gratent 
comme  s'ils  avaient  mile  puces,  nonchalant,  sans  esprit,  fort  ivrognes, 
vivant  au  jour  la  journée,  point  de  provisions,  quand  la"  dernière  bûche 
est  sur  le  feu  on  va  au  bois.  C'est  une  nation  toute  neiive.  Leur 
religion  est  partout  très  libre.  On  va  à  l'église  quand  on  veut  le  dimanche  ; 
ceux  qtii  y  vont  sont  très  décement.  Ils  ne  font  rien  ce  jour  là.  C'est 
comme  un  jour  de  retraite,  à  croire  que  dans  la  plus  grande  ville  il  n'y  a 
pas  cent  personnes.  La  grande  marque  d'amitié  est  de  se  prendre  la  main, 
la  serrer  et  la  secouer. 
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<l!iiiij;('r('US('  ])()iir  I:i  siintf.  Un  iiiaiiLrc  a  liastou  de  inss  rxtiuu's  Tuonu's  iiai- 
chcs  ;  des  iiKKiut'niux,  liuitrcs  et  d'autf.'s  poissons  tr.'s  Ixms.  lii  pt'  hiM'io 
«'st  d'un  livs  i^rand  «•oianiiTr»-  de  nirni  ■  »jUi'  l*'s  Itois  <U'  « onstiiulion,  plan- 
thos,  grains,  peaux  et  cuirs. 

De  liostoii  on  suit  ct'ttc  riu'  plus  mi  moins  laruf'  (pli  passe  dans  la 
province  de  lihodc  Island  cpii  a  sa  capitale  noniince  Xewporl  dans  l'isle  et 
la  ville  de  la  Providence  dans  le  continent  cpii  n'en  est  point  éloignée. 

Ce  chemin  toujours  entre  deux  bois  est  garni  de  distance  eu  distance  de 
maisons  et  de  petites  villes,  l'ius  avancé  on  s'apper^'oit  (j\ie  l(i  climat  est 
plus  doux  par  des  productions  jdus  abondantes  et  i)lus  liatives.  Ce  chemin 
s'élargit  d'avantage  eu  c*'rlains  endroits  et  on  voit  di's  habitations,  surtout 
sur  la  droite.  ' 

Ce  chemin  conduit  jus(prà  la  rivière  de  ['onnecticut  (pii  est  le  nom  dt; 
la  [)rovinee  où  l'on  trouve  la  ville  d'IIanirord  <|ui  en  est  la  capitale  (pii  est 
assez  considérable  par  une  assemblage  de  miisons  assez  bien  bâiies  en  bois 
sans  être  tenues  l'une  à  l'autre,  point  pavée,  mais  dans  la  plus  belle  position 
pour  y  bAtir  une  ville  l'ortiliée  et  xuu^  (  ilad elli'  pour  protéi>-er  le  pays  C'est 
une  forme  de  plateau  élevé  Tort  étemlu  ([ui  n'est  dominé  de  nul  part. 

En  (ontinuant  on  arrive  à  la  liivièn^  di;  lludson  ou  rivièn»  du  Xord 
qui  l'ait  la  s'paratiou  des  (piatre  ]>rovin<'es  de  la  Nouvidle  .\n<ih'ti'rre  <|ui 
sont  le  Newhamshire  dont  la  capitale  est  l'ortsmouth,  le  New  l*]nglan<l  ou 
Massa  hussets  baye,  capitale  Boston,  hi  ])rovince  de  lîhode  island  dont  la 
capitale  est  Newport  ;  la  province  de  Connecticut  dont  la  capitule  est 
nardl'ord. 

Ces  quatre  provinces  ont  des  rues  ou  des  défrichements  sur  la  droite 
do  cette  route  jus(prà. environ  .">()  mil.  dans  les  terres  plus  ou  moins. 

Le  terrain  de  ct>s  quatre  i)rovinces  quoiqixe  très  pierreux  est  assez 
moutueux,  est  un  très  bon  terrain,  on  y  re  euill»^  du  fromant  de  seie-le, 
orge,  avoine,  de  tous  les  grains  d'Europe,  beaucoup  de  mays  ou  l)led  d'Inde, 
chanvre  et  l)eaU'onp  de  légumes.  Les  i)Atures  y  sont  très  bonnes,  garnies 
de  troupeaux,  beaucoup  de  cheva\ix,  va  'lies,  Ixpufs,    mout(Hrs    et    beau 'oup 
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<1<>  voliiilli's  ;  il  in>  iii:iii(|n('  lii'ii  pour  la  vie;  luMmcoup  de    prairioH   giiriiics 
d'uil)n's,  hi'iuii'tnip  (I-  poiniiii's,  (lt>  pAln-H.  fort  p.'ii  d'  points. 

Li  l)i»iss(»ii  (•(imiimiif  t'st  le  (^(Irci't  la  Mcrr.';  l'un  i!t  rtiiitm  très  bous. 
Los  Auit'Tii'iiins  Tout  irruuil  usiiL>-c  du  Uliuin,  d»^  toutes  nos  eaux  de  vif  qui 
viiMUU'ul  di'  iiD-i  colonies  de  Saint  |)()niini(iue  et  d.i  la  Ma;tini(|U«' ;  lu-an- 
coup  de  t lié,  rail'',  su  rt".  Toutes  1,'s  dcnrces  minupU'iit  en  partie  et  leurs 
prix  sont  exorl)itaus.  Les  clienuns  sont  assez  mauvais,  mal  entretenus  et 
pierreux,  et  un  pays  iissi'/  montai^neux  jus(iu'à  la  rivière  llndsou. 

Arrivé  à  la  rivière  Iludson,  ou  du  Nord,  (pie  l'on  ])asse  à  Kinu;'s  l'Vrry 
près  de  Perskill.  cette  rivière  à  son  embouchure  près  de  Ntnv  York  (pie  Je 
n'ui  point  vu,  étant  occupé  par  les  anglais  avec  uni'  garnison  d'environ 
3000  hommes. 

Cotte  ville  (ini  est  d;ins  nue  isle  d'environ  lô  lieues  d'étendue  est,  selon 
le  rapport  que  l'on  m'a  l'ait,  très  bien  bâtie,  un  air  sain,  peu  susceptible  de 
del'ence,  elle  est  soutenue  par  les  vaissoaiix  ann'lais  (pii  en  deil'endent  les 
approches.  On  remonte  la  rivière  du  Nord  dans  tontes  les  saisons  jus(|u'à 
GO  lieues  dans  les  terres,  et  ses  bords  sont  garnis  dt^  plantations  de  la  colo- 
nie dans  des  emplacemens  agréables.  J'ai  parcouru  nue  grande  partie  de 
ces  rives 

L'isle  longue  n'est  séparée  de  New  York  que  par  un  canal  assez  étroit. 
Cette  isl(>  a  environ  40  lieues  de  longueur,  fort  étroite.  Elle  aies  meilleurs 
patiirages  qui  nonrissent  une  grande  quantité  de  bestiaux  et  beaucoup  de 
cheA'aux.  A  portée  de  New  York  est  îStaten  Island,  ou  l'isle  des  Liats  qui 
en  est  séparé  par  un  bras  de  rivière  d'environ  d'une  lieue. 

Cette  isle  dans  laquelle  j'ai  été  à  la  guerre  pour  y  enlever  des  Torys, 
est  médiocre,  d'environ  12  lieues  de  longueur  sur  trois  de  lartreur.  Elle 
est  envelopée  du  Sound,  sou  terrain  est  très  bon  dans  l  isle,  et 

il  est  fort  marécageux  le  long  de  la  rivière  qui  à  s,  m  '  •'         dans  la 

mer  auprès  d'Albany. 

Cette  province  est  bornée  par  le  nouvea  -rsey  à  ouest  qui  est  un 
très  beau  pays,  un  sol  admirable  et  d'une  étendue  (^on-^idérable,  d'environ 
20  lieues  le  long  de  l'Océan,  et  d'une  grande  profondeur  dans  les  terres  ; 
plusieurs  belles  rivières  comme  le  Kareton  qui  passe  à   Brunswick  ville 
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isitii«''('  11!  loim"  (11-  ci'lli'  livièrt'  iiuc  les  unii'lais  oui  o;  cupéi"  pciulaiit  Ihivor 
d.'  177<i  i't  1777  l't  ([u'ils  (dit  di'vasiî'i'. 

Cctli'  villiî  est  usst'Z  Jolie,  coin  posée  de  deux  i;;riiiidi's  nies  dont  une  en 
longueur  le  lonir  di.' la  rivière,  et  l'autre  depuis  lu  hauteur  juN(|u'au  pont 
(|ui  t'st  très  lonq;  hilti  en  l)ois  et  soutenu  par  cU-s  anlies  de  hois.  Le 
pluteuu  (jui  est  au  dessus  lU-  la  ville  est  très  eoiisidérulde.  11  pouiail  con- 
tenir (juatre  vini^t  milita  hommes  et  le  camp  serait  très  hon  en  gardant  la 
rive  gaueho  de  la  rivière  dont  h'  terrain  élevé  domine  sur  une  i»arlie  de  ce 
plateau. 

11  y  a  aussi  la  seconde  rivière  dont  le  coiirs  est  orné  d'une  i)laiue  assez 
passal)le  [xtur  l'AmériiHU'  où  est  située  la  ville  de  Newark,  la  plus  agréable, 
comj)osée  d'une  très  lonu'ue  rue  d'environ  deux  mill  -s  garnie  de  très  helU's 
maisons  de  distance  en  distance. 

Ce  pays  n'est  point  peuplé  ;  il  attend  des  ])ras  pour  le  dél'i  icher  et  il 
deviendra  un  dl^s  meilleurs  cantons  de  rAméri(|ue  tant  par  sa  position 
l)our  le  commerce  (jue  par  la  l)onté  de  son  sol.  Il  y  a  plusieurs  petites 
villes  dans  celte  province,  Morristown,  Kingstown,  l'rincetown.  11  y  a 
dans  cette  dernière  un  très  ])eau  collège  (jui  est  l'ort  fréquenté  pendant  la 
paix.  La  i)rovince  de  New  Jersey  s'étant  Jus<(u'à  Trenton  où  ou  passe  la 
Delavvare  pour  entrer  eu  Pensylvanie  à  dix  heures  de  Philadelphie. 

Ce  pays  Jusqu'à  l'hiladeli)]iie  est  beaucoup  plus  déiViché  et  jx'uplé. 
On  trouve  sur  la  route  la  ville  de  IJristol  et  celli'  de  Francfort  <jui  sont 
d'environ  l')()  à  2ili)  nuvisons.  l']n  arrivant  auprès  de  Philadelphie  on 
trouve  une  plaine  assez  considérable  d'un  mille  et  demy  à  deux  milles  de 
longueur  depuis  la  Dt-laware  Jus(|u'à  la  rivière  de  Skulkill. 

La  ville  de  Philadelphie  est  située  le  lonii'  de  la  Delaware  en  e.spô;'e  de 
carré.  Elle  est  très  grande,  très  bien  bâtie  en  bri(pie,  des  maisons  fort 
élevées  Jusqu'à  trois  étages  ;  les  rues  les  mieux  percéi's,  toutes  tirées  au  cor- 
deau avec  des  trottoirs  pavés  en  brique  pour  les  gens  à  pied.  Elle  est  fort 
peuplée  i)rincipalement  de  (Quakers  qui  eu  font  la  graiule  partie  et  aussi 
quehjues  Catholi(iues  qui  y  ont  une  église  qui  est  la  seule  dans  toute  l'A- 
mérique. 

Les  Quakers  ne  veulent  pas  preiulre  les  armes  disant  ([ue  leur  reli<>ion 
s'y  oppo.-e.     Ou  peut  les  appeller  Torys.     Ils   attendaient  les  anglais  avec 
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irau(|uiliu''.  ('.'ttc  vi'l.' t'.-it  lu  vésidoiico  du  Congrès  do  rAmt'riqiiL'.  Lt?nr 
maisoa  ou  capitolc  est  un  très  bel  èdilico  et  très  coiisidèrablf.  Les  femmes 
y  sont  moins  jolies  que  dm. s  la  nouvelle  A  ni>-leterre.  J'ai  parcouru  environ 
600  milles  dans  les  terres  de  cette  province  que  j'ai  trouvé  admirable. 

l'iiles  sont  habitées  i)ar  beaucoup  de  Quakers  et  par  bi'auconp  d'Alle- 
mands d'origine  de  notre  Alsace  et  du  Palatinat.  Ces  peuples  m'ont  paru 
fort  indifférents  pour  les  aifaires  présentes.  Les  Allemands  cultivent  mieux 
leurs  terres  que  les  autres  nations.  Les  forets  de  ce  pays  là  sont  d'une 
beauté  (ju'on  ne  i)eut  exprimer,  les  plus  beaux  arbres  en  ehène  rouue  et 
blanc,  des  chateiguiers,  des  noyers  les  jdus  sains  (jui  niar(| lient  la  })onté  du 
terrain,  presque  jwint  de  broussailles  dans  ces  forêts.  On  peut  s'y  [trome- 
ni'r  partout  comme  dans  des  allées. 

La  Pensilvanie,  est  plus  peuplée  et  plus  défriché*'  que  les  autres  pro- 
vinces. Son  étendue,  y  compris  la  ])rovin(e  de  Delaware.  (lui,  quoique 
jointe  à  la  IVnsilvanie,  est  province  à  part,  est  d'environ  40  lieues  face  à 
la  mer  et  d'environ  ôO  lieues  de  profondi'ur  de  ce  qui  est  habité.  Il  y  a 
dans  la  l'ensilvanie  beaucoup  de  petites  villes  jolii's  surtout  par  leur  situa- 
tion. 

La  ville  de  Germantown  à  deux  lieues  de  l'hiladelphie  a  une  rue  très 
longue  d'environ  û  mil  garnie  de  belles  maisons  qui  ont  derrière  elles  les 
champs  et  vergers  (|ui  leur  ajipartiennent.  La  ville  de  Chester  à  douze 
mil.,  celle  de  AVilliamton.  en  remontant  au  l)ras  de  la  Delaware  qui  conduit 
dans  les  terres  :  on  trouve  à  t!0  mil.  de  riiiladelphie  la  ville  de  Bethléem, 
située  sur  un  coteau,  bien  ])àtie  en  pierre  et  en  bricpie.  Il  y  a  une  ma  hine 
en  l'orme  de  celle  de  Marly  ])our  monter  l'eau  d.ins  les  fontaines  publiques 
et  dans  pl'.isienrs  mais(  ns  de  la  ville,  (pii  est  très  curieuse  et  ingénieuse. 

Cette  ville  est  habitée  jiar  des  Allemands  qui  ont  une  musique  dans 
h'ur  église  pour  leur  oilice.  11  y  a  luu'  grande  maison  ou  comnui- 
nauté  où  sont  re(,',ues  toutes  les  lilles  cpii  font  (juelques  métiers  utiles,  beau- 
coup «le  brodeuses  en  lil,  soie,  or  et  argent  ;  on  leur  donne  le  logement 
gratis  ;  il  y  a  U!ie  u'rande  chambre  où  j'ay  coni|)té  ^)(\  lits.  l']lles  sont  nour- 
ries di'  l'argent  (|u'elles  gagnent  à  un  i)rix  <'onvenu  et  lixé.  L.'  reste  leur 
appartient.  Les  lilles  portent  un  ruban  louge  au  col  et  les  f(Mnmes  et 
veuves  un  ruban  bleu. 
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De  Bethléem  ou  sixit  une  route  entre  deux  bois  qui  louduit  à  Jiuadiiig 
qui  en  est  éloigné  de  30  mil.  On  passe  par  une  petite  ville  nommée 
Ellenstovvn  à  0  mil  de  Bethléem,  lieading  est  iine  ville  située  surleSkul- 
kill  qu'on  pa.sse  au  gué  presque  toute  l'année.  Cette  ville  à  sa  maison  de 
ville  dans  son  centre  avec  quatre  rues  (jui  y  aboutissent,  ibrt  larges,  bien 
droites,  q\;i  forment  la  croix  et  plusieurs  maisons  joliment  bâties. 

On  va  de  là  à  Lancaste,  eu  passant  par  ixne  petite  ville  nommée  Tloimston 
qui  fait  une  belle  rue  large  et  droite  garnie  de  petites  et  vilaines  maisons. 
Lancaste  à  trente  mil  de  lieading  est  dans  une  jolie  position,  bâtie  dans  le 
mémo  goût  cjue  Ivcading,  avec  la  mai.son  de  ville  dans  le  milieu  et  les 
quatre  rues  principales  sont  per(;ées  par  d'autres  de  traverse  moins  larges 
mais  très  droites.  Sa  situation  agréable  lui  promet  par  le  beau  terrain  qui 
l'entoure  de  devenir  une  très  belle  ville.  Dans  toute  cette  rout  \  j'y  ai  vu 
beaucoup  de  pierres,  de  marbre  et  de  très  gros  blocqs.  11  y  a  plusieurs 
ornemens  de  marbre  à  riiiladelphic  en  cheminées  et  tabbs. 

On  passe  le  Susqixehanna  pour  aller  de  Lancaste  à  Yorktown  (pii  en 
est  éloignée  de  21  mil,  dont  10  mil  de  Lanca.sle  à  la  ri\  icrc,  et  11  de  cette 
riA'ière  à  Yoïklowii.  La  rivière  a  un  mil  de  larg.'ur  remplie  de  roches.  Le 
congrès,  depuis  la  piisc  de  riiiladelphie  le  2(i  septembre  s'étui.  tenu  à 
York.  Cette  ville  bâtie  dans  le  même  goût  que  les  autres  est  moins  belle 
et  moins  considérable. 

A  dix  mil  de  York  et  siir  la  grande  route  de  Baltimore  joint  la  Pensil- 
vanie,  et  on  entre  d  iiis  le  Maryland  (jui  à  uni'  étendue  d'ePivion  30  lieues 
fat'C  à  la  mer  et  sa  profondeur  dans  les  terres  jusqu'au  Mons  A[)alaches. 

Depuis  YorkjiX'iiu'à  Baltimore  on  trouve  très  peu  de  maisons  li' long  de 
la  route  qui  est  au  milieu  des  bois.  Les  tavernes  .sont  de  dix  à  dix  huit  milles 
de  distance  pour  le  logement  des  voyageiirs.  Les  plantations  sont  en  tabac 
en  bled  d'Lide  et  nos  grains  d'I-lurope.  D.-s  bi'aux  veru'ers  surtout  remplis 
de  pè -lies.  11  y  a  (!<•  mil  d'York  à  Baltimore.  Cette  ville  est  bâtie  depuis 
envii'on  2")  ans.  ("est  une  urauli"  rue  l)ien  ouverte  et  bien  droite  d'un 
mil  de  longucMir  avec  d'autres  rues  ([ui  cio^sent. 

Sa  position   est   avantag(uise  pour  le  commerce.     Elle  voit  la  Susque- 

hanua  ou  peuvent  arriver  des  vaisseaux  de  trois  à   (pialrt;  cent   tonneaux. 

Il   y  a  eu  avant  de   la  ville   à  un  demy   mil  de   di.>tanee  une  petite  ville 
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nommée  la  pointe  de  Baltimore  sur  le  bord  de  la  rivière  qui  est  le  port. 
Il  est  defFendu  pat  un  onvrage  assez  mauvais  garni  d'une  douzaine  de 
pièces  de  canon,  ce  qui  n'est  pas  effrayant  pour  un  vaisseau,  pour  peu  qu'il 
ait  de  vent. 

On  doit  passer  encore  à  un  autre  fort  qui  est  à  une  lieue  de  Baltimore 
fait  par  les  Américains,  qiai  ne  sert  presque  rien  par  sa  forme.  La  capitale 
du  Maryland  est  Annapolis,  ville  très  petite.  Son  grand  relief  est  la  rési- 
dence du  goiiverneur  et  l'assemblée  des  Etats. 

Il  y  a  phisieurs  routes  de  Baltimore  pour  aller  en  Virginie  ou  par 
Annapolis  ou  par  Alexandrie.  J'ai  pris  celle-ci  qui  est  de  60  milles  de 
Baltimore  à  Alexandrie.  On  liasse  d'abord  à  ô  mil  de  la  rivière  de  .Topesco 
et  le  grand  chemiu  conduit  par  Creorgetown  où  l'on  liasse  la  rivière  de 
Potowinac  et  de  là  à  Alexandrie  qui  est  située  le  long  de  la  rivière,  agréa- 
blement et  commodément  poixr  le  commerce.  On  y  charge  beaucoup  de 
tabac  qui  est  le  commerce  principal.  Cette  ville  est  percée  d'une  grande 
rue  très  large  et  droite  le  long  de  la  rivière  et  une  autre  aussi  très  large  du 
côté  des  terres. 

D'Alexandrie  la  grande  route  conduit  à  Frcderiibourg.  Ou  va  par 
Cochester  qui  est  à  18  milles  d'Alexandrie  oi"i  on  passe  la  rivière  ;  de  là  à 
Domfure  qui  est  une  petite  ville  jolie  (10  mil)  et  un  grand  entrepôt  de 
tabac  ;  de  là  à  Peferstaverne  encore  (10  mil)  et  de  là  à  Fredericsburg 
(18  mil)  ou  passe  pour  arriver  à  cette  ville  la  rivière  de  liappahanock. 
Cette  ville  est  une  grande  rue  le  long  de  cette  rivière.  La  province 
d'Alexandrie  commence  entre  Alexandrie  et  Cochester,  Virginie. 

Do  Fredericburg  à  AVilliamsburg  il  y  a  100  mil.  Le  chemiu  est  plat  et 
sa1)lonueux  toujours  entre  deux  bois  de  Châtaigniers  et  noyers  mêlés  de 
quelques  chênes.  Les  terres  y  sont  cependant  bonnes.  On  y  receuille 
beaucoup  de  tabac,  bled  d'inde  et  coton. 

"Williamsburg  est  dans  une  jolie  situatiou  composée  d'une  grande   rue- 
extrêmement  large  d'environ  1  mil  et  deniy  de  longueur,  gariiie  de   mai- 
sons avec  deux  rues  parallclles.     La  grande  rue  a  pour  borne  d'un   côté  un 
très  beau  collège,  et  à  l'autre  extrémité  le  capitole  qui    fait   une   très  hAlo 
maison.     Le  coup  d'œil  est  très  agréable.  .^ 
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Vers  le  milieu  de  la  ville  et  à  hauteur  de  la  seconde  rue  est  la  maisou 
du  gouverneur,  très  bien  bâtie,  très  spacieuse  ;  une  grande  place  de  gazon, 
jusqu'à  la  seconde  rue  qui  fait  une  jolie  avenue.  De  l'autre  côté  est  vin  très 
bel  édifice  qui  est  la  maison  des  foux.  Au-delà  du  capitole  et  sur  le  grand 
chemin  d'York  est  une  grande  rue  bâtie  qui  est  comme  le  faubourg, 

La  ville  d'York  est  à  douze  mil  de  Williarnsbiirg  presque  aussi  grande, 
située  sur  la  rivière  de  ce  nom  avec,  un  port  defiendupar  18  pièces  de  canon. 

Williamsburg  est  la  Capitale  de  la  Virginie  et  lu  résidence  des  gou- 
verneurs et  des  consuls  c|ui  sont  comme  les  pairs  du  pays  et  l'assemblée 
dos  Etats  ou  deux  députés  de  chaque  comté  se  rendent  pour  régler  les  af- 
faires générales.  C'est  une  espèce  de  chambre  des  communes.  Il  y  a  deux 
membres  ou  députés  de  chaque  comté  qui  sont  au  nombre  de  12.  Cette  pro- 
vince entretient  environ  20  régiments  qui,  s'ils  étaient  complets  pourraient 
se  monter  de  1(3  à  lY  mil  hommes.  Mais  ils  on  ont  tout  au  plus  le  quart. 
Loiirs  milices  se  montent  au  plus  à  60  mil  hommes. 

Le  28  décembre  je  partis  de  AVilliaîUsljiirg  à  deux  heures  après  midi 
pour  aller  loger  à  Jamostowiv  (1  mil)  autrefois  capital»»  de  la  A'irgiiiie.  Il 
n'y  rest"  ])liis  qu'une  maison  trè>'  belle  qui  est  le  cabarel  situé  \  is  ù  vis  le 
pas'^age  de  la  rivière.  J'y  séjournai  le  20  à  caiiso  du  veul  (pii  était  trop 
fort  pour  ]ias;-(>r  la  rivière.  C'était  un  vent  du  nord  (jui  avail  n'i'lé  les  bords 
de  la  rivière  à  plus  de  soixante  toises  (\n'\\  fallut  r(nnprc  })(>ur  la  traverser. 
Cette  rivièn»  qui  s'r.ppelle  .lames  IJîver  à  deux  milles  de  laiiii'ur. 

Le  trenl(>.  passai^'e  de  la  rivièri\  Lf  trente  un,  passaLîc  de  imin  l>an'aLi-e,  je 
lus  loti'é  à  .')  mil.  Le  jireinier  janvier  IT'8,  lo^'é  à  2")  mil.  Li'  deux,  loii'é  à 
2-")  mil.  Le  ."î.  lou'é  à  2>!  mil.  Le  (juativ  à  ITalil'ax-.  (  )ii  ]>assi'  un  pi'til 
l'eri'v.  .Te  séjournai  le  ô  à  llalil'ax  qui  (  si  un»'  i)i'iiti'  ville  d'environ  SO 
maisons  (jui  ressscmbli'  à  un  de  nos  gros  villaii'es  de  l'raui'e. 

Le(i,  j.'  ])arlis  d'Ilalil'ax  i)Our  aller  loger  à  Cotons,  2')  mil.  Le  ",  eliez 
Daviee,  2^  mil.  Le  S,  chez  un  i)artieulier,  28  mil.  1/;  '.•,  à  Whitelleld.  On 
passe  la  rivière  à  gué,  22  mil.  Le  10,  à  Rockbridge,  (.ommeneement  de  la 
Caroline  du  Xmd,  18  mil.     Le  12,  24  mil.     Le  m,  à  AVilminton,  10  mil. 

•Te  séjournai  le  14  à  AVilminton,  petit  village  assez:  ranuissé  sur  le  Cap 
Fear.     Cette  rivière  est  bonne  et  profonde  à  y  recevoir  des  a  aisseaux  de 
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trois  OIT.  fjuatro  conts  toiinoaux.  Il  y  avait  nu  paquebot  chargù  de  inar- 
chaudisos  appollé  Le  BniJaDiia,  appartenant  à  Monsieur  Chaumont,  cara- 
mandé  par  le  Sieur  Ri(^ot  de  St  Valéry  en  Somme.  Cette  ville  est  fort 
enfoncée  et  commandée  par  des  hauteurs  tout  autour.  Il  y  a  une  redoute 
de  7  pièces  de  canon  sur  la  rivière. 

La  Capitale  de  la  Caroline  du  Nord  est  Newben.  Le  1"),  je  pfvSsai  les 
deux  ferrys  qui  ne  sont  pas  larges  et  je  logeai  au  cabaret  de  l'autre  côté. 
Le  16,  mauvais  cabaret  à  30  mil.  Le  17,  chez  Stanleys  où  commence  la 
Caroline  du  Sud,  11:  mil.     Le  18,  25  mil. 

L"  lit,  (H)imuciicement  de  la  baye  à  deux  mil  et  demy  de  chez  Ford. 
Il  faut  attendre  (|ue  la  marée  soit  retirée  et  on  longe  cette  baye  pendant  8 
mil  pour  aller  à  la  taverne  Declar  ;  ensuite,  point  de  cabaret,  je  logeai  dans 
le  bois,  28  mil.  Le  20,  à  Ceorgetown  où  on  passe  un  ferry,  20  mil.  Le  21, 
je  séjoiirnai  à  Georgetown,  qui  est  une  petite  vilh  le  long  de  la  rivière.  Le 
22,  parti  do  (leorgetown  i)ar  la  giando  route  et  je  fus  loger  aia  cabaret  de 
Sodden.  L»  2^,  passé  b;  ferry  de  la  rivière  de  Santy  et  logé  dans  le  bois 
n'ayant  ni  cabaret  ni  maison,  17  mil.  Le  24.  à  15  mil  du  logement  dans  le 
bois  on  passe  la  rivière  d.'  Cooper  ù  Strawbery,  logé  chez  Smith,  taverne, 
20  mil. 

Toute  cette  route  depuis  Williamsburg  jusqu'à  Charlestown  est  tou- 
jours une  rue  entre  deux  bois.  (  )n  ne  trouve  sur  cette  route  de  VM)  mil. 
qu'environ  00  maisons  en  exceptant  les  villes.  La  route  est  aisée,  toute 
plaiiu)  sablonneuse  point  di-  montagne.  La  plus  grande  partie  des  bois  sont 
des  pins  de  la  plus  grande  bi-auté  en  élévation  et  grosseur.  Dj  très  mau- 
vais et  vilains  cabarets. 

Le  sol  de  la  Caroline  du  nord  fournit  du  froment,  du  bled  d"Inde,  du 
coton  et  quel(|ues  planta; ions  d'indigo.  Les  forêts  sont  traversées  de  dis- 
tance en  distance  de  petits  ruisseaux.  Les  habiians  ont  des  vergers  ;  on  y 
fait  du  cidre  et  de  la  biei're. 

La  Caroline  du  sud  (£  oique  i)lus  considérable  que  celle  du  nord  n'a 
lias  les  moines  avania.>\'s  qu  '  la  dernière;  il  n'y  croit  pas  de  fVonii'iit. 
Toutes  les  plantations  consistent  en  indigo  de  nn'diocre  qualité,  bb'd  d'Inde 
beaucoup  de  ris.  I^e  climat  de  ce  pays  est  très  chaud.  Tout  se  brûle  et 
aucun  fruit  ne  vient  à  maturité,  tant  par  la  A'ariation  dix  tems  souvent  ora- 
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genx,  011  juin,  juilli't  et  août,  et  suivi  dos  phiios  les  plus   fortos,   d^s    voiits 
horribles  qui  cassent  et  déracinent  les  plus  gros  arbres  dans  la  i'orèt. 

Le  10  août  1778  ou  a  essuyé  cet  évéïiomoiit  à  Charlestowu  i)ar  un 
A'ont  d'est  qui  causa  lo  plus  grand  dommage  aux  vaisseaux  dans  la  baye,  ot 
fit  beaucoup  de  dégât  à  terre.  Presque  point  de  légumi's  ;  un  peu  au  prin- 
temps ;  l)eaucoup  de  palates  et  poniraes  de  terre.  11  y  a  beaucoui)  d'oran- 
gers mais  presque  pas  d'oranges  à  maturité,  do  mômi!  (pie  les  grenades 
mauvaises,  poires  et  poiumi's  en  très  pelit(^  quantité  ;  mais  beaucoup  de 
ligues  et  pê  'lies  qu'ils  cueillent  avant  qu'elb's  soient  mures  ;  point  de 
cerises,  pruii(\s,  et  abricots,  ou  presque  point  et  très  iniiuvais.  Lis  melons 
y  sont  très  bons. 

La  vigne  n'y  réussit  point.  Vn  IVançais  qui  est  à  Charlestowu  ([ui 
répète  SOS  essais  depuis  plusieurs  années  et  dont  j'ai  vu  son  vignoble  au 
printemps  chargé  de  belles  grappes  avec  la  plus  grande  espérance  ne  peut 
les  conduire  à  maturité.  Soit  les  mauvais  vents  ou  la  trop  grande  chaleur, 
les  gra[)pes  s'amortissent  et  tombent. 

(  )n  pourrait  recuoillier  beaucoup  do  soyo.  Le  climat  y  paraît  convo- 
naljle.  Ce  même  français  qui  s'i'u  occupe  m'a  l'ait  A'oir  au  prinieni])s  une 
quantité  de  belles  soyes  qu'il  avait  tiré  l'otte  année.  Ce  serait  une  grande  (?), 
si  on  s'y  appliquait,  et  une  graude  branche  de,  commerct'. 

Charlestowu  est  la  plus  grande  ville  de  rAméri(|uo  après  l'hiladelidiio 
et  Boston,  son  étendue  est  d'environ  un  grand  mil  depuis  la  rivière  jus(ju'à 
la  porte  d'entrée  qui  est  couverte  d'une  espèces  d'onvrage  à  corne  impar- 
fait qui  voit  le  grand  chemin  ot  le  seul  pour  arriver  à  Charlestowu  par 
terre  étant  dans  une  pt'i.iiisule.  Cette  ville  est  enveloppée  j)ar  la  rivière 
d'Asley  d'un  cùlé  et  de  l'autre  la  rivière  Cooiier  (jni  l'ornient  le  bassin  ou 
rade  de  cette  ville. 

Les  rues  sont  tirées  an  cordeau  et  li'S  deux  jU'iiK'ipales  (pii  se  croisent 
sont  très  belles  et  très  larges,  au  milieu  des(juelles  et  dans  le  ciMitre  de  la 
ville  est  la  statue  de  ^lonsiour  l'itt  ou  lord  Chatam.  Les  autres  rues  très 
étroites  sont  aussi  très  belles.  L'incendie  qui  arriva  lo  14  janvier  1778  a, 
consumé  environ  2i')0  mai.sons  (pii  régnaient  le  long  <le  la  baye,  et  lort 
dérangé  la  beauté  di;  cette  ville.  Il  y  a  d  s  trottoirs  ^lavès  en  bri(pii'  dans 
presque  toutes  le-;  rues. 
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Les  rues  ne  sont  point  pavées,  fort  sablonneuses,  fort  incommodes  et 
brûlantes  par  ce  sable  chaufé  qui  passe  le  dessus  du  soiilier  en  traversant 
les  rues.  Les  maisons  sont  la  plus  grande  partie  en  bois.  Il  y  eu  a  quel- 
ques unes  ou  brique  bien  bâties  en  dehors  et  très  mal  distribuées  au  dedans. 
La  maison  de  ville  ou  se  tient  l'assemblée  des  états  est  un  assez  gros  édifice. 
Il  y  a  de  très  grandes  et  belles  pièces  qui  servent  aussi  pour  les  fêtes  publi- 
ques. 

La  baye  du  port  est  très  sûre  pour  les  vaisseaux  qui  peuvent  y  arriver. 
»Son  entrée  est  dilHcile  et  impraticable  pour  l(;s  gros  vaisseaux  qui  ne 
trouvent  point  assez  d'oau.  Il  y  a  une  barre  dangereuse  où  il  faut  être  con- 
duit par  les  pilotes  qui  malgré  leurs  couiiaissauct's  loiiclient  assez  souvent 
et  quelques  uns  se  perdent, 

Cette  barre  est  llanquée  par  dei\x  forts  dont  celui  de  la  droite  est  le  fort 
Moultry,  relui  de  la  gaxiche  le  fort  Johnson,  eu  état  du  deU'endre  la  mer  à 
l'entrée.  Mais  on  pourrait  faire  une  descente  au  fort  IMeltry  par  bateau  par 
la  rivière  et  i)rendre  ce  fort. à  revers.  Le  long  du  la  Ijuye  il  y  a  sept  grosses 
rcdoulcs  qui  voient  le  biis^^iu  el  ]v  conlluent  des  deux  rivières.  Cette  A'ille 
pourrait  être  mise  eu  état  de  grande  delfense  avec  de  bons  ingénieurs, 
lîllle  n'est  dominée  d'aucune  i)avt.  roint  de  promenades,  tout  est  entouré 
par  eau  el  Ijois  et  grands  niaréeag\'s  le  long  des  rivières. 

La  seule  promenade  l'st  le  long  du  grand  chemin  (jui  est  sablonneux. 
Cette  ville  l'ait  tout  le  commerce  de  la  ^irovincc  du  Sud. 

Les  plus  riches  et  les  plus  belles  habitations  sont  le  long  de  la  rivière 
d'Asley  et  de  Cooper.  De  Charlestown  en  continuant  vers  h:  svul  on  va  au 
Beauport  ou  port  Royal  ([ui  en  est  éloiiiiié  de  M  mil.  Ce  port  est  inlini- 
ment  meilleur  que  celui  de  Charlestown,  plus  considérable  et  plus  sur. 
11  devrait  être  le  port  principal  di'  toute  la  Caroline  du  sud.  Ce  port  est 
soutenu  d'un  fort  garni  de  SO  pièces  de  canon  de  48  livres  de  balh's  ?  qui 
était  gardé  par  35  hommes  d';iriillerie  de  milice.  De  lîeauport  jusqu'à  la 
rivière  de  Savannah  il  y  a  120  milles,  pays  très  sal)lonneux  qui  fournit  de 
l'indigo,  ris,  bled  d'Inde  et  cotons. 

Cette  rivière  fait  la  séparation  de  la  Caroline  du  sud  à  la  Greorgie  dont 
la  capitale  est  Savannah  du  nom  de  la  rivière,  qui  est  soutenue  par  xxn  fort 
très  faible  qui  fut  emporté  d'emblée  ^lar  les  anglais  qui  y  firent  une  des- 
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ccnto  1(3  20  décembre  1778,  et  s'emparèrent  de  la  Géorgie  qui  conliiu'  aux 
Florides  appartenantes  aux  anglais. 

La  (.reorgie  ejst  encore  plus  sablonneuse  que  la  Caroline  du  sud,  i'ort 
peu  peuplée,  étant  la  dernière  de  18  proA'inees  qu'on  a  défriehée.  Elle 
recueille  les  mêmes  denrées  que  dans  la  Caroline  du  sud,  comme  ris,  indigo, 
bled  d'Inde  et  coton.  La  rivière  d'Altamaka  la  sépare  des  Floride.s  du  cûtô 
du  Sud. 

Situation,  climat,  mœurs  du  peuple  Américain.  L'Amérique  septen- 
trionale oix  les  treizL'  provinces  (|ui  la  composent  ont  en  longueur  ou  (ten- 
due, par  le  chemin  des  voyageurs  par  les  terres  depuis  le  Ne\vluinip.<>lnre 
jusqu'aux  Florides,  environ  1800  milles  ou  GOO  /cii;j;iics.  lîlles  varient  eu 
profondeur.  Le.s  quatre  provinces  du  nord  ont  moins  de  profondeur.  Cette 
partie  augmente  dans  New  York  qui  peut  avoir  lOO  mil  dans  les  terres. 
Cette  profondeur  augmenta  en  avançant  au  sud  et  la  province  de  la 
Virginie  estime  sa  profondeur  jusc^u'à  300  mil. 

La  dernière  de  ces  13  provim.'es  est  bornée  au  Nord  par  le  Canada  et  à 
l'ouest  encore  par  le  Canada  et  les  nations  indiennes  jus(pi'au  Mississipi  qui 
onveloj)pent  l'Aniéricpie  Sei)tentriouale,  bornée  au  Sud  par  li's  Floride.s  ;  à 
l'est  par  la  mer.  L  >  climat  ne  peut  pas  être  égal  dans  cette  étendue  de 
terrain  par  ce  qu'il  varie  de  13  dégrés  de  latitud(,'  du  Nord  au  Sud. 

Li  partie  de  la  Nouvelle  Angleterre,  le  New  llamp.-hire,  la  iJaye  de 
Massachusetts,  qui  est  la  partie  de  Boston,  cssuyent  des  hivers  très  rudes, 
beaucoup  de  neige  et  de  ghice.  L'hiver  plus  rude  et  plus  long  ([u'à  Paris, 
ot  eu  continuant  vers  le  Sud  il  parait  moins  rude  jusque  dans  la  Virginie 
quoiqu'il  y  ait  des  teins  de  7  à  8  jours  très  rudes  qui  glacent  les  plus 
grandes  rivières  telle  (ju(>  la  IJelaware. 

Do  la  Virginie  les  trois  autr(\s  provinces  vers  le  Sud,  (pii  sont  les  deux 
Caroliues  ef  la  (leorgie  ont  lui  hiver  très  léger,  de  la  glace  de  l'épaisseur 
d'un  écu,  point  de  nei^'e  ni  grêle,  malgré  la  did'erence  de  situation  et  de 
degré  :.  Toute  l'Amérique  s(^  ressemble  par  la  variation  do  temps  dans  un 
même  jour  du  froid  au  chaud  qui  influe  beaucoup  sur  le  corps.  On  ne  peut 
attribuer  cette  variation  qu'à  des  vents  poussés  des  marais  et  des  forêts  im- 
mences  qui  couvrent  toute  l'Amérique. 
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La  partie  do  ce  grand  continent  qui  m'a  paru  la  pluss  saino  et  la  plus 
commode  est  celle  dii  Nord  depuis  Newhampsliirc  jus(ju'à  la  Virginie. 
Toutes  les  commodités  de  la  vie  y  sont  assemblées.  (\'s  pays  sont  pourvus 
de  tontes  les  denrées  qu'on  peut  désirer  en  grains,  en  bestiaux,  fruits, 
légumes,  l)nnne  l)oisson  en  cidre  et  bierre.  Les  quatre  autres  provinces  de- 
puis la  Virn'iiiie,  les  deux  Carolincs  et  la  (ieorgie  ont  très  peu  de  grains  ex- 
cepté le  bled  d'Inde  et  le  ris  qui  l'ait  presque  toute  leur  nourriture  en  pain, 
mais  beaucoup  de  bestiaux,  surtout  de  cochons  qixi  est  le  plus  commun  dans 
toute  l'Amérique  et  dont  ils  Ibnt  beaucoup  d'usage. 

Les  légumes  et  fruits  son!  en  médiocre  qiuintité  dans  ces  pays  chauds 
ce  qvù  rend  la  vie  assez  insipide,  n'ayant  que  viande  et  pain,  beaucoup  de 
patates  et  pomm.'s  de  terre  presque  pour  toute  nourriture  en  légume,  quoi- 
(pi'il  y  ait  dans  L*  sud  b;'aui'oup  de  ligues  et  de  pêches.  On  ne  les  mange 
])as  1).):iu.'s,  elli's  suiif  cucillii's  sans  être  mures  ou  l)ml(''.'.s  par  la  chaleur  ou 
dél'aites  par  les  gros-ses  pluies.  Tous  les  fi'uils  (|u'i))i  inange  dans  h»  Sud, 
surtout  les  iiomuies,  viennent  du  Nord  par  la  mer  ;  mais  on  y  mange  de 
très  bons  melons.  ■  - 

Les  bestiaux  d'I'^irope  ne  m'ont  point  paru  trop  dégénérés.  Les  IxiMifs, 
vaches,  ne  sont  pas  tout  à  l'ait  si  Torts.  Cela  dépend  i)eut-è(re  du  gazon. 
D.Dis  la  ])arli(>  du  Sud  et  nn'-nie  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Amérique, 
ces  animaux  logcMit  à  l'air  dans  leur  pâture  ou  forêt,  reviennent  comme  par 
habitude  à  leurs  maisons,  où  on  va  les  chercher. 

Il  y  a  dans  toute  l'Amérique  beaucoui)  de  <'hevaux  parmy  1  estjuels  il 
s'en  trouve  de  très  beaux  de  ces  races  anglaises,  surtout  dans  la  A'irginie  où 
ils  o;it  b  MUCDup  d'étalons  anglais  dont  on  annonce  leur  mérite,  leurs 
l).'autés,  leurs  luiissan^'es  dans  les  gazettes.  Ces  chevaux  sont  très  alertes, 
toujours  au  trot  ou  au  iialop.  C'est  l'usage  des  Américains  ;  ils  seraient 
très  bien  à  monter  des  troupes  légères. 

Dans  toute  la  parlie  du  Nord  les  ports  sont  i^itués  s\ir  la  mer  et  en 
grande  quantité.  Dans  la  partie  du  Sud  (pielques  uns  plus  cnl'()ncé,s  dans 
les  terres  attendu  des  grosses  rivières  qui  se  jettent  dans  la  mer.  qui  ptmv  ni 
recevoir  les  plus  gros  vaisseaux  c[ui  vont  se  cbarLier  aux  liabilalions  <|ui 
sont  le  long  de  ces  rivière;  qui  remontent  de  100  à  200  mil  dans  les  terres. 
Ces  habitations  sont  communément  les  plus  riches. 
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Les  marchandisL's  do  l'Amérique  cousistout  eu  beaucoup  de  comes- 
tibles, comme  grains,  bled  d'Iude,  viandes  salées  ;  ou  peut  ajouter  daus  le 
Nord,  des  pêcheries,  des  pelleteries,  du  chanvre,  du  lin  ou  petite  quantité, 
des  cuirs,  des  planches  et  autres  bois  de  coustruction,  depuis  le  Newhamp- 
shire  jusqu'à  la  Pensylvauie. 

Ou  trouve  daus  le  sud  jusqu'à  la  Géorgie, daus  le  Maryland  et  la  Virginie, 
beaucoup  de  tabac  et  coton,  dans  la  Caroline  du  Nord  du  grain,  cotou,  indigo, 
ris.  Les  trois  derniers  plus  considérables  dans  la  Caroline  du  Sud.  La  Creorgie 
a  les  mêmes  avantages,  mais  en  moindre  quantité,  étant  Tort  peu  déiVichée,  et 
partout  d(>s  planches,  bois  de  construction,  viandes  salées,  cuirs,  peaux  ; 
point  d'ouvrage  de  manufacture  ;  de  plus  dans  le  Sud  beaucoup  de  pois, 
résine,  goudron  et  cire. 

On  irouve  assez  dans  l'Amérique,  surtout  dans  le  Sud,  des  vignes 
qui  croissent  au  pied  de  grands  arbres  dans  les  forêts,  qui  ont  des  Ix-aiix 
raisins  assez  gros,  après,  à  moitié  sèches,  ils  sont  assez  bons,  mais  il  n'en 
croit  pas  pour  le  vin.     On  a  fait  beaucoup  d'essais  qui  n'ont  point  réussi. 

L'^s  liabitations  les  mieux  cultivées  sont  (Nulles  habitées  par  les  Alle- 
mands ([ni  sdui  (Ml  grand  nombre  d:ms  la  l'ensylvani(>  et  dniis  le  Muryland, 
quoique  je  ji'nye  point  vu  dans  tonte  ma  route  un  joli  jardin  même  aux 
ha1)itati()iis  qui  piiraisseiit  belles  et  ridies  ny  dans  les  villes  où  ils  ont  des 
terrains  considérable  attachés  à  leur  maison.  Soit  paresse  ou  peu  de  goût 
ils  ne  sont  pas  cultivés. 

La  partie  du  nord  est  ('elle  qui  m'a  paru  la  plus  aitive.  l']lle  est 
cultivée  pur  des  blancs;  on  y  voit  très  peu  de  nègres.  On  connueMce  à 
ra[)[)ereev()ir  dans  le  Comieetieut  eu  petite  quantité,  et  ensuite  dans  le 
Ne\v-Y(irk  et  le  Jersey  ils  augmentent.  INIais  toute  la  paitie  du  sud  eu  e.si 
remplie  et,  tous  les  ouvrages  lu'  se  iout  (|iu>  pai'  les  nègres,  ceux  nuMUe  de 
l'iiulusî  lie,  eordouniers,  tailleurs,  cliarpeuliers,  tonneliers,  et  le.s  ouvrages 
d'ori'èverie,  d'horlogerie  sont  faits  par  des  blancs. 

Dans  toute  cette  grande  route  que  j'ay  parcouriie  toujours  entre 
deux  ])ois,  j'ai  vu  très  peu  de  gibier  et  même  d'oiseaux,  quoiqu'on  m'a 
assuré  qu'il  y  avait  beaucoup  de  cerfs,  dindons  sauvages,  faisans  et  x)erdrix. 
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Il  m'est  arrivé  do  voyagor  douze  et  quinze  mil  dans  la  forôt  sans 
apper«,'ovoir  un  oiseau  qu'eu  approchant  une  ha})itation  oix  j'en  voyais 
qiaelques  uns  et  souvent  des  perdrix  qui  dans  le  nord  sont  plus  fçrosses  que 
les  nôtres  ;  dans  le  sud  beaiicoup  plus  petites.  Pas  un  lièvre,  quelques 
lapins  qui  ne  se  terrent  point.  Mais  les  oiseaux  y  sont  de  la  plus  grande 
beauté  en  couleur  bleue,  verte,  rouge,  d'or,  et  l'oiseau  mouche. 

Dans  la  saison  des  fleurs  dont  j'en  ai  vu  une  grande  quantité,  cet 
oiseau  n'a  de  singulier  que  sa  petitesse,  sa  délicatesse.  Son  i)lunuige  u"a 
rien  de  rare  (|ue  la  gorge  qui  donne  en  se  remuant  des  nuances  très  vives 
en  couleur  de  feu.  J'en  ai  vu  un  à  lîi'thleem  en  Pensilvanie  voltigeant 
HWY  sa  maitresse,  de  la  sur  un  bouquet  de  lleur  avec  la  plus  grande  vivacité. 
On  espérait  le  nourrir  avec  du  miel  faute  de  fleurs. 

L'oiseau  le  plus  agréable  pour  le  chant  dans  le  sud  est  le  moqueur 
qui  est  le  rossignol  de  rAuiéri(|UO,  et  contrefait  le  chant  de  tous  les  oiseaux. 
Beaxicoup  de  crocodiles  et  des  serpents  à  sonnette,  une  quantité  insuppor- 
table de  maringoins  qui  acctibleut  le  jour  et  la  nuit. 

Chaque  piovinee  de  l'Amérique  à  une  espèce  de  congrès  ou  assemblée 
des  membr(.'s  de  la  i^rovince  de  chaque  comté  ou  canton  particulier,  qui 
sont  nommés  par  la  mixltitudi;  pour  se  rendre  à  la  capitale  où  on  règle  les 
aflaires  de  la  province.  Ces  déiiutés  des  cantons  sont  communément  les 
plus  riches  qui  sont  choisis  et  se  rendent  à  l'assemblée  au  tems  indiqué. 

Cette  assemblée  est  composée  d'un  goixverneur,  d'un  lieutenant  gouver- 
neur, d'un  conseil  privé  qui  est  comme  l'assemblée  des  i)airs,  et  les  députés 
de  chaque  canton  représentant  la  chambre  des  communes.  C'est  dans  ces 
assomblées  que  sont  réglées  les  allaires  de  la  province.  Di'ux  ou  trois 
membres  sont  nommés  par  les  chambres  députés  au  Congrès  qui  se  tient  à 
Philadelphie  où  se  règlent  les  aflaires  générales  de  l'Amérique. 

Ces  assomblées  où  le  monde  peut  voir  et  entendre  ce  qu'ils  ont  à  régler, 
n'inspirent  pas  un  grand  respect  et  no  donnent  pas  grande  idée  des  règle- 
ments qu'ils  vont  faire. 

Ils  sont  tous  assis  chapeau  sur  la  tôte,  les  uns  à  moitié  couchés,  d'autres 
dorment  tout  à  fait,  quelques  uns  lisent  les  gazettes  pendant  qu'on  propose 
quelque  affaire.     Ceux  qui  écoutent  ont  la  mine  de  ce  qu'ils  sont,  fort  bêtes. 
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L'afluirt'  proposée  est  avouée  ou  discutée  par  quelques  membres  qui  se 
lovent,  s'assemblent  dans  un  coin  pour  délibérer  et  donnent  leurs  résolu- 
tions qui  sont  approuvées  par  les  dormeurs  qui  sont  de  l'avis  de  leurs  cou- 
frères. 

Les  affaires  principales  sont  des  règlements,  des  ordonnances  pour  l'ar- 
gent qu'on  doit  imprimer,  les  contributions  qu'on  doit  payer,  peu  ou  point 
d'ordonnances  de  police.  La  lil)erté  de  l'aire  ce  (jue  l'on  veut  en  Améri(iuo 
est  (d(^  l'aire)  uniî  barrière  aux  règlemens  do  Justice  et  de  police.  Pour 
l'honnêteté  dans  ces  assemblées  ils  sont  tous  égaux  depuis  le  gouver- 
neur jusqu'au  dernier  député.  J'ai  vu  proposer  à  Charlestown  par  lo 
général  Gatzcn  qu'il  paraissait  convenable  que  dans  l'assemblée  on  ûtat  le 
chapeau  comme  par  respect  et  décence.  Aiissitôt  s'élevèrent  plusieurs  voix 
qui  dirent  que  ce  serait  attaqiu^r  leur  liberté.  Cette  proposition  ne  passa 
point.  Cette  assemblée  commence  dès  le  0  à  dix  heures  du  matin  jusqu'à 
uni!  ou  2  heures. 

Ces  députés  sont  payés  par  leurs  cantons  ou  comtés  ;  et  il  m'a  été  dil 
(jue  ceux  d.'-putés  au  l'on^rès  recevaient  mille  louis  d'appointemens  ])ar  an. 
Cette  asseml)lée  n'ose  point  même  l'aire  d;'s  lois  contre  les  délits  des 
citoyens.  Ils  craignent  le  peuple.  Comme  ils  sont  gens  riches  et  qui  ont 
été  choisis  à  cet  égard,  ils  craignent  d'être  pillés  et  bafoués  dans  leurs  habi- 
tations. 

Cette  nation  est  encore  toute  neuve;  nulle  éducation  ;  nulle  politesse  ; 
nonchalante,  paresseuse,  sans  Ame,  croyant  cependant  tout  savoir,  méprisant 
les  conseils  et  avis  d  's  étrangers  dont  ils  sont  extrêmeancnt  jaloux,  nation 
dont  il  faut  se  défier  dans  les  marchés  qu'on  fait  avec  eux  ;  ils  sont  naturel- 
lement voL'urs.  Leurs  gazettes  sont  remplies  de  chevaux  pris  à  la  pâture 
ou  dans  l'é'urie.  Ils  sa  dévastent  eux  mêmes.  Personn»!  ne  peut  conser- 
ver des  fruits  ou  des  légumes  dans  son  jardin.  Ils  s  nt  volés  la  nuit  ;  nulle 
lois  contre  des  a])us  ;  on  peut  nier  tous  les  faits;  on  ordonne  un  serment 
qu'on  passe  très  légèrement  et  tout  est  fixé. 

Cette  nation  est  abrutie  par  la  boisson  qui  est  leur  seul  délice  qui  con- 
siste en  liqueur  forte  ou  vin  pour  ceux  qui  en  ont.  Dans  les  repas  pu- 
blics tout  le  monde  est  ivre;  ils  sont  tous  comme  des  cochons, buvant  dans 
le  même  bocq  et  couchant  tous  ensemble  sans  se  connaître. 
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Un  homme  qui  arrive  h  un  auberjço  bion  crott»'',  s'iipprocho  du  feu,  ôto 
NOS  souliers  et  ses  bas  dcviint  tout  le  raondt^  se  w-ilni  les  pieds  sans  «mi  de- 
mander la  pcrmision,  (la  liberté  dn  faire  ce  qu'on  veut!).  J'ai  vu  tout  ee 
que  j'avance  dans  mes  voyat^es.  Ti'hospitaliti'- si  vantée  dans  les  relations 
de  ce  pays-ci  est  bien  oubliée;  point  de  pays  plus  cher  et  mémo  exorbitant 
soit  au  ea])aret  ou  chez  un  particulier,  faute  de  cabaret  qui  vous  extor(iue. 

Beaucoup  de  cabaretiers  sont  coloiuds  ou  lieutenant  colonels,  J'ai 
logé  plusieurs  fois  chez  des  personnes  de  ce  grade.  On  n'en  sera  point 
étonné  puisque  plusieurs  ofTiiiers  généraux  de  l'armée  sont  ou  miiitres  d'é- 
coles, cabaretiers.  procureurs,  etc.,  etc.  Le  président  du  roiigrès,  Monsieur 
Laurens,  est  lils  d'un  sellier  de  Charleslown  qui  a  travaillé  luy  mènu'  à  ce 
métier.  Le  composé  do  ce  peupli>  sont  des  familles  flétries  ou  pauvres; 
point  de  naissance  honnête.  Il  n'est  point  étonnant  cju'ils  aient  luio  mau- 
vaise éducation. 

L:^s  hommes  du  Xord  .sont  grands,  forts,  as.sez  beaux,  mais  toujours 
Américains  sans  éducation  et  mal  élevés.  La  boisson  les  emi)éche  de  vieillir 
joint(>  à  l'iiiilueiKîe  de  l'air.  Los  maladies  sont  souvent  très  courtes  et  con- 
duisent an  tombeaii.  C'est  de  même  dans  le  Sud  où  les  hommes  ne  pa- 
raissent pas  si  vigoureux.  D.'puis  lui  bout  de  l'Amérique  jusqu'à  l'autre, 
c'est  la  ménu'  éducation,  la  même  i'açon  do  vivre  et  do  penser.  Pout-ètre 
que  le  Nord  est  nn  pou  plus  éclairé  et  quohpxes  habitans  riches  des  grandes 
villes. 

Les  femmes  ne  sont  pas  mieux  éduquées  mais  dans  le  Nord  elles  sont 
très  jolies,  très  blanches,  et  dos  couleurs  qu'elles  n'ont  point  dans  le  Sud  où 
la  grande  beauté  est  plus  rare,  mais  généralement  partout  très  blanches. 
Elles  sont  sérieuses,  leur  as.somblée  est  pour  boire  du  thé.  On  voit  souvent 
dix  ou  douze  femmes  ensemble  qui  parlent  très  pou,  très  droites.  Jillles 
aiment  la  parure,  sont  très  bion  mises,  et  leur  petit  chapeau  bien  orné  leur 
donne  de  la  physionomie,  mais  généralement  uon-chalantes  et  méprisantes,  de 
très  beaux  cheveux  et  la  plus  grande  partie  très  courts,  sans  poudre. 

Elles  marchent  peu,  quoiqu'elles  aient  la  jambe  forte  et  beaucoup  de 
pied.  Il  n'y  a  pas  de  miii^ou  un  peu  aisée  qui  n'ait  une  chaise  avec  un  che- 
val, et  les  gens  riches  des  carrosses  anglais  très  honnêtes  et  attelés  souvent 
de  très  beaux  chevaux  anc'lais. 
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Ayant  piirronrn  toute  l'Amérique  d'un  bout  h  l'autre  avec  la  plus 
grnndo  iittciition,  il  iu>  m'a  point  i)aru  que  leH  clrrrithom«'nH  puisHont  ètro 
cstiméH,  (l'un  parmy  l'autre)  à  plus  de  la  trentième  partie  des  terres.  L'abus 
do  la  concession  et  do  la  distribution  des  terrains  doit  en  Hro  la  cause  prin- 
cipale. Il  y  a  certains  particuliers  qui  ont  jusqu'à  50  mil  acres  de  terre 
dont  ils  n'en  cultivent  pas  cent. 

L'a'Tc  est  do  doux  caroaux  de  St  Dominique  et  il  faudrait  au  moins  40 
nègres  pour  cent  acres,  ce  qui  est  assez  rare  de  trouver  dans  une  hal)itation. 
J'ai  vu  dans  mon  voyage  des  cabarets  avec  trois  ou  (juatre  nègres  auxquels 
j'ay  d(;mandé  s'ils  avaient  un  grand  terrain  à  eux.  Ils  me  répondirent 
(pi'ils  avaient  4  à  5  mil  Acres  dont  ils  en  cultivaient  si  peine  'JO.  C'i-tte  mau- 
vaise distribution,  al)us  du  gouvernement,  et  des  concessions  anlcrieures 
privent  <•(,•  pays  de  toutes  les  ressources  qu'on  poixrrait  en  tirer  pardel'aul  de 
nègres  pour  y  travailler  cette  terre. 

Ils  disent  même  dans  le  sud  qu'ils  craindraient  d'en  augmenter  le 
nombre,  nation  timide  et  tremblante,  point  de  terre  à  donner  dans  ce  con- 
tinent immence  que  peut  être  quelques  milliers  d'acres  dans  la  partie  des 
Indiens,  lîeaucoup  de  terres  sont  à  vendre  présentement,  les  papiers 
publics  en  sont  remplis  tant  des  terres  des  torys  ou  royalistes  (pii  ont  été 
obligés  d'abandonner,  que  par  la  taxe  imposée  de  cin(|  pounds  par  iliaque 
centaine  d'acre,  et  l'imposition  de  la  môme  taxe  sur  chaque  tête  de  nègre. 

Chaque  province  imprime  son  papier  et  il  n'a  point  de  cours  d'une 
province  à  l'autre,  ce  qui  est  très  incommode  pour  les  voyageurs  et  les 
commerçants  II  n'y  a  que  les  papiers  du  congrès  qui  soit  reçus  par  toute 
l'Amérique.  Ce  papier  doit  tenir  lieu  d'argent  et  avoir  la  même  valeur  ; 
mais  la  quantité  en  est  si  grande  qu'on  peut  prévoir  qu'on  ne  pourra  le 
réaliser  que  dans  ixn  demy  siècle.  On  peut  assurer  que  le  niiméraire  du 
pays  n'existe  point  pour  la  dixième  partie. 

De  plus,  on  s'apperçoit  du  plus  grand  discrédit  de  cette  monnoye  par 
l'usage  qu'en  font  les  habit  uns  et  par  le  prix  do  toute  sorte  de  denrées 
payées  en  papier  à  un  prix  extraordinaire  et  exhorbitant.  Ce  n'est  pas 
trop  avancer  de  dire  que  nos  négocians  venant  d'Europe  ou  de  nos  colonies 
gagnent  mil  ou  douze  cents  pour  cent  sur  leurs  marchandises  qui  leur  sont 
payées  en  papier 
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Ils  perdent  sur  leur  retour  au  moins  cinq  coûts  pour  cent,  on  estimant 
le  prix  des  marcîhaudises  qu'ils  achètent  avec  cette  mt^me  monnoye.  Ceux 
qui  désirent  changer  leur  i)apier  en  argent  à  leur  départ,  sont  obligés  de 
payer  6  en  papier  pour  un  en  argent  ;  ce  qui  m'est  arrivé  en  quittant 
l'Amérique  pour  me  défaire  des  papiers  qui  me  restaient. 

Beaucoup  de  négociansont  du  papier  monnaie  en  dépôt  dans  l'espérance 
de  les  voir  un  jour  réalisés.  Mais  cette  espérance  est  très  précaire,  surtout 
.si  les  angliiis  réussissent  dans  leur  projet  de  reconqiiérir  l'Amérique.  Le 
.seul  usage  de  ce  papier  et  le  plus  solide  serait  d'acheter  des  terres  dont  une 
grande  partie  est  en  vente.     Les  fonds  resteraient. 

Ce  grand  et  immense  continent  qui  est  de  plus  de  600  lieues  le  long 
di»  la  ni(>r  avec  les  plus  belles  rades  et  ports  qu'on  puisse  désirer,  est 
susceptible  de  devenir  avec  le  temps  le  plus  beau,  le  plus  grand,  le  plus 
riche  et  le  plus  r'HloulaLlc  royarme  de  l'Univers. 

Il  peut  élever  la  plus  grande  marine,  ayant  dans  son  intérieur  tout  ce 
qui  e.st  néces.saire  ;»  sa  construction.  Le  pays  dans  toutes  les  provinces 
abonde  en  «^onu^stiblos  de  toutes  sortes  tant  on  grains  de  toute  espèce,  eu 
un  mot  toutes  choses  nécessaires;  mais  dans  ce  moment  il  manque  des 
hommes  pour  remplir  ces  grandes  vues.  On  ne  peut  (v-timer  la  population 
de  toute  l'Amériqu'.-  à  plus  de  -']  millions  d'âmes  à  qui  il  manque  de  l'élé- 
A'ation,  du  courage  et  de  l'intelligence. 

Ce  grand  continent  que  l'd'il  n,.'  voit  que  '.'omme  une  grande  forêt 
attend  des  bras  pour  le  défricher  et  le  mettre  eu  état  dans  un  demy  siècle 
d't^tre  le  plus  beau,  le  plus  grand  Royaume  du  monde  entier. 


< 


MEMOIUE   PRESSXTÉ    A.U   CONGRÈ-î   PAR   MONSIEUR  DUPORTAIL. 

Les  Etals  Unis  de  l'Amérique  doivent-ils  avoir  des  ports  fortifiés  dans 
lous  leurs  contours,  ce  qui  demande  pour  être  pris  un  siège  régulier  tant 
])ar  terre  que  par  mei  ?  Sils  cluvent  en  avoir,  en  quel  nombre  ;  et  quels 
principes  doit-on  suivre  dans  l'établissement  de  toutes  les  autres  fortifica- 
tions de  ce  pays  d'après  sou  état  actuel,  la  nature  de  ses  forces  et  celles  de 
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l'Amérique  qu'il  en  tête.  Il  y  a  dix  huit  mois  qu'un  officier  mou  compatriote 
avait  avancé  dans  uu  mémoire  que  les  Etats  Unis  ne  doivent  point  avoir 
de  places  fortes  qu'ils  ne  doivent  faire  usage  que  d'ouvrage  de  campagne,  a 
mesure  qu'ils  en  avaient  besoin,  et  ce  qui  me  parut  alors,  il  avait  fait  adop- 
ter cette  idée  à  plusieurs  personnes  qui  ont  part  à  l'administration. 

QuoiqiTe  d'après  les  circonstances  dans  lesquelles  cet  officier  se  trouvait 
il  fut  aisé  à  découvrir  quels  pouvaient  être  ses  motifs  en  mettant  eu  avant 
ce  sj'stème.  Il  faut  avouer  qu'il  y  a  dans  le  raisonnement  dont  ill'apiniyait 
qiTolquo  chose  qui  jieut  faire  illusion.  Il  alléguait  que  si  les  Etats  Unis 
avaient  des  places  fortes,  et  que  l'ennemi  s'en  empara,  il  pouvait  s'y 
maintenir  avec  peu  de  forces  et  qu'il  deviendrait  ^ilus  difficile  de  1  en  chas- 
ser que  des  endroits  qui  sont  ab.solument  ouverts. 

Ou  ne  lient  assurément  jias  disconvenir  de  cela,  mais  i^our  la  même 
raison  on  ne  pourra  pas  nier  qu'il  ne  fiit  aussi  x)lus  difficile  à,  l'ennemi  de 
chasser  les  Américains  premièrement  de  ces  lieux  fortifiés  pour  s'y  établir. 
La  question  se  trouve  donc  à  peu  près  réduite  si  plutôt  que  de  bien  fermer 
sa  maison  il  ne  vaut  pas  mieux  en  laisser  les  portes  ouvertes  pour  pouvoir 
plus  facilement  en  chasser  les  voleurs  qui  s'en  seraient  emparés. 

S'il  en  était  ainsi  il  ne  faudrait  de  fortification  nulle  part,  pas  jdus  en 
Euione  qu'en  Amérique.  Les  circonstances  particulières  dans  lesquelles 
est  l'Amérique  sont  mêmes  à  l'avantage  de  la  fortification  d'après  les  raisons 
mêmes  de  l'auteur  du  mémoire. 

Il  dit  que  les  places  fortes  demanderaient  des  garnit^ons  prises  de 
l'armée  régulière  ou  de  la  milice  qui  ne  suffisent  déjà  pour  la  multitude  de 
points  où  il  faut  être  prêts  de  faire  tête  à  un  enneniy  qui  par  le  moyen  de 
ses  A-aisseaux  peut  se  transporter  rapidement  d'un  bout  du  continent  à 
l'autre,  mais  c'est  précisément  la  cause  pour  laquelle  il  serait  bon  de  ibrti- 
fier  les  lieux  les  plus  iniportans  de  la  côte,  afin  qu'avec  peu  de  monde  on 
put  y  résister  à  l'enncuiy  et  donner  le  temps  d'assembler  les  troubles  pour 
aller  a  leur  secours  avant  qu'ils  y  aient  été  ruinés. 

Mais  voyons  dans  quels  sens  les  raisonnements  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  que  les  Etats  L'nis  ayent  des  places  fortet  contiennent  quelque  chose 
d»'  Juste  et  d  '  vrai.  Le  voici.  C'est  si  les  iiiats  Unis  bâtissent  plus  de 
places  fermée-,  de  forts  que  l'état  actuel  de  leur  population,  le  nombre  de 
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leurs  troupes,  leurs  arsenaux  de  toute  espèce  n'en  peuvent  garnir,  appro- 
visionner, en  un  mot  plus  qu'ils  n'en  peuvent  deflendre. 

Il  n'est  pas  douteux  alors  que  l'ennemy  peut  tomber  presqu'à  l'impro- 
viste  sur  quelques  uns  des  points  £01*111108,  mais  non  suffisamment  pourvus, 
s'en  emparer  et  s'y  maintenir.  Mais  que  les  Etats  Unis  n'ayent  de  place  et 
de  forts  que  ce  qu'ils  eu  peuvent  facilement  approvisionner  et  defFeudre, 
certainement  ils  en  retireront  le  plus  grand  avantage.  Je  dis  plus  :  c'est 
qu'ils  ne  peuvent  guère  s'en  passer. 

En  effet  c'est  sur  le  commerce  principal'>ment  que  l'Amérique  fonde  su 
splendeur  ;  mais  pour  commercer  il  faut  avoir  des  vaisseaux  qui  aillent 
dans  les  pays  étrangers  ;  il  faut  qu'elle  reçoive  les  vaisseaux  étrangers 
dans  ses  ports  ;  il  lui  faut  commencer  l'établissement  d'une  marine  mili- 
taire qui  protège  ses  côtes  et  la  marine  marchande.  Il  lui  faut  donc  des 
chantiers  de  construction  ;  des  magasins,  des  arsenaux  de  toutes  espèces, 
toutes  choses  qui  la  plupart  ont  besoin  d'être  rassemblées  dans  le  môme  lieu 
pour  le  secours  qu'elles  se  prêtt^nt  mutuellement. 

Mais  si  ces  lieux  sont  ouverts,  l'ennemi  pourra  donc  venir  détruire  ses 
établissements  quand  il  lui  plaira  et  rendre  ainsi  tout  ses  travaux  et  ses 
dépenses  inutiles.  N.  B.  Mais  levons  toutes  les  difficultés.  Si  les  ports 
fortifiés  di's  Etats-Unis  pouvaient  être  imprenables,  siuis  doute  les  avis  ne 
seraient  plus  partagés,  personne  ne  douterait  que  ce  ne  fut  un  av.mlage 
inimence  de  les  avoir. 

Mais,  deiaaiidera-t-on,  pouvons  nous  avoir  des  places  imprenables,  en 
peut-on  faire  i  Sans  doute,  à  la  rigueur,  il  n'y  a  point  de  places  impre- 
nables. Si  l'on  veut  supposer  que  la  puissance  qui  voudrait  la  prendre 
serait  en  état  et  résolue  de  sacrifier  le  noml)re  d'hommes  ;  la  quantité  de 
munitions  d'argent,  etc.,  nécessaire  pour  en  venir  à  bout.  Mais  les  moyens 
de  toutes  les  puissances  sont  bornés.  Elles  peuvent  sacrifier  0,  4,  G,  10,000 
hommes,  si  l'on  veut,  o\  du  temps  et  toutes  choses  nécessaires  à  proportion. 
Mais  elles  ne  sacrifieront  pas  15,  20,  25  mille  hommes,  où  cette  perte  ne 
serait  pas  compensée  par  la  prise  de  la  ville. 

Si  donc  une  place  est  fortifiée  d(>  façon  {\  exiger  un<^  plus  grande  perte 
en  hommes  et  autres  choses,  que  la  puissance  qui  voudrait  la  prendre 
ne  peut  le  faire,  il  est  clair  qixe  la  place  est  imprenable  pour  elle.     C'est 
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dans  ce  sens  que  les  Etats  Unis  peuvent  en  avoir,  et  m  jme  n'avoir  que 
celles  là.     Voici  comment. 

En  Europe  nous  estimons  que  pour  assiéger  une  place  ordinaire,  c'est 
à  dire  fortifiée  suivant  les  principes  communs  de  l'art  et  à  qui  sa  situation 
ne  donne  pas  d'ailleurs  de  grands  avantages  particuliers,  il  faut  une  armée 
de  8  ou  9  fois  aussi  forte  que  la  garnison. 

Ainsi  une  place  faite  pour  4000  hommes  de  garnison  et  qui  n'est  qu'une 
place  très  médiocre  ne  peut  être  assiégée  que  par  une  armée  de  plus  de 
30,000  hommes.  Mais  quelle  est  la  puissance  européenne  qui  peut  envoyer 
en  Amérique  dans  un  seul  point  une  armée  de  30,000  hommes  ?  Ce  ne  sont 
pas  sûrement  les  anglais. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  J'ai  parlé  là  d'vine  place  telle  que  nos  villes 
fortifiées  d'Europe  qui  la  plupart  n'ont  point  été  destinées  originairement  à 
être  des  places  fortes,  qui  ne  sont  pas  dans  des  situations  favorables,  ou 
dont  les  situations  n'ont  pas  été  mises  à  profit,  parce  que  leurs  premières 
fortifications  ont  été  faites  dans  l'enfance  de  l'art  et  poursuivies  ensuite  selon 
les  circonstances,  tantôt  sur  certains  principes  tantôt  sur  d'autres. 

Mai.s  ici  où  il  n'y  a  rien  de  fait,  ou  sur  une  côte  de  10  à  11  mil  d'éten- 
due, nous  sommes  à  même  de  choisir  les  lieux  les  plus  avantageux,  je 
sixis  persuadé  que  nous  poixrrions  avoir  des  places  qui,  avec  des  garnisons 
très  peu  considérables,  ne  craindraient  véritablement  aucune  puissance 
européenne. 

D'après  tout  ceci  je  proj^ose  donc  aux  Etats  Unis  trois  ports  bien  forti- 
fiés, Tiiu  au  nord,  un  uutre  au  sud,  et  nn  troisième  entre  les  deux.  Les 
raisons  de  cette  distribution  se  démontrent  d'elles  mêmes  (note  C).  Les 
places  seraient  absolument  fermées  et  en  état  de  soutenir  un  siège  en  règle 
par  terre.  J'ignore  d'ailleurs  quels  sont  les  endroits  les  plus  favorables 
pour  leur  établissement.  Tout-être  Eoston  et  Charh'stown  conviendraieut- 
ils.     Pour  la  place  du  milieu  on  pourrait  penser  à  riiiladolphie. 

Mais  Philadelphie  exigerait  beaucoup  de  travail  et  de  dépense,  d'ail- 
leurs il  est  bien  près  de  la  rivière  du  nord  qui  nous  ofl're  un  établissement 
bien  plus  sur  ou  au  moins  qu'il  est  aisé  de  rendre  tel.     Je  n'entends  pas 

parler  de  New  York,  i)arce  qvie  je  no  le  connais  pas  suffisamment  ;  d'ailleurs 
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je  crois  qu'attendu  sa  situation,   il  appartiendra  toujours  à  celui  qui  sera 
maître  de  la  mer. 

Mais  si  les  ouvrages  qu'on  fait  à  West  Point  à  présent  au  lieu  d'être 
des  ouvrages  de  campagne  étaient  faits  solidement  et  avec  les  changemens 
convenables,  la  rivière  du  nord  au  dessus  de  cet  endroit  jusqu'à  Albany, 
peut  donner  un  asile  sûr  à  toute  la  marine  de  ce  pays. 

Mais  il  faut  l)ien  prendre  garde  que  ce  ne  sera  qu'un  asile.  Un  vais- 
seau de  guerre  ou  quelques  frégates  dans  le  bas  de  la  rivière  sufiisent  pour 
empêcher  vos  vaisseaux  de  sortir  et  ainsi  les  rendre  absolument  inutiles. 
C'est  là  le  défaixt  de  tous  les  ports  dans  des  rivières  si  larges  que  des  vais- 
seaux y  pev  vent  y  tenir  sans  être  maîtres  des  bords. 

Boston  et  Charleàtown,  supposé  qu'ils  conviennent  d'ailleurs,  n'au- 
raient pas  ce  défaut.  Je  désirerais  donc  que  le  troisième  port  fortifié  ne 
l'eût  pas  ;  qu'il  débouchât  dans  la  mer  immédiatement.  Il  n'est  pas  à 
craindre,  j'espère,  que  les  côtes  de  la  Pensylvanie,  du  Maryland  et  de  la 
Yirginie  ne  nous  offrent  quelques  endroits  couver .  blés  ;  c'est  ce  qu'il 
faudrait  chercher. 

Maintenant  nous  avons  un  awiro  objet  à  considérer.  Supposant  que 
nous  avons  trois  ports  bien  fortifiés  où  en  temps  de  guerre  la  plus  grande 
partie  de  nos  A'csseaux  marchands,  nos  corsaires,  nos  frégates,  les  flottes 
alliées  ne  craignent  rien  de  l'ennemy  qui  soyent  toujours  bien  approvision- 
nés, qui  ont  en  eux  ou  autour  d'eux  le  monde  nécessaire  à  leur  defTense, 
ne  ferons  noiTs  rien  du  tout  pour  la  sûreté  des  autres  ? 

Laisserons  nous  de  telles  villes  exposées  à  ce  que  de  petites  flottes  en- 
nemies pénétrent  sans  difficulté  jusqu'à  elles,  prennent  ou  brûlent  ks  vais- 
seaux qui  peuvent  y  être  et  ravagent  la  ville  elle  môme?  Non,  sans  doute. 
Mais  voici  selon  qitels  principes  nous  pouvons  nous  conduire  à  cet  égard. 

Nous  avons  dit  que  l'inconvénient  qu'il  y  aurait  à  élever  beaucoup  de 
fortifications  dans  un  pays  peu  peuplé  par  rapport  à  son  étendue,  c'est  que 
l'ennemy  ne  trouve  moyen  de  s'emparer  de  quelques  uns  de  ces  points  for- 
tifiés à  la  faveur  desquels  il  se  maintiendrait  dans  le  pays  beaucoup  plus 
facilement. 

Mais  si  nous  pouvions  fortifier  ces  lieux  d'une  telle  manière  que  nos 
fortifications  nous  donnassent  des  moyens  de  nous  opposer  à  ce  que  l'onue- 
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my  s'en  rendit  maître,  mais  qu'elles  ne  lui  rendissent  pas  à  lui  son  établis- 
sement plus  sur,  il  est  clair  qiie  nous  atteindrions  le  but. 

Il  n'est  question  que  de  savoir  si  la  chose  est  possible.  Sans  doute  elle 
ne  l'est  pas  partoixt,  en  tout  lieu,  mais  elle  l'est  en  beaiiooup.  Faisons 
attention  que  c'est  contre  des  forces  maritimes,  contre  des  flottes,  que  nous 
voulons  ici  nous  mettre  en  suret»'.  Toute  fortification  qui  empùchera  donc 
des  vaisseaux  de  guerre  d'entrer  dans  un  port,  de  faire  un  débarquement 
près,  remplira  notre  objet  sans  pouvoir  ensuite  tourner  contre  nous. 

Par  exemple  je  citerai  Philadelphie.  Les  forts  qui  y  étaient  aux  envi- 
rons empêcheraient  les  Anglais  do  remonter  la  rivière  jusqu'à  la  ville,  et 
quand  ils  se  fureni;  mis.  par  terre,  en  possession  de  cette  ville  les  forts  ne 
lexir  servirent  de  rien  pour  s'y  mainteii  .  Aussi  les  ont-ils  détruits.  Ce 
sera  donc  là  la  pierre  de  touche  à  laqu(?lle  nous  éprouverions  nos  disposi- 
tions de  fortifications  pour  les  endroits  dont  il  est  ici  question. 

Nous  noiTs  demanderons  si  en  supposant  que  l'cnnemy,  par  quelque 
moyen  que  so  fut,  se  rendit  maître  de  ces  endroits,  s'il  serait  à  ])ropos  pour 
lui  d(i  détruire  nos  forliiications.  Quand  nous  croirons  voir  qu'il  le  doit 
faire  ou  eu  un  mot  qu'elles  ne  lui  serviraient  à  rien,  nous  conclurons  que 
nos  fortifications  .sont  bien  placées. 

Tels  sont  les  principes  d'aiivès  lesquels  nous  fortifierons  (excepté  nos 
trois  grands  ports)  tous  les  autres  ports  ou  lieux  très  importants  de  la  côte 
américaine.  De  cette  façon  en  supposant  même  le  cas  le  plus  défavorable 
qui  est  que  pur  di's  circonstances  les  Américains  ne  fussent  mus  à  temps,  et 
n'eussent  [)as  les  moyens  de  se  servir  des  ouvrages  faits  pour  repousser 
l'ennemy,  nous  aurions  au  moins  le  plaisir  de  voir  que  nos  travaux  ne  leur 
seraient  d'aucune  utilité. 

Il  se  présente,  toutefois  xme  difficulté  contre  ce  que  je  propose  dans  ce, 
mémoire.  Peut-être  le  projet  de  trois  ports  bien  ibrtifiés  ([ui  soient  le 
ber<.'cau  de  la  marine  du  continent,  qui  renferme  tous  les  arsenaux,  etc., 
va-t-il  contre  les  droits  des  difiérens  états.  Chacun  de  ces  états  étant  sou- 
verain, n'appartient-il  pas  à  lui  seul  de  pourvoir  à  sa  dellVnse  comme  il  le 
juge  à  propos,  de  bâtir  des  forts  ou  non  ?  Enfin,  de  faire  telles  fortifica- 
tions qu'il  lui  plairait  !     L'établisseiuent  de   trois  places  fortes  seulement 
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n'exciterait  ils  pas,  contre  les  trois  états  qui  les  posséderaient  la  jalousie 
des  autres  ? 

Je  ne  sais  si  ces  inconvénieus  sont  vrais  ou  faux.  Je  ne  connais  pas 
assez  la  constitution  des  Etats  Unis  pour  avancer  aucun  jugement  sur  cela. 
Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  je  crois  que  la  force  des  Etats  Unis 
dépend  de  leur  union  intérieure  et  intime  entr'eux  ;  que  par  rapport  à  la 
guerre,  les  13  états  doivent  se  regarder  comme  un.  Il  serait  donc  aisé  de 
démontrer  cette  vérité,  mais  je  me  contenterai  de  la  faire  seule  par  rapport 
à  la  fortification. 

Que  le  Congrès  général  n'entre  pour  rien  dans  l'établissement  des  for- 
tifications du  continent  ;  que  chaque  état  en  particulier  n'ayant  que  des 
moyens  bornés  soit  chargé  de  travailler  à  sa  deffense,  comme  il  le  jugera  à 
propos  et  vous  verrez  bientôt  s'élever  une  multitude  de  petites  fortifications 
défectueuses  à  beaucoup  d'égard. 

Comme  il  ne  combinera  pas  ses  fortifications  avec  celles  des  états  qui 
le  touchent,  beaucoup  de  ces  fortifications  seront  inutiles  ou  peut  être 
même  dans  le  cas  de  devenir  isréjudiciables  au  pays  où  elles  sont  ou  aux 
états  voisins. 

Au  lieu  que  si  n'ayant  aucun  égard  aux  limites  qui  séparent  les  pro- 
vinces, considérant  les  Etats  Unis  comme  une  seule  puissance,  on  forme 
d'après  la  connaissance  du  pays  un  plan  général  de  défense  du  continent^ 
alors  ce  que  l'on  fera  de  fortification  sera  infiniment  mieux  placé,  on  en  fera 
beaucoup  moins.  Elles  iiourront  avoir  toutes  les  conditions  nécessaires  de 
grandeur,  solidité,  etc.,  et  ainsi  concourront  bien  plus  efficacement  à  la 
deffense  du  continent  en  général.  Ce  qui  est  le  but  que  nous  devons  nous 
proposer.     Note  D.  • 


Note  A. — Le  moment  présent  ne  nous  fournit-il  pas  une  preuve  de  ce  que  je 
viens  d'avancer.  L'on  craint  que  l'ennemy  ne  se  porte  vers  Boston  par  terre  ainsi 
que  par  mer  ;  et  comme  cette  ville  n'est  pas  eu  état  do  defTeiiso,  l'armée  conti- 
nentale est  obligée  de  s'éloigner  de  New  \ork  et  do  se  diviser  ainsi  (pi'au  moins 
une  partie  puisse  s'approcher  de  la  Nouvelle  Angleterre,  et  se  joindre  en  cas  de 
besoin  aux  milices  du  pays  pour  secourii-  la  capitale. 

De  cette  division  naisseut  plusieurs  inconvéniens  considérables.  Or,  il  est 
clair  que  si  Boston  était  fortifié  sullisanient  pour  tenir  une  quiu/aine  de  jours, 
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l'armée  continentale  aurait  le  temps  d'arriver,  par  conséquent  elle  n'aurait  plus 
de  raison  de  se  gêner  dans  ses  opérations. 

Elle  pourrait  ne  changer  sa  position,  faire  des  mouvemens  qu'après  les  mou- 
vemens  réels  de  l'ennemy  sans  s'embarrasser  de  ses  feintes,  des  bruits  qu'il 
fait  courir  et  mt'ime  dos  apparances  dont  il  les  appuie.  Go  que  je  viens  do  dire  de 
Boston  doit  s'entendre  de  tout  autre  point  important. 

Note  B. — Tant  que  les  Etats  Unis  n'auront  point  de  marine,  il  faut  q>ie  les 
flottes  do  leurs  alliés  les  protègent  contre  celles  de  leurs  ennemis.  Mais  les 
flottes  amies  peuvent-elles  venir  dans  ce  pays  si  elles  ne  pouvont  y  trouver 
d'asile  sûr,  des  ports  où  elles  n'auront  rien  à  craindre,  soit  du  côté  de  la  terre 
soit  du  côté  de  la  mer,  où  après  une  longue  navigation,  après  des  combats  elles 
puissent  se  ravitailler,  se  rafraîchir  et  pour  cela  trouver  des  magazins  do  toutes 
espèces  formés  d'avance. 

Note  C— Si  les  Etals-Unis  avaient  présentement  un  port  au  Sud  capable  de 
recevoir  les  flottes  fran(;aises,  n'est  il  pas  évident  qu'ils  procureraient  de  grandes 
facilités  pour  des  expéditions  contre  les  isles  anglaises. 

Note  D. — Les  trois  places  fortes  que  j'ai  proposées  dans  ce  mémoire  seraient  la 
résidence  naturelle  des  troupes  continentales  entretenues  en  temps  de  paix.  Elles 
y  trouveraient  une  occasion  de  perfectionner  le  service  et  d'entretenir  l'esprit 
militaire. 

Ces  trois  places  qui  contiendraient  la  plus  grande  partie  de  la   marine   mili- 
taire, les  troupes,  les  magazins,  etc.,  et  qui  seraient  en  tout  temps  sous  la  direction 
immédiate  du  Congrès  préviendraient  les  desseins  ambitieux  dos  dillorents   états, 
fortifieraient  le  gouvernement  général  et  resserreraient  les  liens  de   l'union  poli 
tique. 

"  Mémoire  présenté  au  Cougrè.s  par  Monsieur  du  rortail." 


RÉSUMÉ  DES  SERVICES  DE  MONSIEUR    LE    CHEVALIER,   DESTOUCHES    PENDANT 

LA  (iUERRE  DE    L'INDEPENDANCE. 


Nommé  au  mois  de  février  1Î80,  au  commandement  du  vaisseau  le 
N'']itune  Monsieur  Destouche  se  rangea  sous  le  pavillon  de  Monsieur  le  Che- 
valier d'Arzac  de  Ternay,  commandant  d'une  aivision  chargée  d'escorter  nu 
convoi  qui  poitait  des  secours  aux  Etats-Unis.  No.  A.  Sortie  de  Brest  le 
2  mai  1780,  cette  escadre  lut  assaillie,  trois  jours  après,  jiar  une  tempête  et 
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sépan^e  de  son  couA'oi  qu'elle  ne  put  ralier  que  vers  le  Cap  Finistère  Le 
20  juin  la  flotte  étant  parvenue  au  Sud  des  Bormudes,  les  frégates  qui  ou- 
vraient la  marche  signalèrent  dos  voiles  à  bâbord,  la  division  et  le  convoi 
courant  vent  arrière  le  Cap  0.  N.  O.  sur  lo  signal  d'aller  les  reconnaître,  fait 
par  le  général,  le  Neptune  et  VEveUlê,  tinrent  aussitôt  le  vent,  les  armures  à 
}>abord,  toutes  voiles  dehors,  le  reste  de  la  Hotte  continuant  sa  route. 

Il  était  alors  dix  heures  du  matin.  ■ 

A  midi  Destouihes  distingua  parfaitement  six  batimons  venant  grand 
largue  sur  lui  et  \EoeUlc  avec  des  bonnettes  ;  l'un  d'eux,  détaché  des 
cinq  autres,  semblait  se  diriger  sur  le  gros  de  la  section  française.  Certain 
d'avoir  reconnu  5  vaisseaux  et  une  frégate.  Destouches  les  signala  au  géné- 
ral qui  lui  répondit  de  diminuer  les  voiles. 

Le  Neptune  qui  n'avait  pas  aperçu  co,  signal  continiia  d'aller  à  la  ren- 
contre de  l'ennemi,  la  division  française  tenait  le  vent,  mais  qui  n'avaient 
point  diminué  de  voiles.  Le  Neptune  se  dirigea  vers  celui  qui  était  détaché 
pour  donner  dans  notre  Hotte  et  au  vent  duquel  il  était  incertain  de  passer. 

Le  Nf'ptin/e  et  VEi^eillé  étant  assez  éloignés  de  notre  escadre,  etl'ennemy 
ne  changeant  point  de  roiite,  Destouches  reprit  ses  armures  à  tribord  pour 
rallier  Monsieur  de  Ternay  qxii  faisait  le  signal  d'ordre  de  bataille.  Le 
Neptune  pnnnier  vaisseau  de  la  ligne  chang(?a  alors  d'allures,  toutes  voiles 
dehors.  IjOs  ennemis  en  tirent  avitant  en  tenant  le  vent,  mais  \\\\  do  leurs 
vaisseaux  était  sous  le  vent  et  dans  les  eaux  du  Neptuue. 

En  peu  d'instants  D.\stouches  n'en  fut  qu'à  une  boune  portée  do  canon, 
il  le  chassait  si  vigoureusement  qu'il  l'eût  ]iroba1)li'ment  pris  si  Monsieur 
de  Ternay  s'apporcevant  que  la  Prorcnre  no  pouvaii  lo  suivre,  ce  qui  laissait 
un  vide  dans  sa  ligne,  et  craignant  que  le  gros  de  la  division  ennemie  qui 
était  au  vent  ne  sépara  la  sienne  poixr  tomber  ensuite  sur  le  convoi  n'eût 
fait  signal  au  Neptune  et  à  Y  Eveille  de  diminuer  de  voiles. 

Cette  manceuvre  permit  au  vaisseau  do  virer  de  bord  et  do  rejoindre 
sa  division,  en  essuyant  le  feu  de  la  ligne  française  qui  ne  put  toute  fois  le 
désemparer.  On  se  canona  de  part  et  d'autre  jusqu'au  coucher  du  soleil  ; 
alors  Monsieur  de  Ternay  qui  préférait  la  conservation  de  son  convoy  à  la 
prise  d'un  vaisseau  ennemi,  ordonna  à  l'escadre  de  continuer  sa  route. 
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Arrivée,  le  4  juillet  suivant,  ù  peu  de  distance  des  caps  de  la  Virginie, 
elle  prit  xin  bâtiment  anglais.  Les  papiers  dont  il  était  porteur  confirmè- 
rent la  nouvelle  déjà  connue  de  la  prise  de  Charlestown  par  les  anglais,  et 
ils  apprirent  le  retour  à  New-York  du  vice  amiral  Arbuthnotet  des  troupes 
qui  avaient  été  envoyées  sous  les  ordres  du  général  Clinton,  faire  le  siège 
de  Charlestown. 

On  sut  aiissi  qu'Arbxxthnot  avait  laissé  dans  cette  dernicre  ville  cinq 
mille  hommes  commandés  par  Lord  Cornwallis;  qu'après  que  les  troupes 
qu'il  ramenait  à  New  York  y  seraient  arrivées,  la  garnison  s'éleverau  à 
14,000  hommes  ;  qu'enfin  Arbuthnot  attendait  d'un  moment  à  l'autre 
l'amiral  Graves  pour  se  réunir  à  lui  et  agir  ensuite  avec  toutes  les  forces 
anglaises  de  terre  et  de  mer. 

Dans  la  soirée  du  même  jour  comme  on  se  disposait  ù  mouiller.  Mon- 
sieur de  Ternay  apperçut  à  l'ouest  des  caps  de  la  Cheasapcak,  onze  voiles 
qu'il  crût  être  les  six  vaisseaux  combattus  le  20  et  qui  avec  ceux  d'Arbuthnol 
attendaient  l'escadre  françai.se.  Plus  tard  ou  sut  que  c'était  un  convoi 
allant  de  Charlestown  à  New  York  sous  l'escorte  de  quelques  frégates. 

Mais  Monsieur  de  Teruay  qui  sentait  toute  l'importance  de  sa  mission, 
s'attachait  avant  tout  à  débarquer  sou  convoi  à  Rhode  island  ;  il  vira  donc 
de  bord  et  iit,  pendant  la  nuit,  c[uelques  fausses  routes  dont  la  dernière  fut 
dirigée  au  Nord  Ouest  pour  porter  sur  cette  isle  devant  laquelle  la  division 
arriva  le  11  juillet  avec  tout  son  convoi,  moins  la  flûte  Vlsle  de  France  qui 
se  rendit  à  Boston,  lieu  de  rendez-vous  convenu  en  cas  de  séparation. 

Le  18  Monsieur  de  Ternay  et  le  comte  de  llochamboau  se  rendirent  à 
Hartford  où  ils  eurent,  le  20,  avec  "Washington  une  entrevue  dans  laquelle 
ils  arrêtèrent  un  nouveau  plan  d'opération. 

En  partant,  Monsieur  de  Ternay  avait  laissé  à  Destouches  le  comman- 
dement de  la  division.     Le  lendemain,  ce  deriiier  et  le  baron  de  Viomenil 
qui  remplaçait  Aîonsicur  de  Rochambeau,  furent  informés  de  divers  endroits  . 
que  Roduey  venait  d'arriver  à  îSandy  llook  avec  dix  vaisseaux  de  ligne  et 
les  frégates  des  trois  escadres  anglaises  réunies. 

Eu  même  temps  qu'ils  expédièrent  à  Ilardfort  un  messagerporteur  de 
ces  nouvelles  auxqixelles  MM.  de  Ternay  et  deKochambeau  n'ajoutèrent  pas 
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foi,  Dostouches  et  Monsieur  do  Viomenil  s'occupèrent  avec  la  plus  grande 
diligence  des  travaux  nécessaires  pour  compléter  les  moyens  de  défense  de 
la  division  et  de  l'armée  de  terre. 

Pour  y  parvenir  la  division  s'cmbossa,  le  20  septembre  au  matin,  dans 
la  position  N.  et  Sud,  entre  la  pointe  de  Brinton  et  l'isle  de  Race,  et  l'on 
arrêta  que  les  généraux  de  terre  fortifieraient  l'un  et  l'autre  point  de  toute 
l'artillerie  dont  il  serait  possible  de  les  approvisionner  Le  général  de 
Viomenil  goûtant  les  représentations  de  Destouches  sur  l'inutilité  des 
batteries  de  la  rade  qui  ne  pouvaient  tirer  que  sur  des  vaisseaux  sous  voiles, 
avait  reconnu  la  nécessité  de  fortiiier  ces  deux  points. 

On  y  travailla  donc  sur  le  champ  avec  une  ardeur  telle  qu'au  moyen 
de  l'artillerie  fournie  par  la  division  avec  les  secoixrs  de  l'équipage  de 
Vllermione  et  de  la  Surveillante,  dirigée  par  cinq  ingénieurs  douze  canons  de 
24  et  8  mortiers  furent  mis  en  batterie  au  bout  de  six  jours  sur  la  pointe  de 
Brinton  et  30  canons  de  24  sur  Tisle  de  Race. 

Ces  batteries  commandées  par  Messieurs  de  la  Touche  et  de  Ville- 
neuve Cillart  étaient  servies  par  les  équipages  des  frégates  qui,  en  quelque 
sorte  désarmées,  devaient  entrer  dans  le  port  à  la  première  apparition  de 
l'ennemy. 

Leurs  feux  se  croisaient  sur  totis  les  mouillages  de  la  rade,  et  ceux  de 
la  division  étaient  dirigés  dans  un  troisième  sens.  Grâce  à  ces  habiles  dis- 
positions, l'approche  des  vaiss(>aux  français  devenaient  formidable.  Aussi 
wne  sécurité  complète  succèda-t-elle,  de  notre  côté,  à  l'inquiétude.  Quand 
atix  ennemis,  informés  de  ces  travaux  par  les  Torys  dont  New^oort  était 
rempli,  ils  n'osèrent  venir  attaquer  la  division. 

A  son  retour  de  la  conférence  de  Ilardfort,  Monsieur  de  Ternay  apprit 
que  Monsieur  de  Guit'hen  au  lieu  d'amener  des  renforts  sur  lesquels  il  avait 
compté,  faisait  voile  vers  l'Europe  avec  un  grand  convoi  qu'il  était  chargé 
d'escorter.  Il  était  urgent  cependant  d'avoir  quelque  secours  qui  put  aider 
la  division  à  sortir  de  l'inaction  à  laquelle  elle  menaçait  d'être  indéfiniment 
réduite. 

Dans  ce  but  il  fut  résolu  que  le  Vicomte  de  Rochambeau,  fils  du  géné- 
ral, irait  en  France  expliquer  au  ministre  les  besoins  de  l'armée  française 
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et  de  <'ollo  di's  Amt''rii'aiii.s.  Monsieur  de  la  rVroiiHf  charjjfé  de  d(''iu'i'h('s  de 
Monsieur  de  Tt-niay  et  du  tomiuaiuloiutMit  de  la  iréf^ate  q".i  portail  Mon- 
sieur de  lloehambeau,  avait  à  traverser  l'année  anglaise. 

Choisissant  pour  partir  un  coup  de  vent  très  violent  qui  ne  permet- 
tait pas  aux  vaisseaux  unifiais  de  se  tenir  ensemble,  il  passa,  le  28  octobre, 
au  milieu  d'eux  avec  deux  freinâtes  (|ui  devaient  rallier  à  lioston  d'autres 
bâtiments  char<j^és  de  bois  de  construction.  Les  trois  l'régales  lurent  vive- 
ment chassées  par  les  croiseurs  anglais  ;  celle  de  Monsieur  de  la  l'érouse 
fut  démâtée,  mais  parvenue  hors  do  portée  de  lennemi  elle  en  fut  abandon- 
née. 

Rodney  repartit  pour  les  isles  avec  son  escadre  dans  le  courant  du  mois 
de  novembre  laissant  douze  vaisseaux  de  ligne  à  Arbuthnot  qui  établit  sa 
croisière  dans  la  baye  de  Gardner  à  la  l'ointe  de  Long  Island  atin  de  ne  pas 
perdre  de  vue  la  division  française  tandis  qu'avec  des  vaisseaux  de  50  ca- 
nons et  un  grand  nombre  de  frégates  et  de  bâtimens  légers,  il  établit  des 
croisières  à  l'entrée  de  presque  tous  les  ports  de  l'Amérique. 

On  était  toujours  dans  l'attente  des  renforts  de  France  lorsque  Mon- 
sieur de  Ternay  étant  mort,  le  15  décembre  1780,  Destouches  comme  le  plus 
ancien  officier  de  l'escadre,  eût  pris  le  commandement  de  l'escadre  arbora 
son  pavillon  sur  le  Dm  de  Bourgogne. 

Vers  la  fin  de  janvier  V  Astrée,  commandé  par  Monsieur  de  la  Pérouse, 
rentra  à  Boston  avec  les  deux  autres  frégates,  après  64  jours  de  la  traversée 
la  plus  laborieuse.  Leur  retour  inspira  à  Destouches  l'idée  de  former  une 
division  d'un  vaisseau  et  de  deux  frégates  pour  aller  dans  la  Chesapeak 
neutraliser  les  opérations  d'Arnold  dont  les  vaisseaux  de  transport  n'avaient 
pour  escorte  que  deux  petits  vaisseaux  de  40  canons  et  quelques  autres 
bâtiments  de  moindre  force. 

Par  cette  exi)éditiou  il  répondait  tout  s»  la  fois  et  aux  instances  réitérées 
des  états  de  la  Virginie  et  aux  vues  de  Washington  qui  pour  mettre  un 
terme  aux  dévastations  du  traître  Arnold  avait  résolu  de  le  cerner  par  terre 
et  par  mer.  L'instant  était  bien  choisi.  Lord  Cornwallis  avait  abandonné 
la  Virginie  et  Arnold  le  plat  pays  pour  se  retirer  à  Portsmouth  où  il  at  en- 
dait  des  secours  de  New  York. 
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La  division  détachée  sous  les  ordres  de  Monsieur  le  Gardeur  de  Tilly, 
fut  composée  de  V Eveillé  qu'il  commandoit,  des  frégates  la  Gentille  et  la  Sur- 
veillante et  du  cutter  la  Guêpe.  L'expédition  de  Monsieur  de  Tilly  ne  fut 
pas  sans  succès.  Il  s'empara  de  l'ouvert  de  la  Chesapeak,  du  vaisseau  an- 
glais le  Romulus  de  44  canons  en  deux  batteries  et  de  8  bâtiments  de  trans- 
port.    Il  en  brûla  quatre  et  envoya  les  autres  à  York  Town. 

La  division  se  présenta  ensuite  devant  la  rivière  Elisabeth  qui  a  son 
embouchure  dans  celle  de  James  devant  la  ville  d'Hampton.  Mais  ayant 
trouvé  la  flotlille  d'Arnold  remontée  fort  avant  dans  cette  petite  rivière  où 
il  y  avait  si  peu  d'eau  que  la  Survellante  qui  avait  touché  avait  été  obligée 
de  se  décharger  de  ses  canons,  Monsieur  de  Tilly  jugea  prudent  de  ne  pas 
exposer  sa  division  contre  des  navires  sûrement  embossés  et  protégés  par 
des  batteries  de  terre.  Il  avait  d'ailleurs  à  craindre  d'être  bloqué  par  des 
forces  supérieures.  Toutes  ces  raisons,  prévues  dans  les  instructions  de 
Destouches,  déterminèrent  Monsieur  de  Tilly  à  ramener  l'escadre. 

Cette  expédition  malgré  ses  faibles  résultats  fut  regardée  néanmoins 
comme  le  présage  de  su(;cès  plus  décisifs.  Washington  en  complimenta 
Destouches  par  une  lettre  du  3  mars  où  il  s'exprimait  ainsi  : 

"Ilecevez  m  n  très  sincère  compliment  sur  la  capture  duRoinidus  et  lt>s 
autres  prises  faites  dans  la  baye  de  Chesapeak  par  les  vaisseaux  à  vos  ordres. 
La  nouvelle  de  cet  avantage  a  fait  ici  (Philadelphie)  le  plus  grand  effet,  et 
l'on  en  a  senti  avec  raison  tout  le  prix." 

Destouches  fut  invité  par  les  états  de  Massachusetts  à  attaquer  le  port 
de  Penobscot  que  les  anglais  avaient  fortifié  et  occupaient  dans  le  voisinage 
de  Boston.  Le  gouverneur  Handcock  lui  assurait  que  ce  serait  rendre  le 
plus  important  service  à  cette  partie  de  l'Amérique  que  de  détruire  ce  poste, 
repaire  de  corsaires  qui  infestaient  la  côte  de  l'est. 

360  écossais  y  gardaient  un  fort  de  terre,  entouré  de  fossés,  pallissadé 
avec  abattis  tout  autour  et  armé  de  quelques  pièces  de  canon.  Monsieur 
de  Rochambeau  sur  la  demande  de  Destouches  consentit  à  détacher  820 
hommes  de  ses  troupes  sous  les  ordres  du  Comte  de  Chastelleux,  maréchal 
de  camp,  et  à  distraire  de  son  artillerie  quatre  canons  de  24  et  quatre  mor- 
tiers de  12  pouces. 
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Le  commandement  dos  forces  maritimes  fut  confié  à  Monsieur  de  la  Clo- 
cheterie,  commandant  du  Janson.  Destouches  y  joignit  le  vaisseau  V Ardent 
commandé  par  Monsieur  de  Marigny,  qiii  avait  reparé  ses  avaries  du  der- 
nier combat.  Les  frégates  YAstrée  et  V Hermione,  la  llute,  le  Fantasque  et  la 
Corvette  YEcureuil  furent  désignées  pour  transporter  les  troupes,  l'artillerie 
et  les  baggages. 

On  n'attendait  plus  pour  faire  embarquer  les  troupes  et  mcitre  à  la 
voile  que  le  r«'tour  d'un  exprès  envoyé  par  Monsieur  de  Hochambeau  à 
Washington  pour  lui  demander  son  agrément,  lors(|u'on  reçut  du  Généra- 
lissime une  lettre  où  il  disait  que  la  séparation  des  forces  maritimes  pou- 
A'ait  entraîner  de  graves  ini  onvéniens  ;  que  l'expédition  était  d'un  intérêt 
secondaire  à  la  <;ause  générale  de  l'Amérique  ;  qu'enfin,  si  elle  se  faisait 
ce  devait  être  par  des  frégates  seulement. 

Ces  réflexions  ayant  été  approuvées  de  plusiiMirs  de  ses  officiers.  Des- 
touches ne  crut  pas  devoir  insister.  L'expédition  fut  donc  suspendue,  et  la 
pénurie  de  frégates  détermina  le  commandant  de  l'escadre  à  attendre 
î'arrivée,  annoncée  de  France,  d'un  convoi  qu'es "ortait  la  Sai>it.Hire  de  50 
'■ai  v;ns  fcl  une  frégate  avec  lesquels  il  (îomptait  reprendre  le  projet  de 
PeiiobscGt  et  rendre  utile  aux  Etats  Unis  les  forces  placées  sous  son  com- 
mandement. 

Le  convoi  tardant  trop  avi  gré  de  son  impatience,  Destouches  invita 
Monsieur  de  Rochambeau  à  attaquer  l'enobscot  avec  la  prote<'tion  de  toute 
l'escadre,  dont  le  concours  eût  rendu  le  succès  infaillible. 

Sur  l'observation  de  ce  général  que  la  Virginie  avait  plutôt  besoin 
d'être  secouru,  Destomhes  offrit  d'y  porter  2,000  hommes  de  troupes.  Cet 
oflVe  ne  fut  pas  encore  accueilli  ;  Monsieur  de  liorhambeau  objecta  que  si 
cette  expédition  avjiit  lieu  elle  exigerait  l'embarquement  de  presque  toutes 
les  troupes,  chose  impossible  puiscjue  la  division  dimijiuée  de  Ifl  bâtiments 
de  transports  expédiée  à  St  Dominique,  ne  permettait  pas  de  passer  toute 
les  troupes,  armes  et  baggages. 

Force  fut  donc  à  Destoitchcs  à  se  résiirner  en<oreune  fois  à  l'inaction  et 
d'attendre^  le  convoi.  11  se  berçait  toujours  de  l'espoir  d'en  tirer  un  parti 
favorable  aux  Etats  Unis,  lorsque  ce  convoi  arriva  à  Boston  le  6  may  ITHI 
tous  l'escorte  de  la  frégate  la  Concorde,  m<»ntée  par   Monsieur  le  comte  de 
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Barras,  chef  d'escadre  envoyé  pour  prendre  le  commandement  des  forces 
navales  françaises  dans  TAmérique  Septentrionale. 

Destouches  reprit  alors  le  commandement  du  Neptune  sur  lequel  il  prit 
part  aux  opérations  des  escadres  réunies  de  Monsieur  de  Grasse  et  de  Mon- 
sieur de  Barras,  contre  Yorktown.  Quand  l'armée  navale  partit  pour  les 
isles  du  vent,  son  vaisseau  occupa  la  tête  de  l'armée  et  il  commanda 
l'escadre  légère  à  l'attaque  de  Saint  Christophe. 

L'isle  étant  prj.se  et  l'armée  devant  retourner  à  la  Martinique,  sa  santé, 
on  ne  peut  plus  dv^labrée,  le  força  de  repasser  en  France  sur  lu  frégate 
VAigrelle  au  commencement  de  1782. 

Destouches  n'obtint  qu'à  la  paix  la  récompense  de  ses  services.  Promu 
chef  d'escadre  le  20  avril, -il  fut  vers  le  même  temps  décoré  du  cordon  rouge 
et  de  l'ordre  de  Cincinnatus.  Cet  officier  général  qui  figurait  encore  sur 
l'état  de  la  marine  en  lt90,  avait  quitté  le  service  et  vivait  retiré  en  1793, 
dans  sa  ville  natale,  quand  il  en  fut  arraché  au  commencement  de  la  guerre 
civile  de  l'ouest  et  jeté  dans  les  cachots  de  Fontenagle,  comte  (sic). 

Ayant  été  délivré  par  les  Vendéens,  à  la  prise  de  cette  ville,  il  suivit 
la  grande  armée  royaliste  au  delà  de  la  Loire.  Echappé  au  désastre  de  la 
bataille  de  Savenay,  il  se  tenait  caché  aux  Prinquiaux  lorsqu'il  tomba  dan- 
gereusement malade. 

Sentant  sa  fin  approcher  il  fit  appeler  un  prêtre,  ca<'hé  comme  lui,  en 
reçut  les  secours  de  la  religion  et  mourut  âgé  de  71  ans,  mais  non  de  90, 
comme  le  laisse  à  entendre  Monsieur  de  la  Rochejacquelin  dans  ses 
mémoires. 

Il  avait  un  fidèle  domestique  auquel  il  confia  cent  louis  d'or  pour  les 
remettre  à  son  fils  émigré.  Le  domestitjue  ne  sachant  comment  conserver  ce 
dépôt.  Madame  de  la  Rochejacquelin  s'en  chargea  et  lui  en  donna  une 
reconnaissance  sur  une  feuille  de  plomb  qu'on  enterra  devant  témoins. 
Ce  dépôt  fut  plus  tard  fidèlement  restitué  à  Monsieur  Destouches,  fils. 

Brave  et  d'une  loyauté  chevaleresque,  Destouches  était  l'ami  particulier 
de  Washington.  Une  foule  de  lettres  du  généralissime  américain,  de  M.  M. 
de  Lafayette,  de  Ilochambeau,  de  Chastelleux  et  d'autres  officiers  généraux 
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avec  lesquels  il  avait  fait  la  gtierre  d'Àmériqne,  témoignent  de  l'estime  et 
de  la  considération  qu'il  avait  su  obtenir  par  son  courage  et  ses  autres 
qualités. 


REMARQUES  SUR  LA  NOUVELLE  ANGLETERRE  ET  LE  HAUT  CANADA. 

Au  Havre  le  14  Pluviôse  an  4. 

Ijorsque  j'arrivai  à  Philadelphie  à  la  fin  de  1793,  le  peuple  des  Etats 
Unis  paraissait  très  animé  contre  les  anglais,  et  en  1794,  lorsque  je  fus  dans 
le  fond  dos  terres  il  n'y  avait  qu'un  cri  contre  les  préparatifs  que  faisait  le 
gouvernement  du  Haut  Canada  à  Niagara,  où  il  croit  rassembler  les  sauvages 
des  six  nations  dont  une  partie  de  la  jeunesse  avait  pris  partie  chez  les 
Miamis  qui  faisaient  la  guerre  à  la  République  dans  le  sud-ouest  du  lac 
Erié. 

A  la  fin  de  1794  les  Américains  réussirent  à  amener  les  six  nations  (an- 
ciennement les  Iroquois)  à  un  traité  à  force  de  présents,  et  en  leura'hetant 
des  terres,  quoiqu'il  paraisse  que  ces  sauvages  soient  beaucoup  plus  atta- 
chés aux  Anglais  qui  leur  font  plus  de  présents,  sont  moins  avides  dans  les 
marchés  qu'ils  concluent  aA''ec  eux  et  flattent  mieux  leur  passion  belli- 
queuse. 

Pendant  ce  temps  là  le  g&néral  Waine  remporta  un  grand  avantage 
sur  les  Miamis  et  leurs  confédérés  qui,  de  l'aveu  même  des  Anglois  n'avaient 
pas  profité  des  conseils  qu'ils  leur  avait  donné,  si  même  ils  n'avaient  pas 
agi  plus  efficacement  en  l«ur  faveur,  comme  les  Américains  l'ont  prétendu  ; 
mais  c'est  ce  que  je  n'ai  pu  vérifier. 

Depuis  l'époque  dont  je  parle  les  progrès  du  parti  anglais  n'ont  pas  été 
douteux  en  Amérique  et  le  dernier  traité  de  commerce  contre  lecjuel  il  n'y 
a  que  d'impuissantes  clameurs  d'élevées,  en  est  la  preuve  indubitable. 
Les  progrès  de  tous  les  Etats  Unis  depuis  la  guerre  d'Europe  sont  trop  évi- 
dents pour  qu'ils  renoncent  à  leur  système  de  neutralité,  et  d'ailleurs  les 
français  réfugiés  sur  ce  continent  manifestent  trop  d'antipatie  contre  ses 
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habitans   pour  quo  cela  n'influe  pas  dans  les  déterminations  générales  qui, 
cependant,  à  ce  que  je  crois,  seront  toujours  pacifiques. 

Mais  la  partialité  sera  en  faveur  de  l'Angleterre,  malgré  la  virulence 
des  papiers  de  l'opposition  qui  ne  ménagent  plus  Washington  lui  même. 
Ce  qui  s'est  passé  entre  le  président,  le  citoyen  Toiichet  et  RandoU'dont  la 
défense  vii'iit  d'être  publiée,  est  la  meilleure  source  où  l'on  puisse  à  présent 
chercher  les  moyens  de  se  faire  nue  opinion  sur  l'esprit  actuel  di>  l'Amé- 
rique. 

Quoique  l'agiotage  des  terres  soit  porté  Jusqu'à  un  point  excessif,  il 
paraît  que  l'agrandissement  dans  les  terres  s'élève  aussi  promptement  que 
celui  du  commene.  J'ai  vu  dans  les  derrières  de  la  Pensylvanie  et  diins 
ceux  de  l'état  de  New  York  plus  di;  trente  villes  qui  n'avaient  pas  une  mai- 
son il  y  a  quatre  ans.  Ces  villes  ne  consistent  pour  la  plupart  que  d'une 
trentaine  de  maisons,  mais  elles  indiquent  toujours  d  's  défrichements  cir- 
convoisins  qui  en  attii'ent  beaucoup  d'autres  avec  rapidité. 

Les  moyens  de  défense  de  la  République  Américaine  par  mer  et  par 
terre,  sont  rédiiits  à  bien  peu  de  chose  ;  mais  elle  entrotivera  toujours  dans 
sa  position,  dans  le  nombre  de  ses  marins,  dans  sa  facilité  de  construire  au 
moins  des  corsaires,  et  dans  l'adresse  et  l'habitude  à  la  fatigue  de  ses  habi- 
tans intérieurs. 

La  durée  de  l'union  entre  les  dilFérens  états  est  problômaticiue  et  l'on 
parle  beau(.'oup  d'une  rupture  entre  les  Etats  Unis  du  Nord  et  ceux  du  Sud. 
Malgré  cela  la  similitude  des  mœurs  d'un  bout  du  continent  à  l'autre,  mal- 
gré les  légères  différences  que  le  climat  y  apporte,  est  trop  grande,  l'intérêt 
de  leur  Union  est  trop  fort  pour  qu'on  puisse  sûrement  calculer  sur  son 
terme.  ^ 

Le  Haut  Canada  tire  une  assez  grande  population  des  Etats  Unis  en 
ofTnnit  à  ses  éinigrans  des  terres,  pour  rien,  soit  dans  le  nord  du  lac  Onta- 
rio, soit  dans  l'est  de  Niagara.  Malgré  cela  les  établissements  que  j'ai  con- 
nus équivalaient  à  pt-ine  à  ceux  de  la  partie  occidentale  de  l'état  de  New 
York,  depiais  le  lac  Ontario  jusqu'à  la  rivière  Génésee. 

Les  anuflais  ont  à  peu  près  trois  mille  hommes  de  troupes,  soit  à  Michi- 
limakinac,  soit  au  Détroit  qui  va  être  cédé  aux  Américains,  soit  à  Niagara 
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on  dans  le  Nord  du  lac  Ontario.  I^urs  Ibrcos  niaritimos  sur  ce  lac  et  sur 
l'Erié  consistent  en  huit  ou  dix  corvettes  de  dix  canons  et  quelque  cha- 
loupes canonières.  Presque  toutes  les  automnes  les  nouveaux  habitans  et 
les  soldats  sont  exposés  à  des  lièvres  prt'sque  universelles. 

Les  Canadiens  conservent  presque  toujours  un  grand  attachement  pour 
les  Français  et  imaginent  encore  à  présent  que  ce  qu'on  leur  dit  sur  la  mort 
du  Roy  est  pour  hïs  tromper  et  pour  détruire  la  bonne  opinion  qu'ils  ont  de 
leurs  anciens  compatriotes.  L>^  commerce  des  fourrures  est  presque  en  tota- 
lité entre  les  mains  des  anglais  et  sans  doute  après  la  reddition  des  postes 
aux  Américains,  ils  en  conserveront  toujours  la  plus  grande  partie.  Ce 
pays  ne  peut  cependant  attendre  un  grand  déveloperaent  que  par  l'agricul- 
ture. 

Il  y  a  deux  ans  qu'un  nommé  Makencie,  expédié  par  la  (;ompagnie  du 
N.  O.  qui  rivalise  celle  de  Iludson  dans  le  commerce  des  fourrures,  a  péné- 
tré jusqu'à  Nootku  Sund  par  terre.  Il  a  trouvé  à  200  lieues  de  la  côte  N.  O. 
une  rivière  qui  se  jette  dans  l'ouest,  et  qui  n'a  que  peu  d'espace  à  parcourir 
pour  communiquer  avec  les  rivières  qui  vieiuu'nt  se  décharger  avec  les  lacs 
qui  versent  leurs  eaux  dans  le  lac  Supérieur,  et  qui  serviront  efficacement  à 
l'établissement  intérieur  du  continent  lorsque  la  population  des  côtes  aéra 
suffisante. 

Artis.  AuBERT. 
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Le  Borgne  nommé  commandant — II — 360  ; — 1658 — Le  Borgne  possède  tous  les  forts— II — 
377; — 1664— Le  Borgne  demande  la  concession  des  forts — II — 361 — Le  Borgne  possède  la 
Hêve— II— 376;— 1667— rendue  à  Id  France— 1—14— Paix  de  Bréda— 1—190,  192— conces- 
sion au  sieur  Le  Borgne — I — 197; — 1668— les  Anglais  refusent  de  rendre  le  pays — 1—187, 
188; — 1669 — remiseaux  Français — I — 190; — 1670 — dépenses  autorisées — 1—195 — son  éten- 
due—1—198— rendue  à  la  France— I— 198,  202,  205,  208— élatde  la  colonie— 1—200— voie 
de  communication  ouverte  par  Talon  avec  le  Canada — I — 21 1  ; — II — 349 — les  Anglais  se  reti- 
rant—II— 361 — 1670-1700— lie  Borgne  possède  la  HAve— II— 376  ;— 1671— contingent  cana- 
dien—II— 76,  78 — pêche— 1—207— projet  d'établissement— 1—209— rôle  de  milice— 1—215  ; 
— 1672 — description  de  Denys — 1 — 18 — projet  d'établissement — I — 222 — les  garnisons — I — 
224; — 1674 — compagnie  des  indes — Il — 361 — terres  réunies  au  domaine  royal — I — 365; — 
1676 — M.  do  Chambly  gouverneur — I — 237 — mission  de  sieur  de  la  Vallière — I — 237 — mé- 
moires sur  ses  ressources — I — 243 — voie  de  communication  avec  le  Canada — I — 244; — 1677 
— Marson  gouverneur— I — 263,  266  ; — ! 678— sauvages  qui  vont  &  Qufibec- 1— 266  ;— 1679 — 
les  jufces — I — 268  ; — 1631 — commerce — I — 277 — compagnie  de  [lôohe — I — 279,  280 — son  éten- 
due—1—285— sa  situation- 1— 286  ;— 1682— La  Vallière  gouverneur— ^—289— pôche—I— 290, 
298,300,304 — mémoire  sur  ce  pays — 1—291 — prêtre  de  France — I — 291 — voie  de  communi- 
cation avec  le  Canada — I — 301 — pêches  sédentaires— II — 361 — compagnie  de  Chevry  en 
Acadie— 11— 361— 3ompagnie  formée— II—  368,  378  ;— 1683— huguenots— 1—31 1, 313,  314— 
p*.h^_I — 312,  329; — lOil — concession  au  sieur  d'Amours — II — 112 — Perrot  gouverneur — 
mémoire — I — 329 — on  y  envoyé  des  religieux — 1 — 333  ; — 1685 — pêche  de»  Anglais — 
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I — 338,  349,  354 — prétentions  des  Anglais — 1—339 — limites — I — 339 — visite  de  l'intendant — 
I — 345 — voie  de  communication  avec  le  Canada — I — 346 — Perrot  gouveroeur— II — 364 — 
voyage  de  M.  de  Meulles— I — 370  ; — 1686 — relation  de  Perrot — I — 365— pèche  des  Anglai; — 
I — 368,  390— visite  de  Mgr.  Saint-Vallier — I — 369,  388 — voie  de  communications  avec  le 
Canada — I — 370— recensement — I — 386 — garnisons — I — 398  ; — 1687 — Meneval  gouverneur — 
IJ_364—pôch'— 1—393,  395,  397,  403— pirates— 1—395— son  étendue— 1—396— concessions 
seigneuriales — I — 396 — commerce  réservé  aux  Françai^— I — 397— son  étendue — I — 410*411 
— situation — I — 411  ; — 1688 — fon  étendue — I — 413,  421,  433— commerce  du  sieur  Perrot — I 
— 416 — projet  de  fortilications — 1—417,  420,  445 — garnisons — 1 — 423 — iiêche- 1 — 425 — sei- 
gneuries — I — 425 — seigneurie  des  Monts  Déserts — I — 427 — pillage  des  Anglais — 1 — 429— 
situation — I — 433 — mémoire  de  la  compagnie  de  ce  nom — I — 437 — seigneuries  de  Latour — l 
440 — les  jésuilef — I — 442 — Sauvages  de  ce  lays — I — 443  ; — 1689 — projet  contrôla  Nouvelle- 
Angleterre — II — 254 — recensement— II — 376 — missionnaires — I — 437 — pèche — I — 151,  453 — 
guerre  entre  les  Sauvages — I — 464 — mémoire — I — 46? — visite  de  Mgr  de  St.  Vallier — I — 469 
— sa  situation — I — 472 — compagnie  de  ce  nom — 1 — 473 — limites — I — 534,  536  ; — 1690 — pèche 
— II — 3,  15 — pas  de  rorliOcation — II — 3 — missionnaires  commerçants — H — 15 — prise  du  Port 
Royal — Il — 339; — 1691— concessions  de  terres— II — 31' — instructions  du  roi — Il — i5,  55 — 
les  Anglais  sol'icitent  les  Sauvages — II — 57 — Canadiens  qu'on  y  envoyé— II— C4 — pèche — 
II — 69— babilants  prisonniers  des  Anglais — H — 70 — concession  à  Ma  lame  do  Marson — II — 
113; — 1692— munitions,  etc.,  envoyées  de  France — II — 71,74 — milice  canadienne— II— 81 
— projet  du  roi — II — 82 — compagnie  de  ce  nom— H— 92 — mémoire  sur  cette  colonie — II — 97  ; 
— 1693— munitions,  etc.,  qu'on  y  envoyé -Il — 102 — missionnaires— II— 108 — préparatifs  de 
guerre— II — '06 — présents  pour  les  Abénaquis — H — III — concession  au  sieur  D'Amours — 
11—112 — garnison— II— 121— siluation—II — 126,  127 — envoi  de  troupes — 11—124 — muni- 
tions, 4c.,  qu'on  y  envoie — II — 129 — parti  de  guerre  français — 131 — recensement — II — 134  ; — 
1604— ^présents  du  roi  aux  Sauvages — II — 49 — expédition  de  capitaine  Villieu — II — 135 — pré- 
sents du  roi  aux  Sauvages — II — 137, 146,  162 — compagnie  de  ce  nom — II — 144,  147 — pèche — 
II — 140 — secours  du  roi — H — 146— nsonduite  des  ecclésiastiques — II — 148,  155- importance  . 
des  partis  Sauvages — II — 154— dîmes — I' — 156 — mémoire  de  Villebon— II — 157— parti  de 
guerre  contre  les  Anglais — Il — 160,  166 — les  Sauvages  traflquent  avec  les  Anglais— II — 163 
— désaccord  entre  Villebon,  Montigny  et  Villieu — II — 170  ; — 1695— l'eau  de  vie — II — 169 — 
projet  de  guerre  des  Français — II — 170 — mission  de  Denys  de  Bonaventure — II — 172 — muni- 
tions, etc.,  qu'on  y  expédie — II — 173 — Villieu  se  plaint  de  Villebon— II — 174 — dépenses — II 
— 176 — dîmes— II — 179— parti  de  gui-rre  français— II — 181— on  doit  cultiver  les  terres — Il — 
183— mémoire  de  Tibierge — II — 185 — encouragement  aux  partis  de  guerre— Il — 189 — guerre 
— 194,  199 — mémoire  de  la  compagnie  de  ce  nom — Il — 200,  20'.  ; — 1696— nouveau  fort  établi 
au  fleuve  St  Jean — II — 104 — présents  aux  Sauvages— II — 206— dépenses  de  l'année — H — 
207— pèche— II— 214— les  récollets— II— 215 — massacres  à  Pamequld— II— 222,  250— diver- 
ses concessions  de  terre — II — 224— siège  de  Nutchouak- Il — 242,  245 — combat  i  la  baie  de 
Fundy — II — 252 — les  Anglais  à  Naxoat  et  à  Beaubassin — II — 288 — compagnie  de  ce  nom — 
II — 362  ; — 1697 — limites — III — 49 — préparatifs  de  guerre — II — 278 — compagnie  de  ce  nom— 
II — 280 — projet  des  Français — II — 281 — combat  des  Sauvages  contre  les  Anglais — II — 288, 
289  ;— 1698— dépenses  de  l'innée— II— 2S0— présents  aux  Sauvages- II— 291— on  célèbre  la 
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jiaix — II— Î9t,  Î9>< — instriiclionsàVillebon— II— 295— situation  d'- In  colonie— II— îOi — cora- 
jingnie  de  ce  nom — II — ?!i6 — fort  du  fl.  uvh  St.  Jfnn — Il — 'iOl — pêclir — II — l'J'i.  it-D,  j03  ...  i 
— garnison — II — 198 — conini' rce  des  Anglais — Il — 305,  310 — prise  d'un  navire  anglais — II — 
307  ;  — IC99— pôcli — II — 311,  313— rcliange  do  prisonnitTs — Il — 312— on  y  envoyé  des 
ouvrit^rs— H — :'I3 — examen  des  litr-s  de  terres— II — 311— limites  de  celle  colonie — II — 3U, 
315 — pas  de  prés-nls  aux  Suu\ages— Il — 315 — fort  du  fleuve  Si  Jean  nHabli — II — 316 — c  ergé 
_1I_:130— limites— II— 3:<0;-5l70)— dolinitionde  s'9  limites— I—U,  18— II— 134,  336— le 
roi  propose  un  traite  de  commerce  avec  les  Anglais — Il — 333— poche — II — 332,  334— les  terres 
de  Latour  et  de  Lu  borgne— Il — 35'J — traite  avec  lesSmvages — II — '536  ; — 1701 — places  Tories 
—II— 382— clergé— II— 385,  391— rapport  de  Brouilian— II — 3  Si— Brou  il  lan  gouverneur— II 
— 389 — tiire  des  terres- II— 391  ; — 170Î — pôclie— II — 395— disiiosition  de;  habitants  contre 
les  Anglais— II — 395— prés'iits  pour  l'-s  Sauvages— Il — 39G  ; — 1703— mémoire  de  Brouilian 
sur  les  Sauvages — Il — 403 — prise  de  trois  barques  anglaises— II — i03  ; — 17()4 — attaque  de 
Porl-Boyal— Il — 4l6~armemenl  des  Anglais — II — 464  ; — 1705— prise  d'un  brigantin — II — 
428 — missionnaires— II — i>7  ; — 1706 — état  de  la  colonie — II — 460 — mémoire  de  Denysde  Bo- 
navenlure— II— 462— soiiiïre  de  la  misè;e— II— 464  ;— 1707— attaque  dePorl-Uoyal— II— 464 
—il  (aul  m<^nager  l'esprit  des  Sauvages — II — 173 — défense  de  comniencer  avec  les  Anglais — II 
— 474 — Anglais  nTugiés — II — 475— le  clergé  commerce — II — 476 — cadeaux  aux  Sauvages — 
Il — 483,  484 — l'ère  Henô  supérieur  des  missions — Il — 485; — 1708 — demande  secours  mili- 
taires— II — 487,  488— cadeaux  aux  Sauvages — II — 491— commerce avecles Anglais — II — 492 
— les  Sauvages  à  Subercase — Il — 498  ; — 1709 — corsaires — II — 504,  509 — menacée  d'invasion 
—  II — 505 — sa  situation — II — 507 — maladie  épidémique — II — 508 — limites  delà  colonie — H — 
509  — 1710— préparatifs  de  guerre  des  Anglais — II — 512 — on  songe  à  la  reprendre — II — 513 
— instruction  du  roi  à  Subercassc— II — 516— prise  de  Port-Royal — II — 52Î,  5^0  ; — 1711— Da- 
lagny  commandant — II — 532 — moyen  de  la  reprendre— II — 532 — attitude  des  Sauvages — Il — 
546  :— 1713— limiies—ll— 560,  567—111—522,  453,  458— voie  de  communication  avec  le  Ca- 
naila — III — 526 — cédée  à  l'Angleterre — Il — 559 — la  paix  est  conclue — II — 562 — missionnaires 
— H— 566— les  Sauvages  iront-ils  se  fixer  au  Cap  Breton — Il — 5(J6  ; — 1'  14  -Sainl-Castin  en- 
tretif  ni  l'esprit  des  Sauvaçes — 111 — 3,  5  ; — 1714 — situation  des  habitants— III — S — chilTrede 
la  population — 111 — 9; — 1715 — les  Anglais  caressent  les  Sauvages— III — Il — les  habitants 
veulent  aller  au  (;ap-Brelon— 111 — 13 — capture  de  biltiments  snglais — III — 19  ; — 1716 — projet 
de  la  Fran'  e — 111 — lô —  a  France  bdtil  des  églises  aux  Sauvages— III — 18,  19,  22— présents 
français  aux  Sau\ages — III — 22 — missionnaires — 11 — 24  ; — 1718 — les  Français  construisent 
des  tgises — III — 28— présents  fianeas  ai;k  Sauvages-  III — 28 — pêcheries  français  conles- 
lées — 111 — 2-*,  36— proj>'i  de  col(lni^ation  des  Anglais— III — 32,33— limites — III — 33 — arrivée 
du  gouvtrneur  anglais— III — 35 — ^ermeiit  de  fl.léliié— III — 35  ; — 1719 — Anglais  établis- III 
— 10,  41 — subveiiiioii  française  aux  Sauvages — III — 42 — les  Sauvages  tuent  les  bestiaiR  des 
Anglais— 111 — (i8  ; — 1720 — assembli-e  iiux  Mines — 111 — 42,  546— Pliilipps  gouverneur — III — 
43  —la  l'Yance  aid"  la  construction  des  églises — 111 — 44,  54"' — présents  français  aux  Sauvages 
— m — 45— limites — III — 19- inllueiicedes  missionnuirés — III — oO — altilude  des  Sauvages— 
III — 53 — otages  envoyés  à  Buston- Iil — "i7,  58,  61,  70; — 1721— les  Abénaquis  mécontents 
des  Anglais — 111 —  9 -établissements  des  Anglais — III — (iO — disposition  des  Sauvages — 111 — 
62— les  Abénaquis  insultent  une  viiie  anglaise— III — 64, 74 — les  Abénaquis  sont  sous  la  pro-  « 
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Adam  (Jacqups)— il— 15». 

Adhémarde  Lantagnao— III— tO.i. 

Africain  (/')— II— 513. 

Agnew-IV— QîO. 

Aigte  («•)— 1 1 1— le»}  ;— 1 V— ÎOÎ. 

Albanel— I— 316. 

Albany—lti 79 -commerce  du  castor — I — 205 — description — I — 271 — poste  faible — I — ?7I  ; — 1681 

— rapport  ilu  Duchesneau— I — 285  ; — 1689— prnjet  des  Français— I — 157,  489  ; — II — 255  ; — 

I6a0 — t)artis  français — I — 189,  586,  5is9 — 1692 — projet  dus  Français — II — 75 — réunion  des 

Iroquois — I — 590; — 1694 — exercice  militaires — III — 217; — 1700 — projet  des  Français — II — 

342,  38'i  ; — 1713— courses  des  partis  français- III— 105. 
Alexander  iSir  William)— 1—13,  23,  537. 
Alex.  iSimoni— I— 82. 
/«c»rf«i/')-lII— 540,  554. 

Aldin— II— 16,  86,  69.  93,  116,  121, 140,  144  ;— 111—47. 
Alain  (Louis)-II— 471,  482,  25,  18,  154,  432,  456,  463  ;— III— 131. 
Algonquins— 1—253, 592. 
Algonquin— \ll — 514. 
Aillebou8t(d')—Péngny— commerce  en  Acadie— II— 12,  93  ;— 1745— à  Louisbourg- III — 250— 

Périgny  ;—t6'»2— proposé  commandant  en  seconi  de  l' Acadie — 11—95,  259,  488,  515,  619 

—de  Mantel— 1—189,  490,  590,  515  ;— IV— 169. 
Aimable  (Z')-!!!- 107. 
Alphonse  (Jean)— I— 11,  37,  533. 
Allard— m— 379. 
i<Hou«/i«— 1—330. 
Almouchiquois— I— 52. 
Amblemont  (d)— 1—395  ;— II— 127,  325. 
Amherst— 1759— entre   en   campagne— IV— 22  ;— 1760— marche    sur  Montréal— 1 V— 257,  261, 

264— IV— 303— commandant  en  chef- IV— 266— au  lac  Champlaio— IV— 275 
Amicoués— 1—608. 
-4mt<td— 1—330. 

Amyot— 1747— négociant— II 1—377,  389. 
Amyotde  Vincelot— I— 478,  282  ;— II— 601. 
Anœname  (Martin)- 1 — 80. 

Anderson— III— 368  ''' 

Andigny  (d') — voir  Grandfontaini*. 
Andros— 1—469,  271  ;— II— 2d8. 
Anes- 1— 287,  599. 
Ango  (Jean)— 1—24. 
Angoulème— I— 25,  28,  40,  539. 
Anquetil-IV— 11,  14. 
Anse  des  Mèfts— 1-524,  575. 
Annadiae—Ul—237. 
Angilique(t')—ni—m. 
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Anoon— 1735— III— 578,  487. 

Anstruther— IV— "Jee. 

AntioMti— (lie)— I— 3 1 8. 

AntUlea— I— 196,  206,  214, 217,  ?76. 

Apollon  (<•)— III— 470,  486  ;— IV— IC2, 1S6,  215. 

Ardml  (J')— III— 198. 

i<r«/*UM— III— 479.  486  ;— IV— 176,  196. 

Arctn-Ciel  (f)— IV— 70,  217. 

Ascension  (i')— III— 237,  336. 

Astrie  (D— III— 25. 

Aramy— II— 332. 

Argall  (capitaine  Simuel)— I— 10,  532,  532. 

Argenson  (d')— 1658— gouverneur— I— 151— nommé  gouverneur —1—252 — et  Mgr  de  Laval— I — 
251-2. 

ArlBtoto— I— 7. 

Armada  [la  grande)— l — 56. 

Arondel— 1—383. 

Arousiok— III— 74,  82. 

Arnoulz— IV— 164,  231. 

Armatrong— H I— 1 64 . 

Ajrsenneau— II— 262. 

Assiniboines— 1—259. 

Aialante  »')— IV— 265,  263,  286,  295 

Atlas— I— t. 

Atlande  (!')- 1— 3. 

Aubert  (Thomas)— 1508— son  voyage— 1—24. 

Aubert  de  la  Chesnaye  —1655— arrive  en  Canada  - 1 — 252  ; — 1676— mémoire  sur  le  commerce— 
1-245  ;— 1681— traite  au  nord— 1—283  ;— 1682— traite  à  la  baie  d'Hudson— 1—296,  303— 
traite  en  Acadie— 1—299— fait  la  traite  chez  les  Iroquois— I— 551  ;— 1683— traite  en  Acadie 
—1—317  ;— '690— perd  ses  navires— H— 68  ;— 1708— fait  la  traite  du  castor— II— 494  ;— 1746 
—dans  le  golfe— III— 309  ;— 1747-commande  au  cap  Desrosiers— III— 449. 

Aubert  de  Oaspô— 1758— bataille  de  Carillon— IV— 170. 

Aubert  (Pierre)— 1—84, 132  ;— 111— 406. 

Aubert— II— 294. 

Aubigny  (d')— IV— 94. 

Aubry  (père)- II— 406,  561  ;— III— 132,  406. 

Audran— III— 561. 

Aughton— IV— 266. 

Auguste  «')— III— 180. 

Aurore  (f)- III— 29R,  2&\ 

Avaugour  (d')— 1663— décrit  la  Nouvelle-France— 1—155— sa  mort— I— 177  ,--1726— mission- 
naire—1—318  ;— m— 127,  132. 

Avenant  (<*)— II— 334,  338. 

Aventure  (r)— I— 33C  ;— II— 3 1 1  ;_I  V— 280. 
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Baaa-l-îl5. 

B«illeul-JII— il2,  414,  499. 

Bailly-I-82. 

Baker-in-83. 

Baleines  (port  aux)— 1—13,  284. 

Baleine— l63'2—(pêchedela)— 1—98,  102  ;— 11— 1. 

Banges-l  11-383. 

Barbet— 1—622. 

Barillon— 1—413. 

Barrât- H- 417. 

Barré— lH-349  ;— IV— 229. 

Barrington— IV— 266. 

Bartillat- 1-195. 

Basques— 1—8,  102,  453  ;— II— 4,  30,  1 14,  387. 

Basserade— IV— Ul,  96,  105.  106. 

Basset— 1—408,  419  ;— II— 304,  308,  335,  336. 

Batiscan— 1—307. 

Baudeau— I— 83. 

Baussier- 1V-2X,  47,  173. 

Bazin-IlI-277. 

Beadon— 11— 2£0. 

Beaubassin  (Cliigniclou)-ll— 8l.   186,  288,  567  ;  — 111  —  274,  277,  343,  346,  359,   412,-415, 

418,  437— ivoir  Verle  (baie)  ;    Heild.) 
Beaubien—  (voir  TroUier  ) 
Beauce — m — 516. 
Boaucourt— 1—235,  597,  609,  621,  623  ;— H— 551  ;— III— 340,  341,  347— (voir  Robineau;  Roche- 

beaucoutt,  de  la).  ^ 

Beaudet  (rivière) — I — 598. 
Beaudoin  (M  )— il— 148,  155,  215. 
Beaudoin  (avenue)— 1—578. 
Beauflet-ll— 38. 

Beaufremont— III— 475  ;— IV— 94,  96,  108, 
Beauharnois— II— 396,  405,  411  ,—111—237. 
Beauharnois  (voir  Buisson). 
Beaujeu — 1684 — au  polfe  du  Mexique — Ul — 179, 
Beaujeu — 1747 — en  Acadie — 111 — 331. 
Beaujeu— I7.i4— à  la  Monongahila— III— 544;— IV— 33. 
Beaujeu  deVillemonde — (voir  Vulemonde.) 
Beaumanoir — (voir  Uuclus.) 
Beavunarchais— IV— 334,  338. 
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Beaumont  (ilc)— 1—454. 

Beauport— 1—185,  305,  517,  519,  5Î2,  525,  552,  575,  576,  621  ;— II— 20,  33. 

Beaupré  (côle  de)— 1—185,  517,  552,  575;— II— 33,  133. 

Beauregard— 1—398,  422-3,  434  ;— IV  322. 

Beaurepas— I— U3. 

Beauséjour  (fort,— 111—460,  508  ;— IV— 28,  10». 

BeauBsiôre  (la)— 1—573. 

Beauvais — (voir  Bonneau;  LeGardeur.) 

Beboulle— 1—606,  608. 

Bécanoour  (paroisse) — I — 501,605. 

Bécancour  (sauvages  de)  —  1721 — entrevue — II — 57  ;  — 1722 — assemblée — III — 80  ;  —  1722— en 
guerre— III— 87;— 1721— enguerre— 111— 108;— 1727— en  guerre— III— 131  ;— 1730— veulent 
se  fixer  en  Acadie— III— 152,  160-1  ;— 1735— relournenl  à  ûecancour— Il I— 172-3  ;~l 74.S— 
prisonniers— III— 261  ;— 1746— en  guerre— 111— 313  ;— 1745— en  guerre— III— 333.  356,  366; 
—  1750— en  guerre-III— 490-5,  503  ;— 1750— coup  en  Acadie— 111—505  ;— 1754— en  guerre 
—m— 515. 

Bécancour  (ramille) — (voir  Robineau.) 

Bedgood— III— 377,  389,  393-4. 

De  iford{le,—lV—1\6. 

Bedout— IV— 338. 

Begin— 111— 103. 

Begon— 1—022  ;— 1[— 558  ;— III— 12,  2Î. 

Bestiaux— 1—195,  309,  351,  38i;,  390. 

Bethoulat— I— 82. 

Detuze  (le)— IV— 159. 

Biard-l-lO,  532. 

Bic— IV— 21,  2:8. 

Biche-  (la)— II— 470,  476,  484. 

Biencourt  -I — 57,  116,  316 — (voir  Poutrincourl.) 

Bienfaisint  (le) -III— 479,  486*;— IV— 179,  184,  196. 

Bienville— (voir  Lemoyne.) 

Bigot  (le  Père)— 1—405,  406,  444  ;— II— 136,  143,  163,  198,  312,  386. 

Bigot  (Frinçois)— 1739— au  cap  Brelon—III— 186,  187;— 1744— à  Louisbourg— III— 200,  203;— 
1745— à  Louisbourg—  11—217,  336  ,—  1745— lettre  au  ministre— III— 271  ;— 1746— intendant 
de  l'Acadie— III— 310;— 1748— arrive  A  Québec^IlI— 416  ;— 1749— au  cap  Breton— III— 
438.  461  ;— 1749— rajiport  sur  Kalm— III— 462  ;— 1750— r.ipporl  sur  l'élat  de  l'Acadie— III— 
490  ,—1755— revient  de  France— III— 537  ;— 1756— doux  et  reldch.»— IV— 31  ;— 1758- très 
occupé— IV— 164  — 17  9— fdit  sa  fortune— IV— 226  ;— 1759— son  éloge  par  Montcalm — IV— 
■     228  ;— 1760— Fon  activité- IV— 285  ;—l7G0— lettres  au  ministre— IV— 266,  271,  276. 

Zlwon/ie  (la)— 11-477. 

Bissot — (voir  Vincennes.) 

Binetteau  (et  non  Bineliary)— II— 127. 

Bien— II— 316. 
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Blvllle-IV-72. 

Bi«ard— 1—504. 

Bitarreile]— 11—263  ;— III-543  ;— IV— 131,  159,  193. 

Blainou  Blain— III— 42,  304. 

Blàye-II-261. 

Blagliouet— II— 339. 

Blé— 1—182,  301,  346  ;— III— 464. 

Blénao— 1—343. 

Bélair— II— 180. 

Beloher— III— 396. 

Belestre— (voir  Picoté.) 

Béliveau-II— 262,  480. 

Bell— IV— 22». 

Belleau— I— 81. 

Belle-Gabriel  (la)— III— 446,  456. 

Bellefeuille— (voir  Lerebvre.) 

Bellefondfl— 1—504. 

Belleisle  (M.  de)— II— 519  ;— III— 66,  76  ;— IV— 83. 

Belle-Isle  (détroit)— I— il. 

Belle-Isle — (voir  Le  Borgne.) 

Belle-Biviôre — (voir  Monongabéla  ;  Ohio.) 

Bellemont— II— 309,  3'26,  330  ;-m— 242. 

Belmont  (de)— 1—593. 

Bellonru  (/a)— II— 263,  514. 

Beloux— II— 260. 

Benoit— III— 238. 

Benao— 1—225. 

BénidicHon  (la)— 1—87. 

Berger  ou  Bergier— 1—279,  291,  298,  304,  312,  320,  322,  229,  332,  334,  341,  349,  370,  404  ;— II- 

361  ;— III— 521.  , 

Bergères — (voir  Des  Bergères.) 
Bergeronnes  (les)— 1—577. 

Bemon— II— 305.  / 

Bemier^IV— 3,  5, 10, 14. 
Bernard— IV— 169, 170,  172,  220. 
Berryex^IV— 256,  263. 
Berruyer  (Jacques)- 1— 81. 
Berthet— III— 363. 
Berthier  (M  )— I— 172. 
Bertrand— 1—81,  144  ;_II_134. 
Berval- IV— 161, 167. 
Besset-I— 593. 
Bleury — (voir  Sabrevois.) 
Blondel— I— 82. 
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Blot(do>— IV— Ifll.  167. 

Bocage  (voir  Labroiso) . 

Bois  (Chirlet)—!!!— 521. 

Boiabriant— (voir  Dugué.) 

Boish6bert— (voir  Oeichamps.i 

BoiMel— I-8I. 

Bolvinet— I— Î35. 

Bonaventure — (voir  Denys.) 

Bonaventure  (Ile)— II— 68. 

Bonneau  de  Beauvais— I — 83. 

Bonneau  (onicier)- IV— 172. 

Bonneau  (capitaine)— IV— 307. 

Bon  (le)— II— 127. 

Bonne  (la)— II— 1 51. 

Bonne-Espéranoe  (cap)— 1—7. 

Bonnefons— IV— 357.  ^ 

Bonneviate— I— 6 1 3. 

Bonrepo»— 1—488 . 

Bontemps  (capitaine) — I — 91. 

Bonvouloir— III— 52 1 . 

Bordier— I— 83. 

Bosoat- m— 343. 

Boscawen  (amiral)— IV— J76, 184,  215,  540. 

Bossier— III— 472. 

Boston — 1601— projet  d'un  traité  de  commerce — I — 127  ; — 1670 — comm''rce  du  castor— ^I — 203  ;— 
1671— pôjheries—I— 219  ;— 1674— corsaires— 1—229— coup  sur  Penlagoôt— 1—230;— 1678— 
état  de  la  place — 1—264  ;— 1679— description — I — 271  ; — 1681— description— 1 — 28c— pêche- 
ries— I — 284 — la  France  refuse  le  commerce — I — 281  ; — 1682 — commerce  avec  Port-Royal — I 
— 301— régime  postal — 1 — 301  ; —  1683— situation— 1—316  ;  —  1685 — corsaires — 1—344  ;  — 
1686— Dudley  commandant— 1—365  ;— 1689— pêcheries— 1—472;— 1690— projet  des  Fran- 
çais—II— 5— prise  de  Port-Royal— II— 6  ;  —  1697— descriplion—II— 269  ;  — 1714— Dudley 
gouverneur — III — 6  ;— pêcheries — III — 9; — 1716 — pêcheries — III — 16  ; —  1717 — corsaires — 
III— 26  ;— 1720— otages  de  l'Acadie— III— 57,  61,  70  ;— 1722— plaintes  contre  les  Français 
au  sujet  des  Sauvages — III — 71,  75 — le  gouverneur  Dummer  demande  la  paix — III — 108  ; — 
1744— moyens  de  défense— III— 21 1,  215,  229  ;— 1745— milices  à  Louisbourg— III— 369— 
mécontentement  contrôles  Anglais — III — 267; — 1747— eiïectif  dos  milices— III — 368 — pri- 
sonniers français— Iir— 371— disette— III— 338,  342,  353,  366;— 1748— courses  des  partis 
français — lll — 409  ; — 1754 — ravages  des  Abénaquis — III— 515  ;— 1757 — courses  des  Abéna- 
quis— IV— 109,  15i— coups  des  Canadiens— IV— 174. 

Bouat— 1—573. 

Bouchard  (lies)— 1—584. 

Boucher — 1682 — de  la  compagnie  "d'Acadie — 11—361. 

Boucher— 1749— ingénieur  à  Louisbourg— III— 447. 
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Boucher  de  Boucherville— 1746— golfe  St  Laurent— III— 309  ;— 1754- au  fort  Nécessité— III— 
521. 

Boucher  de  Laperrière— 1710— à  Albany— II— 514  ;— 1747— chez  les  Miainis— III— 362  ;— 1756 
—au  fort  Carillon- IV— 71. 

Boucher  de  Niverville — 1746 — commande  un  parti  de  guerre — III — 273,  276; — 1747 — même 
service— III— 330,  337  ;— 1748— mèfi)3  service— III— 416— au  fort  St  Frédéric— 111— 4 17  ;— 
1755 — marche  avec  les  Sauvages — III — 548. 

Boucher  de  Niverville— Montizambert— 1748— commande  un  parti— III— 409,  413. 

Boucher  de  Labruôre— 1—510. 

Boucherville  (paroisse) — I — 307,  574,  586,  597, 

Boucherai- 1— 250. 

Boudreau-  '1—249,  260,  262. 

Boi'/ronne  (/a)— II— 190,  222,  252. 

Bougainville— 1756— jugé  par  Montcalm— IV— 80— à  Montréal— IV— 47— au  fort  Carillon— IV— 
71;— 1757— à  William-Henry— IV— 118,  1.'8  ;— 1758— liataillt  de  Carillon— IV— 2 i 2— à 
Paris— IV— 143,  202  ;— 1759— au  cap  Roufje— IV— 239  ;— 1700— à  l'ile  aux  No;x— IV— 256, 
276— capitulation  de  Montréal- IV— 3J5  ;—17ol— lettre  &  Pitl— IV— 308. 

Boulanger  (Pierre) — I — 81 . 

Boulay  (Nicoh^i  -I — 247. 

Boulaye  (voir  Laboulaye) 

Boule  (cap  la) — I — 577. 

Boulin  (voir  Laboulaye) 

Bourbon  (ile — I — 594. 

Bourc  (Alexandre)— 1—260,  544. 

Beauohemin  (de)— 1—580— II— 224. 

Bourdon  (Jean) — I — 178. 

Bourgeois  (Jacques) — ^I — 149 

Bourgeois  (Germain) — II — 298. 

Bourgeois  (Guillaume) — II — 553. 

Bourguet  iJean) — 1—80. 

Boïirlamarque- ses  aptitudes — IV — .79; — I7.i0 — arrive  en  (îanala — IV — 19,21,  30 — pari  (lour 
Caturacoui— IV— 26— à  Niagara— IV— 45— à  Oswégo— IV— 53— blessé- IV— 39— à  Montréal 
—IV— 33— son  état  de  santé— IV— 79  ;— 1757— à  William-Henry- IV— 116— au  camp  de 
Carillon— IV— 131  ;— 1758— bataille  de  Carillon— IV— 109,  170,  221— recommandé  pour  le 
grade  de  brigadier— IV— 200  :— 1759— à  l'ile  aux  Noi.\— IV— 236.257— à  Carillon- IV— 244  ; 
—1760— à  Longueuil— IV— 278,  302— bataille  de  Ste.  Foye— IV— 288  ; —1762— libre  de 
servir  en  Europe — IV — 311. 

Bourran— I— 84,  85.  * 

Bouthillier  ou  Bouteiller— I— 87,  111    191,  276. 

Routeroue— I— '»62. 

Boydelle— m— 376,  388. 

Boyer  —1—463. 

Brafon— IV— 75. 

Braddook— IV— 11,32. 
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Bradstreet— III— 'iîe— IV— 00,  190. 

Bragelonne  (Claude) — I — 83. 

Brassard— II— 418— III— 403,  438. 

Brau— III— 137. 

Bréda  (voir  paii^) 

Breslay  (de)— III— 150. 

Bretonne  {la)— U—\ib— 6,  151,  162. 

Bretons  (lus)— 1—8. 

Breton  (voir  Cap  ;  Louisbourg)  . 

Brevil— II— Î62,3I6. 

Brian  t— III— Î81. 

Ilrkie  (/?)— I— 88. 

Bridge man  (fort)- III— 366. 

Brigger— 1—557. 

Brillant  (/c)— III— 413— IV— 173. 

Brillant  (l'Vani.-ois)- III— 305. 

Brique— 1—393. 

Brisacier  il'abhô)— II— 79.  i 

Brisson— 1—81— III— 281,  294. 

Brou(do)— I— 118. 

Brouillan  (lie)— II— 465,  479. 

Brouillan  (.laciues-Franrois  de) — 1691 — ses  inslruclions — Il — 37  ; — 169? — commando  uno  doit  — 
veut  atla([iii'r  la  N.-Vng'eterre — II — 77 — di;ux  iiaurrag"s— 1 1 — Si  ; — 1693 — di^ri-nd  Plai-ariue 
— II — 114,  128  ; — 1696 — va  de  France  à  Terreneuve — 11 — 211 — pôi  lnTics  des  K<|ia^iio  s — II 
— 261  ; — 1700 — ses  inslniclions  pour  l'Acadie — II — 332  ; — 17(11 — va  de  Plaisair'O  en  Acadio 
— II— 3S9— L'Ure  au  miiii'îlre- II— 3'<5  ;— 1702— lelire  au  ministre— 1 1—3!) j  ,—  170,3— gou- 
verneur de  l'Acadie— II — 107; — 1704 — défend  Forl-Hoyal — II — 416; — 17u6 — commande  en 
Acadie— II— i52— son  décès- 11— 463. 

Brouillan  de  St  Ovide — 169i — nommé  capitaine — II — 145  ; — 1713 — va  di'  France  au  cap  Br>  Ion 
11—559,  ,S67  ;— 1718— commanile  au  cnp  Breton- IIl— 28— 34— péch-ries— III— 27  ,—1720— 
commande  au  cap  Breton— III— 43  :— 1722-5— au  cap  BreUrn— II!— 77,  127,  12»<,  133,  147  ;— 
1732 — rapport  sur  le  cap  Breton — III — 163  ; — 1734 — lettre  du  mini^tre — III — 168. 

Brouzède— m— 479. 

Brosse — (voir  La  Brosse). 

Brown— H— 527  ;— 111—522. 

Brugnon— m— 472  — IV— l.iO,  193. 

Buade  (lac) — 1—258. 

Buisson  (lo)  de  Beauharnois — III — 331.". 

BulKfort)— IV— 35-6,  90,  189. 

Bureau  (Thomas) — II — 9. 

Burlamachy  'l'hilippe)— I— 90. 

Burton— IV— 229. 
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Cabanao  (de)— 1—525. 

Cabot— 1—8. 

Cabrier- II— i72. 

Cachois— II— 3t6. 

Cadet  (le  munilionnaire) — IV — 1i1. 

Cadieu  'Charles)— 1—327. 

Cadillac  ( Lamolhe)— son  origine— II— 254  ;— 1688 — concbiie  les  Monts-Désert i—I — 427  ;— 1689 — 
plan  de  campagne  contre  la  N. -Angleterre — II — 254,  255  ; — 1691 — son  habitation  ruinée — II — 
54  ; — 1692 — va  en  France — 'fournit  des  renseignements  sur  la  N. -Angleterre — II — 79,  98, 124, 
254—5  ,-1693— projet  de  défense  des  côtes— II— 287,  122— gratilication  du  roi— 11— 124  ;— 
1694 — commandant  d'une  compagnie — II — 1^0  ;— 1698 — commande  à  Michilimakinac — II — 
254  ;— 1701— fonde  le  Détroit— 1—607  ;— 1705— se  brouille  avec  Vaudreuil— 1—614  ;— 1712 
— au  Détroit — I — 623  ;— 1715 — gouverneur  de  la  Louisiane — III — 13,  180. 

Cadou  (Pierre)— II— 261. 

Caôn  (de)— 1621— va  au  Canada— 1—6 1  ;— 1621-27— sa  compagnie— 1—63,  74-5;— 1632— part  pour 
-Québec — 1 — 96 — restes  de  son  privilège  de  traite — I — 88  ; — 1634 — poursuit  lesCent-Associés 
—1—77. 

Calumet  (sur  l'Ottawa)— I — 495. 

Caldin— H— 305. 

Callières  (François  de) — 1697 — plénipotentiaire  au  traité  de  Ryswick — II — 227,  238. 

Callières  (Louis-Hector) — 1684 — arrive  de  France — gouverneur  général  par  intérim — I — 553; — 
I6.S8 — envoyé  des  troupes  ù  Cataracoui— I — 564,567 — va  en  France — I — 567; — 1687 — en 
guerre  chez  les  Iroquois — I — 5til — 2  ; — l6S9-^revient  de  France — I — 573 — gouverneur  de 
Montréa' — I — 452,  455,  592 — fortifie  celte  ville — I — ')73 — projet  de  campagne — II' — 25i — 5; — 
1690 — descend  à  Québèa  avec  les  milices — 1 — 517,  574 — II — 82 — remonte  à  Montréal — I — 
278  :— 1691 —commande  à  Montréal— 1—579,  581— malade— 1—587  ;— 1693— envoyé  un 
parti  de  guerre  en  Acadie — II — ICI,  131 — commande  à  Montiéal — I — 598; — 1698 — désire 
succéd-r  à  Frontenac — I — 601  ; — 1699 — gouverneur-général — I — 602 — II — 318,  319 — revue 
des  troiipi-s  à  Montréal— I—fl02  ;— 1700— fortitle  Monlréal—I— 604  ;— 1702— son  décès— i— 
605—11—405,  409. 

Campbell— 1—6  6. 

Canada  (origine  de  ce  nom) — f — 'Î5,  .î3S — anci'-nnes  limites — I — 17 — (voir  limites). 

Canadiens — ce  nom  appliqué  aux  Sjuvatie» — 1 — 17. 

Canaries  (lies,- 1— 6. 

Cande— 1—428. 

Cannibas — luolle  est  cette  nation — II — S03 — demeure  à  PenlaRoët — I — 134,  475 — cajolée  par  les 
Ang  ais— I— 410  ;—t6.S9— prend  le  fort  PemaquiJ— 1—465,  478,  528  ;— II— 14,29  ;— 1689— 
la  France  lui  fait  des  |>résents — I — 147; — 1091 — autres  présents — II — 45,  54,  60; — 1692 — 
attaque  les  Anglais — II — 76; — 16:^3 — autres  présents — 11—130 — deux  Sauvages  vont  en 
France — II — 105  ; — 1694 — cajolée  par  les  Anglais — II — 157  ; — 1695 — autres  présents — II — 
175. 
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Canots  d'éoorce— I— 27î,  552  ;— II— 275. 

Canseau  (délroiii-I— 15,  26  ;— III— 77,  201.  209, 

Canterbery  (le)— UI— 288. 

Cap  Breton — première  mention — I — 25  ; — 1540 — forliflé — I — 215  ; — 1616 — prétention  des  Anglais 
— I— 13,  535  ;— 1632— traité  de  St  Germain— 1—88  ;— 1676— charhoii  de  terre— 1—23<.  243  ; 
—1689— prétentions  des  Anglais— 1—535  ;— 1693 — traite  les  Acadiens— II— h6  ;— 1712— M. 
de  Beaucourt  ingénieur— 1—623  ;— 1713— traité  dUlrechl— II— 559  ;— III— 29— projet  des 
Français— II— 560,  565-6  ;— III— 8,  Î3— pêche  des  Anglais— IH— 10  ;~J 7 15— projet  de  la 
France — 111—13; — 1716 — lettre  de  Goslehelle— III — 16;— 1717 — commerce  dps  Anglai — 
III— 25  ;— 1718— instructions  aux  pécheurs— 111— 27— St  Ovide  gouverneur  III— 28,  30  ;— 
1720 — commerce  avec  les  Anglais  défendu — III — 46  , — 1721 — pêche  des  Français — III— 77  ; 
1722— troupes  suisse?- III— 78  ;— 1729— subsistances— III— 147  ;— 1730 — commerce— IH— 
156  ;— 1732— rapport  de  St  Ovide— III— 163  ;— 1739— instructions  à  M.  de  Vaudreuil— III— 
186  ; — 1740 — commerce  avec  les  Anglais — III — 187  ; — 1744 — Duquesnel  commandant — III — 
199 — importance  des  pêcheries — III — 214 — corsaires  anglais — III — 205 — navires  de  guerre 
— III — 198 — capitulation  de  Canseau — 111 — 201  ;  — 1745 — situation — 111 — 217 — siège  de 
Louisbourg — III — 218,  220 — Warren  gouverneur — III — 208  ; — 1746 — garnison  anglaise— III 
—276,  277— Hotte  anglaise— III— 279,  281  ;— 1747— flotte  anglaise— 111— 346,  3."i3— mouve- 
ment  des  Français — III — 342 — situdtion  des  Anglais — 111 — 338; — 1748 — proj'ls  des  Caria- 
diens— III— 410,  418  ;— 1749— retourne  à  la  bVanc— 111—426-36,  440,  482— D.  slierbif r>  gou- 
verneur— 111 — 457  ; — 1757 — situation — IV — 93,  94 — menacé  par  les  Anglais — IV — 141  ; — 
1758 — approche  des  Anglais — IV — 159. 

Capricieux  (le)— IV— 180,  196. 

Capricieuse  (la)— III— 486,  479. 

Cap-Bouge— 1—574. 

Capucins— 1—86,  117,  121,  139,  147,  149,  151  ;— II— 373. 

Cap  du  CiW(le)— I— 91. 

Cap  de  la  Marteleine— 1—307. 

Capots  canadiens— I— 179,  476. 

Cap-Bouge— 1—307. 

Capable  (le)— II— 263. 

Carbonniôre  (la)— 1—612. 

Carey- II— 184,  191. 

Carheil  (le  Père)— 1—483. 

Caribou  (/t)- '.II— 198. 

Carignan  (voir  Troupes). 

Carillon  ffort) — 1755 — contruit — IV — 25 — servira  de  retraite  à  Dieskau — III — 551 — camp  mili- 
taire—Il 1-5.^7  ;— 1756— plan  du  rcrt—IV—79— réunion  des  lioupes— IV— 20,  43— .'hanson 
— IV — 42 — arrivée  do  Montcalm — IV — 71  ; — 1757 — visite  de  Montcalm — IV — 110 — camp  mi- 
litaire—IV— 131  , — 1758— partis  de  guerre — IV — 154 — camp  miUtaire — IV — 161 — état  du 
fort— IV— 164,  200— visite  de  Montcalm— IV— 104— batdille—IV—168,  171,210. 

Carillon  (en  Acadie) — I — 470. 

Carleton— IV— 229. 

Carmel  (baie)— 1—613. 
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Carotot  Ce)— 1—597. 

Caron— 111— 354,  541— IV— ■228. 

Carqueville— m— 185. 

Cartier  (Jacques)— 1534— exploit  le  golfe  SI.  Laurent— I— 11,  532  ;— 1536— à  Québec— 1—29— 
amène  di-s  Sauvages  en  France — I— 2a  ;— 1540— leltres-patenles — I — 37  —  forlifie  le  cap 
Breton — I — 24b  ; — 1544 — ses  comptes  avec  Roberval — 1—38  ; — 1549 — sa  maison  à  St.  Malo— 
1550 — il  est  parrain — 1 — 39. 

Cartier — ITOG — délégué  chez  les  Sauvages — II — 4")3. 

Cartier — 1746 — commande  des  cajeux — III — 293. 

Carter— 1—293. 

Casterme  ide)— 1—407. 

Castillon  (Jacques) — I — 64,  72,  80. 

Castillon  (l''rani;ois) — l — 81. 

Ca.slor(te)—Ul-16i,  298. 

Castor— ltt50—lraite—I— 250  ;— 1656— traite  des  flurons— I— 2  «i  ;— 1660— 'raite-I— 251  ;— 1663 
— traile-I— 252  ;—t 665— prix  du  castor— I— 179,  180  ;— 1670— traite— 1—205  ;— 1672 — ce 
commorci)  diminue — I — 223  ; — 1676 — état  delà  traite — I — 254  ; — 1678 — traite  des  Anglais — 
I—2ti6;— 178:!— traite  des  Anglais— I— 313  ;—16'<4— étendue  de  ce  commerce— 1—334  ;— 
1685— traite  des  Anglais— 1—347,  349  ;— 1689— prix  du  castor— 1—476-7:— 1690— traite  en 
Acadic— li— 4  ;— 1695— le  meilleur  castor  3st  à  Pentagoët— II- -185-86  ;— 1697— commerce 
de  la  baied'Iludson— II— 276;— 1716— état  de  la  traite— III— 17— bas  prix  du  castor— 111— 
23 — (voir  Commerce). 

Casuet— II— 479. 

Catalogue  (C.éléonde)- 1682 — 1712— mémoire  historique  qu'il  rédige — I— 551— 625  ; — 1686 — à  la 
baie  d'Iludson— 1—553.  550  ;— 1687 — à  Cataracoui — 1—560  ; — 13.S9 — à  Lachine — 1—568  ;— 
1690— à  Québec — 1—574  ; — 1691— conduit  un  parti  contre  les  Iroquois— 1—579  ; — 1692 — au 
Uc  St  tfacrement — 1—591  ; — 1695 — aux  Cèdres — I — 598  ; — 1704 — fortifie  les  3-Rivières — I — 
60.)— va  àTeironeuve— 1—606  ;— 1709— -au  lac  Champlain—I—6t6;— fortifie  Chambly— I— 
619-21  ;— 17 12— travaille  aux  f'orlilications  de  Québec- 1 — 623. 

Cavelier  (Ilenrii— I — 81 — (voir  La  Salle). 

Cayius— 111—378,  394. 

Cèdres  (les)— III— 339,  343,  564. 

Célèbre  (le)— III— 479,  486  ■— IV— 130, 141,  180,  196. 

C3loron  de  Blainville— III— 341,  417. 

Cent-Associés— 1627— formés- 1— 62,  247  ;— 1628-71— état  des  comptes— 1—75,  79  ;— 1629— 
nombre  des  memures — I — HO; — 1632 — embarquement  de  l'année — 1—79 — pertes  qu'ils  su- 
bisseni — I — 77  ; — '63/ — forment  une  seconde  compagnie  parlioulière — I — 77: — 1641 — leur 
situation — I — 77  ; — 1043 — leurs  dettes — 1—77  ; — 1645 — remett-'nt  la  traile  aux  habitants — I 
—78,  218,  249  ;— 1664— révoqués— II— 361. 

Cery— 111— 288,  300. 

Chabot— IV— 157. 

Chaffaut(de)— IV— 192. 

Chagouamigon— I H — 352. 

Chaleurs  (baie  des)— 1—47— 11— 40— IV— 271. 
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Chambly — tC83 — commerce  du  castoi^-l— 30*  ; — 1687 — attaqué— 1—564,  567  ;— I6S8 — poste  mi- 
litaire— I — G06  ; — 1689 — les  Iroquois  veulent  y  être  admis — I — 487  ; — 1691 — parti  de  guerre 
iroquois — I — 586; — 1694— parti  iroquois — I — 597  ; — 1703— on  projette  d'y  établir  des  Abé- 
naquis — II — 406  ; — 1709 — rendez-vous  des  troupes — I — 616, 619  ; — 1710 — camp  militaire — II 
—514— travaux  de  défenses— 1—620,621  ;— 1725 — députés  anglais— 1(1— 1 17  ;— 1745— Iro- 
quois en  guerro — 111 — 269  ; — 1747— coups  des  Iroquois — III — 339 — les  hibilants  s'en- 
fuient—III— 340  .—1757— camp  militaire— IV— 131,  132. 

Chambly  (M.  de)— 1674— commande  h  Pentugouet— 1-229,  232  ;— 1674— prisonnier— 1—229  ;— 
1676— à  la  Rochelle— 1—237. 

Chambly  (rivière)— 1—439,  444,  510,  597. 

Chambly  (voir  Hertel).  • 

Chambon  (Louis  Dupont  du;— III— 218,221,  232,  350,  378,  471,  476. 

Chameau  [le] — 1—83. 

Champfloiir  (Bertrand  de)— 1—83. 

Champlain  (Samuel)  en  Acadie— I— 10,  12  ;— 1609— contre  les  Irwjuois— I— 19,  246  ;— 1620— 
lieutenant  du  duc  de  Montmorency — I — 60  ; — 1621 — doit  recevoir  Caên  à  Québec — I — 61  ; — 
1629— l'un  des  Cenl-Associés— I— 82  ;— 1635— lettre  au  ministre— '—112  ;— 1635— sa  mort— 
1—248— son  éloge— 1—246  ;— sa  femme— 1—247. 

Champlain  (paroisse)— 1—307. 

Champlain  (lac)— 1—592,  616,  621  ;— II— 34  97,  132  ;— III— 41. 

Champigny— 1685— arrive  do  Franc»;— 1—553  ;— 1687— va  au  fort  Frontemc— 1—559,  Sno  ;— 
1698 — désire  succéder  au  comte  de  Frontenac — l — 601  ; — 1700 — en  désaccord  avec  Callières 
—1—604. 

Chaningery  (de  la)— III— 92. 

Chanson— IV— 42. 

Chapeau-Bouge  (le)— 1—242,  382,  597  ;— II— 16,  45, 114,  518. 

Charleston  (lie)— 1—553, 

Charbon  de  terre— 1—189, 238, 243,  277,  444  ;— IU67.  ' 

Charcomaille  (de)— II— 422. 

Cliarenle  (la)— II— 165. 

Charlevoix— III— 452. 

Charleabourg— 1—307. 

Charmante  (la)— II— 153. 

Charmant  (le)— IV— 108. 

Chamisay — (voir  d'Aulnay). 

Charpentier  (Denis)— 1—86. 

Charron  (hôpital)— III— 110., 

Chartier — (voir  Lotbinière). 

Chausagne — (voir  LaChassagne). 

Chaste  (de)- 1— 534. 

Chastelain  (de)— 1—84  ,-111—288. 

Chats  (lies  aux)— 1—564. 

Chats  (chute  de8)—I— 495,  589. 
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Chalea'iforl  (le)— I— 144,  148  :— II— r^58,  359,  370. 

Chateau-Richer- -1—307. 

Châteauguay  irivièreet  paroisseï— I— 5U,  567  ;— III— 312,  336,344. 

Chevaux— 1670— arrivés  de  Franco— 1-195  ;—t6St— en  Acadie—I— "277,  278  ;— 1681-86— recen- 
sements—1—287,  309,  351,  390;— 1695— cheval  de  M.  de  Callière— I— J99  ;— 1727— 31— 
commerce  qu'on  en  fait— III— 130,  150, 170. 

Chevelure  (voir  scalpes) 

Chèvre  (/a)— III— 479,  486— IV— 162,  196. 

Chèvres— 1—287,  351,  390. 

Chevreuils  (lies  aux)— 1—552,  561. 

Chevry  (marquis  de) — 168? — à  la  léle  de  la  compagnie  de  pètlie  d'Acadie — II — 361,378; — 1682- 
1700— •'ait  |)!u  ôl  la  traite  que  la  péclip— II— 378  ;— 168(1— diflicullés  avec  la  Vallièrp— I— 
370  ;— I0S7— aidé  du  gouvernement— 1—406,  41  î,  473  ;— 1688— prise  de  son  bdlimenl- 1— 
469,473; — 1693 — butin  fait  sur  If  s  Anglais — II — 121  ; — 1096 — ses  prétentions  sur  le  fleuve 
Si.  Jean— II— 362  ;— 1697— fournil  une  carte  de  Boston— II— 253,  254  ;— 1700— ses  droits  de 
jôchc — 352; — représente  la  compagnie  d'Acadie — H — 366 — prétentions  sur  l'Acadis — II — 
378  ; — 1708 — annote  une  dépêche  d'Aradie — II — 499  ; — 1716 — s'occuie  encore  de  l'Acadie — 
111—15. 

Chibouctou  (voir  Halifax) 

Chicot  (M  )_ll— 134. 

Chien  fameux— I— COR. 

Chignictou  (voir  Beaubassin)  • 

Chiron  (.lean)— I— 84. 

Chorel  d'Orvilliers— 1—526,  559,  596. 

Chorel  de  St.  Romain— 1—32^. 

Chouanons—  1 1—533. 

Chouart  des  Groseillers— I— 2t6,  302,  314.  322,  331,  337. 

Cimelot— II— 504. 

ClaisBon— 1—429. 

Clarentin  (Simon) — I — 80. 

Chaussegros  de  Léry — Il  n'est  pas  l'autour  du  mémoire  tilme — 1 — 551 — 625 — (voir  Citalogne). 

.^Chaussegros  de  Lery — 1745 — .■api)ort  au  minis-tre — III — 267; — 1746— (lils)  est  au  fort  St  Fré- 
di'ric — III— 286  ;— 174^■— dans  le  golfj  SI  Laurent— III— 29?  , — 1747— commando  un  parti 
deguerrc— III— 365,  360  ;— 1754— fa  cariière— III— 514  ;—175G— prend  le  fort  Bull— IV— 
2.'.  35,  36,  50,  57,  58  ;— 1763— à  lacour  de  Londres— IV— 313. 

Chaudière  (la) — près  de  Québec — I — 498. 

Chauffeurs — (voir  D'Amours). 

Chauvelin— m— 4SI. 

Chauvigny  (de)— II— 554. 

Chauvignerie  (de  la) — I — 594,  595. 

Chauvin— I— ■'33. 

Chauveau— III— 311,  438. 

Chavigny  (de)— 1—134. 
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Chazel— Iir— 123, 12».  129, 

Chedabouctou— 1-305,  334,  403,  404,  429,  437,  438,  442,  466.  469,  472,  474,  505  ;-lI-!5.  46. 
Chedel  (Auguste)— H— 260. 
Chefflault  (Antoine)— 1—83. 
Chemises— 1-470.  , 

Chenictou — (voir  Beaubassin). 
Chester  (le)— II— 549  ;— III— 238. 
Cheval  Marin  (le)— III— 1  il. 
Chevallier  (le  Sieur)— II— 146.  241-7. 
aerbaud— 1—304. 
Clergé— II— 341-111— 10. 
Clerhagens— I— 52. 

Clermont— 1—501,  502.  510.  523—11—31, 
Clignancourt  (voir  D'Amours). 
Clinton— III— 503. 
Cloville— IV— 265.  , 
Cocagne— III— 245,  457. 
Cochons— 1—309.  386. 
Cod  (cap)— 1—19.  27,  532. 
Cofflnière— 1—455,  466,  472—11—13. 
Cognard— IV— 32 
Colhoun— IV— 119. 
Colombat(M.)— 1—501. 
Colombe  (M.  de)— 1—571— II— 31. 
Colomb  (Christophe) — I — 1,  37. 
Colbert  (miniÈtre)- III— 179. 
CoUin— 1—573. 

Compagnie  des  Indes— 1—252.  260,  396—11—361,  367.  36«— 111— 181 
Compagnie  du  Nord— 1—553. 
Compagnie  d'Acadie  (voir  Acadie). 
Comète  (/a)— IV— 139,  173,  196. 
Comte  de  Chabanne — III— 446. 
Comillaud— IV— 296. 
Comble  (de)- IV— 38,  52. 

Commerce — 1 600-1 67C— mémoire  de  La  Chpsnaye — 1—245  ; — 1632- traité  de  Rt  r.prmnin— ' — 
94;— 1650-1664— ce  qu'il  est  en  Canada— 1—252  ;—l()51— avec  Hoston— I—  27  :— IH7i  — 
avec  les  Antilles- 1— 214,  206.  217  ; — 1676  marchandises  ans^laises- 1— 255  ;— 1677— 'vec 
les  Anglais— 1—263-6;— 1681— avec  les  Antilles— 1—276  :— 1683— m^more— 1—317  .—  1685 
les  grains — •! — 346-7; — 1689— concurrence  anglaise — I — 170 — I!— 1  ;— 1699— instruction 
du  roi— II— 323-24  ;— 1707— projet  de  Raudot- 1— 615  ;— 1714— les  Anglais  prétpud-nt  fiire 
la  traite  en  Canada — III — 2.12 — 1716 — défense  de  traiter  dans  les  colonies  anglaises — III — 
17 — marchandises  qui  se  vendent  le  mieux — III — 21 — Ips  articles  franf-ais  poùteni  ch«r — 
24  ; — on  achète  en  Angleterre— III — 25 — les  Anglais  au  cip  Qritjn — 111—25  , —  .719 — com- 
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merce  avec  les  Anglais — III — 12  ; — 1727 — prix  des  marchandises— III — 139 — le  Canada  peut 
faire  un  plus  grand  commerce — III — 130  ; — 1728 — ovec  les  Anglais  défendu — 148  ; — 1731 — 
au  cap  Breton— m — 156  ;— 1734 — avec  les  Anlilles — III — 170  ; — 1741— traite  des  pelleteries 
—III— 193— (voir  Castor  ;  Tadoussac.) 

Congés  de  traite— 1-254  ;— II— 219,  323-111—21. 

Conseil— 1645— des  Habitants— 1—249;— 1651— de  Qui^ibec— 1—127';— 1652— le  môme— 1—250  ; 
—1658— le  môme— I— 251  ;— 1663— le  môme— I— 200  ;— 1675— de  la  colonie— 1—260. 

Contrecœur  (M.  de)— II— 503. 

Contrecœur  (paroisse) — I — 307,  580. 

Coquelle  (ta)— IV— 139. 

Corbière-I  V— 37— m . 

Corlar— 1—489,  500,  508,  564,  586,616—11—28,  382— III— 341,  351,  403,  415. 

Comwallis— 111— 351,  437,  456. 

Corsaires— II— 3,  15,  17,  68,  165,  169, 182,331,  393— III— 26,  198,  212— IV— 109. 

Cortereal— I— 25. 

Corvées— 1—620— II— 1 33. 

Cosnier  (Hugues)- 1— 81. 

Costebelle  (voir  Pastour) 

Côté— II— 260,— III— 238,  302. 

Couaret— III— 47. 

Coudres  (lies  aux)— 1—530,  579— III— 293— IV— 192,  223. 

Couillard— 1—605. 

Coulon— 1746— commande  un  parti  en  Acadie— III— 302,  306,  307,  314,  328,  380— prend  une  fré- 
gate—III— 398. 

Coulon  de  Villiers — Jumonvllle — 1747 — revient  de  l'Ouest — III — 351  ; — 1747— attaque  Corlar^ 
111—241  ,-1748— commande  un  parti— 111— 332,  408,  411  ;— 1754— tué  au  fort  Nécessité— 
111—517,  521,  536— IV— 12. 

Coulon  de  Villiers— 1756 — combat  près  d'Oswégo— IV— 37,  44,  51— à  la  Caroline— IV— 40— en 
Pennsylvanie— IV— 73  ;— 1757— ou.lacSt.  Sacrement— IV— 1 1 1  ;— 1758— sur  l'Ontario— IV— 
166. 

Coulon  de  Villiers — 1756— deux  ofBciers  de  ce  nom — IV — 75. 

Cour  (Louis  de  la) — I — 82. 

Couraud  de  la  Côte— II— 243-5, 304. 

Courbon- 11-313,  315. 

Courcelles  (Daniel  de  Rémy) — 1665 — gouverneur  général — 1 — 172 — ses  instructions  au  sujet  des 
Sauvages- 1— 175— se  brouille  avec  Talon- 1— 252  ;— 1672— rappelé— '  -219. 

Coureurs  de  bois-I— 272,  275,  280—11—219,  323-111—21. 

Cournoyer  (voir  Hertel). 

Coursay— I— 83.  ,  • 

Courson  (de)— III-14,  15. 

Courtemancbe  (voir  Le  Oardeur,  Robineau). 

Courtin- 1— 23»— (voir  Denonville). 

Courtisan  (/«)— II— 263. 
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Ciourral  (voir  Poulin). 

Couvertes  de  lame -I— 179,  476— 11— 7î. 

CourviUe  (.le)— 1—327,  516. 

Cninoô— III— 441. 

Cramoisy  (Sébastien) — 1—81. 

Crevier-I— 497,  514. 

Cristinaux— 111— 10?. 

Crisasy  (Thomas  et  Antoiae)— 1—579,  585,  594,  603,  605. 

Croisille  (voir  Le  Gardeur). 

Crowne— 1—150. 

Cromwell— I— 145. 

Crosat— 111— 180. 

Cuillerier  (fort)— 1-569. 

Cumberland  (fort)  IV— 35,  82. 

Curodeau- 111— 4 1 6. 

Cuivre— 11-67. 


Dablon  (Simon)— 1—64,  72,  84. 

Daigremont— I— 615,  623—111-145. 

Daiguebelle-lV— 292. 

D'aillebout  i  voir  Ailleboul) 

Daine— m— 116. 

Dalling— IV— 229. 

Dalogny  11—532. 

Dalonne— 1—571. 

Dalquier— IV— 235,  253,  262,  291.     ' 

D'Amours — 1686 — familles  de  ce  nom  en  Acadie — I — 386. 

D'Amours — 1695 — deux  frères  font  la  traite  en  Acadie— II — 170. 

D'Amours  (Bernard) — 1696— concède  en  Acadie — Il — 224. 

D'Amours  de  Clignancourt  (René)— 1686— en  Acadie— 1—386  ;— 1696— au  fort  Natchouak— 11 

—244. 
D'Amours — 1691 — rachète  une  illle  et  deux  Anglais  des  Sauvages — Il — 70; — 1693 — concède  en 

Acadie — II — 1 12  ; — 1695 — n'a  pas  fait  de  défrichement — II — 183 — se  met  à  cultiver  la  terre — 

11—190  ; — 1696— le  roi  lui  interdit  le  commerce — 11—215. 
D'Amours  (Mathieu)  de  Fréneuse — 1684 — concède  en  Acadie — Il — 112; — 1686— sa  famille— I — 

386  ;— 1693— sa  famille— II— 135  ;— 1708— sa  femme— II— 491. 
D'Amours  des  Plaines— 1698— gendre  de  Le  Borgne,  s'empare  des  droits  des  seigneurs  en 

Acadie— 11— 206  ;— 1703— sa  silualion— II— 408. 
D'Amours  des  Plaines  (flis) — 1746— commande  un  parti  de  guerre— 111 — 309— pose  des  signaux 

sur  le  St.  LaureLt— 111— 273  ;— 1747— voyage  dans  le  golfe— III— 332. 
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D'Amours  de  ChaufTours— lOSC— sa  fimillo  en  Acidin— 1—386  ;—in92— Canadien,  traile  en 
Acailie— M-9'i  ;— IC!)3— n'f.iilo  au  n.'uve  St.  Jeun— 11—135  ;—IGOG—<J'lb"rville  lui  prend 
une  baripio— II— 302  ;— 1701— relire  à  l'ort-Royal— II— 38'J— son  élo^'e— II— 390  ;— 1703— 
sa  situation— II— 108  ;—170G— prisonnier  à  Boston— II— 453,  463. 

Dandaine— H— 16. 

Dandonneau-Dusablé— 1 1 1— 5î  1 ,  503. 

Danyerevx  {lei — II — 'i03. 

Daniel  (André)- 1 — 81. 

Daniel  (capitaine  Charles) — I — 13,  81. 

Daniel  (colonel)— III— 3C8. 

Danth— IV— 171,  172. 

Danthonnay— IV— 146,  159,  195. 

D'Anville  (duc)— I il— 311,  317,  343,  370,  454  5. 

D'Argenson  (voir  Argenson). 

Darguibes— III— 38. 

Darpentigny— I— 3S6. 

Dar  isenery- 1 1—578. 

Darragory— III — 409. 

Daubenay— IV— 184. 

DAulnay  (C)iarles  de  Menou  de  Charnisay)— son  caractère- 1— 136  ;— 1638— le  roi  lui  écrit- 1— 
115;— 16il— le  roi  lui  écriL— I— 116  ,— 1612- achiMe  les  droits  de  Claude  de  Hazilly— II— 
355,  365  ;— 10 i5— attaqué  par  Latoiir— I— 1 17— II— 355— e  roi  ei  la  reine  lui  écrivent 
—  I—l|y  ;—16i6— reconnu  seigneur  par  les  An«lai<!— II— 329— prend  le  fort  de  Latour  au 
neuve  St,  Jean— II— 309  ;— 1647— obtient  les  t'rres  des  Mines— II— 36J—nommé  gouverneur 

—1—120,  125,  140— ses  lettres-patentes  en  partie  fausses — II— 355  ;— IG.iO — son  désés- 1 

137— [1—355— sa  veuve  et  ses  enfints— 1—140,  143—11—292,  356— ses  propriétés— 1—439— 
11—352,  356,  364  ;— 1651 — Le  Birgne  sVmpare  lèses  biens  en  Acadio  et  ailleurs— II— 375- 
76  ;— 1652— sa  veuve— 1—;S2— II— 359  :— 1655— ce  ([ue  d.'viennent  ses  enfants— II— 350  ;_ 
1657— SHs  droits  conieHés— I— 151  :— 1662— ?a  veuve  poursuit  Le  Borgne— elle  locède— II 
—360  ;— 1667— sa  sœur  plaide  contre  Le  Borgne— II— 360  ;— 1670- Le  Borgne  s'emparo  de 
ses  terres— II— 361  ;— 169ù— ses  enfants  plaident  contre  Le  Borgne- II— 362. 

D'Aulnay  (sœur  du  précédent)— II— 351,  3fi0,  362. 

D'Aulnay  (père  des  deux  précédents)— II— 356,  375. 

Daumergue— I — 587. 

Daumont  (Franrois-Simon)  de  St.  Lu<!5on— T— 213,  2i7, 

Unui>lnn  l/e|— II— 304— III— 540. 

Dauteuil— II— 211 

David  (Jean)- 1— 84. 

Davigrand — I— ô  1  () 

Davis  (John— 1—533. 

Deane— IV— 265,  334,  337. 

Deerfleld— II— 524. 

Lècsse  (/a)— III— 327. 
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Deflours— I— r»'  o. 

De  Qanncs  (voir  Oannes), 

Deleau— I— «lî. 

Delisle-III— IT». 

Demont— II— 5'>5. 

Demuy  ('-l  non  pas  Demiii")— 1— 50?,  579,  580,  582— IH— .ril. 

Denau  (capilaiiiei— IV — ':g. 

DcnoDville  (.luciincs-Hcnf'  de  firifay  inariiuis  (!«■  Coiirlin — voir  c<'  nom — ) — tfiH5 — instriiclion  ilu 
roi — I — 3:)5 — orrivo  dt!  France — 1 — bn'.] — IGH7 — murclii;  coiitro  les  Iruquois  - 1 — rj6l-2  ; — Ib88 
— »P8  opt'ralions  militaires  autour  de  Monlreal— I — 567. 

Deni8(M.|— I— 571. 

Denys  (Nicolas) — 1072— dcsciiptinn  de  l'Acii  Ue — I — !8 — sa  commissinn  de  gouverneur  — I — lil. 

Denys  (Nicolas)  de  [«'ronsuc — Il — 'lO. 

Denys  iNicolas)— I— 2.')8,  olO,  541. 

Deny8(nichird)— I— 'JSf». 

Denys  isimou)— I— î:3,  '273. 

Denys  (c  ipituinei— I — i'J9,  .')'27. 

Denys— I74C — marche  avec  un  parti  de  Sauvages — III — "284,  '.'85— est  an  forl  Si.  Frédéric— 1 1 1 — "2'  6. 

Denys  de  Bonaventure— U'SO — command.'  un  navire  à  la  haie  d'ilndsor — I — 5'2'2  : — IC'JI  — 
commande  le  Soleil  n' Afrique  ;— inslruclions  du  roi  pour  servir  nn  Acudie — i^oiiduil  îles  (^a- 
naditrfs  à  F'ort-Hoyal — prend  un  lidliment  an^'lnis — Il — 'iG,  48.  Oi,  fi5  ; — Ifi9'2— ses  inslrue. 
lions  pour  la  rampagne — commande  l'EiwieuT — va  aux  Monts  Deserly — II — Sl-i,  9'2  ; — 1093 
— à  la  permission  di  te  marier — III — 117 — imène  de  Frai. ce  des  secours  en  Acadie — II — 
105,  lOG,  110 — prési  nls  pour  ks  Sauvages — II — 1'25  ; — 1094  présents  pour  les  Sauvages — II 
— 151 — conduit  un  convi  i  en  Acadie — II— 140 — inslrurtion  du  roi — Il — 140  — 1095 — com- 
niiinde  l'£/ii'/ei'.r— II— 170 — comlittl  nav^il  dins  la  liaie  de  Fundy — II — 2'1'î,  250,  2.''0 — va  à 
Pentagouël — H — 172,  175,200 — va  en  Friince — II — 199; — IG9B — combat  dans  la  baie  de 
Fundy— II— '25'— à  Ncixoat- II— 2iS— aux  Monts  Déserts— II— 219,— à  iVnlagouëi— 11—216; 
— Î693 — arrive  à  Rochefort — II — 307,303 — instruction  du  roi— II — 29) — choix  d'un  s  le  au 
fleuve  St.  Jean— II— 297,  200— commande  r&(ri'i/.r— II— 31 1  ;— 1700— à  l'ort-Hoyal— II— 
337 — à  l'ort-Royal — II — 4'23  ; — 1706 — [lourqnoi  il  n'est  pas  nommé  poiiverneiir  de  l'Acatiie — 
II — 472 — mémoire  sur  l'Acadie — II — 462  : — 1707 — plaintes  contre  lui — I' — 472 — on  brûle  sa 
maison  à  Poit-Koyal— II— lOG,  4^0  ;— HOy — sa  coinluite— 11— iOl  ;— I7I6— proj  t  sur  l'A- 
cadie— III— 15. 

Denys  de  Bonaventure  (Mis)  — 1745 — i  Louishonrg — III — '.'.")i. 

Denys  de  Vitré — 1081 — achète  un  chargement  de  sel— II— 04  :  — 1740 — à  lile  St.  ,Iean — !I( — 
290—  lans  le  golle  SI  Laurent— III— 305.  309. 

Denys  de  la  Ronde— 1700-4  Boston- il— 402  :  1707— retour  de  Bo=tnn— II— tVO  ;— à  la  dé- 
fense de  Pori-Koyal — Il — 17f — amène  des  prisonniers  à  Québec — II — 5(10  ; — 171 1 — lèl"gi!é  à 
Boston— II— 537-S,  541,  518.  552— va  à  la  Martiniipie— II— 548,  552  ;— 1715— à  la  Guade- 
loupe—III— 10  ;— 1723— vd  ù  Boston- 111— 01,  lOi. 

Denys  de  la  Ronde  ilils) — 174G — en  Acadie — III — 317. 

Deprivat— IV— 299. 
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Derr6  (l'Yançois)— I— 80. 

Dériry-lll— 73. 

Deriiy— III— 81. 

Deruys— I— 137. 

Dernlnier— 1—615. 

DarooheB— I V— '.'06. 

Deaandrouina— IV— ?l,  53,  7i,  128,  168,  284. 

DeaBergèrea— I— 606,  GI9. 

Deaoarettes- III— 240.  ' 

Deaoasaux— 1 1— 37. 

lyEBohaiiibault— ramille— (voir  Pleury.) 

Deaohambault — paroisse — I V — 279. 

Deaohampa  de  Boiahébert— III— 428,  450.,4S2,  516,  533  ;— IV— 27,  34,  83,  104,  147,  153. 

lyEscouat— 111-38. 

Desenolavea— m— 137,  343,  346,  369,  «38. 

Doa  Gtouttea  (inar(|uis)— 111—479  ;— IV— 148. 

Deagouttina  (Malliieu)—I6y0— écrivain  du  roi  en  Acariie- II — 7— mémoire  sur  l'Acadie— II — 
15;— 1692— est  en  Acadie— II— 96  ;— 1693— commande  40  hommes— II— 106  ;— 1694— est 
au  fort  Naxouat — II-  153  ; — 1695 — en  Acadie — Il — 201 — les  h.ibitants  se  plaignent  de  lui — 
II — 190; — I6!ifi — demeure  sur  le  Oeuve  St  Jean — II — 224 — repasse  en  Fiance — II — 20i)  ; — 
109S— juge  en  chef  en  Acadie— II— 307,  329  ;— 1700— écrivain  du  roi— 11-336 — deminde 
CDpie  desa  commission- II— 341  ;— 1707— sa  maison  brûle— II— 466,  480  ;— 1708— le  mi- 
nière lui  éjht- II— 492  ;— 1711— à  Rooherort- II— 547. 

Deagouttina  (flis  7) -1758— à  Louiibourg- IV— 179,  20ft— va  en  France- IV— 215. 

Deagranchea— I— 30,  38. 

Deaherbiera- III— 426,  430,  435,  439,  455,  457,  482,  497. 

Deailea— ivoir  Robineau). 

Dealauriera -11—134,  186. 

Dealoges— m— 339. 

Deamaraia-I— 514  ;— III— 34. 

Deapinaaay— l  V— 190. 

Desportea  (Pierre) — I — 84. 

D'Baqueyrao- 1— 3  S  8 . 

Dearivaux— I V— 3  2 1 . 

Dea  Rivièrea- III— 309. 

Dearouaael- 1 1 1—52 1 . 

Dearuiaaeaux- (voir  Trottier). 

Détroit  (le)— 1687— caravane  de  voyageurs— 1—560  ;— 1701— poste  fondé— 1—607  ;— 1712— mou- 
vements des  Sauvages— 1—623  ;— 1727— les  Hurons— III— 137  ;— 1747— altitu  le  des  Sau- 
vages—111—3.57,  367— coup  des  Oulaouais— !M— 352— coup  des  Hurons— 111—348,  351, 358 
rapport  de  Longueuil,  commandant— III— 348,  360,  400— secours  qu'on  y  envoyé  de  Montréal 
—111—357, 362, 363,  406  ;  —1748— postes  anglais— III— 418— les Chouanons  et  les  Anglais— 
1 1 1 — 4 1 7— Sauvages  prisonniers— 1 1 1—404. 

D'Hiribery— 1"-77. 

Daux-Montagnea  (lacdes)— 1—592. 
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Doxtor— m— 117. 

Diamand— IIF— i^n. 

Diane— m— 537. 

Dicskau — 1755 — ses  inslrucllons— III — 54H— «on  taraclfirt" — 111 — 547 — opinion  de  'Honlrouil — IV 
— S,  13 — comman<lo  lus  lron|iP9 — III — SIC — .00  (|ii'il  [lonss  dos  milieu» — IV— 3,  5 — inarohu 
conlie  l'armée  anglain- — III — 'iSS— esl  au  lac  Si  Sucremcnl— IV — l-IO,  13— défiil  et  pri- 
fonnier— III— 559,  503-64— IV— 3,  9,  3Î— 4  Albany— IV— 14  ;— 175C— son  .«laf— IV— 32— 
on  a  de  ses  l'ouvelli'f — IV— 44 — ù  Oosion— IV — 40— écrit  4  Vaudreuil — IV — 77 — 6cril  au 
ministre— IV — 143. 

Digne— 1—39. 

/Wijen/e  (la)— 1-339,  396,  404,  412,  415. 

Dimes— II— 156,  179,  3.' 1. 

Dion  (llo)— III— 240. 

Dion — (voir  Guyon). 

Divry— I— 80. 

D'O  (le  chevalier) — I6S8 — commande  un  délachemnnt  \  Lactilno — I— 5C5  ; — 1689 — prisonninr  dis 
Iroquois — I — 494  ; — 1690— va  chez  les  Iroquois— I — 492,  494 — prisonnier— I — 5"3 — 11  —  28 — 
h  Boston— 1—515— II— 59  ;— 1691— son  interprète  est  bri'il(!— Il— 62,  63— prisonnier  à  Now- 
York— II— 53.  70  ;—lf;92— prisonnier  à  Now-York- II— 80— sVcliappe— II— 87,  97  ;— 1693— 
raconte  ses  aventures — II — 1 18. 

Dolor— 1—581. 

Dolu— I— 61. 

Dombourg— 1—372,  388. 

Dongan— 1-239,  310,  312,  332,  402,  417,-11—43,  75,  ,140. 

DOPeil— 1756 — est  en  Canada — IV— 21 — Vaudreuil  prévenu  contre  lui — 31 — appelé  i\  Montréal — 47; 
— 1757 — commissaire  des  vivres — IV — 132; — 175b' — 'sl  à  Louisbourg — IV — 101 — passe  en 
France— 202. 

Dorigny- IV— 322. 

D'Orvilliers  (voir  Chorel). 

Douaque— 1—428,  475, 

Douoet  (voir  Laverdure). 

Douson— I— 84,  85. 

Doux— Il  1-237. 

Douville— III— 281,295— IV— 27,  37. 

Dover  (V)— III— 288. 

flr(7i;on(.'e)— II— 202,331. 

Drake  (M.)— IV— 65. 

Drake  (sir  P^mnci?)— I— 9,  57,  532. 

Drouet  de  Richerville— III— 346. 

Drouet  de  Surville— III— 40  ). 

Drouillon-II  1—519,  521  ;— IV— 12. 

Drucourt  (Madame  de)— IV— 206,  216. 

Drucourt— III— 479,  331.  533,513,  555  ;— IV— 82,91,  N5.  133,  145,  205.  ^ 
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-475,  543  ;— IV— 96,  109,  139,  146. 


Druillètes  (le  Père» -1—128,  279. 

Dubeau— 1—607. 

Z)uW»n(le)— IV— 217. 

Dubois— II— 433. 

Dubois  de  la  Motte— 11 1- 

Dubois-Martin— IV— 330. 

Dubourg— (voir  Morillon). 

Dubreuil— 1—386  ;— II-S,  125,  186,  284  ;— III— 309. 

Dubuisson- (voir  Guyon). 

Ducasse— I— 613. 

Ducharme— I  I— 512. 

Pnchâtel  (Joseph)— III— 522. 

Puchesnau- 1— 269. 

Duchesnay — (voir  Juchereau). 

Duchesne  (David)— 1—64,  72,  81. 

Duchesne— (voir  LeBer). 

Duclos  de  Beaumanoir— 1—525. 

Dudley— 1704— gouverneur  de  Boston— III— 410— au  suJBt  des  prisonniers  de  guerre— II— 410, 

425  ;— 1713— gouverneur  de  Boston— II— 558  ;— 1714— gouverneur  de  Boston— 111— 5. 

Dudiey  (flls)— II— 438-40,  452. 

Dufour-Ill— 237-9. 

Dufresne  (Charles)- 1— 82. 

Dugas— II— 134,  316,  480. 

Dugué  de  Boisbriant-II  1—180. 

Duhamel— 1—84  ;_iii— 307. 

DuLuth— 1—297,  56-2,  592,  607. 

Dumas— 1 756— commande  au  fort  Duijuesne— I V— 27,  33, 36, 75,  1 55  ;— 1759— à  la  rivière  Jacques- 

Carlinr— IV— 241  ;— 1760— surveille  la  flolte  anglaise— IV— 299— à  Montréal— IV— 302. 
Dumay— 1—593. 

DummerCWilliam)— III— 100,  115,  134. 

Dumont— I— 39 1— IV— 289. 

Dumontier— IV— 322.  ' 

Dunkerque- IV— 17. 

Dunkerque  {ki — III— 541. 

Dupalais— II— 98 

Duparo  (le  Père)— 131,  148. 

Duparquet— I V — 5  5 . 

Dupéré— H— 478. 

Duplessis -Rochard—I— 1 04 . 

Duplessis  (oflicier)— 1—564,  574,  579— III— 273,  357— IV— 171. 

Duplessis-Paber— H— 50';— III— 409,  512— IV— 189. 

Dupont— 1—595.  622— III— 218. 

Duprat— IV— 169,  170,  220. 
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Dupré— I— "234. 

Dupuis— II— 504,  514,  546. 

Dupuis  (major  Zacharie) — I — ÎO. 

Duquesne  (fort) — 1756 — sa  situation — IV— 27,  33 — pou  solide— IV— 28  ; — 1758 — abandonné — IV 

— 2Î4,  217. 
Duquesnel— III— 199,  201,  205,  314. 
Duraohoux— 1 1—  1 53 . 
Durand—!— 612— III— 487,  565. 
Durantaye  (voir  Morel). 
Doret  (voir  Labouiaye). 
Durtubie— III— 439. 
Dusablé  (voir  Dandonneau) 
Dutast— H— i4,6i. 
Duvault  (voir  Vellerennes). 
Duvergor— III— 307— (voir  St.  Blain). 
Duvignan— III— 287,  298. 
Duvivier— II— 480— III— 15,  218,  259.  273-7. 
Eau-de-vie— 1—186,  251,  252,  262,  Î37,  370,  449,  477,  542,  551  ;-II— 16,  50,  78,  169,  312,  537  ;— 

111—2,21,  139. 
Eohafl&ud  aux  Basques— I—  1 02. 
Eohaillons— (voir  St  Ours). 

Echo  (!')— III— 486  ;— IV— 196.  . 

Ecossais— IV— 144. 
Ecureuils  rouges — I — 59 1 . 
Ecureuil  (!'     Ul— 29,  3Ô,  38. 
Eglises  (coi.  (ruction  des)— II — 321. 
Elizabeth  (1')- III— 406  ;— IV— 133. 
Elizée  (lePère)— II— 187. 
Embuscade  (I')— I— 46,  467  ;— II— 54. 
Emeraude  (1')— 111—345. 
Emenllon  (1')- III— 309. 
Emmanuel  (roi  de  Portugal) — I — 3. 
Bnjalran  (le  Père)— 1—559. 
Entremont  'd')— II— 329. 
Entreprenant  (1')- III— 47S),  480  ;— IV— 180,  196. 
finrjoua;  (O-II— 82-4,  98,  10),  153,169,172-6,  I8Î,  189,100,201,216,251,  252,200,299,304,311, 

311. 
Epervier  (1')— II— 304. 
Escarlatine— m— 23, 25. 
Esclaves— (voir  Nègres). 
Eslye  (Nicolas)— 1—82. 
Esmit- II— 420. 
Espagnols-II— 3,  261,  284,  288. 
Espagnols  (baie  des)— 1—243  ;— II— 200,  216. 
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Espérance  en  Dieu  (1')— 1 — 86. 

Espovx  (l'i — I — 88. 

Esquimaux  (leur  pays) — 1—27. 

fiwid')— IV— 215-6. 

Etchemins— 1—539.  , 

Eveillé  (1')— 11— 263. 

Excellent  (1')— II— 263. 

Fabert  (voir  Duplessis). 

l'aillet— II— 422. 

Falaise  (voir  Gannes). 

Famine  (poste  de  la) — 1^-552,  561. 

Faneuil  (Benjamin) — II — 10. 

Farine— 1—586— ri— 340— III— 147,  170,  464,  513. 

Faulcon  (M  )— H— 9. 

Fauteur- 111— 237. 

Fayot  (Jean  de) — I — 82. 

Pech— IV— 113. 

Féodal  (régime)  voir  seigneuries. 

Fer- 1— 393— III— 22. 

Féret  (Pierre)— 1—83. 

Ferrand  (Michel) — I — 85. 

Perron  (Jean) — I — 81. 

Ferru  (André)— 1-81. 

Fèves— 1—262. 

Fidèle  (te)— III— 479,  486,  537— IV— 162,  196. 

Filles  à  marier  et  filles  amenées  de  France— 1—195,  206,  210,  393. 

Flamand  (M.)— 1—471. 

Fletcher— II— 454— IV— 229. 

Fleur  de  itfay— 1—530,  578. 

Fleurimont  de  Noyelles— III— 352,  358,  366, 

Fleury  d'Esohambault— II— 3C0-8. 

Fleuron  (te)— II— 263. 

Flibutiers  (voir  Corsaires). 

Flours  (voir  Deflours). 

Floride— III— 178. 

Fonbrune— I V— 7  9, 

Fondreth— I— 14, 536. 

Fontaine  (Pierre)— 1—84. 

Forant  (de)— III— 186, 187. 

Forbes— IV— 202. 

Forbisher— 1—11,533.  # 

Forçats — (voir  Vagabonds) 

Forillon— II— 16, 
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Fortuné  (cip  et  lies) — 1—3,  G,  \i. 
fo(/(;''Uj  (le)— III— 54?. 
Pouillao— IV— 298. 
Pourcet— IV— 15j. 
Fourchu  (caiO— I— 15,  18,  537,  540. 
Fourgon  (le)— I— 402,  467. 
Française  (baie) — \oirFundy. 
Francheville— I— 57  7. 
Franklin  (Benjamin)— IV— 338. 

Franquelin  (J.-B.  Louis— géographei-I-iSl,  471  ;— II— 94,  117,  124,  155,253. 
Franquet  (ingénieur)— III— 470,  479  ;— IV  — 145,  178. 
Fraser  (colonel)— IV— 229,  2C0. 
Freneuse  (voir  D'Amour;). 
Friponne  (lai— frégatt.- 1— 398,  4i  1-3,  43  i. . 
Fromenteau— ; — 82. 
Fronsac  (passage  de) — II — 15. 

Frontenac  (Louis  de  Buade  comle  de  Palluau) — 1672 — gouverneur — assemble  les  Irois  ordres — I 
— 219,  225;— 1689- arrive  do  France- 1— 457,  4C2,  406,  572  ;— 1690— est  à  Monlréa!— I— 
515,  546— descend  à  Québec— I — 574  ; — 1691 — désiie  attaquer  la  N.-Angleterre — II — 76 — bal 
aux  Trois-Rivières — I — 588  ;  — 1693 — rei;oil  les  délégués  iroquois — I — 594  ;  — 1694 — est  à 
Montréal — II — 165  ; — 1696 — projet  contre  New-York — II — 247 — se  prépare  contre  les  Iro- 
quois—1—598-9— 1697— son  commandement— II— 267  ;— I69'J— son  décès— I—CO 1—1 1—3 18. 
Frontenac  ou  Cataracoui  (fort) — 1684 — rendez-vous  de  l'armée — I — 552  ; — 1687 — v;site  de  l'in- 
tendant—1—559— rendez-vous  de  l'armée— 1—560,  562-3  ;— 1 688— scorbut— 1—504-65,  567— 
étal  de  la  place— 1—515,  567  ;— 1689— démanteK— 1-572  ;— 1692— rétabli— 1—592,  595; 
—1695— coiH  d'enlretien—II— 190  ;—1(j96— rendez-vous  de  l'armée— 1—598,  599  ;— 1701- 
Lacorne  y  commande — I — 007; — 1755 — rendez-vous  des  troupes — III — 546— bataiPon  de 
Béarn — IV — 4  ; — 1750 — réparé — IV — 25,  51 — arrivé  des  troupes  ;  régiment  de  Guienne — IV 
23,  38— lancement  dune  goélette— IV— 36  ;— 1758- Monlcalm  doit  y  aller— IV— 16C— pris 
par  les  Anglais— IV— 190,  19S,  201  ;— 1759— projet  des  Anglais— IV— 208. 
Frontières  (voir  Acadie,  Nouvelle-France,  Limites,  Fentagouël,  Pemaqu'd,  Gaspé). 
Fundy  (baie)- 1— 15,  18,26,  115.  537. 

Fusils 11—291  ;_III— ÎO,  94. 

Fusils — singuliers — I — 574,  579. 
Oabaret— I— 196  ;_il— 275. 
Gabriel  (le)— 1—91. 
Gages  (général)— IV— 266,  284,  329. 

Gaillard  (M.)— 1—458,  564.  , 

Gaillarde  (la)— II— 305. 
Galette  (la)— 1—187, 500, 563. 
Oalifet(de)— 1—514,  508  ;— III— 4. 
GalioUe  (la)— II— 263,  273. 

Galisonnière  (!a;— 1698— commande  la   Tlielis—U—20ï  ;— 1747— arrive  en  Acadie— III— 356, 
359— rapport  sur  la  situation— 111— 399  ;— 1749— retourne  en  France— III — 457. 
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Ganne  de  Palai83-II— 24ô  ;— lil_;4:,  284,  313,  331,  448  ;— IV— 37. 

Gargan— I— 471. 

Cim/n  (le)— I— 311. 

Qarnier  (Isaac)— I— Î02. 

Gaspé— ou  Nouvi'lle-GaléJonie — premiers  occupants— T— 13,  28  ;— 1620— lioniles  des  possessions 
réclamées  par  les  Anglais— I — 533; — 1632 — pêcheurs  français — I — 98; — 1689 — noms  des 
Sauvages — I — 53S  ;— 1756— ies  Anglais  i)euvenl  s'y  établir— IV— 8 1  ; — 1758— fort  anglais — 
IV— 193. 

Gaspereaux  (fort)— 1756— évacué— IV — 104. 

Gatineau  (M.)— 1-^97. 

Gaulin — 170I — missionnaire  à  Pentagouël — II — 385  ; — 1703 — demande  rétablissement  des  Abéna- 
quis  à  Québec— II— 406  ;— 1707— est  avec  St.  Castin— II— 466,  481  ;— 1709— va  à  Québec— 
II — 504  ; — 171 1 — va  à  Plaisance  recevoir  des  munitions  de  guerre  ;  les  porte  à  St.  Castin — 
11—542,  547— agit  de  concert  avec  Si.  Castin— II— 548  ;— 1713— agentdes  Français— II— Sô")  ; 
1724— on  dit  qu'il  a  fait  la  pii.K  avec  les  Anglais— III— 104,  126;— 1726— se  charge  du 
fomenter  la  guerre  contre  les  Anglais — III — 126,  127  ; — 1727 — sa  conduite — III — 137. 

Gautier  (Perrine) — 1—39. 

Gautier  (Nicolas)— III— 403. 

Gautier  (de  la  compagnie  d'Acadie)— I  -291,  304— II— 301— !II— 359. 

Gautier— 1749— mJdecin— III— 462,  463. 

Gautier  de  Varenne— H— 503. 

Gautier  de  la  Vérandrye — 1730 — carte  de  la  mer  de  l'ouest — III — 154; — 174ï — l'un  de  ses 
hommes  passe  au.x  Anglais — III — 216  ; — 1747 — revient  de  l'ouest — III — 352,  403  ; — à  Michil- 
limakinac — III — 358.  # 

Gauvin— IV— 44. 

Gefifry— 1-613. 

Gely— fil— 25. 

Gemeraye  (la)- -1-495,  573. 

Gcnaple  de  Bellefond  (François)— II— 39. 

George  (lac) — voir  Saint-Sacrement. 

George  (fort) — voir  William-Henry. 

Gérard— IV— 338. 

Gerbin— III— 331. 

Girincourt — (voir  Guinecourt). 

Gtermain  (capilainf) — IV — 25,  79. 

Germain  (le  Père)  jésuite — 1744 — missionnaire  au  (leuve  St.  Jean— III— î  10; — 1746-7 — demeure 
à  Beaubassin  ;  est  en  communication  avec  les  autorités  français — III — 273,277,281,287, 
304,  326,  345,  359,  369  ;— 1748— envoyé  à  Québec  des  nouvelles  de  l'Acadie— III— 403,  409; 
—  1754— est  au  fleuve  St.  Jean— III— 516  :—l75C— agent  français  en  Acadie— IV— 27;— 1757 
— es>t  ii  Miramichi  ;  écrit  aux  autorités  françaises — IV — 104, 

Giasson  (Pierre) — II — 135. 

Gibraltar— 1—3. 

Gilbert — (voir  Humphrey) — I — 11,  533. 
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Gignoux— III— 27 1 . 

Gillin— I— 311. 

Girard— I  H— 309.3  0. 

Girardin— I— 84  ;— III— 522. 

Girault— I— 29  ;_il_'2eO. 

Gironde  (lai— III— 2 1 7,  385.  " 

Glorieux  (le)— 1-529,  530. 

Godefroy  (Koberl)— 1— 83. 

Gtodefroy  (Jean-Paul)— 1651— consHiller—I— 127. 

Cîodefroy  de  Vienx-Port— 1—524. 

Godefroy  de  Normanville— II— 504. 

Godefroy  de  Tonnancourt— 1750— aux  Trois-IUvièies- III— 4  iQ. 

Godefroy — 1747 — tué  en  guerre — III — 344. 

Gondalie  (de  la)- III— 438. 

Gosperd  (Ze)— II— 420. 

Gosselin— III— 345. 

Gouard(Pierre)— III— 100,  116. 

Goulet— 1—594. 

Gtoupil  (Riberlj- 1— 31 

Gourdanlt— H— 429.  / 

Gtourgues— I— 9— 53  i. 

Grand-Ssprit  (/*)— III— 455.  " 

Grandfontaine  (de)— I— I9I,  195,  201,  35i,  362,  407,  433. 

Granger  (Jeanne) — II — 134. 

Grrngé  (Joseph)— III— 300. 

Grandville  (de)— 1-516,  527,  574,  570.  • 

Grandville  (capilaine)— IV— 01. 

Gregory— 1—409. 

Gren ville  (sir  Hichardj- 1— 9,  532. 

Grin  (Jean)— II— 16. 

Grinois  (Jules)— II— 260. 

Groschène  (voir  Raimbauli). 

Groseillers  (voir  Chcuari) 

Groslier  (Pierre)— 1—73. 

Grouard  (Pierre)— III— 106,  110. 

Guarfleld— 1—600, 

Guay— II— 386,  391. 

Guebin— 1—160. 

Guénet  (Joar)— I— 81. 

Guéaidien  (Jean)— 1—39. 

Guerre— 1670— 1—270  ;— 1684— contro  les  Iroquois— I— 3î6,  552  ;— 1680— à  la  baie  iriliidson— I 
— 554  ;— 1087— contre  les  Iroquois  ;  — I— 560  ;  —  lf89— projol  d.'s  Franrais— II— 25»-J5— 
contre  les  anglais— I— 451,  455,  463—11—28  ;— 1690— menaces  des  Anglais— II— 3,  10— pro- 
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j-t  (les  Français— II — i,  14,  18,25 — contre  les  Anglais— 41 — 85 — voir  Québec  ; — IC9I — contre 
les  Anglais — II — GO — contre  les  Iroquois — I — 579-80—11 — 59  ; — 1692 — contre  les  Iroquols — 
1—590— projet  des  Français— II— 77,  79,  81— projet  des  Anglais— II— 97,  101,  103  ;— IG93— 
jjrojet  des  Anglais — U  -r;0 — les  Anglais  ne  sont  pas  préparés — II — 126— le  roi  à  Frontenac 
— 11—122 — jirqjet  des  Français — II — ^127 — préparatifs  de  Frontenic — II — 132 — secours  de 
Tranoe — II — 145 — partis  de  sauvag'S  du  Canadi — II — 117,  119 — des  Iroquois — I — 593,  596 — 
résumé  ries  0|>érationf — II — 87-88; — 1694 — i réparalifs  de  In  France — If — 146,  155 — les  An- 
glais ne  sont  pas  pré,)artis — 1 — 156,  181 — les  corsaires — 11-165 — partie  qui  ravagent  la  N.- 
Angleterre— II — 167 — Iroquois — I — 596 — ex)iédition  de  V illieu — II — 135 — en  Acadie — II — 
158-166 — dépenses — 11  —  151; — 1695; — combat  du  capitaine  Baptiste — II — •151.  153 — cor- 
saires— Il — 109 — en  Acadie — 170— instruction  ù  Denys  de  Bonaventure — H — 172 — les  An- 
glais ne  sont  pas  préparés — 182 — partis  de  guerre  acadiens — II — 189 — en  Acadie — 194,  199 
échange  des  prisonniers — II-7-191 — (voir  Tadoussac) — dans  le  golfe  8t.    Laurent — II — 193 — 
combat  naval  dans  la  baie  de  Fundy-^II — 200; — 1796— projet  des  Français — II — 187 — baie 
d'HudsonetAcidie— II— 202-20>,  212— secours  de  France— II— 209,  210— -în  Acadie— II— 
213 — raintion  de  l'année— II— 221 — projet  de  Villebon— II— 225— sège  do  Natchouak— II— 
241  .—1697— projet  des  Français— II— 255,  263,268,  274,  276,  281,  284,  286,  289,  297— projet 
des  Anglais — II — '^■61 — contre  les  Anglais — T — 600  ; — 1701 — projet  contre  la  N. -Angleterre — 
U — 281,392-3; — 170Î — pr6parati.''s  en  Acadie — II — 395 — prisonniers  anglais  à  Québec — H 
396— projet  de  St.  Castin— II— 397  ;— 1703— échange  de  prisonniers— II— 411  ;— I70t— pri- 
sonniers — II — 411,  42S,  421' — lettre  du  gouverneur  Dudley — II — ilO — attaque  de  Port-Royal 
— II — 416 — échange  de  prisonniers — II — 425 — armement  des  Anglais — II — 464; — 1705 — 
échange  de  prisonniers — II — 432,  449 — espions  anglais — 448 — à  Terreneuve — 449 — trêve — II 
—449  ;— 1706— trêve— II— 1()1,  470;— 1707— avec  les  Iroquois— II— 169— préparatifs  des  An- 
glais — II — 482 — projet  des  Anglais — II — 495 — projet  des  Français — II — 461,  474 — les  Anglais 
attaquent  l'Acadie — II— 477;-ïl708 — échange  de  prisonniers — 11—488 — préparatifs  d'is  An- 
glais—II— 499  ;— 170t  —armement  des  Anglais- 502,  504, 503,  507, 508,  51 1, 520-522  ;— 1710— 
secours  nécessaires  au  Canada — Il — 513 — lettres  de  Vaudreuil — II — 513 — 530 — à  Terreneuve 
—II— 518— prise  de  Porl-Royal— II— 523-30  ;— 1711— dessin  des  Anglais— II— 536,  541,  549 
— moyen  de  reprendre  l'Acadie — II — 532  ; — 1722 — sntre  les  Abénaquis  et  les  Anglais — III — 
84,  85  ;— 1723— en  Acadie— III— 103  ;— 1724— politique  des  Français— III— 101-104  ;— 1726 
— fomfnlée  par  la   Franco— III— 128  ;— 1727— se  continue— III— 131  ;— 1744— contre  l'An- 
gleterre— III — 196 — capitulationde  t'anseau — III — 199-204 — au  cap  Breton — 205 — mémoire 
s.ir  la  N.-Angleterre — III — 211 — préparatifs  des  Anglais — III — 215 — mémoire  sur  le  Canada 
—III— 215— situation  du  Canada— III— 216— préparatifs  des  Anglais— 111— 217  ;— 1745-18— 
ce  (jul  s'est  passé  en  Canada — III — 217  ; — 1745 — prisonniers  anglais— 372,  388 — situation  du 
Canada — III — 228 — les  Anglais  prennent  l'ile  Saint-Jean — 259 — échange  de  prisonniers — III 

270  ; — 174  ') — échange  de  prisonniers — 277,  370,  371 — jjarlis  contre  les  Anglais— III — 273 

coup  de  l'Ile  à  Lamothe — III — i05 — dépenses  des  pirtis  de  guerre — III — 319— 'os  Anglais 
n'allaqucront  pas  le  Canada — III — 281  ; — 1747 — préparatifs  des  Anglais— III — 342-3,  316, 
354,  36S,  369— préparatifs  des  Français— III— 345— prisonniers  anglais— 380  4,  387,393-8 
— projet  de  la  Galissonnière — III — 399 — autour  de  Montréal— III — 339-41,  3  12 — 'xpôliliou 
do  Higaud  de  Vaudreuil — III — 341—42 — partis  de  guerre  contre  les  colonies  anglaises  III — 
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365 — arrivés  des  sauvages  de  l'Ouest  351 — barbarie  de'  Sauvages — 375,  390 — les  Sauvages 
hostiles  aux  Français — III — 356 — ^journal  des  événements — 3?6; — 1748 — au  cap  Breton — III 
410 — parti  canadien  envoyé  en  Acadie — 111—^412,  414,  415 — partis  envoyés  du  Ciinada — III 
— 413,415 — prisonniers  anglais — III — 488,  491 — prisonniers  français — III — 415,  416— on  or- 
ganise des  partis  sauvages — III — 401,  405,  408,  409  . — 1750 — en  Acadie — III— 505 — Aniilais 
enlevés  en  Acadie— III— 497— coup  des  Ahénaquis- III— 490, 492,  495,  503  ;— 17  4— prépa- 
ratifs des  Anglais — III — 517,518 — guerre  des  Sauvages — III — 515 — assassinat  de  Jum'^nville 
—111—517,  519,  520— guerre  de  sept  ans-IV— 1—312;— 1755— état  de  la  colonie— IV— 8— 
bataille  de  la  Monongahéla — III — 544 — IV — 11,  12 — l'embassadeur  français  quitte  Londres 
—III— 554— déclarée— IV— 15,  38— préparatifs  de  la  France— III— 537.  547— combat  naval — 
— III — 540— flotte  anglaise — III — 543 — attaque  de  Louisbourg — III— 470 — prisonniers  an- 
glais— 111—552 — siège  d'Oswego — III — 546 — vue  des  Français  sur  l'Ohio — III— 531 — dé- 
fuite de  Oieskau— III— 559,  261  ; —'.7à5  6— courses  des  Sauvages— IV— ?5,  33;— 1756— 
arrivée  des  troupes  de  France — IV — 19,  21  ; — arrivée  de  Montcalm — IV — 10 — prise  d'uu  fort 
près  d'Oswégo — IV — 2? — état  satisfaisant  des  troupes— IV — 25— comment  la  conduire — IV 
— 3 1— ce  que  pense  Montcalm—  IV — 79 — combat  sur  l'Ontario — IV — 37 — prise  de  forts  anglais 
IV— 35-7— courses  des  Sauvages— IV— 27,  30,  35, 36,  39.  48,  73,  82— relation  de  l'année— IV 
— 48  ; — 1757 — préparatifs  des  Anglais — IV — 84 — Louisbourg  bloqué — III — 475— partis  de 
guerre— IV— 91 — courses  des  Sauvages— IV— 105  ;— état  du  pays— IV— 154, 191, 192,  203 — 
cherté  des  vivres  4c. — IV — 200 — prise  de  Louisbourg — III — 477 — courses  des  Canadiens — 
IV — 174 — Anglais  prisonniers — IV — 172 — projet  de  Boug  inville — IV — 144 — limites  récla- 
mées par  Montcalm — IV — 152 — opérations  de  l'année — IV — 201  ; — 1759— projet  des  Français 
—IV— 244— projet  des  Anglais  — IV— 208,  224-.'>— forces  anglaises— IV— 225— état  de  la 
colonie — IV — 129,226, — cherté  des  vivres — IV — 241-2 — fégimenls  anglais  à  Québf-c — IV — 
229; — 1760— situation  de  l'armée  française — IV— 267 — campagne  de  cette  année — IV— 283. 

Guerreau— I— 72,  73. 

Ouinéoourt  (capitaine) — I — 37. 

Guillemin — 1746 — est  en  Acadie  ;  envoyé  des  nouvelles  à  Québec — III— 300-9  ; — 1747 — naufrage  ; 
il  va  à  Louisbourg— III— 355,  376,  382-3  ;— retourne  à  Québec— III— 391-5  ;— 1751— ««n  bA- 
timent  à  l'Ile  de  Sable— III— 507. 

Ouillemin  (frère  du  précédent) — 1747 — conseiller  au  conseil  supérieur  de  Québec — III — 376,  M2-3. 

Guillem— IV— 229. 

Guaiin— 1—324,  331. 

Cuyon — 1696 — armateur  canadien  ;  capturé  par  les  Anglais — II — 222,  250,  282. 

Guyon  (Joseph)— 1698 — traite  en  Acadie— II— 305. 

Guyon  (le  jeune) — 1698 — est  en  Acadie — 308. 

Guyon  ou  Dion — 1706 — prisonnier  à  Boston — II — 455,  462  ; — 1707 — veut  demeurer  à  Boston — 
11—471. 

Guyon  ou  Dion  (Baptiste) — 1746 — on  lui  oITre  de  piloter  la  flitte  anglaise — III — 294,  246. 

Guyon-Dubuisson— 1712— commande  au  Détroit— 1—623  ;— 1747— va  au  Détroit— III— 357  ;— 
1748 — enseigne  ;  est  chez  les  Miamis — III — 401. 

Guilton— 1—437. 

Gttyot— II— 260. 

Habitants  (compagnie  des)— I — 78,  248,  249. 
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Hagnienei^  (fortin) — 1—81. 

Halifta  (outrefois  Ghibouctoii)— II— 301,  315,  317— III— 287,  437, 455,  458,  466, 497, 517— IV— 81 

108. 
Haie— IV— 229. 
Hamelin  (Jacques)- III— 297. 
HamUton-IV— 114. 
Hannon— I— 7, 
Harlay(de)— III— 15, 
Harrison  (Max)— I— 149. 
Hazardeux  (le) — II — 44. 
Hebeoourt  (d'i— IV— 154.  224. 
Hébert  (Louis)- III— 404. 

Hébert  (madame) — 1632 — on  dit  la  messe  daus  sa  maison — I — 104. 
Hélène  (/')— I— 90. 
Helinoourt— 1 1 1—54 1 . 
Hendley  (John)— II— 9. 
Hercule  (/«)— IV— 324. 
Hermine  (/')— IV— 339. 

Héros  (te)— i— 621— III— 8,  472  ;— IV    21,  24, 28,  47. 
Hert  (d-)- IV— 170. 
Hertel  de  Houvilîe  (François) — 1653 — commence  à  senir— II— 119-^1690 — commande  un  parti 

des   3-Rivières  contre  les  colonies  anglaises— 1—496-8,  50<l— il— 29,    30  ;—  169!- lettres 

de  noblesse;   sa  pauvreté — II*— 53, 119; — 1693 — commande  les  milices  des  3.Rivières — I — 

593  ;— 1698— lettres  de  noblesse— II— 501. 
Hertel  (J.-Bte)  de  Rouville^l 694— concession  sur  la  rivière  Chambly — 11—167  ; — 1709— conduit  un 

parti  de  guerre— II — 503 — ramène  des  prisonniers — II — 502  ; — 1710 — va  à  Boston — 11—546  ; 

1711 — est  à  Chambly  ;  va  dans  la  N.-Angleterre- 1 — 681  ; — 1731— délégué  vers  les  Anglais 

—III— 159— à  la  Pointe  à  la  Chevelure— III— 160. 
Hertel  de  Bouville  ((ils)— 1746— fait  une  croisière  dans  le  golfti— III— 275,  293. 
Hertel  de  Chambly— 1707— lélégié  à  N.-York— II— 486  ;— 1709— tué— II— 504. 
Hertel  de  Chambly  (nis)  1757— à  Carillon— IV— III. 

Hertel  de  Moncours — 1731— commande  à  la  Pointe  à  la  Chevelure— III— 160. 
Hertel  de  Beaubassin — 1748 — commande  un  parti  de  guerre— III — 405. 
Hertel  (Lambert)  de  Cournoyer — 1749— à  Louisbourg- III— 449. 
Hertel  (Ztcharie-Frangois)  de  la  Frenièie — 1709— au  fort  Frontenac— I—G20. 
Hertel  (lejeune)—i  748— avec  un  parli  de  «luerre— III— 408  ; — 1748— tué— III — 411. 
Hertel— 174' — commande  aux  Illinois— III— 360. 
Hervé  (Etienne)- 1— 83. 
Hiweux  (/')— 413. 

Heve  (capitaine  P.)_IV— 141,  142. 
Hève  (la)- 1— 348— II— 3,  35,  134. 
Hievequart  (voir  Hocquart  ) 
HUls  (M.)— II— 432,  435,  556. 
Hiron  ou  Héron— 1—438, 444,  474— III— 202,  204, 206,  397. 
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Hirondelle  «')— 1—330,  S43— III— 106. 

Hlvon^l— 404. 

Hobier  (Yihier)— I— 82. 

Hoohelaga— I— 25,  30. 

Hooquart— III— 470,  540. 

Hollandais— 1608 — commercent  en  Amérique — 1—52  ; — 1639 — en  Acadie— I— 1 16  ; — 1670— truiie 

du  castor— 1—205  ;— 1674— maîtres  da  l'océan— 1—227. 
Homier— III— 52t. 
Hbnao  (Isaac)— I— 191. 
Hopson— III— 426,  430,  447. 
Horrel— II— 368. 

Hosta  (d*)— I— 49&>  &0<>  ^S- 

Houapd— IV— 203. 

Houel  (Louis)— 1—64,  72,  80. 

Hotilière  (M.  la)— IV— 162,  174,  176,  195,  216. 

HotUarde  (ta)— IV— 47. 

Houtman  (Pierre)- 1— 52. 

Howe— 111— 268,  351— IV— 222,  229. 

Hudson  (George)— 1—533 

Hudaon  (baied')  sur  les  anciennes  caries — I — 24; — 1679 — forts  anglais — I — 271  ,—1681— corn» 
merce  des  Anglais— I — 286  ;— 1682 — traite  des  Français — I — 302— expédition  de  Québec— I 
—296  :— 1683— Anglais  et  Français— 1— 310-320  :— 1684— Anglais  et  Français— 1—331— 
navire  capturé— ^337 — voyage  de  trois  Français — I — 55'<  ; — 1685— compagnie  canadienne  du 
Nord — 1 — 553  ; — 1686 — compagnie  anglaise  de  ce  nom — I — 359— traité  de  paix — I — 354  ;— 
1688— le  port  Nelson— 1—436  ;— 1689— projet  de  la  France— 1—452  ;— 1690-d'lberville  y 
conduit  deux  navires — II»— 31  ;— 1691 — projet  des  Français— II— 44  ; — 1602— Ksamjiagne  de 
d'Iberville— II— 80,  84  ;—t693— prise  du  fort  Ste.  Anne— II— 88,  125  ;— 1694— ex|)édition  de 
d'Iberville- II— 157,  165  ;— 1696— d'Iberville  doit  y  aller— II— 202  ;— 1697- projet  des  Fran- 
çais—II— 267,  276— campagne  de  d'Iberville— II— 254  ;— 1713— limites— II— 561  ;— 1744— 
voyage  d'un  déserteur  français — III — 216  ; — 1747 — projet  de  la  Galissonnière — III — 399. 

Huguette— II— 134. 

Huillier  (Raoul)— 1—83. 

Hunter— II— 558. 

Hurons— 1—253,  256.  483,  513,  515,  561, 623— 111— 348,  358,  367  :— IV— 112. 

Iberville  (voir  Lemoyne). 

minois— 1—262,  333.— II— 60,  182— III— 13,  14,  363-5. 

Illuslre  (i')— III— 472— IV— 24,  28.  •      • 

Imprudent  (/')- 263. 

Inoendies— II— 558— 111-^372— (voir  Québec,  Montréal). 

Indiens  (ce  nom) — 1—2. 

Indùcret  (J')— II— 263. 

Industrie  «')— II— 165,  330. 

Instruction  des  Sauvages— 1—265,  268-9. 

Intendant  (son  palais) — 1 — 518. 
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Intendance— projet  de  Talon— 1—252. 

Inlrépide  (/•)— IH— 44?,  444,  445. 

Irlandais— 1757— engagés  à  Québec— IV— 37,  130. 

Iroquois  (leur  pays) — 1 — 19.2*' — se  disent  les  maîtres  de  leur  pays — I — 1\  ; — 163? — traitent  de 
la  paix  avec  les  Montagnais — I — 105  ; — 1635 — Ifur  puissan-e — I — 113 — 1649 — dispersent  lea 
Hurons— I— 750  ;—  651— projiît  du  conseil  Un  Q  lébec — F — 127  ; — I6"i6— mission— 1—20  ; — 
1663— projet  de  les  détruire— I — 16d  ;— 1666— attaqués  par  les  Français — 1—20— paix  con- 
chH  avec  fux—I— 184  —1670— traite  du  castor— 1—205  ;— 1071— paisibles— I— 211  ;— I68t 
— s'entendent  avec  les  Anglais — I— 281  ;— 16^)3— menace  de  guerre— I — 310 — 1684 — guerro 
—326,  333  :— 1685— Ifs  Français  les  attaquent— 1—2 1  ;— IC86— leur  •îiplomatio— I— 22  ;— 
1687— leurs  cantons  ravapés— 1—56'),  562— envoyés  aux  galères— 1—4 18,  426.  560.  572—5* 
convertissent— 1—394  ;— 168 ■«—aux  galères— l—t26— protectorat  anglais— 1—432,  439,  442  ; 
—1689— aux  galères— T -454— 11— 28,  6î— attaquent  le  Bas-Canada- 1— 482-88- sur  l'Ot- 
tawa—1-591 — signent  la  paix — 1— 45J  ;— 1690— marchent  contre  Montréal— 1 — 595 — enlè- 
vent des olBclers  français — 1 — 57 « — sur  le  Saint  Laurent — II — "0— sur  l'Oltawa — 1-— 573 — ^leur 
commerce — 11 — 25 — pas  de  missionnaires — 11 — J — on  leur  propose  la  paix — 1 — 573  ; — 1691 — 
guerre  sur  le  Saint-Laurent— 1-579-90— sur  l'Ottawa — 1 — 589  ;-l692-les  Français  les  attaquent 
— I — 590; — 1693  ; — se  préparenté  la  guerre — 11 — 1"22 — en  guerre — 1 — 593 — à  Lachesnaye— I — 
596— disposésàlapaix— 1-594— II— 181  ;— 1094— sur  le  St.  Laurent— 1—597— au  lac  St.  Fran- 
çois— I — 596  ; — 1695 — lieux  où  il  font  la  chasse — l — 598 — attaqués  parles  français— 1 — 593  ; 
1697 — demandent  la  paix — 1 — 601  : — 1698 — on  espère  la  paix — II — 300  ; — on  doit  former  des 
missions  chez  eLX — H — 320 — sont  invités  à  faire  la  paix — Il — 3'26 — font  la  paix — 603 — 11 — ■ 
381  ;— 1700— paix  avec  le  Canada— 11-381  ;— 1701— leurs  forces— 11— 382  ;— 1703— invi- 
tent les  Français  à  aller  chez  eux — II — 409— demandent  suspension  d'armes — Il — 496  ; — 
1707— rompent  la  paix — Il — 169 — on  craint  de  les  voir  se  joindre  aux  Sauvages  de  l'Acadie 
— II — 482 — ne  vont  pas  en  Acadie— 11 — 4S6  ; — I7l0^épart  des  missionnaires — 1 — 21  ; — 
nii— délégués  à  Québec- 1— 623  ;— 1713— ne  doivent  pas  être  molestés— III— 60  ;— 1723— 
menacent  de  se  soulever — III — 92; — 1724 — comment  s'assurer  leur  neutralité — 111 — 102,  103  ; 
—1728— et  la  fondation  d'Oswégo— IV— 19  ;— 1735— insultés  par  les  Têtes-Platles— 111  — 
l'"7  ; — 1744 — visite  de  Joncaire — 216; — 1745 — visite  de  Joncaire — 111 — 272 — les  Agniers 
sont  hostiles  4  la  France — 111— 229  ;— 1746— visite  de  Joncaire — 111—303  ; — 1747— prison- 
niers à  Québec — III — 345 — déclarent  la  guerre  aux  Français— III — 361 — délégués  à  Albany 
111 — 357 — les  Anglais  comptent  sur  eux — 111 — 369 — se  prononcent  pour  les  Anglais — III — 
332-32— menacent  le  fort  Niagara— 111— 357— menacent  le  fort  St.  Frédéric— III— 359— aux 
Cèlres— 111— 343— coup  au  Buisson— III— 339— coup  à  l'Ile  Perrot— 111— 329— combat  de 
Ghâleaugué— III— 314— 30up  i  Chambly— III— 33S-9;— 1748-au  conseil  à  Albany— 111— 
413  ;— 1760— médailles— III— 465  ;— 1755— en  guprre— III— 548— à  la  bataille  du  lac  St.  Sa- 
crement— IV — 1,  5,  9  ; — ^1750 — paraissent  neutres — IV — 22,  25,  30 — prennent  le  fort  Cum- 
berland — IV — 34-5 — en  embassade  à  Montréal — IV — 90,  104  ; — 1757 — amis  des  Français — 
IV— 112,  132  ;— 1758— leur  altitude— IV— 189— bal  incent  entre  les  Anglais  et  les  Français— 
IV— 157— m  faveur  des  Françiis— IV— 202;— 1759— penchent  vers  les  Anglais— IV— 224, 
227. 
Irrine-IV-îîO, 
Jacques(le)—I— 81,01. 
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Jacques-Geneviève  (/«)— III— 236. 

Jftoques-Cartier  (rivière)— .1759— armée  française— IV— 236— (fort) — 1760 — Ai'fài  général— IV— 
293. 

Jamain— 1—276. 

Jamaïque  (Ile)— III— 178. 

Jamea— IV— 229. 

Jarnaohe 111—48 1 . 

Jarret  de  Verohères— II— 303,  5U. 

Jasmin— m— 294. 

JeanrElie  ({«)— III— 146. 

Jean  (Michel,— l— 8t. 

Jeanne  (voir  Joannè«). 

Jeanne  (/a)— 1—407. 

Jemaeo— If— 113,  243. 

Jeonnès  (Voir  Joannèsl. 

Jer«y(to)— II— 427. 

Jésus  (lie)— 1-579.  574. 

Jésuites — 16l3 — à  8t.  Sauveur,  en  Acadie — 1—523: — 1647— subventionnés— I— 130  ; — 1651— ex- 
tension de  leurs  privilège? — I — '30  ; — associés  de  M.  de  Lauzon — l — ^SO  ; — '660 — se  hrouil- 
lent  avec  d'Argenson — I — 251  ;— 1672 — rnpporl  de  Kronterac — I — 225  ;— lO?."» — subven- 
tionnés—I —234  : -'679— à  Laprairie— I  — 2G9— i  Sillry— 1—2/3  ;— 1680- concèdent  le 
Sault  Si.  Louis — 1—274  ; — 1681— snaison  de  Québ-c — I — 287  : —  68v — le  roi  les  protège— I 
.— 2?9  ;— 16*<5 — le  roi  les  protèjïe— 1—336— rec-nsement— 1—350  ;— 1686— r -censément— I— 
389;— 1688— en  Acidie— 1—142  ;— 1689— missions  des  Iroquois— 1—452;— 1690— excel- 
lents missionnaires — II — 2; — 1699; — en  Acadie — 330; — 1700 — en  m'ssion  «u  K-neb-c — II 
— 333  ;— 1723— chargés  d'^s  présents  pour  l'Asalie- III— 146  ;— 1725— en  Acadi^ — III— 
123  ; — 1727 — -jole  d'hy  Irograpbie  à  QuebHC— III — 137 — hospioe  k  Montréal — 137 — dépensas 
«n  Gmada— III— 136— le  Père  Duparc  supérieur- III— 131— '729~en  Acadi-- III— 147  ;— 
1732- plainte  de  St  Castin- III— 161  ;— 1742— mission  de  Sillery— III— 194—  eurs  relations 
— I — 249 — leurs  intrigues — I — 176. 

Jimblin  (voir  St.  Blain). 

JoannÔS  (del- TI_243— IV— 25. 

Johnson  (coloneli — \lhh — à  la  tète  des  milices  anglaises  ;  on  lo  dit  b'essé  ;  commande  au  lac  St. 
Sacrement— III— 51-»,  552.  563— IV— 2,  5,  33  ;— 1756— au  fort  William-Hemy— IV— 35— son 
opinion  sur  nos  milices — IV — 31. 

Jolliet  iLo  is)— I— 26!.  318.  316-11—121,  223,  232. 

Jolliet  (Z«charie)— I— iS3,  484. 

Jolliet 'ma 'ame — I — 517.  •    • 

Joly  (te)_n— 37,  80,  81,  98,  100-2,  109,  125. 

Jomancourt  (voir  Go  lefroy  de  Tonnancourt). 

Joncaire— 1744 — va  chez  les  Iroquois — lll — 216  ; — 1745 — va  chez  les  Iroquois — 111—172  ; — 1746  — 
chez  les  Iroquois— lll— 303  ;— 1747— réside  chez  les  Iroquois— III— 332,  357. 

Jonqtiière  (voir  aussi  La  Jonquière). 

Jordain  (M.  Anne)— lll— 183.  , 
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Joubert— lir— 482— IV— 146,  172. 

Joublin  (John)— III— 7. 

Jouy  (Jean  de)— 1—84. 

Jowfy  (/«)— III— Î88. 

Joybert  (Voir  Soulanges.) 

Juohereau-Duohesnay— I— 5  5  3 . 

Juohereau  de  la  Ferté— II— 274,  275. 

Juohereau  de  Saint-Denis- 1— S23— II— 53. 

Jugon— III— 38l,3ï2. 

Juin  (M.)— II— 408. 

Jumonville  (voir  Coulon.) 

Jmte  (/e)— II— 263. 

Justinien  (Père)— II— 539,  547. 

Kalb— IV— 314,  324,  33u. 

Kalm  (Peter)-III— 462,  463. 

Kamberh- IV— 184. 

Karrei— III— 262,  271. 

Keen  (William)- II— 538,  539. 

KelIel^-II  1—247. 

Kenebec— premières  missions— I— 19— ancienne  carte— 1—26— rivière— 1—12  ;— 1670— limites  de 
l'Acadie—I— 191— habitation  anglais»— 1—2 17  ,—1685— limites  d-i  l'Acadie— 1—339;— 1687 
-les  Anglais  ne  doivent  pas  s'établir  au-delà— 1—398  .—16S8— altitude  des  Sauvages— -I— 
446  ;— 1689— expéliiion  française— 1—498  ;—l6»9— point  de  poste  français— II— 3 i9  ;  visite 
des  Anglais— II— 312. 

Kennedy— IV— 266. 

Kertke— origine  de  cette  famille— 1—104  -sa  religion— 1—105— prétentions  sur  le  St.  Laureut— I 
—13  ;— 1632— rend  Québec-  '—104  ;— 1674— beau-père  de  nadieson- 1-319. 

King  icolon«l|— I  —70,  86.  1 16,  121,  144. 

/Tini/Won  (/«)— 111— 288— IV— 216. 

Kimalt  (/e)— 111— 288. 

Knowles— III— 346,  354,  366,  370,  394. 

Labadie  (voir  St.  Castin).  . 

Labarre  (Louis) — IV — 140. 

Labarre  (gouverneur)— 1—21, 552-3. 

Labat— II— 477. 

Laboularderio— 111—241,  374,  392. 

Labonlaye-Duret—Boulaye— Boulin— 1-349,  398,  403,  438,  471— II— 29— III— 179. 

Labradoir-I— 8— 1 1-*-3. 

Labrevois  (voir  Sabrevois). 

labrosse  (Pierre  de)  sieur  du  Bocage — T — 488,  500. 

Labruère  (voir  Boucher). 

Laçasse— 1 V— 24 1 . 

Lacis-IV-292. 

Laohapelle— 41— 1 34— I V— 1  II. 
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LaChasaagne  (Bouillel  dp)— 1—507,  587,  6IS  617. 

Lâchasse  (P«re  de)— II— 497,  531,  536,  568— III— 5,  50, 58,  69,  93, 1 10. 

Laohauvignerie— 1—573— III— 335. 

Laohesnaye  (voir  Auberi). 

lAOheBoaye  (paroisse)— 1—487,  574,  579,  594.  596,  600. 

Laohine  ou  Verdun— 1683— populalion—I — 307  ;— I6S8 — camp  militaire — 1—565, 547  ;— 1689 — 

massacre  des  babitants— 182-3,  485,  568,  594,  597,  600  ;—l69i'— meurtre  d'un  soldat— I— 

507— combat— 1—575  :— 1700— canal  construit— 1—604  ;— 1707— camp  militaire— 1—605. 
lAOOme  (de) — 1700 — remplace  de  Louvigny  à  Cataracoui — 1—604  ; — 1701 — commande  k  Calara- 

coui — 1—607  ; — 1705— remplacé  i  Cataracoui  par  Tonly — f — 614. 
Lacome  (aîné)— 1746 — chez  les  nations  de  l'Ouest— I II— 3?6. 
Lacorne  (chevalierde)— 1746-7— en  Acadi»— III— 32»,  331. 
Lacome  Dubreuil — 1747 — chez  les  nations  de  l'Ouest — 326. 
Lacorne  (P^re  Maurice  récollet)— 1746— à  Miramichi— III— 277,  309,  311  ;— 1750~à  Memramcouc 

—III— 499. 
Lacome  de  St.  Luc— 1746-&  la  tête  d'un  parti  de  guerre— III— 272,  273  ;— 1760— à  Ste.  Foye— 

IV— 292— à— Montréal— IV— 300. 
La  Côte'ivoir  Couraud). 
Lacroix— II— 357,  369. 
LaPaverie— II— 1 18. 
Lafayette— IV— 337,  340. 
Laferté  (voir  .luchereau). 
Lafont— 1—447,  463. 
La  Fontaine— 1—203,  210,  560,  561. 
Laforoe— IV— 12,  113. 
Laforest  (voir  T>'8lard). 

La  Posae— II— 370,  356,  370,  373,  555-7- III— 10. 
Lafrenière  (voir  Heriel)— 1—620. 
La  Garenne  (M.  de)— 1—552— II— 565. 

La  Gkiuohetière  (voir  Migeonj— II— 503.  ' 

Lagny  (de)— 1-190,  411,  47«— II— 97.  253. 
Lagroix— III— 219,  310,  314,  338,  371,  378,  393. 
Laguve  (do)— IV— 93. 
Lahaye  (Jean)— Il  1—6. 

Lahontan  ('fllcier.autpur  d'un  ouvrage  sur  le  Canada) — 1—562— II— 62,  145. 
Lahontan — 1757 — CHpitnine  dw  navire — IV— 139. 
LaimaniLyma    ?)— III— S52. 
Lajoie  (port)— ni— les,  2'<.!,  2*8.  293  293. 
Lajonq   ière — I74tî — «on  d'iô- — III — 170. 
La  Jonquière  (('i-rre.Jacquea  de  Tairanu)— 1747 — aaien*  una  esiJdJie — III — 3iJ— co.uhat  naval 

—III— 345  ;— 1749— arrive  à  Québec— III— 457. 
La  Jonquière — 1755— lieutenant  de  vaisseau — III — 537. 
L^jonquière — 1757 — commande  un  navir&— IV — 130. 
La  Jonuairc  (voir  Joncaire). 
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Lajus— m— »63. 

Lalande— 1—517,  5*27—11—16,  23. 

Laliberté— II— I3i. 

Lalonde— in— 37,  3». 

Lambert  (Jonaihan) — II — 181. 

Lamberville — I— 4  S8 . 

Lamoignon— I— Î50-5 1 . 

Lamoraye — I — 213. 

Tiamotte  (capitaine; — II — 34. 

Lamotte  (Chevalier  de)— I — 501,  514,  590—11—31. 

Lamotte  (capitaine  de  milice) — IV — 234. 

Lamotte  (lle)—I— 59'— m— 312,  331,  333,  405. 

Lamothe  (voir  Cadillac). 

Lancelot— I— 39. 

Landry  iGlaude) — I! — 553. 

Laneguy — non  Lar^guy. — non  Larrigan — III — 351,  374,  376,  377,  387-8. 

Langevin    II — 479. 

Langlade  (voir  Mouet). 

Langlois  (Salomon) — I — 77,  79. 

Langlois  (Marguerite) — I — 61. 

Langlois  (Nicolle)— 1—82. 

Iianguedoc  (M.)— m— 521. 

Langy  (voir  Levraut). 

Lanoix  (voir  Fieurimont). 

Iianoue  (voir  Robutel). 

Iiantagnac  (voir  Adhémar). 

Lanzard  (de)— II— 362,  378. 

Lapérade  (voirTarieu). 

La  Perellt— m— 45,  250,  254. 

Ija  Pierrotlière — 11—455. 

Laplante— 1—571.  597—111—335,  412. 

Laporte  de  Louvigny— ?— 436,  495,  501,  508,  562,  583,  598,  600,  603-4,  625— III— 84— III. 

La  Prairie  (voir  P.-re). 

Laprairie— I— Î69,  274,  288,  307,  363,  511,  564,  567,  586,  693—11—30,  341. 

Larabel— III— 22. 

Larcher— IV— 125,  133,  141,  150.  • 

Lard— II— 340. 

Larenton— III— 181. 

LaRichardie— III— 351 . 

La  Roche  (marquis  de)— I— 11,  533. 

LaRoche— 1758— à  Louisbourg— IV— 181. 

Larochelle  (M  )— IV— 172. 

Laronde  (voir  Denys). 

Larose— III— 548. 
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Larue— II— 134. 

La  Ruine  (M.)-II— 134. 

La  Salle  (Gavelier  de)— 1— Î08,  280, 289,  311— TU— 179. 

La  Salle—  651 — gouverneur  en  Acadie — II — 366. 

Lascelles— IV— 266. 

Latouche — 1780— au  service  des  Etats-Unis — IV— 339. 

La  Touche — 11—353  (voir  Pezard). 

Latour  (Claude)  son  origine — II — 352  ; — 1609 — arrive  en  Acadie— 11^-352  ; — 1029 — passa  en  An- 
gleterre ;  s'y  marie — II — 303; — 1630 — attaque  le  fort  de  son  fi Is — II — 353 — se  réfujie  chez 
son  lil=— II— 35i  ;—!63J-6— obtient  des  terres— 1—440— II— 30 i  ;—163C— reçoit  un  logement 
au  cap  Sable — II — 354  ; — lin  de  sa  carrière — II — 354. 

Latour  (Charles-Xmador,  fils  du  précôdent)  — 1630 — déf-ind  le  f  irt  St.  Louis  cintre  son  père — II — 
353; — 1631 — gouverneur  d'une  partie  de  l'Acadif — II — 353; — 1635 — conflrrré  dans  la  pos- 
session du  fort  Jemseo,  au  fleuve  St.  Jean — I — 1 1 1 — II — 354— confirmé  ,lans  la  possession  du 
fort  Saint- Louis,  au  cap  Sab:e— II— 354  ;— 1035-6— obtient  des  terr^-s— II— 364  ;— 1638— le 
fort  Jemsec — II — 305,369 — mi'^sintelllgence  avec  d'Aulnay — I — 115—11—355; — reçoit  ordre 
de  se  rendre  en  France — I — IIC  , — i043— sa  religion — ' — 118 — attaque  Port-Royal — I — 117  ; 
— 1645— blàiné  par  le  roi— I— 1 19  :— 1646— sa  femme  défend  le  fort  Jemsec— II— 355,  369— 
accusé  de  se  joindre  aux  Anglais — II — 369— dépouillé  du  fort  Jemsec — ! — '21 — II — 355; — 
165! — se  justifie  auprès  du  roi — II — 356 — lettres-patentes  en  sa  faveur — II — 3Gi — reprend 
possession  du  fleuve  St.  Jean — II — 356,  370  ; — 1653— épouse  la  veuve  d'Aulnay — II — 358  ; — 
1654 — prise  du  fort  Jf  msec  par  les  Anglais — II — 35S,  370,  373,  374  ; — 1055 — accusé  d'avoir 
servi  les  Anglais — II — 374 — sa  famille  est  dans  le  géut — II — 359,  374 — ses  tnfants — I — 439: 
— 1056 — concède  de  l'Angleterre — I — 150 — énuraération  do  ses  terres — II — 352,  36''  --.r.n 
décès— II— 301. 

Latour  (famille)— 1693— au  cap  Sable— II— 134. 

Latour  (Charles,  fils  de  Charler-Aroador) — 1696 — va  en  France — II — 362  ; — 1697 — à  Pentagouët — 
II — 262; — 1698— héritier  de  son  père — Il — 493— sa  famille — 11— 292— a  commercé  avec  les 
— Anglais — Il — 297 — jilainte  de  Villebon  contre  lui — II — 316  ; — 169& — revient  de  France — II 
— 316 — 1700 — ses  prétentions  comme  héritier  de  son  père — II — 303 — sa  famille — M — 351 — 
réclame  de  LeHorgiie  certaines  terres — II — 351-52 — demande  la  permission  de  commercoi  — 
11-360  ;— 1707— blessé  à  la  défense  do  Port-Doyal- II— 177,  528. 

Latour  de  Pocombcoup— II — 513. 

Latour  (Marie)— 1—386. 

Latour  (Jeanne)  1—386. 

Latreille  (Moïse)- II— 134. 

Lattaignant  (Gabriel  de) — I — 61,  72,  81. 

Laudonniôre— 1-11,  533. 

Lauvergat— III— 31,  44,  61,  1350,  143,  186. 

Lauvicourt— IV— 170.  292. 

Lauzon  (Jean  de)— 1632 — ses  titres— I — 86— son  caractère — I — 250,  251  ; — 1651 — gouverneur  du 
Canada — I — 250— ion  commerce — ^I — 250  ; — 1650 — se  rjlire  du  Canada — "50. 
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Laval  (Mgr) — «a  nominrition— I— 17()— les  J-suiles— I— 251 — 1661— le  comuerce — l'eau  de  vie — I 
—151,  2S2  ;—IGG3— revient  do  France— 156  ;— 1670— les  proleslants— 1--204. 

Lavaltrie  (paroisse) — I — 581. 

Laverdure— 1—139, 145,  357 

La  Vérandrye  (voir  Gautier) 

Lavigne  (M.)— 1—234— III— 52?, 

Law— m— 386. 

Lawrence— m— 376,  39  i,  517— IV— 85,  125 

Lasseme — TU — 165 

Leamy  (Marie)- III— 183. 

Lebel— (Guillaume)— II— 357,  359,  360. 

Le  Ber— 1—405— II— 164.  ^ 

LeBer  Duchesne— 1—48  <,  492. 

Leblanc  (Jacques)— II — 544.  ^ 

Leblanc  (Joseph)— III— 403. 

Leblanc  (Pierre)— II— 178,  543. 

Leblanc  (René)— II— 298,  544. 

Le  Blond  (Pierre)- 1— 80. 

Lebœuf  (Michel)  voir  Leneuf. 

LeBorgne  (Emmanuel)  de  Bellisle — 1650— marchand  de  la  Rochelle — T— 144,  148—11—356 — agent 
de  la  succession  de  d'Aulnay — II — 356-7 — sa  créance  contre  d'Aulnay — II — 357  ; — 1651  — 
s'empare  des  biens  de  d'Aulnay — II — 375-76; — 165Î — compagnie  Vendôme — LeBorgne — 
11-369  ;— IG53— à  Porl-Royal- 1— 137— 11— 358  ;— 1654— son  navire  le  Clidleaiiforl—\--\U, 
148 — en  possession  de  la  Hêve — II — 359 — aide  les  Anglaisa  Port-Royal— II — 370 — plaide  pour 
garder  ses  terres — II — 373  ; — 1655 — s'empare  des  biens  de  d'Aulnay  en  France — 11 — 359  ; — 
1657 — tente  de  faire  e.xcuser  sa  conduite — II — 359 — bien  vu  des  Gent-Associés — II — 360 — 
obtient  des  terres — II — 371 — nommé  commandant  en  Acadie — I — 15' — II — 3G0,  370  ; — 1658 
— possède  tous  les  forts  de  l'Acadie— II — 377 — commande  en  Acadie — I — 152-3  ; — 1662-1667- 
167! — en  procès  avec  11  succession  de  d'Aulnay — ! — 141 — II — 360  1664 — demande  la  con- 
cession <les  forts  — II — 361 — maintient  ses  prétentions  sur  la  Hêve — II — 376  ; — 1667 — obiient 
des  terres — II — 371  ; — 1663 — mis  en  possession  de.Porl-Royal — 1 — 197  ; — 1670 — occupe  Porl- 
Royal— II— 36l. 

LeBorgne  (Alexandre)  épouse  Mario  de  Latour— 1—386— II— 232. 

LeBorgne  (Emmanuel)  de  Belleisle— fils  d'Emmanuel— 1670-1700— jouit  des  biens  d'Aulnay— I— 
3)4—11—376. 

LeBorgne — 1074 — se  maintient  dans  ses  usurpations — II — 361  ; — 1677 — plaide  pour  garder  ses 

,    terres — II — 375  ; — 1686 — se  prétend  seigneur  de  Port-Royal — I — 3G5  ; — 1688 — droits  de  ses 

enfants — 1 — 425  ; — 1689— cité  au  recensement — II — 376 — plaide  pour  garder  S'^s  terres — 373  ; 

1698 — prend  les  droits  des  seigneurs— II — 306; — 1699 — s'entend  avec  les  marchands  anglais 

—11—315. 

LeBorgne  (André,  sour  de  Coudray,  fils  d'Emmanuel) — 1658 — propriétiire  di  l'Acadie  avec  le 
duc  du  Vendôme— [—154  ;—16'6— plaide  contre  Lalour— II — 362  ;— 1700— Letour  réclame 
de  lui  certaine  terres— II— 352. 
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LeBorgne  (Emmanuel,  lils  d'Alexandre) — I — 3S6. 

LeBorgne  (Alexandre,  fils  d'AIexandrs; — I — 386. 

LeBorgne  (Alexandre)  deBellisIe — 1711 — notaire  aux  Mino^— II — 544  ; — 1727 — signe  la  paix  avec 
les  Anglais— III— 135, 

LeBorgne  de  Belleisle  (flls) — 1798 — son  caractère — 111—143. 

LeBorgne— 1747— revient  du  Détroit— III— 367. 

LeBorgne— 1760— à  l'île  aux  Noix— IV— 2b9. 

Le  Buffle  (François)—! — îO. 

LeCavalier — 17.î5 — marche  avec  les  Iroquois — III — 548. 

LeDoyen— I— 39. 

Leduc— III— 344,  358. 

Lefebvre  de  la  Barre  (voir  LaBarre).  ^ 

Lefebvre  de  Bellefeuille— III— 118. 

Lefèvre— II— 402,  395-IH— 355,  332.3,  395. 

Legendre  (François) — I — 190. 

Légère  (/a)— III— 376,  382,  507. 

Legros  (voir  Lagroix). 

Le  Qardeur  de  Beauvais— I— 500,  501,  551,  592. 

Le  Qardeur  de  Ctourtemanche— 1—497,  601— II— 85— S8,  l  lO,  432,  435,  449-111—301. 

Le  Gardeur  de  Croisille— il— 504— III— 82,  286,  291,  304. 

Le  Gardeur  de  Montesson— 1—488,  515—111—293.  548,  503. 

Le  Gardeur  de  Repentigny— 1-172,  488,  515,  598— III— 300,  313,  346-7,  412,  415,  548,  563— 
IV— 282. 

Le  Gardeur  de  St.  Pierre— 1—515,  572— III— 272-3,  279,  303,  339-14,  359,  416,  548,  557,  500— 
—IV— 33. 

Le  Gardeur  de  TUly— 1—172,  500,  551. 

Le  Gobein  (Pierre)— 1—30. 

Le  Loutre— III— 272,  274,  287,  300,  309,  310,  423,  438,  456,  406,  497,  503,  517. 

Lemaître  (Simon)— l — 81. 

Lemire — 1—84. 

LeMoyne  IM  ) — *682 — ambassadeur  chez  les  Iroquois— 1—551  ;— 1684 — ambassadeur  chez  les 
Iroquois— 1—552  :— 1687— huit  frères  de  mérite,  le  père  est  décédé— I—i05. 

Lemoyne  de  Longueuil  (baron)— 1689— à  Lachine,  le  bras  cassé— 1—325,  570  ;— 1090— com- 
mande un  parti  de  Sauvages- 1 — 188— au  siège  de  Québec — 1—517,  522,  524— blessé  au 
siège  de  Québec— 1—525  ;— 1709— commande  à  Montréal— 1—619  ;— 1714— commande  à 
Montréal — III— 4  ; — 1725  —  rapport  sur  la  guerre  des  Abénaqiiis— III — 128; — 1728— com- 
mande à  Montréal— III— 145  ;— 1748— commande  à  Montréal— III— 417,  419  ;— 1752— gou- 
verneur du  Canada— III— 509  ; — 1755 — à  la  tête  des  Sauvages— III— 562  ;— lieutenant  du 
roi  à  Québec— IV— 106. 

LeMoyne  de  Longueuil  (flls) — 1747 — commande  un  parti  de  Sauvages  au  lac  des  Deux-Monta- 
gnes— III— 368  ;— 1747— commande  au  Détroit— III— 348,  357— rapport  sur  le  Détroit— III 
300  ;— commande  au  Détroit— III— 400,  418. 

LeMoyne  de  Maricour- 16SG— à  la  baie  d'Hudson— 1—554  ;— 1690 — arrive  de  la  baie  d'Hud- 
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son;  est  au  siège  de  Qupbec— I— 522,  599— II— 31  ;—lG96— recrute  des  volontaire&^ll— 
211—1701 — va  chez  les  Iroquois — II— 004,  008, 

LoMoyne  de  St.  Hélène — 16S6 — à  la  baie  d'Huilson — I — 554 — commande  un  parti  de  guerre 
— I— 4S9  ;—ie90— prend  la  ville  de  Corlar— 1— »90,  492— II— 2ij— au  siège  de  Québec  ;  tué, 
—1—524,  525,  575-76. 

IiSMoyno  de  Bicnville — 1690— commande  un  parti  au  Coteau  du  Lac — 1—595 — marche  avec  un 
parti  contre  la  N  -Angleterre — I — 488  ;— 1699— à  la  Louisiane — III— 180  ; — au  Mississipi — 
111—13. 

LsMoyne  de  Sériguy — 1088 — surveille  les  Iroquois  aux  galères— I — 426; — 1694 — se  prépare 
pour  aller  à  la  baie  d'IIudson— II — 157— va  à  la  baie  d'Iludson — 11—165  ; — !696 — doit  aller 
à  la  baie  d'Iludson— II— 212. 

LeMoyned'Iberville— 1686— il  la  baie  d'Iludson— 1—554,  55S  ;— 16S7— son  caractère — I — 405  ; 
1688 — prend  Pemaquid — III — 60,  70; — 1690 — concède  une  terre  à  la  baie  des  Chaleurs — II— 
40— à  la  baie  d'Hudson — II — 31 — marche  contre  Corlar — I — 48'' — campagne  dans  la  N.-An- 
gleterre— 1—490,  492—11—28  ;— 1092— à  la  baie  d'Iludson— II— 80,  84— aux  Monts-Déserts 
—11—92  ;— 1693— va  au  fort  Nelson— II— 124— commande  le  ^o/i/ en  Acadie— 100,  102;— 
1694 — va  à  la  baie  d'IIudsoi.'— II — ^157,  165 — commande  une  (lotte — I — 599  ; — 1696 — ses  ins- 
tructions— II — 216— doit  aller  à  la  baie  d'Hudson — II — 202 — ne  peut  aller  à  la  baie  d'Hudson 
cette  année — H — 212 — à  Terreneuve— II — 211,  260 — combat  dans  la  baie  de  Fundy — Il — 251, 
252 — prend  une  barque  au  sieur  d'Amours — Il — 302 — aux  Monts-Déserts — 11 — 249 — projet 
contre  la  Nouvelle-Angleterre— II— 254  ;— 1696— prend  Pemaquid- 11— 213,  251  ;— 1697— 
les  Canadien!;  le  suivent  avec  confiance — Il — 254 — pourquoi  on  le  choisit  pour  aller  h.  la  baie 
d'Hudson — 254 — à  Terreneuve — Il — 260; — 1698 — prend  un  navire  anglais  en  Acadie — 11 — 
307  ;—169l#— découvre  l'entrée  du  Mississipi— II— 346— 111-179  ;— 1700— retourne  au  Mis- 
sissipi— Il — 350 — mémoire  sur  la  N. -Angleterre — Il — 342. 

LeMoyne  d'Iberville  (Ills  ?;- 1715 — instruction  au  sujet  do  la  pèche  des  Anglais — 111 — 10. 

Leneuf  (Jacques)  de  la  Poterie — 1681 — son  ùge  ;  ses  services — I — 284. 

Leneuf  (Michel)  de  la  Vallière  (lils  du  précédent) — 1676 — en  mission  en  Acadie  ; — capture  des  bil- 
timents— 1—237  ;— 1680— ses  services  en  Acadie— 1—282  ;— 1681— son  caractère- 1— 283— 
ses  mérites — 1 — 284 — commande  en  Acadie  depuis  3  ans — 1 — 283  ; — 1682 — éloge  de  l'intendant 
de  MeuUes  ;  proposé  comme  gouverneur  avec  appointements  fixes — I — 289 — commerce  en  Aca- 
die avec  les  Anglais — I — 291 — commande  en  Acadie;  démêlé  avec  Berger — 1 — 298, 312  ; — 1683 
—nommé  gouverneui'  de  l'Acadie — 1 — 3 1 1  ; — 1 684 — gouverneur  de  l'Acadie  ;  commerce  avec  les 
Anglais — I — 334,340 — Perrot  lui  succédera  en  Acadie — 1 — 320  ;— 1686 — établi  à  Beaubaasin, 
en  Acadie— 1—370  ;— 1687— accusé  de  pillage— 404  ;— 1090— au  fort  Frontenac— 1—551— 
capitaine  des  gardes  du  gouverneur — I — 576 — à  Québec  ;  échange  les  prisonniers — 1 — 5î7  ; 
—1692— rétablit  le  fort  Frontenac  ;— 1—595  ,—1696— commande  In  Bouffonne— 11— 2^2,  252. 

Lenetif  de  la  Poterie  (fils  de  Michel)— 1690 — enseigne  ;  sert  en  Acadie — H — 222. 

Lenetif  de  la  Vallière  (Chevalier)— 171C— à  Terreneuve— II— 518. 

Leneuf  de  Beaubassin  (fils  do  Michel) — 1696— lieutenant  sert  avec  son  père  dans  le  golfe 
—11—222  ,—1745— à  Louisbourg— 111— 247  ;—1750— revient  de  la  N.-Angleterre— III— 491. 

Lenoir  (voir  Robutel  do  Lanoue). 

LeNormand— 1 11— 1 70. 
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Léopard  (/#)— IV— 21,  24,  28,  44. 
Lepago  (voir  Mathieu). 
Lépervanche— III— 313,  408. 
Lerbin— III— 334. 

Leroux  (Georgel— III— 297. 

Leroy— m— 403. 

Léry  (baron  de)— 1518— à  l'Ile  de  Sable— I— 10. 

Léry  (voir  Chaussegros).     " 

Lasage  (Jean)— 1—82. 

L'Espinay — 1542— compagnon  de  Roberval — I — j/. 

Le  Tourneur— 1—2 18. 

iWourneur— 111— 280. 

LeVerrier—IlI-232, 241,252.  » 

Levasseur  (Nicolas)— I — 84. 

Levasseur  (René-Jacques)  Ingénieur — 1—605. 

Levia  (voir  Léry)— IV— 22. 

Lévis  (voir  Pointe). 

Lévis  (forti— IV— 277,  300. 

Lévis  (Chevalier  de) — 1756 — envoyé  au  Canada — IV — 19,  21 — arrîVe  en  Canada — IV — 29,  30 — 
commandera  les  Canadiens  ù  Carillon— IV — 2C — ^au  fort  Carillon — IV — 40— au  lac  St.  Sacre- 
ment—IV— 75— à  Monlréal—IV— 43  ;— 1757— à  Montréal— IV— 104,  132— à  VVilliam-Ilenry 
— IV — 116 — à  la  rivière  Chicot — IV — 131  ; — 1758 — commande  le  camp  do  Carillon — IV — 161 
à  la  bataille  de  Carillon— IV— 169,  170,  172,  219— son  éloge  pour  Montcalm— IV— 78,  135' 
203,  231,  235  ;— 1759— absent  lors  de  la  bataille  d'Abraham— IV— 232,  250— arrive  à  la 
rivière  Jacques-Cartier — IV — 239 — veut  reprendre  Québec — IV — 248  ;  — 1760 — bataille  do 
Ste.  Koye — IV— 251-2 — retraite  vers  Montréal — IV — 255,  272 — capitula'ion  de  Montréal — IV 
278,  305  ;_i761— libre  de  servir  en  Europe— IV— 309,  311. 

Levraut  de  Langy — 1746 — cadet  dans  les  troupes;  revient  du  Connecticut  avec  un  parti  de 
guerre— III— 313  ;— 1747— au  fort  St.  Frédéric— III— 349  ;— 1748— commande  un  parti  de 
guerre — III — 413-4  ; — 1758 — commande  un  parti — IV — 155,  158 — à  la  bataille  de  Carillon — 
IV— 168,  169,  222. 

Levraut  de  Langy — Montegron — 1758 — commando  un  parti  de  guerrre — IV — 152. 

Leweston  - 1—621— II— 546. 

L'hermitte— 1—609— II— 207,  297,  300. 

Licorne  (Za)— IV— 81. 

Lidiers  (voir  Lydius). 

Liesse  (de)— 1—118. 

Lièvres— 1—98. 

Lignères— I— 84.  * 

Lignery  (voir  Marchand). 

Ligueim  (voir  Luslgnan;. 

Limoilou— I— 38. 

Limoyni— IV— 334. 
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Limites  de  la  N.-France— 1758— mémoire  de  Montcalm— IV— 152. 

Lin— !— 292. 

Lino  (de)— II— 278. 

Lion  d'Or  (/«)— III— 327. 

Liqueris  (voir  MarchanrI). 

Lissart  (Thomas)— 111—29. 

Littlehales— IV— 64. 

Livingaton- II— 426,  428,  435.  449. 

LiBette(de)— III— 14. 

Labat— II— 305,  416,  530. 

Loiseau  (capitaine) — I — 581.  • 

Longueuil  (voir  Lemoyne). 

Long  Saut  sur  l'Ottawa— 1—573. 

Lopinot— III— 257,  44(^  448— IV— 185,  207. 

Loptinière  (voir  Lotbiniëre). 

Lorans— m— 210. 

Lorette— 1—363— 24,  58,  87,  108. 

Iiorgeril  (de)— III— 542. 

Lorimier  (Guillaume  de) — I — 560. 

Lotbinière  (Chartier  de)— Ù— 224-IV— 25, 113. 

Lotbinière  (paroisse)— I — 307. 

Lott— III— 384. 

Loudon— IV— 109,  112. 

Louisbourg — 1745— siège — III — 21" — mutinerie  des  troupes  françaises — III — 262,  271 — capitu- 
lation—III— 221, 265,  232,  314— garnison  anglaise— III— 270—  ;— 1746— garnison  anglaise— 
276,  281— Hotte  anglaise- III —278,  287— ravitaillé— III— 294  ;  — 1747— Knowles  gouver- 
neur—III — 346— garnison  anglaise — III— 342,  347 — conduite  de  la  garnison — III— 355 — ma- 
iadie  qui  y  rèpne — III— 338— prisonniers  français — III— 355 — flotte  française — III— 347 — la 
France  demande  sa  restitution- 369  ; — 1748 — coup  des  Canadiens  —  III — 418; — 1749 — 
retourne  à  la  France — 111—426,  428—437,  439— garnison  anglaise  va  en  Acadie— 437  ; — 1750 
— fortifications— III— 470, 482— s'approvisionne  chez  les  Anglais— III— 501  ; — 1750-1758 — mé- 
moire sur  les  événements  de  cette  période — III — 465-86  ; — 1753 — farine  achetée  des  Anglais 
III — 513  ; — 1755 — les  Anglais  approvisionnent  la  garnison— III — 531 — arrivée  des  troupes  de 
France— III— 540— espions  anglais— III— 543  ;— 1756— St.  Julien  commandant— IV— 22— 
situation  satisfiisant — IV— 26— prise  d'un  bâtiment  anglais — IV — 41  ;— 1757 — situation  de 
l'Ile  Royale— IV— 93,  108— lettre  de  Drucourt— IV— 140— flotte  française— IV— 96— 1 39— 
flotteanglaise— III— 475— prisonniers  anglais— IV— 113, 125, 133;— 1758— prisonniers  anglais 
—IV— 150— état  du  personnel— IV— 196— situation  de  la  place— IV— 159,  162,  174— lettre 
de  Drucourt— IV— 145— description— III— 468— approche  des  Anglais— IV— 173— siège— IV 
—193— pris  par  les  Anglais— III — 477— IV— 146,  185,  205— capitulation— III— 483 — ce  que 
devient  la  garnison  française — IV — 215. 

Louisbourg — voir  Breton — (cap). 
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Louisiane  (découvertes  et  commencements) — III — 179,  180  ; — 1715 — troupes  qu'on  y  envoyé — III 
13  ; — 1747 — pas  de  nouvelles  de  celle  colonie — III— 365, 

Loup  (de)  Gaspard— 1—8?. 

Loups  marias— 1—98,  302,  318—11—67. 

Loup-Marin  (V)— 111—309. 

Loutre  (rivière  à  la) — III— 175. 

Louvigny  (voir  Laporte). 

Loyard— III— 24,  87,  88,  93,  104. 

Lur(de)— I— 118. 

Luret— III— 346. 

Lus'gnan— III— 329,  417— IV— 91,  105,  171. 

Luxe— 1756— diins  la  colonie— IV— 31. 

Lybie  (la)— 1—6. 

Lydius  (John-Hen.i)— 1730 — établi  à  Montréal-III— 153— 1735— brouillon;  envoyé  en  An8;le- 
terre— III— 177  ;— 1746— le  fort  qu'il  habile— III— 276  ;  — 1747— i  la  tôle  d'un  parti  de 
guerre — III— 366  ;— 1750 — échange  de  prisonniers  chet  lui^III— 489. 

Lydius  {fort)—1755— projet  de  Vaudreuil— III— 564— Dieskau  veut  rallaqucr-III— 557— Anglais 
enlevés — III — 552 — réunion  des  troupes  anglaises — IV — 1  ; — I75C— surveillé  par  les  Cana- 
diens—IV — 23 — garnison  anglaise — IV— '26; — 1757— projet  des  Français— IV — 103— me- 
nacé par  les  Conadiens — IV — 110. 

Li/nn(/e)— III— '288. 

Lys  (/«)— III— 554. 

Macardy- II— 502. 

Machault  (fort)- IV— 79,  224. 

Machiche— III— 415. 

Madoux— II— 305. 

Magnon  (de)— II— 263. 

Maillard— III— 359,  369,  410,  439. 

MaUlet(M.)— II— 478 

Maingart— I— 30. 

Maintel— II— 361. 

Mainville— II— 385. 

Maisonfort  (M.  de)— III— 229,  233,  251,  317. 

Maitland— IV— 229,  274. 

Maladies— 1—405,  553,  564,  605— II— 508— III— 159,  172,  372,  446,  565. 

Mallebarre  (cap)— I— 12,  39,  48.  329,  434. 

Mnlécites— II— 129,  178,  308,  335. 

Malte  (chevaliers  de) — I — 114. 

Mangeant  (M.)— III— 199-210. 

Manhatte  (voir  New-York). 

Manitoba— 1—259. 

Mannessier  (Adam) — 1—80. 

Mantes  (M.  de)— I— 291. 

Manteth  (voir  Aillebousl). 
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Manton— IV— 57. 

Mapor  (Servan)— I — 30. 

Marchand  (M  )— Il_453. 

Marchand  (Jean)— III— 305. 

Marchand  (Louis) — 11—455. 

Marchand  de  Ligneris— 1—618— III— 416,  500— IV— 224. 

Marcognet  (le)— II— 103. 

Marest  (l'ère)— III— 0. 

Mareuil  (île)— 1 1—5 14. 

Margonne  (Claude) — I — 83. 

Marguerie  (de  la) — 1—250.  • 

Jtfa,-(;uen7e  Cfl)— III— 219,  288,  300.  ' 

Mariages— 1—223. 

Maricourt  (voir  Lemoyne). 

Marie  (/o)— 1—330,  350—11—418,  452,  455— III— 202,  280,  31 1— IV— 296,  300. 

Marien  (voir  Paslour). 

Marin — 1747 — commande  aux  Mianils — III — 362. 

Marin  (lieul.-colonel  au  n^ginient  de  Bourgogne) — 1748— sert  à  Louisbourg- III— 477,  481. 

Marin — 1744 — lieutenant,  commande  un  parti  de  guerre  en  Acadie— III — 217,  218,  243. 

Marin  (fils)— 1748 — enseigne,  commande  un  détachement  envoyé  en  Acadie— III — 410,411,415, 

418. 
Marin— 1758-à  Louisbourg— IV— 146,  159,  193,  195. 
Marin— 1745— a  Chambly.à  la  tôle  des  Iroquois— III— 269,  270— commande  un  parti  contre  les 

colonies  anglaises — III — 276. 
Marin— oflicier  canadien— 1756 — commande  un  parti  au  lac  St.  Sacrement — III— 40,  71. 
Marin  (capitaine)— 1757— sa  belle  conduite — IV— 1 10,  1 1 1.  ♦ 

Marin— !  75?— au  lac  St.  Sacrement- IV— 188. 
Maringouins— I — 103. 
Marion— 1—560, 561. 

Marson  (de)— I— 199,  202,  212,  224,  230,  243,  203,  266— (voir  Soul(,Dges). 
Marson  (madame  veuve)— 1—290,  299,  346— II— 1 13. 
Marson  (DoUe)— 1—578. 
Marsoins— I— 98. 

Martel— 11-70,  108,  121,  260,  308— III— 305. 
Martelly- 1— 618. 
Martin  (Amiral)— III— 298,  304. 
Martin  (Eustache)— I— 61. 
Martin  (Guillaume) — 1—84. 
Martin  (Robert)-I— 149. 
Martinique  (la)— II— 120. 
Martissan— 1 1 1—232. 
Maryland  (le)— III— 389,  391. 
Mascarône— III— 272,  274,  379,  422. 
Mascarade— 1—6 1 5. 
Masquet— III— 478. 
Masson  (Nicolas) — I — 82. 
Matawan — 1—554. 


—  513  — 


Mathieu  (Jean)  dit  Lepage— II— 260,  30G. 

Mauolaira  (de)— II— 20'/,  410,  423-4. 

Maudoux— II— 39 1 . 

Maudy  (Jean,— I— 61 1. 

Mauger  (M  )— I— 497. 

Maurice— m— 497. 

Mavoy— I— 80. 

Maxoat  (voir  Naxoal). 

Maaarin— 132. 

Médailles  données  aux  SauTages—lI- 510,  514— III— 63,  94,  4G5. 

Melançon  (Aune) — 11—134. 

Meliand-il— 517. 

MenoU— I— 128. 

Menu  (Peuvret  de)— 1—26 1. 

Mènerai  (voir  Robineau). 

Mer  du  l'ouest  (voir  Gautier  de  la  Vérandrye). 

Merœr  (colonel)— IV— 55,  62,  63. 

Mercier— 1 747— 1  ieutenant— III— 33 1 . 

Mercier— 17 "^5-  maréchal  des  logi%-IV — 8 — 13, 14 — doit  rester  au  fort  St.  Fréiléric- III— 550 
—sous  les  ordres  de  Diesicau — III — 556—1756 — au  lac  St.  Sncrement — IV — 71  ; — 1758  ba- 
taille de  Carillon— IV— 168,  169— commande  l'artillerie— IV— 227. 

Mesilao-lII— 24C. 

Mésy  (de)  gouverneur— 1663-i—I— 156,  172,  178,  284. 

Mesy  (de)— 1720- 1722-1 729-*u  cap  Breton.- III— 45,  77,  147. 

Métiers— 1—69— III— 2 1 . 

Meulles  (de)— 1—345. 

Meunier  (Jean)— II — 275?  ^  » 

Mexique  (golfe  du)— III— 178. 

Mey  (Oouvio)— I— 84. 

Miamis- 1— 565-6— III— 13,  3il-2,  401,  40C-7. 

Michel  (Isaac)— 1—104. 

Michel  (Jacques)- II— 316. 

Michillimakinao — 1671— fondé— I — 256; — 1685 — La  Durantaye  commandant;  trois  Français 
vont  i  la  baie  d'Uudson — 1 — 553— attitude  des  Sauvages  ;  les  Français  du  poste  ;  Z.  Jollist 
— I — 483,  486  ; — 1690 — La  Durantaye  rappelé  r>. «rient  avec  de  nombreux  Sauvages  en  traite; 
Louvigny  va  le  remplacer  avec  un  fort  parti  ;  Nicolas  Perrol — 1 — 495, 508, 515, 589  ; — 1703 — 
sans  commandant— II— 409  ;— 1706 — visite  de  Daigremont — I — 615  ; — 1714— le  Père  Marest 
—III— 6  ;  1715— juridiction  du  commandant— III— 14  ;— 1716— congés  sje  traite— III— 21  ; 
— 1747— Noyelles  commandant  ;  le  calme  y  règne;  visite  de  Lacorne— III — 344,  352, 358-60: 
—1748 — situation  rassurante  ;  parti  de  Sauvages  secondant  les  Français — III— 412, 416. 

Micmacs— II— 129,  291,  297,'308,  316— IV— 34. 

Migeon  de  la  Gauchetière— II— 503. 

Higuet-II  1—283. 

nnn 
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Millet.  M   1ère  et  Millière— 1—488,  571,  595—11—59,  80,  87— IV— 307. 
Milice  (voir  Troupes).  . 

Mines  (baisin  des)- 1670— Le  Borgne  s'empare  des  biens  de  d'Aulnay— II— 361  ;— 1691— instnic- 
lion»  à  Villebon— II— 47  ;— 1692— provisions  destinées  à  Port-Royal- H— 100  ;— 1691— le 
capitaine  Baptiste  s'y  approvisionne — II — 152  ; — 1695— traite  que  font  les  habitants — I! — 
186  ; — 1698 — commerce  avec  les  Anglais — II — 307  ; — 1699 — d'Entremont  y  demeure  ;  visite 
deTenville—II—329— marins  anglais  réfugiés— II— 331  ;— 1700- les  héritiers  de  D'Aulnay 
réclament  ses  terres — II — 365,  371  ; — 1701— ravagé  par  les  Anglais — 11—418,421,464; — 
1712 — nourrit  un  parti  de  guerre— II — 553  :  —  l  7011 — assemblée  convoquée  par  les  Anglais — 
III— 42,  46  ;— 1730— question  d'allégeance- IH— 150  ,—1732— les  Anglais  ventent  i Atir  un 
fort — III— 164  ; — 1745 — détachement  de  guerre  du  Canada  ;  les  Anglais  se  montrent  conci- 
liants—III— 218,  228,  272  ;— 1747— descente  des  Anglais— III— 339,  342,  359, 369,  377. 

Mingan— 1—622. 

Miniac— III— 281. 

Minorque — I V — 18. 

Miramichy- II— 40,  178- III— 277,  348, 482. 

Miramond— I — 417.  • 

Miré  (de)— III— 284,  354. 

Mississagués- 1— 608— III— 292,  303.  * 

Mississipi — 1676 — commerce  des  Français— 1—258  ; — 1682— voyage  de  La  Salle — III — 179— com- 
merce des  Français — I — 289; — 1699 — découverte  de  son  embouchure — II — 346; — 1715— 
traiteurs  anglais — III — 13. 

Monckton— I"V— 229,  266. 

Monconrs  (voir  Hertel), 

Mouette  (voir  Mouël). 

Monguet— IV— 234. 

Monic  (de)— 1—526— II— 150,  388. 

Monongahéla-1755~bataille— IV— 11,  12,  32— <voir  OMoy. 

Monnaie  de  carte— III— 7,  22— IV— 243. 

Monroe— IV— 112,  114,  119. 

Monseignat  (M.  de) — 1690 — mémoire  sur  le  siège  de  Québec — I — 482-531. 

Monaengs — 1—610. 

Monsior— III— 406.  " 

Montagnais— 1—105. 

Montally— III— 472,  484. 

Montbeillard-IV— 294. 

Montoalm — 1756— ses  instructions — IV — 19 — à  Montréal — IV — ^78 — avis  que  lui  donne  Montreuil- 
—IV— 31— au  fort  Frontenac— IV— 51— à  Oswégo— IV— 38,  52,  67— au  fort  Carillon— IV— 
71,  76 — aperçu  de  la  situation — IV — 79 — a  bonne  opinion  de  Vaudreuil — IV — 25,  27,  30 — sa 
santé  s'affaiblit — IV — 69— se  plaint  de  certaines  lettres — IV— 79— lettres  au  ministre — IV — 
.  21,24,  29,43,45,  46, 66,  71,  73, 78;— 1757— à  Carillon— IV— 110— après  la  prise  de  William- 
Henry — IV — 129 — retourne  à  Montréal — IV — 131 — commandeur  de  l'ordre  de  St.  Louis — IV 
*     —115 — en  bonne  intelligence  avec  Vaudreuil — IV — 97— écrit  &  Vaudreuil — IV — 110— lettre 
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1  Loudon— IV— 112— lettre  à  Wobb— IV— 114— lettres  au  ministre— IV— 89,  100,  104,  115, 
128,  131  ;— 1758— doit  se  rendre  à  CaUracoui— IV— 160— \  Montréal— IV— 199— arrive  & 
Carillon — IV— 219— au  camp  de  Carillnn— IV— 201— ranonte  la  bataille  de  Carillon— IV — 
168 — demande  son  rappel — IV — 199 — limites  de  la  N.-France — IV — 152 — lettres  au  ministre 
IV— 151,  153,  156,  164,  198  ;— 1759— mécontent  de  Vaudrouil— IV— ?25  demande  des  secours 
—IV— 223— croit  le  Canada  perdu— 225— lettres  au  ministre— IV— 223,  228,  244— sa  mortr— 
IV— 231  ;— 1761— son  épilaphe— IV— 308-9— son  caractère- IV— 270. 

Monteason  (voir  Legardeur). 

MontfermeU— Il  1—542. 

Montgomery— I II— 1 59— I V— 266. 

Montigny  (voir  Testard). 

Montizambert  (voir  Boucher). 

Montmagny  (de)— 1—120,  249.  ^ 

Montmor— I— 81. 

MontorgueU  (de)— 1—505. 

Montquay— I V— 263. 

Montréal — 1666 — recensement — I— 185 — 1675— dépenses  de  la  place — I — 234  ; — I67G — Sauvages 
de  ce  lieu — I — 257  ; — 1683 — recensement — 1 — 307  ; — 1C<4 — réunion  des  troupes — I — 552  ; — 
1686— Sauvages  de  la  Montagne— 1—363  ;— 1687— forliications— 1—56»  ;— IC88— maRasins 
des  troupes  incendiés — I — 567 — réunion  des  troupes — 1—564 — M.  de  Vaudnuil  commandant— 
I — 567  ; — 1689 — Sauvages  de  la  Montagne— 1—500 — parti  d^  guerre  de  ce  lieu — 1—484 — II — 
28 — Iroquois  brûlés- 1— 593  ; — 1690 — fortifications— I— 506-7— courses  des  Iroquois — 11—30 
— les  milices  vont  à  Québec — I— 517 — l'eau-de-vie — I — 546  ; — 1091 — la  population  voisine 
s'y  réfugie— 1—589  ;— 1693— de  Calliôresgouverneiir— 11— 101— fo-tillcations— II  — 131.  132  ; 
— 1694 — partis  français  en  campagne — Il — 150 — retour  du  capilaine  Villieu— II — 143:  — 
1698 — conférence  de  la  paix— 1—601  ;—l 699— revue  fies  troups— 1—602  ;— 1700 -forlifl- 
cations — Il — 340  ;— 1705 — visite  des  officiers  anglais — II — 148  , — 1709 — Ramei^ay  gouver- 
neur— I — 616 — corvée  pour  travaux  de  défense — I — GÎO  ;— 1714— M.  dH  Longueuil  gouver- 
neur— III — 4  ; — 1716 — commerce  avec  les  Anglais — III — 17  — 1711 — commerce  avec  les  An- 
glais— III — 42  ; — 1722— Ramesay  gouverneur— 111 — 83; — 1724 — hôpital  des  frères  Charron — 
III — 110: — \TlS — fortifications — III — 146 — visite  de  plusieurs  Ani.lai« — III — '<5 — commerce 
avec  les  Anglais — I II — '  4  i  : —  1 730 — commerce  anglais — 1 1 1 — 153  ;—  1 73 1  — m«r<hands  anglais 
III— 159  ;— 1746-7— levée  des  milices— III— '86  :— III— 3.)7,  339  340  —1747— deux  partis  de 
guerre  formés — 111 — 36*» — cour^Hs  des  Iroquois — III — lit  344,  39'2 — Caïadiens  pris  à  la 
guerre — 111—373  , — 174>* — relourdes  prisonni'rs  fra-çais — III — 4 17— nonveiU'  de  la  paît — III 
— 414; — 1750 — prisonniers  anglais — III — 488,491  : — 175K — on  y  porte  les  drapeaux  d'Oswégo 
_IV— 10  ;— 1760— capitulation— IV— 262.  275,  276,  278,  2"^0,  303,  306. 

Montreuil — 1747 — habitant  de  Siulinsçes.  enlevé  pir  les  Sauviges — 111—319. 

Montreuil  (officier)— '755— est  à  Montréal— III— 546,  547— bataille  du  lac  81.  Sacrement— III— 
561,  564— IV— 1-iO,  13  ;— 1756— pas  bien  vu  de  Vaudreuil— IV— 31 — ilonne  des  avis  à 
Montcalm — IV — 31— jugé  par  Montcalm— IV — 80  ; — décrit  la  situation — IV— 31— lettres  au 
ministre— IV— 23,  76— le  ministre  lui  écrit— IV— 20  ; — 1757 — lettre  au  ministre — IV— 95— 
à  la  tète  des  Sauvages— IV— 161  ;— 1758— au  camp  du  Carillon— IV— 161,  167— à  la  bataille 
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de  Carillon — IV— 170 — lettres  au  ministre— IV— 158,  199 — demande  le  grade  de  brigadier— 
IV— ÎOO  ;_I75»— lettre  au  ministre— IV— 2?3— commande  l'armée— IV— 236  ;— 1760— à  la 
bataille  de  8te.  Foye— IV— Î90  ;— 4  Montréal— IV— 303. 

Monta  (de)— 1603— ses  projets— 1—40,  44— sa  commission— I—43-t— lettres  patentes— 12,  17,  46, 
538  ;— 1604— «u  Acadie — 1—534 — sa  colonie— 1—47  ; — 1605 — commerce  de  l'Acadie — 1-48, 
50. 

Montaerran— IV— 103,  139. 

Mon»-Dé8erta— 1 1-2 1 9. 

Moodit— II— 568. 

Moore  (Thomas)— 452. 

Moraye  (la)— 1—2 13. 

Morangia  (de)— I— 2ô0.  ' 

Moraa  (de)— 1757— ministre  du  roi— IV— 139,  151,  195. 

Moraa  (voir  Mouul). 

Moreau  (Isaac)— 1—466. 

Morel—  1  «87— décédé— 1—404 . 

Morel  (Père)— 1689— missionnaire  des  Uurons — 1—483. 

Morel— 1740— habitant  de  Louisbourg— III— *87. 

Morel  de  la  Durantajre  (Olivier)— 1665— capitaine  au  régiment  de  Carignan— I— 560— II— 26  ; 
1685 — à  Uichillimakinac — 1 — 553  ;— 1686— même  lieu,  prépare  une  expédition — 1—560  ; — 
1637 — commande  un  parti  de  Sauvages — I — 561 — en  guerre  chez  loslroquois — I — 562 — rem- 
placé comme  capitaine— 1—560  ;— 1689 — rappelé  de  Michillimakinac — I — 483,  495  ;— 1690— 
revient  de  rUuest— 1—5 15— II — j!6 — mémoire  sur  les  colonies  anglaises  11—26; — 1694— à 
la  rivière  Chambly — I — 597  ; — 1699 — grande  revue  à  Montréal — I — 602— :.ommé conseiller — 
1—603. 

Morel  de  la  Durantaye — 1758 — au  fort  Carillon — IV — 154— commande  un  parti  de  guerre— IV 
—159. 

Morillon-I— 188, 197. 

Morin  (George)— 82. 

Moriaaeau- III— 522. 

Morpin  ou  Morpain- II— 555— III— 240. 

Morae  (Richard)— 1—149. 

Morue — poche  très  ancienne  dans  le  golfe — I — 8; — 1548 — pêche  d'AcaJie — I — 38; — 1618 — com- 
merce qui  s'en  fait — I — 58  ;— 1669— commerce  avec  la  France — 1—189; — I6U0 — pèche  qui 
se  fait  dans  le  golfe— II— 18  : — 1691— l'Acadie  en  fournit  à  toute  l'Europe— II— 67. 

Mottin  (Jeanne)— veuve  deD'Aulnay— 1—132,  154—11—292. 

Mouchea  à  feu— I— 102. 

Mouôt  de  Moraa — 1748 — commande  un  parti  de  guerre — III — 410. 

Mouet  de  Langlade — 1748 — \  Louisbourg,  capitaine  au  régiment  d'Artois — III — 478. 

Mouet  (voir  Moras). 

Mouret  (François) — I — 84. 

Mouaquetairea— !— 57 1 . 

Mouatiquea— I— 1 02. 
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Moutons— I— 195,  ?87,  300,  3Sl,  386,  390. 

Moyanide)— IV— 189. 

Moyen  (Adam) — I — 81. 

Muisflon- [— 69. 

Mullin— II— 527. 

Murat-I— 514— II— 31,  34 

Murray- IV— 229,  252, 257,  266,  272,  305. 

Naisne-IV- 130. 

Nantasket  (fort)— II— 381. 

Napolon  (M.)— 1—463. 

Wavires— construction— 1—206,  240— III— 1 71. 

IVazoao  (fort)— 1693— sur  le  fleuve  St.  Jean  construit  par  Villebon— II— 1 10, 186, 188— prétention  de 
la  compagnie  d'Acadie — II— 200— Villieu  proposé  comme  commandant — II — 200  ; — 169.'<-4 
—Villebon  y  commande;  Villieu  y  demeure — II— 135  ;—t694— démêlé  entre  Villebon  et 
Villieu— II— 174,  187,200 — préparatifs  de  guerre— II— 154— secours  de  France— 146,  166; 
1695 — garnison  diminuée — II — 178 — sa  situation  ;  ceux  qui  y  résident— II — 186 — son  utilité 
— 188 — secours  de  France — II — 173  ; — 1696 — secours  de  France — Il — 108,  248 — on  le  répare 
—II— 213— sa  garnison— II— 213— 1697— projet  des  Anglais— II —277— les  Ang'ais  re- 
pousses—II— 288,  291,  295  ;— 1698— Tfe  Deum  de  la  paix— II— 294. 

Nazareth  (/«)- IV— 196. 

Nazareth  (pénitents  de)— 1—395,  404,  429,  470,  506. 

Nécessité  (fort)— III— 521- IV— 12,  254. 

Nicotina  (/«)— IV— 202. 

Nègres— 1—476— 111— 21. 

Nelson — marchand  de  Boston — I — 613 — a  des  rapports  avec  des  marchands  de  la  Rochelle— II — 
144  — 1686— ces  marchandises  enlevées  à  Pentagouêt — I — 367,  407  ; — 1688— son  opinion  sur 
les  limites  de  l'Acadie — I — 434  ; — 1690 — principal  citoyen  de  Boston — II — 97 — souscrit  pour 
attaquer  Québec — II — 97 — Meneval  loge  cher  lui  àBoston — II — 254,  339; — 1691 — s'intéresse 
aux  prisonniers  anglais — II — 63 — contrecarre  les  projets  des  Frangais— 98,  109 — rabat  de 
ses  prétentions — II — 66 — s'occupe  des  prisonniers  français — II — 69 — pris  dans  la  baie  de 
Fundy— II— 144,  339— en  otage  en  Acadie— II— 104  ;— 1692— prisonnier  à  Québec— II— 80, 
223 — acharné  contre  la  N.-France — II — 80,  98 — embarras  qu'il  cause  à  Québec — II — 86,  104, 
109;— 1693— à  quelles  conditions  on  lui  rendra  ja  liberté— H— 108, 116,  121,  144,  223— pri- 
sonnier  en  France — 103,  104,  223,  463  ;— 1694 — on  lui  permet  de  passer  en  Angleterre — II — . 
144  ; — 1696 — est  encore  sous  caution — 11—223. — 1697— commande  les  milices  ;  fait  Andros 
prisonnier— II— 259  ;— 1700— est  en  Angleterre— II— 339  ;— 1706 — marchand  à  Boston— II 
—463  ; -1722— prêle  de  l'argent  à  St.  Caslin— III— 83. 

Nelson  (lie)  près  Boston— II— 259,  269,  272. 

Nelson  (fort)  baie  d'Hudson- II— 31,  44,  80,  84, 125,  43G. 

Nemiscau  (lac)— 1 1—56 1 . 

Aén>one(/f)— m— 440,  441. 

yeplwie  (/«)- II— 275,  549  ;— IV— 218. 

(Terduny  (c'est  Verdun,  paroisse  Lachiiie). 


■ 
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Nesmond  (d-)— II— Î63.  Î77.  279.  281,  281,  285. 

Neuvillette  (voir  Kobineau) 

Neveu  (bmies  ài— IV— 290. 

Newport{le)—U—1b\,3\3. 

Newton— III— 377.  379,  391. 

New-York  (di'^couverle) — I — 12  ; — 1670 — commerce  du  castor— [ — 205; — 1679 — description— I— 
271  ;— 1681— on  projette  d'acheter  celte  ville— 1—285  ;— 1688 — Andros  gouverneur— 1—432, 
439,  446  ; — 1689 — projet  des  Français— 1—457  ;— 1690 — projet  des  Français— II— 4, 5— foyer 
de  la  guerre — II — 25— mémoire  sur  cette  colonie — II — 25  ; — 1700 — situation — II — 343 — pro- 
jet de  d'iberville-ll- 342  ;_17I6— les  nègres— III— 22-1744— ses  défenses— III— 213. 

Neymond  (de)— 1—597. 

Niagara — 1682 — conflit  au  sujet  du  droit  de  traite — I — 551  ; — 1686 — armée  française  en  ce  lieu— 
1-560  ; — 1687 — barque  attaquée — I — 563  ;  -1691 — les  Iroquois  protestent  contre  le  fort — I 
— 595  -, — 1747— Duplassis  commandant — III— 357  ;  -1755— menacé  par  les  Anglais— IV — 10 
Il  ;_t756— (orliflé— IV— 24-5,  51— garnison— IV— 45— régiment  de  Béarn— IV— 23  ;— 1757 
on  y  attire  les  Sauvages— IV— 83  ;— 1758— menacé— IV— 191,  198  ;— 1759— projet  des  An- 
glais—1—210.  , 

Nioolet  (capiuinp)— IV— 108. 

Nicolet  (rivière) — II — 415. 

Nicolle  'GuiPnume)— I— 81. 

Nichol8on—I-6l5-II— 523-4,  546,  549—11—4-0,  13. 

Niel  (Charles) -II— ?60. 

Nipiflsiriniens— 1—508. 

Niverville  (voir  Boucher). 

Noble  (colonel)— 111— 314,  328.  338.  377. 

Noblesse  du  Canada— 1—70, 225,  249—11—53,  1 19,  301. 

Noël  (Etienne)- 1— 30,  39. 

Noël  (Jacques)— 1—39. 

Nord-Ouest — 1655 — projet  de  découverte — I — 150. 

Nord-Ouest  (voir  Gautier  de  la  Vérendrye). 

Norembègue  (la)— 1—12,  16,  23,  25,  43.  56,  532,  535,  539. 

Norman  (Nicolai)— III— 305. 

Normanville  (voirGodefioy). 

Norihumberland  (/«)- III— 356- IV— 216. 

AowicA  (/«)— ni-288. 

Noue  iPère  de)— i632— arrive  à  Québec— 1-^97. 

Nouvelle-Alexandrie— l— 1 3. 

Nouvelle-Angleterre — 1651 — projet  d'un  traité  de  commerce— T — 127; — I6(î3— projet  du  baron 
d'Avaugour- 1— 155  ;— 1679— description— I— '270  ;— 1673— Winthror»  gouverneur — I — 316  ; 
—1685— situation— 1—349  ;— 1688— Andros  gouverneur— 1 —432 — 18  ; — 1689— révolution 
anglaise — I — 147 — projet  de  M.  d  :  Gallières — I — 455  ; — 1 691 — subit  des  perles  aux  lies  ;  querel- 
les intestines- II— 63, 66— i  Frontenac  veut  l'attaquer— II— f,6, 75, 79  ;— 1692 — projet  desKran- 
«jais — II — 75,  83 — projet  de  Brouillan — 11—77 — mémoire  de  Lagny— H— 07  ;— 1697 — projet 
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Fnmçii": — 264  65  .— 1700— mémoirrt  iribcrvillH — Il — 3i>  : — PÎS — priiicipiil  p  nchtnl  de  ses 
descolon^ — 111—142  ; — 1744 — ses  moyens  de  défense — III— 21 1  ; — 1747 — levée  des  milices — 
111—346. 

Nouvelle-Belgique — 1—26. 

Nouvelfe-Calédonie— I— 28. 

Nouyelle-EooBse  ce  nom — ! — 27 — son  étendue — I — 18 — (voir  Acadli  ). 

ITouVelle-Prance — découverte — I — Il — ce  nom — I — II,  15 — son  étendue — 1^24; — 1604— son 
étendue— 1—16;— 1627— son  étendue—ï— 65  ;— 1688— limites— I— 418  ;— 1689— limites— 1-» 
531  ;— 1691— limites— II— 67  ;— 1713— limites— II— 5G§  ;— 1719— limites— III— 40,  41  ;— 1755 
limites— III— S34. 

Wor^n  (de)— IV— 198,  282. 

Noyelles  (voir  Pieurimont). 

Nosereau  (Antoine)— 1—84. 

<Euft  (ile  aux)— 1—621. 

Ohio — 1754 — alTaire  Jumonvillo — III — 521  ; — 1755 — projet  d"8  Français — III — 531— coup  des 
Chouanons — III — 533 — prétentions  des  Anglais — 534,  i36^bataiUe  de  la  Monongahéla— III 
—544, 

Oiseaux  (lies  aux) — I — ^98. 

Olivier  (Abel)— III— 158. 

Ontario  (lac) — 1756— préparatifs  de  guerro— IV— 26, 34, 68 — combat  naval — IV — 37  ; — 1758 — danger 
ée  ce  côtf*— IV— 189— combats  qui  s'y  livrent— IV— 166-7— triomphe  des  Angl.-iB— IV — IW 
1759— préparatifs  de  guerre— IV— 224,  227,  244. 

Orange  (voir  Albany). 

Orange  (prince  d')— 1—447-50,  463,  484,  521—11—29, 86. 

Orfèvres— III— 141. 

Orléans  (ile) — 1632 — mentionnée — I — 103  ; — ie66 — recensement — I — 185  ; — 1683 — raoensement — 
«     1—307  ;— 1690— siège  de  Québec— 1—576— II— 23, 24, 33— guerre— 1—6 17  ;— 1603— visite  «|e 
Frontenac — II — 133  ;— 1746 — instructions  aux  pilotes — III— 275. 

Oswégo  ou  Chouaguen  (foit) — 1725 — construit  par  les  Anglais — IV — 38,  49; — 1724— «ontrn- 
bande  qui  s'y  fait— III— 171  ;— 1747 — menace  de  guerre— III — 358 — prqjet  de  LaGalisson- 
nière — III — 399  ; — 1755 — parti  ùe  guerre  français— III — 563 — les  Français  se  préparent  à  en 
faire  le  siège — 111—546,  551 — IV— 7  ; — 1756 — combat  près  de  cette  plaça — IV — 37— do  Léry 
prend  un  fort  dans  le  voisinage — IV — 22 — préparatifs  de  Montcalm — IV — ^27 — pris  par  les 
Français— IV— 38,  48,  59,  67,  1 16— garnison  anglaise— IV— 26 — chanson— IV— 42. 

Ottawa  (tivière)— T— 495,  55),  573,  589,  593,  607. 

Otway— IV— 266. 

Ouabache— 1 7 1 5— poste  établi— 1 11—13. 

Oudiette  (Jean)- 1—23  4,  260,  298. 

OuellO  (rivière)— 1—577. 

Ouimet  (Albert)— III— 522. 

Outaouais — 1682 — Français  qui  traitent  chez  eux— I — 55 1  ; — en  guerra  eoatre  les  IroquoiA-r^ — 56 1  ; 
1689— embuscade  des  Iroquois — I — 592— à  Michillimaltinac — I — 483  ; — 1 690— promettant  rfe 
rendre  leurs  prisonniers — I — 193 — négacisnt  an  sous  main  avec  les  Iro^uoi»— I — 5|l— «n 
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traite  à  Montréal — I — 509,  515,  573 — II — 30; — 1695 — troublent  les  Iroquois  dans  leurs 
chasses— I — 598  ; — 1712 — conspiration  du  Détroit — I — 623  ; — 1747 — font  un  coup  au  Détroit 
—111—352,  357,  361,  367  ;_1757— à  Carillon— IV— Il  I. 

Outl»»— II— 222. 

OuvriepsenCanada- 1— 476— m— 21.  • 

Pabo— III— 218,  350. 

Pacaud— II— 144. 

Faix:  de  Buze— 1629— 1—87,  110;— deSainUGerraain—1632— 1—36;— avec  les  Iroquois— 1666 — I 
—184  ;— de  Bréda— 1667— I— 14,  i90, 192, 329, 340,  353,  397,  536;— entre  Anglais  et  Français 
—1686—1—352,  372  ;— avec  les  Iroquoie— 1689— 1—452  ;— avec  les  Iroquois— 1694— II— 158 
—de  Ryswick— 1697— II— 227,  289,  293^,  309;  — avec  les  Iroquois  —  1699  —  I —603 
— avec  les  Iroquois — 1700 — II — 381  ; — avec  toutes  les  nations  Sauvages — 1701 — II — 381 
— trêve  avec  la  N.-Angleterre — 1705 — II — 440,  546  ; — prochaine  annoncée  à  Terreneuve 
_I7I2— II— 554;— d'Utrecht- 1713— I— 14,  15,536—11—558,  662,  567  ;— entre  Anglais  et 
Abénaquis — 1725 — III — 125  ; — les  Abénaquis  la  refusent — 1726 — III — 128  ; — conclue  entre 
Anglais   et   Abénaquis— 1727— III— 133,   134,   140,   146  ;—d'Aix. la-Chapelle— 1748— III 
—369,414,410,421,441. 

Falmarol — IV — 55. 

Palmer— 1—363,  366. 

Palmier  (fc)— II— 267. 

Papavoine  (Jean)- 1—81.  , 

Paradia— II -549. 

Parât— 1—419,450. 

Pamet  (Joachim)- III— 522. 

Parker— IV— lit.  , 

Parque— 1—72,  73. 

Pasquine  (ingénieur)— 1—420,  422,  424,  435,  445,  470.  ^ 

Pasteur  (M).— 1—454— II— 37. 

Pastour  de  Ctostebelle— 1681 — part  de  Nantes  pour  Terreneuve — II — 37  ; — 1694 — sa  commis- 
sion de  capitaine — II — 145  ; — 1705 — à  Terreneuve  ;  un  arbre  tombe  sur  lui — I — 608  ; — 1708 
— échange  des  prisonniers  à  Terreneuve — II — 494  ;— 1709— prend  le  fort  St.  Jean— ïl— 506  ; 
— 1710— commande  à  Plaisance — II — 512,  518  ;— 1711— fait  des  prisonniers  Anglais  à  Terre- 
neuve — II — 537-541  ; — 1712 — commande  à  Plaisanc»— II — 554— rapport  au  ministre — II — 555; 
— 1713 — se  retire  de  Terreneuve — II — 565 — écrit  au  ministre — II — 566 — écrit  au  roi — II — 
568  ;— 1714— part  de  Terreneuve— III— 8  ;— 1716— à  Louisbourg- III— 16  ;— 1717— est  au  c^p 
Breton— III— 25. 

Paatour  Marien  de  CkMtebelle— II— 145. 

Patouletr-I— 211,  219,  281. 

Patron  (M).— III— 47. 

Pauie  (de  la)— IV— 65, 161 ,  252,  292. 

Pavillon  (Btienne) — I — 84. 

Payet  (Jacques) — I — 82. 

Péan  lient  -nant — 1746 — ramène  une  flottile  de  i'Acadie— III — 307,  311  ; — 1755— nommé  major  de 
la  colonie— IV— 8,  13  ;— 1758— doit  aller  à  Carillon— IV— 161. 
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P«<Ae— 1«27— I— Î47  ;— 1670— «I  Am  n«^I— W)î.  Î07  ;— 1676— instranUonsdu  roi— I— Î40.  Î4t  : 
->1«8)--«li  Acadie— 1— ?gO,  298. 500.  304,  S ' 2  ;— l6<)S--^oh  de  marins—I— 347  ;— 1691— 
«A  f«n«ral~4I— 48  ,w.l695>--44it  nir  ;>«s  vais$«avx  de  r^cbe— II~-UO  ;-^l6l9— on  de.  j ait 
«abtir  pldsiewt  pAcbes— II— 334  ;— 1734— âana  le  (oife— III~-I70. 

lPêoh«riM  (voir  Aoatfie). 

PéHeoh  (<f  )— II— W7. 

FrilMu  (Pftlic<^)— II— 16. 

:^lleftU  (Jean)— 1—84. 

FenMiqtiid.  (^amequit,  l^nnkuit,  Pemequid,  Pfmekuid,  Pemcult- ^  «inirvze  lieues  de  Pentagouët — 
limite  des  ponessions  anglaise»— 1—^38, 2 1 5  ;— 1650— occupé  par  les  Anglais — If — 379  ;—  1 67 1 
— ^visite  deSt.Lusson;  colonie  anglaise — I — 317; — 1681 — guerre  terminée  ;  lesCanibas;  limi> 
tes  de  la  colonie — I — 381  ; — 1683— belle  colonie  anglaise— I — 315 — les  Anglais  s'opposent  t  y 
laisser  les  Français — I — 308  ; — 1686 — le  gouverneur  enlève  les  marchandises  de  Perrot — t— 
367  ;— 1688— piis  par  d'Iberville— III— 60, 70  ;_I689— pris  par  les  Sauvages— 1—46«.  479—11 
14  ;— 1693— projet  des  Français— II— 98  ;—lC93— rétabli  par  les  Anglai— H— 109. 127— 
visite  de  Pliipps — II— 166— les  Français  veulent  l'attaquer— II— 107  ;—i  694— école  protes- 
tante— ^11—138 — ses  avantages — II — 168— visite  de  Phipps — II — 161 — les  Français  se  prépa- 
rent &  l'attaquer— I  I-^U8 — projet  de  Villebo.i— II — 313 — Villieu  reconnaît  la  plaoe — 11—141 
— attaqué  par  les  Français — II — 176  ; — IC95 — 'es  Sauvages  demandent  sa  destruction — II — 
201 — les  Français  se  préparât  à  l'attaquer — Il — 170,  178  ; — 1696 — échange  de  prisonniers 
— II — 349 — établissements  des  Anglais — Il — 341 — son  commandant — II — 3o3 — Sauvages  sur 
pris  par  les  Anglais — II — 231, 350 — soldats  anglais  œassacréf — M — 333 — projet  de  Frontenac 
-11^187.  301,  213,  217— pris  par  d'IberviHe— II— 247,  251,  253,  303,  315— III— 165  ;— 1699 
—les  Anglais  n'ont  pas  de  projet— U — 330;— 1730— r'iahli  par  ki  Anglaie— HI— 149  ;— 
1 732— le  fort  anglais— III— 1«5. 

Femberton— 111-393. 

Pénitents  (voir  Nazareth). 

Bennaylvsnie— I— 3 1 7,  ^56. 

Penotwoot  (vo;r  Pentagouël).  ^ 

Pmsée  (te)— navire— 1-24. 

Fentagonet  ou  PenobBOOt— à  quinze  lieues  de  Pemaquid— ancienne  limite  de  la  N.-France— I 
—37— premiers  établissements— I— 10-16  ;—l  636— accordé  à  Claude  de  Latour— II— 354  ;— 
1643— occupé  par  D'Aulnay— I— 1 17  ;— 1645— repris  par  D'Aulnay— I— 131  ;— 1654— pris  par 
les  Anglais— II— 359  :— 1670— rendu  à  la  France— 1—191,  19f>— ^lat  de  la  place— II— ÏO  >, 
316  ;— 1671— visité  par  les  Français— 1—313— forlillcationR— 1—309— habilants—î-  315. 316  ; 
—1672— situation  précaire— -1—234  ;— 1674— pris  par  les  Anglai»— 1—230,232:— •676— de- 
vrait être  fortiBé— 1—343  ;— 1681— limite  des  possessions  anglaises— 1—285.-1683 — occupé 
par  les  Français— 1—315  ;— 1685— limite  des  possessions  anglaise»-^ — 339  ;— 1686— agisse- 
monta  des  Anglais— 1—366-368  ;— 1687— on  propose  d'y  ériger  vn  fort- 1 — 412; — 1—393— 
riclamé  pac  les  Anglais— 1—408— St.  Castin  demande  des  secours— 1-403  ^ — 168IU.I — 448— 
pris  par  les  Anglais— 1—399,  148,  469  ;— 1691— situation  d>'8  Sauvages  de  oe  lieu— II— 34— 
lettre  de  Frontenac  aux  Sauvages— II — 38  ;— 1693— fort  de  ce  Heu— 11— 107  :— 1694— présents 
failsauxFauvaget— II— 137,  149,  162  ;— 1695— habitants  français— II— 1«6— meurtre  deirois 
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Abénaquis— II — 19*.  196 — situation  du  pays  et  dos  Sauvages — 11—185 — présents  du  roi  aux 
Sau vagps— II—  1 89— visite  de  Denys  de  Bonavonture— 1 1—  1 72, 1 75, 1 77, 200  ;—l 696— présents 
du  roi  aux  Sauvages— II— 251  ;— 1697 — de8cri|ilion  du  pays— II— 283 — réunion  des  Sauvages 
—11—287,  289,— rendez-vous  des  forces  françaises— II— 2C2,  264,  2f  8  ;— 1698— on  devrait  le 
fortifier — 11—306 — traite  des  Anglais — II— 307— instiuclion  du  roi  au  sujet  des  Sauvages— II 
— 296  ; — 1700 — limite  des  possessions  françaises — T — 14 — limite  des  possessioiiS  anglaises — I 
—18 — lis  iréseiits  français — II— 336,  337;— 1701 — les  Sauvages  peu  fidèles  à  la  France — 
Il — 391 — serait  le  lieu  du  rendez-vous  do  l'escaiire  française — II — 392; — 1708 — 8t.  Gaslin  ; 
les  Sauvages— II— »87  ;— 1712— parti  de  guerre— II— 553  ;— 1720— les  Anglais  tentent  de  s'y 
ciablir — III — 43,  54  ; — 1721 — Bel'eisle  et  les  deux  Saint-Castin  y  demeurent — III — 55,  66  ; — 
1732 — situation  de  la  contrée — III — 100. 
Pentagouet  (voir  Saint-George). 
Pepin-Lafopoe— III— 522. 
Pepperell— m— 220,  270. 
Pérade  (la) — voir  Tarieu. 

Percée  (ile)— 1682— pêche  et  traite- 1— 300  ;—168i— limite  de  l'Acadie— 1—329  ;  —1689— visite 
de  Frontenac;  les  récolleis— 1—567  ;— 1690— pillée  par  Phipps— I— 506— II— 59,  61    >8;— 
1691 — commerce  qui  s'y  fait — II — 68. 
Perdrix— 1—98. 

Péré  (Jean)— et  non  pas  La  Prairie- 1-409,  553,  558,  560—11—5. 
Périgny  (voir  Aillebott). 
Perrot  (Nicoias) — I — 495,  £08. 

Perrot  (François-Marie, — 1684 — rappelé  de  Montréal — I — 320  ;— arrive  en  Acaiie — I — 332 — 1685 — 
gouverneur  er  And  le — II — 336,  348,  349,  364 — demande  la  seigneurie  de  la  Hôve — I — 348 — 
passe  en  France — I — 339 — 1686 — emprunte  de  l'argent  à  St.  (^astin — 1—387 — s'il  laisse 
sn  charge  de  gouverneur.  St.  Castin  pourra  le  remplacer — I — 271,387 — son  commerce 
— I — 387 — mémoire  sur  la  situation  de  l'Acadie — I — 381 — écrit  de  Port-Royal  au  ministre — I 
365—1687 — St.  Castin  l'accuse  de  s'entendre  avec  les  Anglais — 1—402 — favorise  les  Anglais 
— 1 — 401,  40'î — aiyène  des  soldats  en  Acadie — I — 404 — relient  la  paye  des  soldats — I — 410 
arrête  le  nommé  Basset — I — 408; — 1688 — commerce  avec*  les  Anglais — I — 415-6; — 1690 — 
connaît  bien  les  côtes  de  l'Acadie — II — 5 — prise  de  Porl-Royal — 12— son  magasin  à  Poit- 
Royal  pillé — II — 8,41; — pris  par  les  Anglais,  avec  son  navire;  on  le  maltraite — I — 503 — 
11—29,  59,  187— 1693— il  est  décédé— II— 116. 
Perrot  (fils  du  précédent)— 169I-94—prisonnier  des  Anglais— II— 70,  108,  116,  144;— 1697— e'it  à 

Paris— II— 258. 
Perrot  (He) — 1693 — courses  des  Iroquois— II — 150  ; — 1747 — coup  des  Iroquols— III— 339,  344. 
Perthuis— III— 277,  205,  301,  326— IV— 1 1. 

Petit— ancien  militaire  devenu  prêtre— 1—370,  400,  502— il    -6,  12,  41,  51,  148, 155. 
Petitpas— 1 1—92,  95,  109,  307  ;— 111— 33,  379,  39i. 
Petit-Pré— 1—*0. 
Peuvret  (voir  Menu). 
Pesard  de  la  Touche— 1—523— II— 253. 
Phéniciens — !— 0. 
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Philadelphie— 1744— ses  dépenses— 111— "212. 

Philibert-in— 39. 

Philippe — IC87— capitaine  de  navire — I — 407. 

PhilippsiHichard) — 1720 — commande  ù  Port  Royal — III — 43  ;— 1730— commande  en  Acadic — 1!( 
150,  151  ; — 1744 — cipilaine  d'un  navire  marchand — III — 211  ; — commande  h  Canseau — III 
—202. 

Phipps  (l'amiral  William)— IC90— prend  P.  rl-Royal— I— î02— 1 1— 5.  41,  69,  116.  339— siège  de 
Québec— II— 97— sommation  à  Frontenac— 1—520, -574— II— 19,  32;— 1691— est  à  Lon- 
d:es — II — 61 — gouverneur  à  Boston — II — 87  ; — 1692 — commande  à  Boston — Il — tOO — est  en 
Angleterre— II— 71  ;— 1693— ft  Pemaqui '— II— 166  ;— I69t— à  Pemaquid— II— 161— gouver- 
neur  de  Boston— II— 239,  159  ;— 1695— décédé— II— 191,  339  ;— 1700— sa  famille— II— 339. 

Phips— 1747— en  Acadic— III— 3Î6. 

Picoté  de  Belestre — 1746 — enseigne,  en  Acadie — III — 307 — 1747 — va  dans  les  pays  d'en  haut— 
326;— 1748— chez  les  Miamis-Ill— i07  ;— 1756— prend  un  fort  anglais— IV— 82,  158,— 
1758— à  Louishourg— III— 478. 

Picotte  (voir  maladies). 

Pilet— I— 617. 

Pingo— 1—552. 

Pintard— IV— 87. 

Piquet  (l'abbé)— III— 418— IV— G7. 

Pitt— 1757— arme  la  N.-Anglelerre— IV— 84  ;— 1761— lettro  à  M.  de  Lév'is— IV— 309  ;— lettre  à 
Bougainville— IV— 310. 

PlagnoUes- 1— 59  4 . 

Plaisance — 1663— peu  aidée  du  roi— 1—155  ;— 1676— devrait  être  soutenue- 1— 242  ; — 1686  les 
huguenots  :  $iluation  en  général— 1—381— 1688  ;— commerce  avec  Boston— 1—420  ; — 1689 
— demande  de  secours — I — 450 — capture  d'un  Français — II — 131; — 1690 — pillée  par  les 
corfaires— II— 17, 37  ;— 1691— sera  fortifiée— II— 37  ;—l68T— objectif  des  attaques— II— 264  ; 
—1790— importance  duport— II— 338  ;— 1701— assemblée  publique— II— 387— 1704— arrivée 
des  renforts  canadiens — I — 606  ; — 1713 — passe  aux  Anglais — II — 565,  568. — voir  Terreneuve 

Platon— 1—3. 

Plâtre— II— 67. 

Platte  (ile)— II— 163. 

Plemasais— 1 1— 1 3  4 . 

Pline— 1—7. 

Plomb— 1—300. 

Pointe  à  la  Chevelure  (voir  St.  Frédéric). 

Pointe-Lévis— 1—185,  308,  517,  573—11—33. 

Pointe-aux-Trembles— 1—307,  50 1 ,  5 1 7,  57 1 ,  580. 

Poinsy  (de)— 1—249. 

Poirier— III— 346. 

Poia- 1— 292,  346. 

Police— II— 326. 

Pomoncourt— I V— 1 37. 
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Pomone  (/al— IV— 265.  286  295. 

Fontao  (JeiD)— I— 84.  • 

PorUcharlrain  (te)— III— 446* 
Pontgrarè— 1-^33 . 
PlOBtlerey  lingi^nieur)-IV— 168,  227, 29i 
Portneuf  (voir  Robineau). 

POrt'-Boyal — premièrejmmation  (]»e«  noi»— f — tS — Sauvages  ()»o«  li«»— I — 26  ;— I6l3--^élruit  par 
▲rKall-l.-l&;— 1618— leltieda  Bieneourt— I — 57  ;— I63?~traité  de  Mi.  GTmain—I— 88  ; 
• -1634- -aoDcéJé  par  Razilly— II— 354;— 1642— passe  à  D'Anliiay— II— 355  ;— 1643— aUnqiié 
par  Laiour— 1—117; — l650«-ganii8*B,  *c— II — 329; — 1653 — réclamation  4e  LeBorgne— II 
—358  ;— 1654— pria  par  les  Anglais— (—144,  145,  152— II— 358  ;— 1669— rendu  k  la  France 
— I— 191,   193,  201  ;— 1670— tombe  aux  mains  de  LeBorgn»~>II— 361  ;— 1671— nouveaux 
coton»— 1—209— râla  de  miliee—I— 215— •682—pdche— 1—292— 1683— cure  ilx«— I— 314— 
traite — I — 317. — I6S5— commerce  avec  les  Anglais — 1—340; — 1686 — rapport  de  Perrol — 
1—365  ;— 1687— filles  à  marier— 1—393— fortifications — 1—393 — situation  générale— 1—4  '  1 
on  construit  un  moulin — I — 401  ; — 1688 — forliflcations  ruinées — I — 421— commercts—I — 415  ; 
1690— non  forliQé- II— 8— le  conseil— II— 5— pris  pnr  les  Angliis- 1— 302,  506—11—8,  tO, 
.     12,  29,  40,  69,  80,  1 16, 144.  191,  223.  339  .—1691— h  ibitanls  prisonniers  des  Anglaif— .11—7» 
—instructions  du  roi — II — 46,  51,  52 — on  y  envoyé  des  Cana'liens — II — 66.  76,  78  —1692— 
on  veut  le  rortifler — II — 83  ; — '693 — recensement— II — 134  ; — 1695— retour  des  soldats  f  Kson- 
niers — II — 184 — commerce — II — 186  ; — 1697 — soldats  prisonniers  à  Boston— II— ?98~>le  roi 
prometdesspcours— II -214  ; — 1698— relourdes  prisonniers — II — 290, 310 — commerce  avec  les 
Anglais— II— 307  ;— 1699— on  y  érige  un  fort— II— 316— traite  des  Anglaif^— II— 315  ;— 170'  — 
soutient  delà  cure— II— 391,392— 1701— 3— fortifications— 385,395,404— 1703— échange da 
prisonniers— II — 411,  425  ;— 1704 — 'change  de  prisonniers — II — 41 1— «ttaque des  Anglais — 
II — 416  ; — 1700  Heu  d'échange  des  prisonnier»— Il — 433;— 1706— échange  He  prisonniers — H 
— 451,  492;— l707-4chaBgedBpr!8onniers— II— 471— leltreduroisur  ladéfensedecetleplace 
— 11—483,  490— projet  des  Anglais  pour  l'enlever — II— 495^es  Sauvages  aident  les  Français 
—II — 4&'i— attaque  de»  Anglais— II — 464,  477  ; — 1708 — menacé  par  les  Anglais — II — )99  ; — 
1709 — prisonniers  anglais — II — 5Ut,  507,  516— en  état  do  défense — II — 522 — situation  géné> 
raie — II — 507,  509; — 170 — en  état  de  défense— II— 515— Canadiens  habitants  ce  lieu — II — 529 
— pria  par  les  Anglais — II — 523-30,533 — 1711 — curé  eiiWé  par  les  Anglais — II — 547->gar- 
nison — II — 547 — ettre  de  St.  «  astin — II — 543,     1714 — situation  des  habitants— 111— 8  ;— 
1723— guerre  de»  Abènaqui»— III— 108  ;— 1727— réunion  pour  la  paix— III — 133  ;— I7U 
—garnison— 111—214  ;— 1746— flotte  anglaise— III— 298  ;— 1746— nouvelle  garnison —  II— 
274,  282— projet  d^s  Frangais— III— ?88  ;— 1749— Mdsca  en  gouverneur— 111— 437— Désen- 
clave missionnaire— III— 343— combat-III— 329  -^1748— faible  (larnison — II(-~359,  410; 
—1750— missionnaire— III— 150;— 1756— prise  d'un  bdlimeat  qui  dwvaîl  1»  nviiiill«r<-4V 
—34. 
Potasse— 1—240,  241,  328. 
Potier  (père)— III— 281,  349. 
Potel  (Claude)— 1—8  I. 
Potel  (Jean)— I— S3. 
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Poterie  (voir  LeneuH. 

FOttOhot  (capiLiine) -IV— -ÎS,  53,  90,  lOJ,  151,  155,  198,  227.  244,  277,  30O,  307. 

Poudre— ni— 20  » 

Foulariéfl  (capitaine)— IV— 91.  107,  332,  235,  262.  291. 

Poulin  de  OoarTal— IK— 522. 

Poorohant  (voir  Pouohot). 

Poutrinoeurt — sesélablis^emonUen  Acadi<? — I — ''Se; — MO?— va  au  llassachusflts — I 51  ; — 

^16lo— .gon  rté.ès— I— S'*. 
Poutrincourt,  OU  Biencourt  (Hls  ilu  préct'rtenl) — I6I8 — .^oril  un  mémoire  sur  l'Acadie — 1—57 

commande  à  Pentagouët  ;  commerce  au  Massach  sfUs — I — 315,  3i6. 
Poutrinoourt,  eu  Bienoourt  (frère  «tu  prt-cédent|— 1639 — piëvosl  de  Pari»— 116. 
Pownall— IV^I33. 
PrémoDt— II— 28?. 
Préaentatioa  (ll«)— 1—569 

Présentation  (la I  Og-lensburg— 111—118— IV— 189,  19t,208. 
Prévost  (Guilluuin»  ) — 1 — 31. 
Prévost  (Jaui|(ies)  en  Acadie — 11—134. 
Prévost  (maior  de  guélxHJi- 1— &15,  516.  574,  601—11—32. 

]ft"évOBt  ('acgues)— inlenilunt  <le  Loiii«lMmrg.  son  o  ipine — 111 — 194  ; — 1T4^ — à   r^onisboiirg Il[ 

— i3i,438,  441  : — «750— rapport  au  miniplre  sur  le  Cap  Breton — III— 197  ;— 1750-58— in- 
t<>U(lanl  à  Louisbourg— III— 470,  479,  484,  531— IV— 133,  175,  185. 
Prév08t(m«.,jor)— 1759— dans  l'armés  de  V^'olfe- IV— 229. 
Piinraof  W>les  (/^-j—IV— 138,  140. 
Prior— in-1.3 

Prisonniers  (voir  puerre,  Boston,  Qiiéhoc,  Monirèdl,  3-l:i\iôr«s). 
hornd  l/«)-n— 201,  216,  251,  252,  267. 

Protestants— 16'0 — mémoire  du  Mgr  Lavai — I— 204' ;— 1681— font  la  pêche  en  Aiadi»- 1—279, 

311  ; — 1683 — à  Port-Royal — I — 3i4 — on  les  em  ôche  de  <ain'  des  t'tablisspmpnls  <>n  Acadi'- 

I — 313 — défense  de  passer  en  Canada  nu  en  Acadie — I — 311  ; — 1686 — à  Ter  reneuve 1 381  : 

— 1687— <;eiix  qui  sont  aux  galères  et  qui  se  convertissent  peuvent  être  envoyés  enCanaia-^l 
—394  :—I68'<— veuves  et  enfants  en  Aradie— 1—423  :— 1689- révolullm  anglais»— I—4.SA— 

ceux  qui  se  convertissent — I — 454 — on  renverra  en  France  c>'ux  qne  Fon  capturera I 460 

1699*— fréquenlPBU'Aeidie— tII — ,331,  335.8— on  naturalise  les  coRverlis — II — 327 — ijonvertis 

qui  s'évafhtnt— .!l-^33.î,  3.36  — 1700— ^hugu^nols  réfugiés  dans  la  N.-Anglelerre — 11—341  ; 

nOT-rr-Ins  Ang-lais  cmivertis  au  catholicisme  peuvent  s'établir  en  Aradio  : — Il — 47)  : — 17<0 
—Je»  convertis  p''uvenl  s'établir  en  Acadie — 11—522  ;— '74S — conversion  de  Gil  s  Stronds — 
111—4». 
Proust  (Pregpnt)— I — 8X 
Prouville  (voir  Tracy). 

Prudfvt  Ce)— m— 486,  479— IV— 180,  184,  I9G. 
Prunes— 1—90  • 

Ptolemée— I— 16. 
Puante  (rivière)  voir  Bécancour. 
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Quartier  (Joan  du)— I— ':5. 

Québec— premier  fort— 1—216  ;— 1629-32— ccciipfi  par  le-s  Anglais— 1—13,  105.  248  ;— 1632— traité 
de  8t.  Germairi-r-I — 88 — remis  aux  Français — I — 97  ; — 1666 — recensement — I — 185  ; — 1075  ; 
— dé|euKi  do  la  place — I — 233; — 1682 — basse-ville  brûléj- 1 — 552  ;— 16^3— recensement — I 
—303  ;— Ui85— compugnia  dite  di  nord— I— 55M  ; —1689— rorlincalion— 1—573— parti  de 
guprre  de  ce  lieu— 1 — 484  ; — 1690 — description — I — ')I8 — approche  de  la  flotte  anglai^e — I — 
574— II— 3?— siè^'e  du  cette  ville— i—516  31-11-19,  25,53,  68-9,  97  ;— 1693— (ortilications— Il 
— 131,  i3'2 — les  Anglais  pirleiit  de  l'allHijuer — 11—109,  1 10 — clii'fs  iro'|uois  en  ambassade — 
1_594  ; —1691— forlillcations— 1—597— flolle  d^i  d'Iberulle— 1—597  ;— 1697— pourrait  être 
nttaqué — II — 275 — fecojrs  d>  France — Il — 167  ; — 1699 — mention  de  certains  désordres — II — 
322  — 1700— foriilIcatiDns— 1— COi  —1702— prisonniers  Anglais— II— 306— fortiflcalions—l 
—605  :— 1703— rorlillcalions—l  1—447  ;— 1711— forlillialions-I— 621-3— projet  des  Anglais 
11—549 — approche  de  la  flolle  anglaise — I— 621;— 1712 — fortilications — Il — 551 — embas- 
sade  iroquoise — 1 — 623  ; — 1713 — incendie  du  palais  de  l'intendant — II — 558; — 1714 — prison- 
niers anglais— III— 4-0,  11-13,  64  ;— 1720— visite  des  Abônaquis— III— 64  ;— 1721— échange 
de  prisonniers — 111 — 55,  63  ; — 1734— pioche  maritime — III — 170  ; — 1737 — visite  des  Sauvages 
do  TAcadie — III — 184; — 174^^ — campement  des  Sauvages  de  l'Acadie — III — 270; — 1746 — 
prisonniers  anglais — III — 311,  370-1— projet  des  Ang'  •'» — III — 294 — on  craint  un  siège — III 
—275  ;— 1747— on  redoute  une  alla  lue—lll— 338— prisonniers  anglais— III— 37?,  374,  380- 
4,  387,  393  98 — Sauvages  prisonniers — III — 345— incendie  d'une  grande  maison — 111 — 372  ; 
— 1748 — retour  île  prisonniers  français — III — 415,  416— Lanlagnac  commandant — III — 103  ; 
— 1750 — visite  des  Abéiiaquis — 111 — 505; — 1751 — prisonniers  angliis — III — 506; — 1750 — 
fortilications— I S'— 80— tem|6l^  dans  le  port- IV— 36  ;— 1757— fortillcitions— IV— 132  ;— 
I75'J — menacé — IV— 227 — «icge — IV — 217 — eiïeoiii' .les  troupes  anglaises — IV — 229 — bataille 
des  plaines  d'Abraham— IV— 229  231.  230— capitulation- IV— 240,  250,  258— IV— 306  ;— 
1760— second  siège— IV— 263,  267,  273,  284— arrivée  do  la  flotle  anglaise— IV— 269,  275, 
295,  306. 

Quentin  (Barthélemi)  -1— «3. 

Quentin  (Bonaverilure) — I — 84, 

Quinn— I— 613. 

Quinibequy  (voir  Kenebec). 

Quiquetohouan  (fort)- 1 — 557. 

Radisson — introduit  les  Anglais  à  la  baie  d'Huion — I — 360 — il  a  un  frère  qui  voyage  avec  lui — 
I — 319; — 1674 — quille  l'Angleterre — I— 319; — 1681 — est  marié  en  Angleterre  ;  a  servi  aux 
Iles  ;  86  propose  d'aller  à  la  baie  d'Hulson— I — 283,  319  ; — 1632 — va  à  la  baie  d'ilu  ison — I — 
296,302,319; — 1683— retourne  â  Québec — expose  sa  situation- 1 — 319,331 — a  une  barque 
sur  le  fleuve — 1 — 318  ; — 1684 — ce  que  le  roi  pense  de  sa  campagne  de  1682 — I — 320  ; — 1685 — 
ordre  de  l'arrêter— 1—337,  394  ;— 1687— on  se  plaint  de  lui— 1—394. 

BadiSBOn  Ivoir  Volant). 

Raimbault-Qrosohène— 111— 273. 

Raisins— 1—90.  •  .  •    * 

Baleigh  (sir  Walter)— I— 56. 

Bamonet  (rivière)— II— 112-1 13. 
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Ramesay — 1690 — so  marin— f— 578— va  à  Montréal — ' — il7; — 16'^^9— comrtnmlant  des  troupe» 
— 1 — 003  ; — 1701 — i-jininde  da  rormsr  un  cimp — I— 'îOJ  ; — 1702 — opinion  île  Samt-Ca^lin 
—II— 398  ;— 1705— commande  à  Montréal— IF— 148— écrit  au  minisire— II— 417  ;— 1709  — 
au  lac  Champlaln — I — 610; — 1714 — absent  de  Montréal — III — 1; — 1715 — /ouverneur-^é- 
néral  par  in/rf/ im— III— 13  ;— 17-22— gouverneur  de  Montréal— 111— 83  ;— 1723— redoute  les 
Iroquois- III— 92. 

Bamesay  (llls  du  précédent)— 1746— en  Acadie— TU— 287,  293,  '299,  304,  328— command»  les  mi- 
lices—III— 276  ,—1747— en  Acadie— III— 327,33.'<,  34Î,  3)5-esl  à  Riraouski- III— 3'i4  ;— 
1759— commande  à  Québec— IV~239,  240— renil  Québi-c- IV— 240. 

Rancogne— 1 1 — 1 45. 

Randin-I— ^16. 

Baphael  (le  Père)— I— ilO. 

Raqueteurs  (ce  moi)— 1—600. 

Raslo  (I"  Père  Sébastien) — 1713 — missionnaire  en  Acadie  ;  écrit  ù  M.  de  Vaudnuil — II — 502  ; — 
1710 — chez  les  Abénaquis — IIF — 2i  ; — 171? — entreli'int  l'esprit  di's  Sauvages  en  fiveur  di<  la 
France — III — 32,33; — 1719 — envoyé  une  embassadtjù  Québec — III — 41  ; — 172(1— rontiniie  de 
cultiver  l'erprit  des  Sauvoges — III — 4S,  5  — li-nt  une  commission  de  M.  de  Vau  Ireui — III — 
106  ; — 1721 — cultive  les  Sauvages — III — 54 — les  Anglais  demandent  son  rappel  do  l'Acadie — 
111—56,  66— é;rità  M.  de  Vaudreuil— III— 57— nesera  pas  rappelé— 111—66  ;— 1722— les  An- 
glais l'accusent  d'allumer  la  guerre— III — 72,  76,  78,  85— lei  Anglais  disent  qu'il  est  élab!i 
sur  leurs  terres — III — 76,78,  106— réponse  de  M.  de  Vaudreuil  aux  Anglais— 111— 78,  81,  t'a; 
— 1725 — récit  de  sa  mort  tragique — III — 109,  III,  113,  lil — ce  que  le  roi  de  France  ilii  de 
sa  mort — III — 124  ; — 17:T — .n  relève  son  corps — III — 131. 

Rasoir  (iiort)— I— 44fi. 

Razoir(cap)— II— 331. 

Rasser— 111— 242. 

Raudot— 1—6 14-5, 1)22. 

Ravillon— 1— 39 

RawlingB— III— 36. 

Raymond  (de)— III— 2-3,  297,  403,  469,  5 1 3-1 V— 170,  219. 

Razilly  Claude)  ses  terres — II — 352 — concède  des  terres  à  Latour — II — 3.')4 — vend  ses  droits  à 
d'Aulnay— II— 365. 

Razilly  (Isaac  de)  appelé  le  commandeur,  frère  du  précédent  ; — 16?6  mémoire  sur  les  colonies— I 
— 62  ;— 1629— l'un  des  Cent-Associés— 1—82  ;— 1632— concède  la  rivière  et  baie  de  Ste 
Croix — II — 354,305 — sa  commission — I — 110 — part  pour  l'Acadie — I — "5 — prend  possession 
de  l'Acadie— 1—14,  191— ses  terres— II— 352  ;— 1634— concède  Port-Royal  et  la  Hève— II— 
354,  365  ;— 1635— veut  attirer  les  chevaliers  de  Malte— 1—114— son  décès— I— 115 — 11—354. 

Recensements— 1660— I— 185;— 1676— 1—236,  261  ;_|679— 1—274  ;— 1681— 1—287  ;— 1683— 
—1—307,  309  ;— 1685— 1—340,  350  :_I686— 1—389— IC93—II— 134  ;— 1699— II— 321. 

Récollets— 1643 — en  Acadie — I — 118  ; — 1681 — couvent  de  Québec — I — 288  ; — 1685 — recensement 
—1—350  ;— 1686— recensement— 1—389;— I6S7— entretenus  en  Acadie— 1—395  ;— 1689— 
couvent  de  Percé  (voir  ce  mol) — I — 407  ; — 1690 — Résidence  dévastée  à  l'Ile  Percée — Il — 61  ; 
—1695— en  Acadie— II— 187  ;— 1696— en  Acadie— II— 215  ;— 1699— leur  attitude  envers 
Mgr  de  Saiut-Vullier— 11— 320  ;— 1709— couvent  de  Montréal— I— 020. 
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Remy  (f.^ri)— I— STO,  594. 

Renards  (tribu  Sin>a-<i()— I— C?3. 

Henauld  U-an)— 11-134,  IH6 

Renaud  de  Meloiss— i7j7— à  CarilIon->IV— il  I. 

René  (Père)— II— 185. 

Rendon— I-Î02. 

Renommée  (te)— II— 302. 

Repentigny  (voir  I<«>Gardeur). 

RepentiRny  (paroisse)— l—n07,  579,  S83,  SSe,  592.  591,  600. 

Reluze  il<i)—\S—\m. 

Revert-IV— 108. 

ReynautI  Antoine) — l — 81. 

Rheme  (de)— I— M8. 

Rhodes-lsland— 1744— ses  (iéren8e!i->-III— 212. 

Ribaud  (capitaine  Jean)— I-^M,  533. 

Rioharderie  (  \a)—\  1 1—408. 

Riohebourg— I —84. 

Richelieu  (rivière)  voir  Chsmbly. 

Rioherville  (voir  Droueiy. 

Riohibouctou— 1 1^1 78. 

Riokman  (forti— III— 506. 

Rigaud  de  Vaudreuil  (Pl^lippe) — iiati.'  du  Langnedoc — II — 188  ; — 1687— «oaman'^aiit  d^s  trou- 
pes— I — 559 — en  guerre  ch^z  -les  Iroquois—^l— 562-3  —1688— commande  &  Montréal — I^ — 
567  : — 1689— commande  le?  mousquetaires  canadiens — I — 572 — l'allkire  de  Lachine-^I— 569 
gouverneur  du  Camida  par  intérim-I-462  ;— 1690-conduit  une  expédilion—l— 519— colOnol  des 
troupes;  est  à  Québec — I— 518 — se  marie — I — 578  ;— IWI — à  Repentigny — I'— 583, 586— part 
des  3-Riviëres  pour  Montréal^I— 589  ;~l  694 — descend  à  Sorel — I — 597  ;— 1^96— «n  gaerre  «hez 
les  Iroquois — I — 599 — pourquoi  il  ne  va  pas  a  la  baie  d'Hudson — II — ^254''-c<HDmitiHlMt  des 
troupes  II — 26S — pourrait  commander  l'expédition  contre  Boston — II--277  ;— 1698 — Icnande 
des  fusils  — II— 291  désire  succéder  à  Frontenac—I— 601  ;— 1699 — commande  i  Montréal' — I 
— 602-3  ; — 170? — opinion  deSaint-Castm- II— 398  :— 1701 — succède  à  Calli^recflKnme  gouver- 
neur-général— II — 405 — envoyé  des  émissaires  aun  Sauvages  do  k^Acadie— Il'>~404, 405— reçoit 
les  délégués  des  nations  Sauvages — 11—409  ;— I70W-&  Gataracoui — I— 614— ne  se  défle  pas 
des  es^iions — II — 448— a  Tait  venir  les  Abénaquis  en  (knadii — 11—447  ; — 1709— préside  une 
assemblée  à  Montréal— 1-^20  :— 1711^40  prépare  de  défendre  Québec— I—6'2l  ;— 1712— des- 
cendA  Québec— II— 551  ;— I7i5— se  plaint  dé  B<^on— lil— t2-Hist  en  France— 111—13  ;- . 
1716 — ne  vent  pas  faire  venir  des  neiries— III— 22  :— 1723— mécontent  de  Ramesay— III — 92  ; 
-1725— monte  à  Montréal— III— 115»  HT— malade^ll— 132  ;— m6-48t  décédé- 111— 
128-9. 

Bigaud  de  Vaudreuil  femme  du  précédent— niO-^éorit  au  mmistre— II— 5tt. 

Rigaud  de  Vaucbwuil  (fllsdesprécédenls)- 1739— va  au  cap  Breton— III— 186  ;— 1746— major 
drt  S-Rivières— III— 291— arrive  A  Montréal— 111-^04— commande  un  parti  de  gnerre— III 
— 584,  292,  802, 384,  319— au  fort  St.  Frédéric-i-m— 29c— prend  on  fort  auglals- HI— 341  ; 


I 


—  520  — 


—1747— commande  un  parli  de  guerre— III— 3î7,  340,  3tl— au  fort  81.  Frédéric— III— 347  ; 
son  parti  retourne  à  Montréil — III — 349  ; — 1756 — à  Oswégo — IV — 39,  51  ; — chanson  sur  ses 
expioils— IV— 4!  ;— 1757— conduit  un  parti  de  guerre— IV— 91, 100,  106,  109,  III  ;— 1758— 
sur  l'Ontario— IV— 106. 

Bigaudde  Vaudreuil  (^^^^edu  précédent) — 1747 — gouverneur  de  la  Louisiane — III — 365  ; — 1755 
ses  instructions  com-ne  gouverneur  du  Canada — Kl — 534 — irrive  de  France — III — 537,  541  ; 
reçoit  les  Abénaquis  aux  3-Rivières — III— 545 — instructions  à  Diesicau — III— 548-51— se 
plaint  de  Dieslcnu— III— 56i  :— 1756— \  Montréal— IV— 21,  78— prévenu  contre  Doreil  et 
Montreuil— IV — 31 — s'entend  avec  Montcalm — IV — 75,  30 — ce  qu'en  pense  Montcalm— IV — 
27  ; — 1757 — s'accordo  avec  Montcalm — IV — 97 — à  Montréal — IV — lOi — lettres  au  ministre — 
—IV— 109,  127.  130— sn  relation  de  l'année  175G— IV— 82  ;— 1758— lettres  au  ministro— IV— 
173,  188,  197  ;— 1759— bataille  d'Abraham— IV— 233,  234  ;— 1760— capitulation  de  Montréai 
IV— 305— lettre  au  ministre— IV— 280— à  Brest- IV— 280. 

Rigaudière  (la)-IV— si,  484. 

Bimouski— III— 344,  345. 

Biviôre  des  Prairies— 1—501,  507,  594. 

Rivière-du-Loup  (en  bas)— I— 318. 

Biviôre  du  Sud— 1—340. 

Biverin  (Denis)— 1—347,  371,  406,  453— H— i, 

Bobertet  (voir  Robutel). 

Boberval  (le  sieur  de)— !— 1 1,  30,  37,  533. 

Bobeyre  (de  la)— 1—570,  571,  597. 

Bobin  (Charles)— 1—83. 

Bobin  (René)— 1—83. 

Bobienne— II— 193,  260. 

Bobineau  (Antoine) — II — 260. 

Bobineau  (Pierre)- 1629— l'un  des  Cent-Associés— I — S2, 

Bobineau— 1693 — armateur  de  Nantes — II — 193,  260. 

Uobineau — 1755 — sur  la  ûolte  française — III — 541. 

Bobineau  de  Bécancourt — sa  terre  près  Québec— I — 'Î45. 

Bobineau  de  Beaucourt  (Bécancourt,  frère  de  Villebon)— .1698 — sa  conduite — II — 308. 

Bobineau  de  Bécancourt  (troisième  lils) — 1690 — sert  en  Acadie — I — 497. 

Bobineau  de  Bécancourt — 1746 — chez  les  Iroquois — III — 325; — 1747 — chez  les  Iroquois — III 
333  ;— 1747— au  Uc  St.  François— III— 339. 

Bobineau  de  Meneval — 1687— capable  ;  nommé  gouverneur  de  l'Acadie — I — 406 — se  prépare  à 
s'embarquer — 1—396 — force  Perrot  à  rendre  la  paie  aux  soldats — I— 410 — 11—364; — 1689 
— fortiflera  Port-Royal — I — 470  ; — 1690 — «oramande  une  compagnie  des  troupes — I — 497 — 
défend  Port-Royal — I — 502 — II — 6 — prisonnier  des  Anglais — II — 29,  41,  63,  69— pertes  qu'il 
sflbit — II — 339 — prisonnier  à  Boston — II — 339— raconte  la  prise  de  Port-Royal — II — 10,  12 
41 — prisonnier  ;  son  plan  de  conquôtO'de  la  N.-Angleterre — II — 253  ;— 1691 — est  en  Franco 
—11—69  ;— 1700— mémoire  sur  les  événements  de  1690—11—339. 

Bobineau  de  Villebon— 1687— va  à  Percé— 1—401  ;— 1689— va  en  Acadie— 1—473  ;— 1690— 
commande  une  compagnie  de  soldats— II — 5 — éprise  de  Port-Royal  ;  s'échappe— I — 503;— 
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1031 — conduit  (les  Cunaillens  4  Porl-Hoyal — 11—04,66,76,78 — commaiule  on  Acadie  ;  ses 
instructions — II — 45,  51,  53,  03 — lettre  au  gouverneur  de  Boston — II — 09 — loinaiidn  dus  se- 
cours pour  les  Sauvages — Il — 47  ; — IG92 — établi  dans  le  fort  du  fliiuve  St.  tloan — Il — 03,  99 — 
est  sans  secours  au  fluuve  St.  J.jan— II — 99,  110— fait  la  traite — Il — 00— est  à  Pemaquid — Il 
— 99 — se  |ir6()are  à  allnquer  les  Anglais — 11—85 — écliang-i  les  prisonniers  do  l'Acadie — II — 
— 80— commando  en  Acadie — II — ')0 — plaintes  contre  lui — Il — 93 — témoignagt)  en  sa  fa- 
veur—II— 94,  95— ses  frères— II— 93,  V6  ;— 1093— réside  au  Oeuve  St.  Jean— II— 135,  137— 
commando  en  Acadie— Il — 105,  100,  121,  127 — instructions  du  roi — II — 124 — on  arme  son 
fort — II — 110  ; — 1694— lettre  au  ministre — Il — 158 — contrecarre^  par  les  ecclésiastiques — Il — 
— 155 — désaccord  avec  Villieu  et  Moiiligny — II — 170 — refuso  de  ^'aido  A  Villieu — H — 137 
instructions  du  roi — Il — 146 — projiose  de  prendre  l'emaijuid— Il — 213 — mémoire  sur  l'Acadie 
—11— 157  ;— 1695— commandant  on  Acodie— II— '70— fortille  le  fleuve  St.  Jean — 11—213— 
d  mêlé  aveo  Villieu — 11 — tOI — Villieu  se  plaint  do  lui— II — 174 — plaintes  contre  lui — Il — 
190; — iOOG— démôléi  avec  Villieu  et  Montigny— 11— 1S7 — ne  doit  pas  faire  la  trjitc— II — 
214 — fortifie  le  lleuve  St.  Jean— II— 217 — relation  du  siège  de  Natchuuak — Il — 241 — connaît 
bien  New-Yoïk — Il — .'57 — proj  t  d'attaque  d)  la  N -Angleterre — 11 — 223; — 1097 — com- 
mande en  Acadie — II — 261,  279  ; — 1098 — gouverneur  de  l'Acadie — Il — 291 — dônnllé  avec 
Villieu — II — 301,  311— plaintes  contre  lui — Il — 305,  307 — ses  maltresses;  son  gendre  Mar- 
tel— II— 308— mémoire  sur  l'Acadie— II— 303  ;— 1099— gouverneur  de  l'Acadie— II— 315  ;— 
'  mémoire  sur  les  limites  de  l'Acadie — II — 330  ; — 1700 — le  roi  lui  écrit — Il — 334 — veut  vendre 

de  l'eau-de-vie  oux Sauvages — 11 — 337 — bldmé  pour  l'alfu  rede  Bassit— 11— 335,  330— est  dé- 
cidé—II— 333,  330,  389. 

Bobineau  de  Portneuf— 1690 — commande  un  parti  de  guerre— I — 197,  499,  502,  503,  50i,  527 — 
II — 29 — jirend  des  forts  Ang'als — Il — 85 — remporte  un  drapeau  anglais — l — 530  ; — 1691^ 
capable  ;  serait  utile  en  Acadie — Il — 48 — avec  les  Canibas — Il — 55  ; — 1692 — coureur  do  bois 
en  Acadie — Il — 93  ; — 1693 — ordre  de  partir  du  llsuve  St.  Jean — 11—110. 

Robineaude  Portneuf  de  Courtemanche— 1691 — sert  en  Acadie — 11—48. 

Bobineau  de  Neuvillette— 1696— à  Naichouak— 11— 242— sert  en  Acadie— 11— 242,  246  ;— 1698 
— sais  t  un  navire  anglais — 11—303 — sa  conduite — Il — 308  ; — 1701— tué  dans  un  combat— II 
—395. 

Bobineau  des  Isles — 169? — commerce  avec  les  Angl  i  s — 11—93. 

Bobineau  de  Portneuf  Neuvillette— 1748— commande  un  parti— III  •  413,  41  i 

Bobutel  de  Lanoue  (et  non  Lenoir)— 1—354— II— 262— III— 410. 

Bocbert  d'Imbarre— III— 290. 

Bochambeau— mémoire  sur  la  guerre  de  l'Indépendance — IV— 343. 

Boche-Beaucourt  (de  la)— IV— 71,  lIO,  172,  239,  289. 

Bocquart- IV— 177. 

Bogera  (George)—  1 1  —420. 

Boger  (major)- IV— 155.  • 

Bomagnac  (de)— IV— 161,  167. 

Bomainville— III— 478. 

Roman  (/«)- IV— 334. 

Boup— 1—614 
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Roquemare  (île)  commando  le  régiment  «le  la  Heine— IV— 1,  10,  13,  278,  292,  301. 

Boquemont  (Claude  de)— !— 04.  71,81. 

Rose  (/o)— 1—330— II— 9. 

Ross- Il  1—450,  4CG. 

Rostaing  (de)— III— 54',  547. 

Rouen — 1603— compagnie  de  marchandB  de  celle  ville— I — 45— jurisdiclion  »ur  le  (Jinada- 1— 4?, 
43  ; — 1621 — lin  do  la  compagnie  do  ce  nom — I— fli  ,—1655— compagnie  do  ce  nom — I — 252  ; 
— 1660 — trailé  du  commerce  ovec  le  Canada — 1—251 — compagnie  do  co  nom— I— 2(il. 

Rousse— III— 339. 

Roussel  (Marie)- 1— 39. 

Rouville  (voir  Herlel). 

Roy  (le)-n-102. 

Royale  (Ile) — voir  Breton  (capj. 

Rozée  (Jean)— 1—82. 

Rufyer— l— 39. 

Ruze— I— 80. 

Ryer  (Pierre  du)— 1—83. 

Saint-Aubin  (François) — 1629 — l'un  des  Cenl-Associés — I — SO, 

Saint-Aubin sert  à  Terreneuve  et  ailleurs — II — 407  ; — 16!*6— demeure  au  fleuve  St.  Jean  ;  u 

famille — I — 386  ; — '688 — les  Anglais  pillent  sa  barque — I — 129  ; — 1U90 — prisonnier  à  Boston 
avec  sa  famille — II — 92,95; — 1692 — récompensé  de  ses  services  à  la  cause  frangui-e — H — 9Î, 
95,  109  ;— 1693— âgé  do  72  ans— II— 134. 

Saint-Aubin — 1703 — possède  une  seigneurie  en  AcaJie  ;  la  cultive  ;  permission  d'allar  eu  France 
—11—407. 

Saiitt-Blain.  Saint-Blin,  Simblin  et  Jimblin— Duverger  de  Saint-Blain— 1740^commande  un 
parti  de  Sauvages  contre  Albany— III — 276,  307,  313  ;— 1747— commande  un  autre  parti— 
III — 331  ; — 1748 — commande  un  parti  contre  Oswégo — III— 405. 

Saint-Blain— (l'alné) — 1748 — commande  un  parti  la  Sauvages — 111—109,  412. 

Saint-Blain  (Louis) — cadet — blessé  près  de  Deerlleld  et  fait  prisonnier — 111—365,402; — 1748 — 
ramné  en  Canada — III — 101 — revient  du  Détroit — III — 106 — marche  avec  un  parti  do 
guerre  ;  revient  du  fort  St.  Fréléric — III — 408,  410. 

Saint-Castin  (baron  Vincent  de) — sieur  de  La  Badie — ami  de  La  Durantaye— II — 26  ; — '.673 — 
enseigne  de  M,  da  Grandfontaine  à  Pentagoët — I — 133  ; — vers  1680 — épouse  une  sauva- 
gesse  ; — II — 500,  501,  517  ; — 1682 — les  Anglais  s'emparent  de  son  habitation  à  Pen- 
tagoët— 1—293  ;— 1686— demeurée  Pentagouët—I—3fi3,  367,  386— pourrait  remplacer  Per- 
rot  comme  gouverneur  de  l'Acadie — 1—370,  371,  387  ; — 1687— commerce  &  Penlagouët  ; 
contrôle  les  Sauvages;  écrit  à  Denonville — I — 399,  412 — donne  avis  de  l'approche  des 
Anglais — 1—410 — raconte  la  prise  de  Penlagouët— II — 400, 402  ; — 1688— a  toujours  refusé  de 
reconnaître  les  Anglais — I — 433 — ne  commerce  plus  avec  les  Anglais — I — 435— envoyé  une 
barque  à  Québec — I — 429— si  barque  prise  par  un  corsaire — I — 437 — sa  maison  pillée — I — 
442,  446,  448 — sa  vie  privée — I — 135  ; — 1691 — lonne  des  nouvelles  des  prisonniers  anglais — 
II — 63 — donne  des  nouvelles  des  prisonniers  français — II — 71  ; — 1692 — les  Anglais  tentent 
de  le  faire  enlever— II— 92,  95,  98,  100,  104,  131  ;— 1693— réside  à  Pentagouël— II— 134— 
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gralidcainn  du  roi— II— lu7;— 1695— ses  propriétés  à  Pontagoiiël— 11— 186  ;— 1696 — se 
char'^.fl  de  l'échange  des  prisonniers— II— Î49— marche  contre  Pemaquirt— II— 251  ;— 1697— 
frend'  part  à  la  guerre  contre  Boston— Il — 268,  271— pounait  commander  l'escadre—II — 
254  ;— 1698— préfère  la  traite  anglaise— II— 307— reçoit  avis  de  ia  paix  de  Ryswick— II— 310— 
LeBorgne  son  gendre  commerce  A  Pentagoot — II — 3(15 — 1700 — commerce  avec  les  Anglais — II 
— 333,  336 — opinion  do  d'Iberville  sur  lui-  M — 34C  ; — 170! — ses  anciens  services  sur  la 
Trontièro  de  Pentagouët — II— 386- -demande  une  concession  de  terre — il — 38f — passe  en 
France,  et  pourquoi — II— 38f,  387— est  à  la  Rochslle- II— 387  ;— 1702— mémoire  qu'il  écrit 
j)Our  l'exf  édition  contre  Doston— Il — 397 — son  opinion  sur  Vaudreuil  et  Ramesay — II — 398  ; 
—1708— il  est  décédé— 11— 487,  49',  492. 

Saint-Castic  (baron  Anselme  de)— lils  légitime  d-  précédent— II— 500.  501,  517  ;— 1705— bien 
Yu  des  Sauvages — 11—460  ; — 1707 — sa  belle  conduite  à  la  défense  de  Port-Royal  ;  est 
blessé— II— 466,  481,  484,  498,  532— le  ministre  le  complimente— II— 485,  492— (Il  épousa 
celu  année  Charlotte,  fille  de  l.ouis  D'Amours  des  ChaulFours)  ; — 1708 — succède  à  son  père  ; 
héritage  de  ce  dernier— II — 't'.it,  500,  001  —  111—14,  15 — il  écrit  au  sujet  de  sa  famille  en 
Acadie — II — 517 — 'a.  famille  en  France — II — 500,  50! — veut  passer  en  France — II — 501 — de- 
meure à  Pentiigouùl — II — 487,  490  91— ,)<■  rto  les  présents  du  roi  aux  Sauvages — II — 500 — 
— 1  <09 — empêché  de  pasScT  en  Fiance — H-  517  ; — 1710 — influent  parmi  les  Sauvoges — II — 
517 — après  la  prise  de  Port-Royal  est  envoyé  j  Québec — a45  ; — 1711 — est  à  Pentagouët — II — 
547 — prise  de  son  biUinienl— Il — 550 — il  a  le  titre  de  baron— II — 531,  642— nommé  lieute- 
nant surnuméraire — Il — 531,  561 — III — 55 — un  Oidre  de  commandant  généra!  en  Acadie  lui 
est  accordé — 11—545 — Goitebelle  lui  écrit—II—542— instructions  de  Vaudreui;- II— 534— • 
f  loges  que  lui  fait  M.  de  Vaudreuil— II— 544 — il  est  aux  Mines- II — 544— lettre  aux  habi. 
taiits  de  Port-Royal— II— 543  ;— 1712— éloge»  qu'il  reçoit  du  ministre— II— 551  ;— 171?— prié 
de  tondulie  ses  Sauvages  au  cap  Breton — II — 559 — part  de  (Juébec  pour  l' Acadie — III — 3; 
17U — visite  les  Sauvages  de  r Acadie — III — 5,  12— passe  en  France— III — 15 — démêlé  avec 
M.  de  Sarrante- UI— 14,  15  ;— 1718— leraeure  à  Pentagouët— III— 32  ;— 1720— ast  eu 
France;  ses  appointements — III — 44;— 1721 — est  décédé;  ses  deux  frères  demeurent  à 
Pentagouët— III— 55. 

Saint-Castin  do  La  Badie  (J.  S.  II.— frère  du  précédent) — 1721— ei  core  jeune  ;  devient  le  chef 
de  la  famille;  est  oITîJier  à  la  solJo  de  la  France;  enlevé  de  Pentagouët  par  les  Anglais; 
— l'I— 61,  07,  80,  85  ;— 1722— prisonnier  à  Boston— III— 76,  88— emprunte  de  l'argeui  au 
sieu-  Nelson — III -83 — libéré- III — 79 — va  a  Québec — ïll — 82 — sa  mère  est  sauvagesse; 
— ion  frJre  cadet- III— 61,  85,  135,  138  ;— 1726— demande  une  indemnité  par  suite  do 
son  euiprisonneinenl  à  Boston — III — 130; — 1727— conclui  la  paix  ,-\ec  les  Anglais;  ^^a 
signature — lîl — 135,  26J—lo  roi  paie  sa  dette  aux  Anglais — III — 138 — non  marié;  sa  con- 
duite ;  celle  de  son  frère  cadet  et  celle  de  LeBoigne  'oiir  neveu  ;  démêlé  avec  le  Père 
Lauverjat— III— 138,  143  ;--1729—olTre  que  les  Anglais!  lu;  font— III— 149  ;— 1730— rapport 
sur  l'Acadle-l  11—149,  15.j,  138  ;— 1731— n'est  poo  allé  à  Québec  cette  année— III— 158  ;— 
1732~8b  plaint  des  Jésuites— III— 101  ;— 1734— sa  conduite  est  meilleure— III— 169— ré- 
primandé par  M.  do  Beauhar.-'ois— III— 167— va  à  Québec— 'II -172— 1735— va  à  Québec 
—111—173  ;~1 745— donne  des  noutelles  de  l'Acadie— III— 217,  201-*. 
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Saint-Castin  (frère  cadet  du  précédent) — il  signe  iBarenos  St.  Castin» — III — 135; — 1721 — va  à 
Québec — III — Gl  ; — 172G — reçoit  une  gralilicalion  annuelle — 111—130  — 1727 — signe  la  paix 
avec  les  Anglais  ;  sa  conduite  est  reliljhée — III— 135,  138,  143; — 1734 — conduit  des  Sau- 
vages à  Québec — III — 169. 

Saint-Christophe  (Ile)— 1—219,  340,  352,  354,  358,  377,  380.  •• 

SaintCirq— 1—505,  COO. 

Saint-Clair  iM.  de)— III— 198,  318. 

Saint-Clair  (baie)— 1—47. 

Saint-Clérin— 1—604. 

Saint-Cosme— 1 1—3 1 C. 

Saint-Denis  (voir  Juchereau). 

Saint-Dominique  (/e)— III— 266. 

Sainl-Espril  l/e)— III— 239,351,  554,  380,  394,  446,  481. 

Saint-Etienne  (M.  de)— 1745— ù  Louisbourg- III— 242. 

Saint-Flour— 1 1 1—338. 

Saint-François  (lac) — 1694 — les  Français  y  défont  les  Iroquois— I — 596  ; — 1747 — parti  de  guerre 
canadien— III— 338,  341. 

Saint-François  du  Ijac— 1690— attaqué  par  les  Sauvages— 1—50 1,  514,  589—11—31  ;— 1C97 
— villiige  Abénaquis—I— 600  —1716— Sauvages  de  ce  lieu- III— 23,  2^  ,—1721— entre- 
vue des  nations  de  l'Acadie — III — 57,80; — 1723 — Sau  vagps  île  ce  lieu  en  guerre— 1 II — 87; 
— 1724 — Sauvages  en  guerre — 111—108  ; — 1727— -les  Sauvages  continuent  la  guerre — III — 
131 — le  père  Aubry  missionnaire — III— 132  ; — 1730 — les  Sauvages  veulent  se  fixer  en  Acadie 
II!— Ib:,  teo,  161  ;— 1731— n'iront  pas  en  Acadie— 111—167,  169,— 1735— les  Sauvag.js  y  re- 
tournent- III—  '72,  173  ;— 1737— les  chefs  veulent  aller  en  France— III— 182,  183,  18i,  185  ; 
—1747— guerriers  en  Acadie— III— 356,  359  ;— 1750— Sauvages  en  guerre— III— 190,  492, 
495,  503 —coup  dos  Sauvages  en  Acadie — 111 — 505; — 1752 — paroles  des  Abénuquis  sur  la 
situation — lit — 509  ; — 1754— les  Sauvages  en  guerre — III — 515. 

Saint-François  [le] — II — 17. 

Saint-Franço's-Xavier  (/e)— 1—467,  530—11—64. 

Saint-Frédéric  ou  Pointe  à  la  Chevelure — 1709— arrivé?  d'un  parti  anglais  en  ce  lieu — I — 
616; — 173; — fort  français  établi — III — 159-60; — 17^4 — le  fort  interrompt  lu  contrebande — 
III— 171  ;— 1744~proj'!t  des  Anglais— III— 217,  219;— 174G—le  fort  inquiète  les  Anglais— 
III— 276— projet  des  Anglais— III— 272,  279,  312— parti  do  Sauvages  français— III— 284— on 
y  envoyé  «lu  secours — III— 286,  237— Le  Gardeur  de  Croisille  y  conmunde — 111—2^6; — 
1746 — év'-nemenls  de  l'année — III — 292  , — 17i7 — parti  de  M.  de  Lacorne— 111— 353—  menacé 
par  les  Iroquois-  -III— 359 — menacé  d'une  attaque— III — 337.  338 — la  garnison  est  ravitaillée 
— III — 365 — on  y  envoyé  M.  de  Sabrevois — III— 366 — on  y  envoyé  des  milices — III — 340, 
349  ; — 1748 — Sabrevois  commandant— III — 405— délégués  anglais- -III— 417  ;— 1749 — les 
Anglais  disent  que  le  fort  est  bdti  sur  leurs  terres — II — 425  , — 1755 — mi  acô  par  les  An^tlais 
— III — 54'i,  555 — on  y  eavoye  des  tronpes — IV — 4,  7,  10. 

Saint-Georgo  (rivière)— II— 283,  ;i/9,  336,  567— (voir  Pimlagouël). 

Saint-Gteorgo  (fort)— III— 343,  3:.6,  359,  405,  408,  413-4,  490,  492,  495,  503— (voir  PenUgouël). 

Saint-Germain  (.VI  )— II— 472. 
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Saint-Germain  (voir  Paix). 

Sainte-Hélène  (voir  Lemoyne). 

Sainte-Hélène  (iie)— 1—559— IV— 300,  306, 

Saint-Ignace  (cajO — I — 303. 

Saint-James  (de)— III— 124.' 

Sai>il-Jacqufs(le]—Ul—2ld. 

Sainl-Jean  (/«)- II— 165. 

Saint- Jean  (M.  de)— 1—570,  583. 

Saint- Jean-de-Luz — I — 7. 

Saint  Jean  de  Terreneuve— I— G06,  609— II— 128,  419,  506,  5lî. 

Saint  Jean  (ile, — 1718 — les  Acadieus  vont  y  demeurer — III — 35; — 1745 — la  gimison  arrive  & 
Québec— 111—259  ;— 1746— fort  français— II f— 283— projet  des  Anglais— III— 294— soldats 
anglais  capturés — III — 370  ; — 1756 — familles  allemandes — IV — 17  ; — 1758 — ^rendue  aux  An- 
glais— IV— 205. 

Saint-Jean  (fleuve)- 1672— fort  Jemsec— 1—224  ;— 1676— son  importance— 1—243  ;— 1713— an- 
ciens établissements — III — 525  ; — 1714 — visite  do  St.  Cdslin — III — 5  ; — 1715 — les  Anglais 
choyent  les  î'auvages— III—l  1  ; — 1716 — traite  du  castor — 111—22 — terrain  des  Abénaquis— III 
— 19— cnstruction  d'une  église— III— 18,  19,  22  ;— 1718~conslruction  de  l'église— III— 28— 
les  Anglaisassemblent  les  Sauvages — III — 31  ; — 1719 — Anglais  établis — III — 40,42 — attitude 
des  Sauvages— III— 52;— 1720— église  terminée— III— 44,  48  ;— 1721— Anglais  établis— III 
57— les  Sauvages  en  armes— III— 58  :— 1722— la  guerre  111—85,  108  ;— 1726— la  guerre— 
III— 128  ;— 1744— Sauvages  en  guerre— III— 210  ;— 1747— Sauvages  en  guerre— III— 337  • 
1749 — proj'jt  des  Français — III — 457 — situation  des  Abénaquis — III — 422  ; — 1754 — Boishô- 
bert  commandant — III — 516  ; — 1755 — fort  français — III — 554,  555 — (voir  Latour.) 

Saint-Jean  d'Iberville— 1—552  -IV— 13 1 .132. 

Sainl-Josepk  (/e)— 1—284— II— 165. 

Saint-Julien  (M.)— lH— 477— IV— 22,  146,  150,  159,  174, 193. 

Saint-Lambert- 1 — 564. 

Sainl-Laurens  {le) — I — 9 1 . 

Saint-Laurent  (voir  Orléans,  ile). 

Saint-Laurent  (fleuve) — son  ancien  nom — I — 538. 

Saint-Laurent  (golfo)—son  étendue— 1—15  ,—1497 — fréquenté  par  les  Basques— 1—8  ;— 1693 — 
escadre  française — 11 — 127  ; — 1694 — escadre  française— II — 149  ; — 1695— corsaires — 11—169 
— navires  anglais — 11—193 — escadre  française— II — 182  ;— 1697 — tscadre  f.-ançaise — 11 — 264 
—on  prévoit  des  hostilités — II — 275  ; — 1700— on  demande  une  escadre  française — II — 340-41  ; 
—  1746— on  craint  une  invasion— III— 273-7,  293 — corsaires— 111 — 280  ;— 1747— on  y  jiose 
des  bouées,  &c.— III— 332— détachement  canadien — III — 344 — escadre  de  la  Jonquièrc— Ul 
345, 

Saint-Léger  (voir  Courbon). 

Saint-Louis — fort  en  Acadie — II — 354. 

Saint-Louis  ('e)— 1—330,  403,  429. 

Saint-Luc  de  Lacorne  (Maurice)— 1747 — missionnaire  à  Miramichi— III— 348. 
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Saint-Luc  de  la  Corne— 1747 — coraminde  un  parti  ileguerr; — III — 'i41-6 — aufortSaint-Fréléric 

III— 353— de  retour  à  Montréal— III— 34'J  ;— 1749— yri  Acadie— IW— 457— 1750— en  Aoadie 

— '.II— 439. 

Saint-Luc  de  la  Corne  Dubreuil — 1747 — dans  les  pays  d'en  Inul — III— 344  ;— rovionl  do 
l'ouest- III— 35  t. 

Saint-Lunaire  (golfe  de— 1—15,  17,  Î37. 

Saint-Lusson  (voir  rjaunionl). 

SaintMalo— I— 38,  61— 114,  180.  • 

Saint-Martin— 1760 — capitaine  de  milice — IV — 285. 

Saint-Michel  (cap)— 1—580,  S85.. 

Saint-Onge  (Jérôme) — 1 — 83. 

Saint-Ours  (paroisse)— 1—307,  516,  580. 

Saint-Ours  et  Saint-Ours  d'Eschaillon  (M.de)— 1—569,  581— II— b03-lll— 103- IV— 170. 

Saint-Ovide  (voir  Brouillan). 

Saini- Pierre  de  Uayonne  (le] — III — 409. 

Saint-Pierre  (lac)— I — îOl. 

Saint-Pierre  (iles)—l— 39— H— 37,  132. 

Saint  Pierre  (M.)— 1-57 1. 

Saint-Pierre  (voir  LeGardeur).  , 

Saint-Romain  (voir  Ghorel), 

Saint- Sacrement  ou  George  (lcc)—lC90— armée  anglaise— 1—509— II— 30,  34,  55  ;— 1092— les 
Franchis  y  construispnt  un  fort— I — 590  ; — 1755 — projet  des  Anglais— 111 — 552,  558 — défaite 
do  Diesiiau- IV— 3-10,  13,26,32-3; — 1750— préparatifs  des  Anglais— IV— 2G—3ombat  qui 
s'y  livre— IV— 37— retraite  des  Anglais— IV— 71  ;— 1757— combat— IV— 111  ;— 175^-9— les 
Anglais  hivernent— IV— 200  ;— 1759— projet  des  Anglais- IV— 211. 

Saint-Sauveur  (en  Acadio)— I — 532-3.  ^ 

Saint-Sébaslien('e)— 1—102. 

Saint-Sulpice  (séminaire)— 1675 — élève  les  enfants  des  Sauvages — 1 — 235; — 1679 — mission  à  la 
montagne  de  Montréal — I — 'MO  ; — 1688— son  magasin  brûle  à  Montréal — I — 507  ; — 1699 — 
opinion  du  roi — Il — 320  ; — 1700 — la  paix  conclue  avec  les  Iroquois  dans  la  maison  Si.  Ga- 
briel—I—603— canal  Lachine— I— 6C4  ;— 1709— fortilioations  de  Montréal— 1—620  ;— 1756 
missionnaires  accompagnent  les  troupes — IV — 67. 

Saint-Vallier  (Mgr)—I684— arrive  do.  France— I—55J  ;— visite  l'Acadie— I— 369,  388,  469  ;— 1691 
—passe  en  France — II — 64; — 1699 — opinion  du  roi  sur  lui — II— 319,  3^0: — 1702— cadeau 
aux  prisonniers  anglais — Il — 396. 

Saint-Vincent  (M.)— 11— 48i— III— 410 

Sainle-Anne  (/«)— 1— 91. 

S%inte-Anne  de  Beaupré 1 — 307. 

Sainte-Anne  (fort)  baie  d'IIudson — 11 — S8. 

Sainte-Clair  (baie)— T— 42. 

SainK-Croix  (ta)— III  -  327. 

Sainte-Croix  (baie)— I— 1 1 1 . 

Sainte-Croix  (lie)— Acadie— 1—47. 

Sainte-Croix  (rivière)— 1—)36— H— 164,  365,  509. 
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Sainte-Croix  (M.  de)— I— 10:— II— 357. 

Sainte-Foye— 1*00- baUille— IV— 251,  268,  287. 

Sainte-Marie  (M.  de)— III— 34,  46,  232,  254. 

Sainte-Thérèse  (fort)— III— 339. 

Sables  (rivières  des)— 1687 — armée  françaisie — T — 560-1  : — 1709 — détachement  français — I — 616  ; — 
1747 — détachement  français — III — 339— coup  des  Sauvages  de  ce  lieu — III — 362. 

Sable  ille  de) — 1690— fréquentée  par  les  corsaires— II— 15— 1713— limites  de  l'Acadie — III — 523: 
1746— naufrage  de  la  Wgère-!lI-382,383,  507. 

Sable  (cap) — fort  de  Latour — l — 440  ; — 1636 — fort  et  logis  occupés  par  les  deux  Latour — II — 354  ; 
— 1647 — pointe  méridionale  de  l'Acadie — I — 28; — 1693— recensemen) — II — 134; — 1699 — 
combat  contre  un  corsaire — Il — 331  ; — 1711 — prise  d'un  navire  anglais — 11 — 548. 

SabreTOis  de  Bleury  (capitaine) — 1746— arrive  du  fort  8t.  Fré.léric — III — 302  ;— 1747 — est  au 
fort  St.  Frôiéric- III— 3P6  ;— 1748— commande  au  môme  foit— III— 405. 

Sabrevois  de  Bleury  (enseigne)- 1750— va  au  fort  St.  Frédéric— III— 489,  491. 

Saco— m— 122. 

Sagesse  (capitaine) — 111—104. 

Sa^uenay — 1540— menlionné— I — 31  ; — 1632 — description  ;  les  Sauvages  ; — 1—99. 

Saka— II— 194,  196,  400. 

Salaberry  (M.  de) — 1746 — amène  des  munitions  de  France;  danger  qu'il  court — III — 280 — il  est 
dans  le  golfe— III— 293,  306. 

Salamandre  (to)— II— 202 

Salem  (Bobert)— 1-149. 

Salières  (colonel  de)— 1—172,  178. 

Salliers  Wûir  Coulon  de  Vil'iers). 

Samtack  (<e)— II— 559. 

Salmon  rails— 1—496.  « 

Salvert— III— 543,  555. 

Sanders— III— 282. 

Sarasteau  ou  Saratoga— 1746 — parti  français  aux  environs:  siluatioa  de  la  place— III — 293,  313 
-attaque  des  Français  ; — prisonniers  faits  par  les  Sauvages— III — 273-4,  304  ; — 1747 — arme- 
meiit  des  Anglais  en  ce  lieu — III— 331 — parti  français  ;  prisonniers  anglais— III — 333 — 
coup  des  Sauvages  du  parti  français— III — 353 — perte  des  Anglais  ;  Rigaud  bloque  la  place 
— III — 349 — découragement  des  Anglais — 111—347 — évacué  par  les  Anglais  ;  fort  détruit— 
111-369. 

Sarrante  (de)— III— 14,  15. 

Saujon  (de)— III— 8. 

Saulny-IV— 195. 

Sault-au-Matelot— 1—519,  523.  • 

Bault  Saint-Louie  (rapides  ;  fort  ;  Sauvages) — 163î — extrémité  du  fleuve  St.  Laurent — I — 533 
— 1684 — soldats  qui  s'y  noyent — I — 552; — 1687 — on  y  construit  un  fort  ;  garnison — I — 564, 
589  ; — 1689 — vii^ite  amicale  des  Iroquois — I — 395  ; — 1690 — furnilles  de  Sauvages  réfugiées  à 
Montréal— 1—589— Sauvages  en  guerre— 1—489,  500,  504-  509— II— 30;— 1692— attaque  des 
Iroquois — I — 591  ; — 1711— on  entretient  l'esprit  belliqueux  des  Sauvages — 11 — 540. 
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Saussaye  (lu)— t75l — à  Louisbnurg — III — 532. 

Sauvage  (l   capilaine)— IV— :86. 

Sauvage  (/r)— IV— 24,  28. 

Savary— 111— 478. 

Scalpes  (clievelures  d*^»  ennemis) — 1691 — Frontenac  offre  une  prime  aux  Sauvapes—t — 579; — 
les  Abénaquis  en  opporlenl  à  Québec— Il — 119  ; — 1691-1697-168  Anglais  mettent  à  prix  les 
chevelures  françaises — II — 42G — III — 373; — 1694 — dépenses  du  Canada  pour  achat  de cbe- 
vejures — 11—151  ; — 1695 — la  France  retire  la  prime — 11—183  ; — 1698 — coups  des  Abénaquis 
dans  la  N.-Anglelerre — II — 310  ; — 1704 — Durtley  proteste  contre  celte  coutume — H — 426  ; — 
1745-7 — prime  offerte  par  les  Anglais — III — 375  ; — 1746 — chevelures  levées  par  les  Anglais 
III — 276 — les  Sauvages  du  parti  français  rappgrtent  des  chevelures — III — 273,275,304,313; 
— 1747 — levées  entre  Sauvages — III — 354 — coup  du  parti  Sauvage  "  'nçais  près  du  fort  St. 
George — III — 356,359,359 — Beauharnois  proteste  contre  cette  t  jme — 111—375; — 1748 
— coups  du  parti  français — III — 410; — 1754— coups  près  de  Boston-III — 3i5-6  ; — 1757 — 
Sauvages  français  dan  la  N.-Anglelerre — IV — 105,  109 — parti  français  dans  la  N.-Angle- 
lerre— IV — 110  ; — 1758 — parti  sauvages  français — IV — 165. 

Scarborough  {le)—\ll — 396. 

Sceptre  (le)— iy—9i. 

Schuyler- 1— 383,  513,  58fi— I V— 1  !  I. 

Schut— H— 12. 

Scorbut  (voir  maladies). 

Scott— III— 500— IV— 229. 

Scoulld-II- 16. 

Sedwich  (Hoberl)— 1—145. 

Seigneuries— 1~33,  65,  66—11—324. 

Sel— 1—290,  358,  359.  * 

Semerville— III— 54 1 . 

Sénèque— I— 7. 

Seneserque — IV— 226. 

Seuli8(de)— I-I18. 

Senneterre  (Paul  de)— 1—37. 

Senneville— 1— 91. 

Septisles  (les)- 1— 597— H— 110. 

Sérigny  (voir  LeMoyne) 

Serington—III— 269. 

Sheldon— II— 426,  432,  435,  452,  486,  488. 

Shirley— III— 202,  206,  258,  270,  278,  339,  346,  517,  519— IV— II. 

Shombei'g— I V— 265, 

Sillery-  îKOb— rcci;::idmenl— I— 185  ; — 1677— village  abénaquis— 1—272  ;— .1686— on  encourage 
l'éUblissement  des  Sauvages— 1—363  ;—t687— maladie  dans  ce  poste— 1—405— le  Père 
Bigot — I — 406  ; — 1689 — Sauvages  en  guerre  ;  on  veut  augmenter  leur  étabiissement — I — 
468  ;— 1692— sauvages  en  guerre— II— 88  ; — 1742 — mémoire  sur  les  Sauvages  de  ce  poste— 
III— 194. 
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Simon  (i<ère)— II— 187. 190,  243— III— -ils. 
Sinoennes— II— 'i80. 
Sioux— 1—280— I  r— U  0. 
Sirène  {I a)— 1\—1\. 
Sirenne- m— 153,  155. 
Sirou  (Aimé)— 1—84. 
Six-amis  (les) — II — 5. 

Smart  (Thomas)- III— 30,  34,  36,  4  j,  78,  , 

Smith  (capitaine)— IV— 229. 
Société  (/a)— III— 240,  309. 
Sœurs  Grises— 1—393. 
Soleil  d'Afrique  {le)— \—i6,i^,bi,6'i,kl0. 
Sombrun— III— 377. 
Sorel  (M.  de)— I— 17:— II— 168. 
Sorel  (rivière)  voir  Chambly. 

SoreKparoisse)- 1-307,502,  517,  567,  597— :V— 199.  .       • 

Sorcis  (de)— 1—386. 
Sorlingue  (ta)— II— 152. 
Soubras— III-9,  25. 

Soulanges  (Pierre  Joybert  de  Marson  de)— 1—201,  578  (voir  Marson). 
Boulanges  (paroisse)— 111— 312,  313,  333,  338,  339. 
Soumande— 1—604 . 
Souvigny— III— 242,  257. 
Southack— II— 420— III— 36. 
Spittal-lV— 229. 
Squirell[ne)—llï—^&. 
Stapleton— 1—343. 
Stevens-l  1 1—496,  502,  509.. 
Stobo  (Hobert)— IV— 41,  81,  245. 
Stoder  (John,— III— 4. 
Slrabon— I— 1,  0. 
Stronds— III— 419. 

Stoughton— II— 184,  191,  194,  !96,  283. 
Stukey-I— 349,  444. 

Suberoaae  (Daniel  Auger  de)— 1688— commande  le  camp  de  Lachine— 1—567  ;— 1689— à  Lachiiie  ; 
marche  à  l'ennemi— 1—568  ;— 1690— \  l'ile  d'Orléans-t— 526,  576-7  ;— 170?— gouverneur 
de  Plaisance— 1—605  ;— 1704 -demande  à  Québec  des  secours  pour  Terreneuve— 1—605  ;— 
1705— campagne  de  Terreneuve— 1—608— II — 449— amène  en  Acddie  des  prisonniers  de 
Plaisance— II— 475  ;— 1706— projet  contre  la  N.-Anglelerre— II— 161  ;— arrive  en  Acadie— 
11—460  ;— 1707— veut  négocier  un  traité  avec  les  Anglais— II— 471,  475— il  lui  est  défendu 
de  recevoir  les  marchands  de  Boston— II— 472-73— projet  de  campagne— II— 471— défend 
Port  R  ,yal— II— 464,  478— sa  bravoJre— II— 467— écrit  au  minislre—II— 467— félicitations 
du  minislre—II— 483,  490  ;-1708— écrit  au  ministre— 11— 493  ;— 1709— rapport  au  ministre 
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II— 508— eut  de  Poit-Royal— II— 507  ;— 1710— écrit  au  minisire— II— 511— le  roi  lui  écrit 
II— 522— siège  de  Port-Royal— II— 523-30  ;— 1711— est  en  Frame— II— 531,  534  ;— 1716— on 
doit  le  consulter  sur  l'Acadie — III — 15. 

Subleau— 1-195 

Sucre— 1—276-8. 

Suisses  (voir  Troupes). 

Superbe  (/«)— II— 263— III— 416. 

Svxville  (voir  Drouel). 

Suze  (voir  Paix). 

Syndics— 1—250. 

Tabac— 1—252,  376—11-1 1 1 ,  207. 

Tadoussac— 1632— Mnnlionnô—I—9D;— 1650— (raite qui  s'y  fait— 1—250  :—:658— traite— 1—251  ; 
1675— traitp  -î— ::ô— 260  ;— 1676— port  d'entrée  — 1  —  255;  —  1681  —traite— 1—283  ;— 
1684— traite— 1—327  ;— : 690— notte  anglaise— 1-516,  577  ;—'. 894— désigné  pour  l'échange 
des  prl.=!onniers— II — 159  ; — 1695 — échange  de  prisonniers- II — 184,  19',  223  ; — I7l3 — poste 
de  traite — II — 561  ; — 1727 — entretien  du  missionnaire — III — 137. 

Taibot— 1—501. 

Talon— 1665 — envoyé  en  Canada— I — 178— ses  instructions — 1—176 — les  monopoles — I — 252 — ra- 
vive le  commerce — I — 252,  254 — établit  des  potiisseries — 1 — 328 — veut  coloniser  entre  le 
Canada  el  l'Acadie— Il — 350 — son  administration — I  — 181 — lettre  à  Colbert — I — 183 — repasse 
en  France— 1—252.  • 

Tarieu  de  la  Pérade— 1696— sert  dans  le  golfe— II— 222  ;— 1709— au  lac  Chomplain- 1— 6'6. 

Tarieu  de  Lanaudière— 1758— bataille  de  Carillon- iV— 170. 

Targeonnièrc  (lieutenant)— IV — 26. 

Taxons— 1—464,  477. 

Téméraire  (^)— II— 127. 

Témiscaraing  (lac)— 1—554. 

Tèmiscamingues  (Sauvages) — I — 573. 

Tetnpéle  (/a)— 1—552. 

Temple  (fir  Thomas)— 1-150,  187-8,  198,  202, 213,  223,  354,  362,  407—11—509. 

Tenure  des  terres  (voir  seigneuries). 

Tenville— II— 329. 

Ternay— IV— 344. 

Terreneuve — 1504 — visitée  par  les  Français — 1 — 9  ; — 1497 — vue  par  Cabot — 1—8  ;  1691— établis- 
sements anglais — II— 68— i)rojet  des  Français— II — 45 — instructions  à  M.  de  Brouillan — II— 
37,  57  ; — 1693 — Marchands  de  St.  Malo  en  guerr» — II — '14 — défense  de  cette  colonie — II — 
128 — gratification  à  M.  Brouillan  ;  commerce — II — 114  ; — 1695 — pécheurs  de  st.  Malo — U — 
k  180  ; — 1096 — pèches  des  Espagnols — II— 261— proj-t  de  guerre  des  Français — II — 210,  248 — 

prise  par  les  Canadiens — Il — 263  ; — 1697 — pécheurs  espagnols — II — 284 — projet  des  Français 
—  11—264,  279— projet  des  Anglais— 11— 263  ;— 1698- -pêcheries— II— 30:,  303;— 1700— 
pêche  des  Anglais— II — 338  ;— 1701— situation  de  celte  colonie— II— 387  ;  — 1702— Suber- 
case  uoinmé  gouverneur — I — 605  ; — 1704 — Subéreuse  demanëe  des  secours — ! — 605; — 1705 
— campagne  contre  les  Anglais — I — 608—11—449  ; — 170? — (échange  de  prisonniers— II — 494  ; 
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1709— capture  du  fort  Si.  Joan— 1—506  ;— 1710— opération"»  mililaires— II— 518;— 1711— pri. 
sonniers  anglais— 11-537,  M8  ;— 1  / 12— rapport  de  Costebelle— II— 555  ;— 1713— départ  des 
Fronçais- II— 565-flI— S  ;— I7IP— cédée  à  l'Angleterre- III— 10  ;— 1748-coup  des  Mie 
ma:s— III— 414— voir  Plaisance.  St.  Jean,  Beboulle,  Cari)ontiiôpo,  Garmel,  Trinité,  Bonne- 
viste,  Brouillan,  Subercas*». 

Terres  (voir  seigneuries). 
Terrible  Ile]— IV— 2\6. 

Testard  de  Laforest—tOOn— revient  de  France— I—'.îD. 

Testardde  Montigny—U  90— campagne  contre  la  N.-\ngleterre— 1—488,  490  ;— 1603— second 
commandant  en  Acadio— II— 124,  170.  171  ;— 1095— démêlés  avec  Villebon- II— 187  ;— 1696 
— sousd'lbprvilleen  Acadie— II— 211,  2  7,  251  ;— 1698— achète  de  la  farine  de  Villebon— II 
308; — 1704 — en  Aca lie — 11—415; — 1705 — c  mpagne  de  lerreneuve —  — 609— .passe  en 
France— 1— 014  ;— 1709— au  lac  Charaplain— I— 017. 

Testard  de  Montigny— 1746— va  à  8arasteau—lll— 297,304  ;— 1758— à  Ningara— IV— 191. 

Testes  (Me  aux)— 1—086. 

Tôtes-de-Boules— 1 1 1— 4 1 0. 

Têtes-Plattes— III— 353,  358. 

Thé— IV— 327. 

Théo— 1—533. 

Théophrastes- 1— 6. 

TlUlis  (/a)— II— 302.         , 

Thenriau  (Charles)— 1—<>3. 

Thevet— I— 16. 

Thompson— III— "97.  , 

Thibaudeau— H— 2  24 . 

Thibierge— II— 185.  243,  249,  284,  28'). 

Thierry— III— 241. 

Thtirry  iPère)—lG87— commence  ses  missions  chez  les  Conibas— 11— 185  ;— 1689— lettre  sur  les 
afTairf  s  d'Acadie— 1—464— raconte  le  combat  des  Canibas— 1—477  ;— 1694— sprt  d'intermé- 
diaire entre  les  Français  et  les  Sauvages— II— 139,  149— esta  Pentagouôl- III— 138,  147, 
157— suit  les  Sauvages  en  guerre— 11— 58— écrit  une  lettre  sur  l'Acadie— II— 160  ;— 1695— 
le  ministre  lui  écrit— 11— t74—dlstribue  des  présents  aux  Sauvagps—Il— 177— gratiOcation 
du  roi  pour  ses  services  à  la  causa  française— II— 179,  185— .i  Pentngouët  ;  renseigne 
Denys  de  Bonaventure— II— 200;— 1696— assiste  à  la  distribution  des  présents  aux  Sauvages 
II — 218 — écrit  sur  les  événements  d'Acadie — II — 221.249; — accompagne  les  Sauvages  en 
.  guerre— II— 268— 'e  ministre  lui  écrit— II— 274— va  au  fort  Suint  Jean— II— 286— ve  à  Qué- 
bec avec  des  Sauvages— II— 288,  299  ;— 1698— le  ministre  lui  écrit— II— 299— est  retourné  à 
ses  missions— II— 306  ;— 1699  veut  établir  un  village  de  Sauvagis  dans  la  presqu'île  d'A- 
cadie—II— 316,  317,  391—10  ministre  lui  écrit- II— 317— 1701-il  est  décédé— 1 1—39 1 . 

Tilly  (voir  LeGardeur)., 

T>gre{U)—Ml—ii\. 

Tùbury  (^e)_lV— 150. 

Toile— f— 180. 
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Tanneur  (/«)— 111—307,  309. 

Tonty— I— 56Î,  614. 

Toraao  (do)— IV— 72. 

Tourasse  (de  la)— H— 5. 

Toulouse  (port — III — 17. 

Touquaire— 1—594. 

TourlerelU  (/o)— IV— 217. 

Tourville  (dei— 111-410,  44'>— IV— 24,  28,  45.  ^ 

Tourmente  (cap)— 1—307. 

Tourneur  (fe)— IH— 298. 

Touin— III— 522. 

Tourangeau  (François)- II— 134. 

Townshend- HI— 'îfiO,  269.  433— IV— 229,  2£6, 

Tracy  (M.  de)— 1—20.  '57,  260. 

Trahan  (Guillaume) — 1—149. 

Traités  de  paix  (voir  Paix). 

Trayes— I— 118 

Trecesson- IV— 168.  ■• 

Tremblade  (la)— I— Cl  I. 

Tressillière  (la)— III— 257 

Trinité  (/«)- 1— 91. 

Trinité  (baie)— 1—6 13 

Triomphe  (/«)— III— 397. 

Trois-Rivières— 1666 — recensenienl- 1 — 185;— 1675 — dépenses  de  la  plac -1—234  ;— 1676— 
Sauvages  de  ce  lieu — I — 257  ; — 1683— repensem»nl — I — 307  ; — 1689 — parli  levé  onlre  la  N.- 
Angleterre— 1—484.  492,  496.  500—11—29  ;— 1690— milices  vont  à  Québec— I— 517  ;— 1691— 
bal — I — 588  ; — 1693 — levée  de  la  milice — I — 593 — parti  canadien  en  campagne — Il — 150  ;— 
1695— Abénoquis  en  guerre— II— 198  ;— 1704— fortincations—i— 605  ;_17I4— M.  de  Galliret 
gouverneur — III — 4  ; — 1725 — anglais  prisonniers — III — 119  ; — 1746 — Rigaud  do  Vuudreuil, 
major  de  la  plac  — ill — 291  ; — 1747 — Kigaud  de  Vaudreuil.  major  de  la  place — III — 341  ;— 
1750— on  arme  un  parti  de  Sauvages — III — 490,492.495,503,505; — 1755 — assemblée  des 
Abénaquis— III— 545  ;— 1760— sans  défense— I V— 299. 

Trottier  des  Ruisseaux— 1—6 17— UI— 522. 

Trotier  (voir  Trahan). 

Troullière  (de  la)— IV— 149. 

Troupes — 1635 — demandées  par  Champlain — I — 113  ; — 1645 — garnisons  du  pays — [ — 248  ; — 1663 
demandées  par  d'Avaugcur — I — 156  ; — 1665— régiment  de  Carignan — I — 172,  178  ; — 1678 — 
on  doit  exercer  les  milices— I — 265; — 1679 — les  Canadiens  sont  guerriers — I — 272; — 1683 
— arrivées  da  France — I — 310,  552;  —  1684 — arrivées  de  France  —  I — 553  —  réunies  à 
Montréal— I—'  52  :—t686— arrivées  de  France- 1— 559  ;—l €88— arrivée  de  France— 1—416 
— milices  envoyées  au  fort  Frontenac — I — 564— envoi  de  bardes  de  France — 1—423  ; — 1689  - 
le  roi  comple  sur  la  milice — II — 255 — état  du  Canada — I — 455; — 1690 — le  roi  ne  peut  en 
envoyer— II — 14 — peu  de  troupes  dans  le  pays — II — 27 — levée  des  milices — I — 574—11 — 32  ; 
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IfiOl — envoy-es  Ho  Franco — II — 11— milice»  envoyi^es  en  Kra  lie  (voir  Acadie)  ; — 1092 — mi- 
lices retournent  d'Acadii}— II — 99 — milices  qui  servent  en  mer — II — 8î,  85— '■tat  des  troupes 
de  la  colonie— II— 94  ; — 1C93— arrivées  do  France— II — 14' — milices  sur  le  Jo/j/ — II — 102; 
1694 — milicps  pu  campagne— Il — 151 — milice 4  la  baie  d'IIudson— II — 157  ; — 1C96 — état  des 
forces  dans  la  colonie — II — 255 — arrivées  de  Francp — II — 209 — marchent  contre  les  Iroquois 
— I — 598 — milices  qui  vont  à  Terreneuve— II — 211 — mili  es  portant  pour  la  baie  d'Hudson — 
Il — 202  ; — 1697- Frontenac  doit  commander  les  milice? — II— 205 — les  milices  iront  contre 
Boston— II— 2C9-73,  277— rendez-vous  Penlagroûôt— II— 264,  268— projf  t  d'invasion  de  la  N.- 
Angl'terre- II— 256-7  ; — 1099— manque  de  diBcipline—II—322— revue  à  Montréal— 1—002  ; 
inslruclionspour  la  milice— 11-322-23  ;— 1700— siiuation— II— 340-<ffTectif  de  la  milice — II— 
345,  347,  348  ;  —1701 — effectif  du  Canada— II — 382— contingent  du  Canada  en  cas  de  guerre 
—11—392,  393,  394  ;— 1702 — on  forme  un  carap—I— 605— contingent  que  le  Canada  peut 
fournir — II — 397  ; —1704 — milices  demandées  pour  Terreneuve — I — 605; — 1705 — milxes 
reviennent  de  Terreneuve— I — 614  ; — 1707 — milices  canadiennes  en  Acadie — Il — 469,  477  ; 
1708— milices  en  guerre — II— 499  ;— 1709— levée  des  milices — I— 616  ;— 1711— destinées  à 
l'Acadir — II — 532 — vont  au  secours  de  Québec — I — 621  ; — 1715; — envoyées  aux  Illinois — III 
— 14  ; — 1723 — effectif  delà  colonie— III — 94; — 1744 — milices  cana tiennes  en  Acadie — III — 
217,  218,  243  ;— 1745— Suisses  à  Louisbourg— III— 219,  227— Canadiens  en  Acadie— III— 
3'5  ;_  174')— levées  des  milices— III— 276,  286— Canadiens  en  Acadie— III— 279,  305.  307  ;— 
1747— levée  des  milices — III — 337— expédition  de  Rigaud  de  Vaudreuil — III— 341 — Canadiens 
dans  le  golfe — III — 344 — Suisses  amenées  de  France — III — 345  ; — 1748 — soldais  tués  par  les 
prisonniers  souvages — III — 415  ; — 1750 — troupes  suisses  dans  l'armée  anglaise — III — 487  ; — 
1752 — commissions  it'ofllnera  en  Acadie— III— 508  ; — 1754— on  propose  d'envoyer  les  milices 
contre  la  N -Angleterre— III— 520  ;—1755-arriv6es  de  France— III— 536,  539,  560  ;— régi- 
ments de  Bourgogne  et  a  Artois — III — 470 — bataillons  de  la  Reine  et  de  Languedoc — III — 
548 — au  fort  St.  Frédéric — III — 556 — régiments  de  la  Reine,  de  Béarn  et  de  Languedoc  au 
lac  St.  Sacrement — IV — 2,  4,  6,  9 — fatigue  de  l'armée — III — 564-5 — troupes  indisciplinées — 
111 — 547 — milices  en  guerre — III — 548,  550— milices  sous  Dieskau — 111—560; — 1756 — arri- 
vées de  France — IV — 23,  24,  29 — arrivée  du  régiment  de  Roussillon — -IV — 24 — arrivée  du  ré. 
giment  de  la  Sarre — IV — 21,  24 — régiment  de  Bourgogne  Artois,  la  Reine,  Languedoc, 
Guienne,  la  Sarre,  Roussillon,  Béarn — IV — 26 — état  des  régiments — IV — 29,  80— leur  situa- 
tion satisfai^anle- IV — 25 — leurs  mouvements — IV— 45,  69 — régiment  de  la  Reine  et  Lan- 
guedoc au  fort  Carillon — IV — 23 — régiment  de  Béarn  à  Niagara — IV — 23— régiment  de 
Guienne  à  Cataracoui — IV — 23— jalousies  entre  les  réguliers  et  les  milices — IV — 31 — emploi 
des  milices — IV — 31 — opinion  de  Johnson  surnos  milices — IV-34  ; — 1757 — on  propose  l'envoi 
des  Suisses  en  Canada— IV— 84— projet  du  maréchal  de  Belle-Isie — IV — 84-1757 — mouvement 
des  troupes — IV — 131, 132 — maladies — IV— 167— on  demande  des  troupes  de  France~lV— 144 
les  volontaires  élrangeis~Ul-k7è,  485 — 1758-régiment  d'Artois — 111—478,  483,  483— régiment 
de  Cambyse— III— 478,  4S5— régiment  de  Bourgogne— III— 477,  481,  483,  485— troupes  à 
Louisbourg — IV — 146,  196 — troupes  de  la  marine  à  Louisbourg — III — 485— capitulation  de 
Louisbourg — IV— 216 — Canadiens  envoyés  à  Louisbourg— III — 48? — IV — 154 — réguliers  et 
milicienf— IV— 157— bataille  de  dirillon— IV— 169,  220  ;— 1759— bataille  des  plaines  d'A- 
braham—IV — 229— régiments  anglais — IV — 229  ; — 1730 — troupes  anglaises  en  Canada — IV 
— 266 — Troupes  (voir  Acadie,  cap  Breton,  Louisiane,  Mousquetaires). 
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Trouvé  (M.)— 1—502,  527  ;— H— 8. 

Troyos  (chevalierde)— i— 553,  562,  5CC, 

Troyes  (Kélix  (le)— 1— 1 18. 

Tnjnl—U—\8i. 

Tuffet  (Jean)— 1-92. 

Ursins  (des)— 11-252. 

Ursulines— I— 23i-5,  2C9,  350,  389. 

Utrecht  (voir  Paix). 

Vagabonda  etPorçata— I— 41,  58, 4C3. 

Vaillant— [—391.  , 

Valence  (Juan  de)— II— -iO. 

Valeur  (/a)— IH— 555— IV— 188. 

Vallée  (M.)— III— 246. 

Vallerenne  (Philippe-'Hiiment  Duvaull)  et  non  Valverenne  ni  Varenne— 1687-90 — commande  au 

fort  Frontenac- 1— 563,  571,  572,  591— '691 — commande  une  barque  sur  la  rivière  Chambly 

— I — 579 — commande  un  parti  de  guerre  vers  Chambly — I — 586.     * 
Varenne  (voir  Gauthier). 
Varennes  (paroisse)— IV— 303, 
Vassant(de)— m— 339,  508—190,  292. 
Vauban— H— 253. 
Vaubian— IV— 41. 

Vauclln,  Vauclain  ou  Vauquelin— III— 179,  485— IV— 256,  204,  286,  290. 
Vaudreuil  (voir  W  lud). 

Vendôme  (duc  César  de)— II— 357,  362,  369.  « 

I'énu.M/a)— II— 485,  500. 
Véraaini— 1—9,  11,533. 
Verchères  (voir  Jarret). 
Verdun  (voir  Lachine). 
Verderye  (de  la)— 1—30. 
Verdier  (Jean)— 1—83.  _ 

Vergor— III— 466,  517. 
Vemière  (Guillaume) — ! — 8K 
Verni  (de)— 1 V— 292. 
Verte  (lie)— 1—62 1, 

Verte  (baie)  en  Acatiie— II— 81,  98  (voir  Beaubassin). 
Vespe  (/<>)— r— 605. 
Vespuce  (Ainpric) — 1—3. 

Vetch— II— 438,  439,  448,  450,  452—11—502,  505  525.  557. 
Victoire  (<a)— III— 23. 
Vierge  (la) — I — 404. 

Viergf-ilc-Grdce  /d— III— 352,  37M,  377,  384,  387,  393. 
Vieuxpont  (voir  Godefroy). 
Vigilanl  (/«)- III— 229,  233,  288,  297,  302,  315,  391. 
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Vignan— IH— 457,  4C0. 

VillaRes— 1699— projet  de  former  des— M— 325. 

VUlebrette  (lean)— II— 260. 

Ville  de  Saint- Malo  {'a)— m— il9—lW—\W.  '■ 

Ville<lonné— I-57I. 

Villegagnon— I— 4 1 . 

Villebon  (vuir  Robineau). 

Vaiejouin—  V— 146.  205. 

Villemande— III— 312,  344  (voir  Beaujeu). 

VUlepréaux— IV— 181.  • 

VUIeray  (de)— I— 178. 

Villien  (voir  Coulon). 

Villieu  (Sébastien) — i674— coroin*>nce  à  servir — II — 337; — 1690 — lieutenant  rérormé— au  siège 
de  Québec- 1 — 5254  ; — 1693 — part  pour  l'Aoadie— H — 135— lieulenunt  du  roi  en  Accdie — 
11—124  ;— 1693-94— sur  le  fleuve  Saint-Jean— II— 166  ;— 1694- sa  compagnie  de  soldats— 
\\—\  «6 — expédition  contre  la  N.-An(tleterre— II— 157-8, 170— près  d«  périr  dans  un  rapide— 
II — 140 — prend  deux  forts  anglais — II — 142 — ravage  les  postes  anglais— II — 167 — raconte  son 
— expédition — II — 135 — rattache  les  Sauvages  de  Pemaquid  à  la  cause  française — II — 166 — 
désaccord  avec  Villebon— II— 170  ;— 1695— plainte  contre  Villebon— H— 174,  200,  201— le 
ministre  lui  écrit — II — 171 — commandée  Naxoat — 11—174  ; — 1696 — démêlé  avec  Villebon— II 
— 187 — ga  compagnie  de  soldats  va  à  Pemaquid — II — 217, 251 — pris  par  les  Anglais— II — 26i 
282,  288,  337  ; — 1697— prisonnier  des  Anglais— II — 287  ; — 169ft— prisonnier  des  Anglais — II 
— 297 — libéré  par  les  Anglais— II— 301 — est  à  laRochelle— Il — 310— retourne  en  Acadie; — Il 
—316 — achète  de  la  farine  di  Villebon — II— 39S — ion  désaccord  aveo  Villebon — \l — 311  ;-w 
1699 — commande  une  compagnie  en  Acadie — II — 329  ; — 1700 — écrit  au  ministre'— II — 336 — 
demande  la  place  de  Villebon— II — 337 — fait  démolir  Nantasket — 11—381 — rèclanM  les  fugi- 
tifs  réfugiés  &  Boston — II — 337 — capitaine  ;  commissaire  ponr  régler  ses  limites  de  l'A- 
cadie— I— 14,  536— ÎI— 338,  567. 

Vin— 1—180,  252,  308. 

Vineflield- 1— 57.  , 

Vinoennes- 1— 213,  624  (voir  Bissot). 

Vinoelot  (voir  Amyot). 

VioM  (fc)— II— 267. 

Virginie— découverte — premiers  établissements — anciennes  caries— 1—9- '3, 25,  56, 58, 534  ; — 1695 
—prisonniers  Drançais — II — 102.  ' 

Vitré  (voir  Denys). 

Voitures  canadiennes— IV— 22. 

Voland  (Btlenne)  de  Radisson — II — 168. 

Waberton— IV— 266. 

Wake  (laac)— I— 86,  87. 

Walker  (amiral)— II— 556. 

Walker  (capiUine)— 1—408. 

Walker  (Richard)— 1—202. 
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"^Walsh— IV— 229.  "" 

Wanton— m— 385.  • 

220.70.-1746-86  propose  d'auaqaer  le  Cantda-III-J80    289  305-     I7i7  7 

une  flotte  a„g.ai8e-343.  346,  353-„Va  pas  en  Canada-mi  eVl'J*    """""'• 
Bos  o  n— Iir— 397.  ^""•«a—iu—îOS— nommé  gouverneur  de 

Warwick  (/«)— III— 397. 

Washington  (George)- 1754-fait  lever  de8  milioes-III_5i8  îio_,r  •     , 

-au  fort  Néces6iié_IV-l2.  "oes-ni_5i8,  519-affaire  Jumonvillfr_lll-52l 

Watkina— 1—407. 

Webb— IV— 112-9,  266 

Wells  (.lohn)— II— 426,  432. 

Wesp  (/«)— II— 202,  267. 

Wessells— 1—392. 

Whitemore— I V— 266. 

Williams-I-eoO-II— 439,  524-III-4  368 

WiUiam  (forl,-,656-défendu  par  Johns<;n-I-35-détruit-IV-90 
William-Henry  ou  fort  Georim    n^i  x*     ""'»— ^v— au. 

WUlis  (Marie)— III— 73,  81. 

Wason— III— 333. 

Wolfe  (lieutenant)_IV-107.  154,  172, 187   197 

Yamaska— 1—593  —11—224. 

Young-IV-i  13, 119,229. 
képhir  {le)— lll— AU, 

Zolin— 1—218,  328. 


m 


ERRATA  ET  ADDITIONS 


Abénttquis— ICOO— redenandant  leurs  prisonniers— 1—404  (non  pas  504); — t7-2î— sous  l«  pro- 
tection  de  la  France— III— 76;— 1724— continuent  la  guerre— II î—tOI,  104-5;—l725— récla- 
ment leurs  terres  en  Acadie— III— 121— feront-ils  la  paix  ?— III— 126  (non  pas  136)  ;— 1742— 
&  Sillery— III— 104. 

Aoadie— ce  mm— I— 14,  23  8,  536-8— premières  habitations- 1—10,  lî— première  descri;  tion 
connue — I—C5— appelée  Nouvelle-Ecosse— I— 13  ; — 1 548— pôcberies— I — 38  ;— 1632 — Capu- 
cins qu'on  y  envoyé— 1—86  ;— 1639— lus  Hollandais— I — 116  ; — 1652 — compagnie  Vendùmc- 
Le  Borgne— II— 369  ;— 1654— voyage  de  LeBorgne— I— 144  ;— 1656— situation— IV— 27,  28 
— 1671 — voie  de  communication  ouverte  par  Talon — I — 211 — !I — 349; — 1686 — pèche  et 
commerce — 1—354; — 1689 — missionnaires — I — 147  (non  pas  437); — !6'J1 — contingent  de 
troupes  canadienne!! — II — 76,  78  ; — t69î — compagnie  d'Aca'lie — H — 95 — projet  du  roi— II — 
83  ;— 1694— piésents  du  roi  aux  Sauvages- II- 140,  162  ;— 1698— forUdu  Qeuve  Saint-Jean 
11—297  (non  pas  207)— anilonce  de  la  paix— H— 298,  310  ;— 1699— p-ort  de  fixer  les  Sau- 
vages en  bourgades — 11-316,  317;- 1720— églises  terminées— III — 48  (non  pas  548)— 
assemblées  aux  Mines — lll--i6; — 1735 — les  Anglais  caressent  les  Sauvages — III — 173  (non 
pan  131); — '741— mémoire  sur  l'Acadie — III— 191  (non pas  181, — 1747— les  habitants  ne 
seront  pas  expulsés— III— 403  (non  pas  ^01)  ;— 1750— coup  dos  Abénaïuif— III— 192,  495, 
50^,  505  ;— 1756— familles  transportées— IV— 34. 

Aimable  (/')— II— 127,  263— III— 310. 

Aillebo .  8t  (M.  d')— 1—250.  488,  619. 

Albany  ou  Orange  (ville;— 10 <C— commerce  du  castor- 1— 205  ; — 1679— description— 1—271  ; 
—1689— projet  des  Français— II— 25,  28,  255  ;— 1690— attaque  sur  St.  François  du  lac— I— 
589 — campagne  des  Canadiens  contre  cette  ville — I — 489  ;— 1691 — milices  qui  vont  attaquer 
le  Canada — I — 586 — projet  des  Français — II — 75 — les  Iroquois  y  apportent  des  nouvelles — I 
590;— 1693— coup  des  Sauvages— II— 131  ;— 1701— moyen  de  l'attaquer— II— 382  :— 1709— 
tes  milces  doivent  marcher  contre  Montréal — I — 615,  619  ; — 1730 — assemblée  au  sujet  de  la 
guerre— III— 154  ; — 1744— exercices  militaires— II! — 217  ;— 1754-  -coup  des  Abéaaquis— III 
.       —516. 

Annadille  (f  )— III— 287, 315. 

Amyot— II— 282,  478. 

AmhSPSt- 1759— entre  en  campagne — IV— 224. 

AppoUon  (/')— III— 479  (non  pas  470). 

Aubert— II— 294  ;— 1717— commande  au  cap  de»  Rosiers— III— 349  (non  pas  449). 

Aubry  (le  Pèrej- II— 567  (non  pas  561). 

Aurore  (f)— III— 298-9. 

Auguste  {l')—Ul—W6.  , 

Avaugour  (d')— 1—3 18. 

Bing  (amiral)— III— 304. 

Duplessis— 1690— «st  à  Montréal  ;  fait  un  rapport  à  M.  de  Frontenac— 1—589. 

Embuscade  (f)— 1—462. 

Envieux  (t')— II— 95, 
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